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Aux haftlfauts de Cilçny, 



Compatriotes, -\ 



; ■ . 



O^ljtstoire <|ne je von* offre a batorb éle 
fait* pour mon usage «parfteufier. epronw 
ensuite faut î>e satisfaction i connaître ce ijui 
s'iUit passe autrefois l>ans notre paijr>, i|ue j'ai 
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cm ijnc vous éprouveriez fc même pfaisir i|u< moi 
en fa fisant. j^'ai bouc pensé a fa «pnffier , 

■ 

four vous en renbre participante, et ce projet bc 
«puGfication a oftenu votre s^mpatÇie. bcsire 
ijnc vous ne so^es -point trompe* bans votre attente, 
et <|uc vous retiriez b'agréaGfes et b'utifes ensei- 
gnements be cette fcefurc. ^feuiffes an moins 
excuser fes imperfections be cette oeuvre, en faveur 
bit patriotisme et bu bcsintéressement ijui ont 
animé fauteur. 

B. GASPARD. 
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PRÉFACE. 



On commence & comprendre qu'il ne suffit pas d'étudier 
l'histoire des Grecs el des Romains, qu'il convient d'y 
joindre au moins celle de son propre pays, et qu'une 
histoire générale de celui-ci ne peut même être obtenue 
qu'au moyen des histoires locales el particulières qui en 
sont les éléments. Les esprits actuels , désabusés des 
déclamations du dernier siècle, sentent aussi qu'il est bon 
de connaître non-seulement l'antiquité, mais encore cette 
longue série d'années écoulées depuis la chute de l'empire 
romain, et connues sous les noms de moyen âge et de 
temps modernes. Ils pensent avec raison qu'il y a une 
abondante moisson à recueillir pour l'histoire durant cette 
période si peu éclaircie, et qu'on ne peut pas se dispenser 
de s'instruire soigneusement d'une organisation sociale 
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Ij PRÉFACE. 

détruite en France en 1789, mais qui existe encore chez 
beaucoup de nations de l'Europe. Bien des personnes de 
nos jours, à la vérité, méprisent ce genre de recherches, 
et jugent au moins inutile, sinon blâmable, de s'occuper 
de féodalité, de monastères et autres choses pareilles, si 
peu regrettables à leur avis. Cependant, ne doit-on pas 
reconnaître qu'il y a des leçons à recueillir d'un ordre de 
choses qui a subsisté si long-temps, et qu'il faut, comme 
on a dit, avoir du respect pour le passé aussi bien que de 
la confiance dans l'avenir ? Ne faut- il pas convenir en 
outre que celui-ci se trouve souvent écrit dans le premier? 

Le bourg de Gigny, illustré pendant neuf cents ans par 
une abbaye noble, méritait d'avoir son histoire, autant et 
peut-être mieux que plusieurs localités voisines, telles que 
Arnay, Àuxonne, Beaune, Chalon, Coligny, Dole, Gray, 
Miribel, Poligny, Pontarlier, Salins, Tournus, etc. Cette 
histoire, en effet, n'est point celle d'un couvent moderne 
et de bas étage, mais d'une antique abbaye de Bénédictins, 
mère et supérieure de celle de Cluny, ne reconnaissant 
d'autorité ecclésiastique que celle du pape, destinée a la 
noblesse à seize quartiers des deux Bourgognes, exerçant 
seigneurie et haute-justice sur un grand nombre de lieux, 
ayant la collation ou le patronage de cinquante cures, la 
dîme dans près de quatre-vingts paroisses, avec plus de 
vingt prieurés sous sa dépendance. Une telle histoire ne 
doit donc pas être dénuée d'intérêt, puisqu'elle est relative 
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MUtfACl* iij 
aux célébrilés féodales de la province, aux familles locales 
du moyen âge les plus distinguées par la naissance, la 
fortune et l'éducation , aux membres des maisons de 
l'Aubépin , de Balay , Goligny , Faletans , Menlhon , 
Monlmoret, Moyria, Ray, Rye, Scey, Thesut, Thoulonjon, 
Vergy, Vienne, etc., etc.. Il ne faut pas toutefois s'at- 
tendre à ce que cette histoire présente le môme intérêt 
que celle d'un empire , d'une nation , ni même d'un 
conquérant. On n'y trouvera ni révolutions, ni guerres, 
ni batailles, ni négociations politiques. Mais, outre les 
faits de tant de localités intéressants pour les personnes 
en faveur desquelles elle est surtout écrite, on y apprendra 
beaucoup de choses fort peu connues des lecteurs de nos 
jours, telles que les mœurs du moyen âge, tes coutumes 
de la féodalité, les usages des cloîtres bénédictins, la vie 
privée de* moines, les droits et la puissance du clergé 
régulier, etc.. Ces connaissances seront tout-à-fail neuves 
pour ceux qui n'ont pas vu l'ordre social détruit depuis 
plus de cinquante ans. Ils pourront comparer cet ordre 
avec celui de nos jours, juger ce que nous avons gagné ou 
perdu au changement, réfléchir sur l'utilité ou l'inutilité 
des monastères, sur le bon et le mauvais coté de la 
noblesse, sur les meilleures bases des gouvernements et 
de la morale publique, etc., etc.. 

Sans l'exécution du décret de la convention nationale, 
qui condamna aux flammes les chartes des églises et des 
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ÎV PRÉFACE. 

châteaux, l'histoire qu'on va lire eût été bien plus complète 
et probablement plus intéressante. Elle aurait surtout été 
bien plus facile à composer. En remplacement des 
nombreux titres détruits par cet acte de vandalisme 
révolutionnaire, l'auteur a été forcé de rechercher des 
documents» soit dans les archives municipales de Gigny, 
soit dans celles du voisinage, à Cuiseaux, à Lons-le-6aunier, 
à St.-Claude, à Besançon, à Dijon et à Lyon. 11 a recueilli 
aussi ça et là des copies plus ou moins exactes pour 
suppléer à quelques originaux, et on verra, en parcourant 
le recueil des pièces justificatives placées • la suite de 
l'ouvrage, que ses longues recherohes n'ont pas été sans 
quelques succès. A ces nombreuses chartes inédiles, il en 
a ajouté à peu près autant d'autres relatives à Gigny, 
provenant en partie des archives de l'abbaye de ce lieu, et 
qui se trouvaient déjà publiées dans des livres rares , 
n'existant guères que dans les grandes bibliothèques, et 
dès-lors peu connus ou peu a la disposition de la plupart 
des lecteurs. Elles ont été principalement extraites des 
recueils de d'Achéry, de Baluze, des Bollandistes, de du 
Bouchet, P.-F. Chifflet, Duchéne, Dunod, Guichenon, 
Juénin, St. Julien de Balleure, Justel, Labbe, Lamure, 
Mabillon, Manrique, Marrier, Marlenne, D. de Sle» 
Marthe, Plancher, etc.. Deux inventaires du Chapitre de 
Gigny, échappés par hasard au désastre de 1794, ont été 
aussi dépouillés avec fruit. Quoique superficiels, incomplets 
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et rédigés avec peu de soin, ils ont néanmoins fourni 
des renseignements importants et des dates précieuses. 
L'auteur a consulté, en outre, les notes recueillies par 
l'abbé Baverel sur toute la Franche-Comté, et par J.-B. 
Béchel sur les communes du département du Jura, notes 
manuscrites qui sont déposées à la bibliothèque de 
Besançon. Il n'ést pas jusqu'aux registres civils de Gigny 
et des lieux voisins, aux minutes des notaires et aux 
pièces de diverses procédures dont il n'ait cherché à tirer 
quelque parti. Il n'a pas même négligé les traditions qui 
ont encore cours dans les nombreuses localités jadis 
dépendantes de Gigny, et dont il n'a pas voulu parler 
sans les avoir visitées convenablement. Enûn il a lu avec 
beaucoup de soin ce qui avait déjà été écrit sur l'objet de 
ses études, tant par les auteurs précités que par d'autres, 
notamment par Besson, Chevalier, Courlépée, Durand, 
Gâcon, Carreau, Gollut, Guillaume, Lequinio, Paradin, 
Pyol, etc., sans négliger les ouvrages des hommes de 
lettres encore vivants, de MAI. Clerc, Lorain, Monnier, 
La Teyssonnière, etc.. 

Pour remplir la tâche qu'il s'était imposée, l'auteur a 
eu la satisfaction de rencontrer plusieurs hommes de 
lettres ou personnes obligeantes qui l'ont aidé de tous 
leurs moyens, en lui procurant ou indiquant des titres 
inédits, des livres rares ou des documents de plus d'un 
jenre. Il se plaît à leur en renouveler ici publiquement 



Digitized by Google 
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toute sa reconnaissance, et surtout è MM. Agron, à 
Ouroux ; Girod, à Si. -Claude; Guichard, à Gousance; 
Oudet, à Dijon; Pallu, à Dole ; Piard, à Lons-le-Saunier; 
Weiss, à Besançon, elc... 11 la renouvelle encore plus 
spécialement è son honorable et savant ami et condisciple 
M. D. Monnier, qui ne cesse d'enrichir l'histoire de 
l'ancienne Sëquanie du fruit de ses précieuses recherches, 
et qui a coopéré de tout son zèle à l'ouvrage dont il 
s'agit. Ses nombreuses communications ont été indiquées 
en marge par l'initiale de son nom, lorsqu'elles ne l'ont 
pas élé autrement. 

C'est au moyen de ces matériaux et de ces divers 
secours que l'histoire de Gigny a été composée, et on a 
publié à la fin les chartes les plus importantes qui lui 
servent de preuves ou de pièces justificatives. Ces chartes 
confirmeront non-seulement la véracité de l'historien, 
mais encore seront lues avec un certain intérêt par 
beaucoup de personnes, auxquelles elles feront connaître 
l'état des langues latine et française au moyen âge, et 
procureront de nombreux et utiles renseignements. Elles 
sont indiquées par leurs numéros en marge du corps de 
l'histoire. Celle-ci étant une histoire de Bénédictins, on 
«cru devoir tâcher de l'écrire à la manière des Bénédictins 
du 17." et du 18.* siècle. Ou l'a donc rédigée en style 
simple et sans prétention, plutôt sous forme d'annales 
que d'histoire proprement dite, en y accumulant des faits 
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PRÉPACE. Vij 

et des dates, au lieu de la remplir de réflexions ou de 
déclamations pour ou contre le moyen âge, la féodalité, 
le monachisme, etc.. On s'est abstenu d'y émettre aucune 
opinion sur ces questions ardues, et on a laissé le champ 
des réflexions libre à tous les lecteurs. Inspiré par le seul 
amour du pays, l'ouvrage nese distinguera donc par aucune 
couleur politique. Beaucoup de lecteurs, accoutumés au 
style romantique et dévergondé de nos jours, trouveront 
celui de cette histoire trop sérieux, trop sévère et même 
sec. Or, on n'a pas eu l'intention d'écrire un feuilleton ni 
un roman, mais bien un livre grave, comme la matière 
qui en fait l'objet. D'ailleurs, un auteur de beaucoup 
d'esprit a dit, il y a long-temps, que l'histoire platt 
toujours, de quelque manière qu'elle soit écrite (*). 

L'histoire de Gigny a été annoncée comme une œuvre 
consciencieuse et de piété patriotique, et non comme un 
objet de spéculation. Il en sera ainsi, et ceux qui n'ont 
pas coopéré à la publier, en y souscrivant, ne la trouveront 
pas dans le commerce. Le nombre des souscriptions ne 
s'élevait pas à 300 lorsque l'impression a été commencée; 
mais l'auteur a fait tirer l'ouvrage à 400 exemplaires, 
soit dans l'espoir d'en obtenir de nouvelles durant le 
cours de l'impression, soit pour réduire à ses propres 
dépens le montant de chaque souscription qui s'élève à 
six francs, selon le détail qui suit : 

(•) UMoria quoquo modo $cripta dcltctat. Pua. LU>. V, epi»1. 8. 
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Prix de chaque feuille traité à raison de 40 francs, ci 

pour les 33 feuilles 2 V 120 fr. 

/ci. des plans, cartes et Ggures lithographiôes 

quelconques, convenu à ...... . 225 

/ci. du brochage 30 

Jd. de l'impression des prospectus, etc. . 25 



Total. . . 2,400 fr. 
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LISTE ALPHABÉTIQUE 

■ 

DES SOUSCRIPTEURS PAR DÉPARTEMENTS. 



AIN. 

MM. 

BAILLAT , curé, à Treffort j 

BEY1ÈRE (D.»« de la), rentière, a Bourg* i 

• CALLOD, desservant, à Varambon ^ 

— huissier, à Treffort { 

CLAIRET, curé, à Pont-d'Ain 4 

COUSAKÇAT, docteur-médecin, à Treffort I 

DELPHIS , desserrant , à Conreyssia I 

I>OR , id. à Donsure 1 

FXOCBARD, id. à Foissia .... * : . i 

FARJON, id. à Cuisia. . . I 

FAVRE, juge de paix, à Coligny . . I 

FRANC, maire, à Pressia I 

GARADOZ (M. œ * veuve), > Bourg '. . . 4 

GIRARD , desservant, à Marbo* . . . . I 

GROMIER , docteur-médecin, à Coligny 1 

CRUEL, desservant, à Pirajoux . . . . . . 1 

GLILLAUMOT, desservant, à Dortan .... 4 

MILLON, id. èBény. 4 

MORAND, id. à ViUemoutier . 4 

MORNAY (Eugène), propriéUire, à Bourg 4 

PERRODIN , curé, à Coligny .4 

— desservant, a Argis 4 

— id. à Courmangoux 4 

— id. à Meillonna 4 

— marchand, à Bourg 4 

ROUX, desservant, à S.-Étienne-du-Bois ........ 4 

TEYSSOySltRE (de la), homme de lettres, à Bourg a 

TOURMEK, agent-* oyer, à Belle)- 4 
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LISTE 



COTE-D'OR. 



MM. 



BAL DOT, homme de lettres, a Dijon 1 

FEVRET DE S.-MÉMIN , conservateur du musée, t'6 1 

LORIN-LAFARGÈRE, conseiller enC. R., ib 4 

OUDET, président en C. R., ib I 



DOUBS. 

BÉCHET, conseiller en C. R. , à Besançon. 
BOURGON , id. ib. 
BROCARD, directeur du séminaire, t'6. 

CLERC, conseiller en C. R., ib 

JOUX (le baron de S.) , t'6 

MONTA LEMBERT (le comte de), ib. . . 

ROTAL1ER (Charles de), ib 

8EVESTRE jeune (l'abbé), ib 

VATARD , libraire , ib 

VAUCHIER (L. comte de), ib. ... 
WEISS, hommes de lettres, ib. . . . 



JURA. 



ALV1SET, subst. du proc. du roi, a Lons-le-Saunier . 
BADET (Alexis), propriétaire, à Gigny 

— (Auguste), menuisier, ib 

— (Jean-Pierre), adjoint, t'6 

BAILLY, desservant, à Bourcia 

— père, avocat, à Lons-le-Saunier .... 

— (de S.-Julien), avocat, t'6 

BALAY (M.™ la comtesse de), à Dole 

BARGAUD (Jean-Pierre), à Gigny . , . ... 
B VRON (Jér.-Dés.), propriétaire, à Lons-le-Saunier . 

— maire , à Maynal 

BAUDOT, secrétaire de la mairie , à Lons-le-Saunier 

BLRGER , desservant, à Louvenne 

BERNARD, id. à la Boissière 

BURTHELET (Félix), teinturier, à Gign> . . . . 
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r>KS SOUSCRIPTEURS. 



MM. 

BERTHELET (Jean-Claude), ancien maire, à Gigny 
BERTHELON (Pierre), propriétaire, ib. . . . 
BESANÇON, curé, à Cousance 

— desservant , à Maynal 

BOLE, id. aux Petites-Chiettes . . 

BOLOMIER, notaire, à S. -Amour ....... 

BONDIL , sous-préfet , à 8. -Claude 

B03NEFOY, desservant , à Sarrogna 

BOUILLIER (Fidèle), propriétaire, à Lons-le-Saunier 
BOUQUEROD fils (Alexis), propriétaire, à Gigny 

— (Hubert) id. i6. 

— née Caillou (veuve) , id. ib. 

BOUSSAUD, desservant, à Lect 

BRUN (J.-9.), propriétaire, à Dole 

BUCHAILLAT, docteur-médecin , à Cousance . 
BUFFET, desservant, à Loysia 

— (Joseph), propriétaire, à Gigny. . . 
CA1LLON (Alexis), propriétaire, au Villars . . 

— (Auguste), id. ib. . . . 

— (Basile), tanneur, à Gigny .... 

— (Benoit), instituteur, ib 

— (J.-B.*«), propriétaire, ib 

— (Jean-B.), id. au Villars. . . 

— (François), id. ib. . . . 

— (Claude- Joseph), id. ib. . . . 

— (Napoléon), id. ib. . . . 

— ancien officier de cavalerie, à Gigny. 

— (Zéphirin), propriétaire, ib. . 
CARDOT, docteur-médecin, à S.-Amour. . . 
CHAFFOLT, ancien percepteur, à Gigny. . . 
CHAIGNON (Th. de), propriétaire, à S.-Amour. 
CHAMON (Mgr. de), évéque, à S. Claude . . 
CHAPON (J.-B. ,e ) , propriétaire , à Cropet . . 

CflARNAL, curé, à Orgelet 

CJ7ARPV, notaire, à S. Amour 

CtfEVASSINE, desservant , au Frasnois. . . 
ÇHEYASSVS, »d. à Véria .... 



Xij LISTE 
MM. 

CIIEV1LLARD, presid. de la Soc. d'Émul., à Lons-le-Saunier . . 
CLERC (Adrien), propriétaire, à S. Julien 

— le jeune (Claude), id., à Digna 

— notaire, à S. Julien 

COMMOY, architecte, à S.-CIaudc 

COMTE, desservant', à la Chaux-du-Dombief 

COMTESSE, doct. méd., & Montfleur . . .* 

CONSTANCE , desservant , à Pymorin 

CONSTANT (Scymour de), offic. de caval., à S. Amour . . . . 

CONVERT (Joseph), propriétaire, a Grayc 

CL'RNILLON (D.» e ), rentière, à S. Amour 

DAN ANCHES (J.), propriétaire, ib . . . 

DANIEL, doct. méd., à S. Julien 

DARBON (Louis), propriétaire, à Orgelet 

DAUVERGNE, desservant , à Cuisia 

— médecin, à S. Julien 

DAVID , curé , ib. 

— huissier, t'6 

— desservant, à Beaufort 

DEBOIS, id. àDessia. 

DECOEl R (Albert), propriétaire, à Gigny 

— (Jean-Louis), id. à S. Julien 

DÉLOY (François), id. à Cropet 

DEMERSON, doct. méd., à Cousancc 

DESOUS , garde forestier, à Gigny 

— médecin , ib 

DETHEL , propriétaire , ib 

DUPARCHY, desservant, à Épy 

DU PUIS (François), tailleur de pierres, à Gigny 

ÉCOIFF1ER , curé, à Salins 

FAYIER, desservant, à Montagna-lc-Templirr 

FKOT , id. à Condc 

FI EUX (Thaurin), propriétaire, à Gigny 

F1LLOD (Jean-B. ,c ), id. à Cropet 

FUSIER , ruré, à Villers-Farlay, auparavant à Gigny .... 
G VCON , ancien magistrat , à Orgelet 

— (Ik iiri), nvocat , à Lons-le-Saunier . . . . . . 
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DES SOUSCRIPTEURS. 



GAND1LLET (Théophile), tailleur d'babita, à Gigny . . . . 

GA.MVET (Charles), propriétaire, ib 

GASPARD (Thimothé), id ib 

GAUTHIER (Frédéric), imprimeur-éditeur, a Lons-le-Saunier . 

— (Ferréol), aubergiste, à Gigny 

GERMAIN (Alb. de S.), propriétaire, à S. Amour 

GOY (François- Joseph), id. h Gigny 

- (Xavier), id. ib 

COÏBEL (Abel), id. ib 

(Claude), id. ib 

— séminariste, id. ib 

GRAMMONT (Joseph), id. ib 

GRÉA, desservant, à Nogna 

- (Claude-Uippolyte), propriétaire, à Grave 

- (Félix) , id. à Çharnay .... 

- (Joseph), .id. à Grayc 

- (Nicolas) , id. à Marges 

- (Xavier) , id. à G raye 

GUICHARI> fils, homme de lettres, à Cousanco 

— desservant, à Cressia 

GULLAUMOD, doct. méd., a Gigny 

— maire, à Louvenric 

CU1LLAUMOT (Joseph), propriétaire, à Cropet 

— fils (Joseph), id. à Louvenne 

HARP1N, directeur des domaines,' à Lons-le-Saunier. . . . 
HAITECOURT (Doms d ), homme de lettres, à Vallefin . . . 

JACQUENOT, desservant , à Coisia 

JACQUET, id. à Rosay 

JACQl'tti, id. à Poitte 

JASET (Ignace), propriétaire, à Cropet 

- (Raphaël), id. ib 

JEANTET, libraire, à S. Claude 

JETOT, desservant , à Montfleur 

JOBIN , greffier du trib. civil, à Lons-lc-Saunier 

10SS-LE-SAVMER (Bibliothèque de la ville de) 

— (Archives de la préfecture de) .... 
UGW, desservant, à Gigny 



■ 



LISTE 

MM. 

MARQUISET, sous-préfet', à Dole 

MARTIN, maire , à Gigny .... 

MARTIN, desservant à St.-Laurent-la-Rochc 

MAUR (Paul), pharmacien, à Dole 

MERLE (A.), propriétaire, à S. Amour 

MESTRE (Pierre), à Gigny 

MEYNIER (Pierre), cafetier, ib . * * [ 

MICIIOLET (André), maire, à Loysia [ [ 

MIDOR (Auguste), propriétaire, à Gigny [ 

- (Frédéric), id. ,6 

— (Théodore), id. ib 

MILLET (Auguste), id. ib ] 

MILLET , curé à Clairvaux 

MISEREY (Léopold de), propriétaire, à Salins 

MON NIER (D.), homme de lettres, à Domblans 

MOREL (Gustave), membre du eons. géu., à Arinthod . . . . 

MOTAY, notaire, h Gigny 

MINIER (J.-B. ,e ), maire, à Foncine-Ie-Haut 

ML'YARD, desservant , à Villechantria 

Ol'DET, notaire, a Bcaufort 

OCTHIER, desservant , à Nantey 

PALLU , bibliothécaire de la ville, à Dole 

PASSAQUAY, père, doct. méd., à Saint-Amour 

PASSOT (Claude-François), à Gigny 

PALTII1ER (Claude), propriétaire, ib 

- (Joseph), id. 16 

— (Laurent), id. 16 

PÉLAGEY (A. de), id. h S. Amour 

PELISSARD , desservant , à Lains 

PERRACHON (François), à Gigny 

PERRET, curé, à S. Amour 

PERROD (J.-B. ,e ), ancien maire, à Digua 

PERRODIN , desservant , t'6 

PETIT, ancien desserv. de Gigny, à Lons-le-Saunier 

PIARD , receveur municipal , ib 

PICOT D'ALIGNY (le baron de), à Montmirej -la-Ville . . . . 
PLASSIN (D.»c Lucile), rentière, a Gigny 
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DES SOUSCRIPTEURS. 

■ 

MM. 

POLY, ancien offic. d'infant., à Andelot 

POUPON (Augustin), propriétaire, à Gigny 

— (Félix), id. àCropet 

— (Joseph), id. ib 

POUPON (Louis), propriétaire, à Cropet 

POURCHOT, architecte, à Lons-le- Saunier 

PUVINEL , notaire , à Montfleur 

RABUSSON fils , homme de lettres , à Dole 

REFTEY, desserrant, à Martigna 

RIBARD , maire , à Grave 

ROCHET (Jean-Pierre), propriétaire, t'6 

ROUTHIER (Ferréol) , maréchal, à Gigny 

RUBIN DE MÉRIBEL, sous-int. milit., à Lons le -Saunier . . . 

8APPEL (De) , propriétaire, à Lons-le-Saunier 

SOCIÉTÉ D'ÉMULATION du Jura , ib 

THOISY (Adrien, vicomte de), à Gixia 

TINSEAU (Alph. de), propriétaire, à S.-Ylie 

TREILLE (Antoine), adjoint , à Loysia 

YIOT (Antony), propriétaire , à Andelot . 

YUILLEMEY (Pierre), propriétaire, à Gigny 

YUILLET (Claude). id. ib 

— (François), id. ib 

MARNE. 

GOUSSET (Mgr.), archevêque, à Rhcims 

RHONE. 

BERTRAND , pharmacien , à Lyon 

BOYAUD, de Gigny, employé à la préfecture , ib 

FOURNET, professeur de géologie, ib 

GOYBEL, de Gigny , commis-négociant , ib 

OUDET, avoué en cour royale, ib 

PATEL, négociant, ib 

REUDET, de Gigny, doct. méd. , ib 

SERGENT, de Gigny, négociant , ib 



XVj LISTE 
MM. 

TABOU REAU , pharmacien , k Lyon. 
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HAUTE-SAONE. 

GOYBEL, de Gigny, desservant, k Cresancey 4 

S A ON E-ET-LOIRE . 

AGRON , homme de lettres, k Ouroux-cn-Bresse 4 

— ancien officier d'infant., ib 4 

BARE1LLER, officier d'infant., a Cuiseaux. ....... 4 

BAZIN , avocat , à S. Étienne-en-Bresse 4 

BES9ARD , notaire , k Tournus 4 

BIDAULT, propriétaire , a Branges 3 

BOURDON , sous-préfet , k Autun 4 

BOUTELIER-MOYNE, avoué licencié, à Louhans I 

BOUVIER , garde forestier, k Joudes * 

BRESSAND, instituteur, à S. Vincent-en-Bresse. ..... i 

BRU1LLOT , propriétaire , k S. Étienne-en-Br 4 

BUCIIOT, huissier, k Louhans 4 

CAILLOIS, propriétaire, k Cuiseaux 4 

CANAT (ainé), id. k 8. Vinoent-en-Br 4 

CEYSSEL, id. ib i 

CHAUMONT, curé , k Tournus 4 

COULOUMY, procureur du roi, k Autun 1 

DAVIN, principal du collège , k Cuiseaux ........ 4 

DESSAINT, juge autrib. civ. de Chalon .4 

D1ARD, bibliothécaire de la ville, k Chalon 4 

DIDIER , avocat , k Louhans 4 

DOREY, percepteur, k Montret 4 

DUVERNAULT, propriétaire, k S. Vincent-cn-Br. ..... 4 

FAVIER. huissier, k Montret 4 

FOUQUES , libraire , k Chalon * 

GASPARD, ancien notaire , k S. Étienne-en-Br 2 

— doct. en méd., ib 33 

— percepteur des contrib. , k 9. Martin-en-Br. ... 4 

GILET, triangulateur du cadastre, k Louhans 4 

GIR ARD , juge de paix , k S. Martin-en-Br 4 
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MM. 

GIRARD, notaire, à Verdun 

GRILLET (Emile), avocat, à Louhans . . 

JAILLET, maire, à Frontenaud 

JOCOTTON, avocat , à Louhans .... 
LAVIROTTE, receveur des finances, à Autun 
LESNE, percepteur des contrib., à Ouroux-en-Br 
MARCHE (le marquis de la), à Villejaudin . . 
MARTIN , régisseur, ib 

— maire, à Vérissey 

— pharmacien , à Chalon 

MATH E Y (Réné), homme de lettres, à Thurey 

— percepteur dos contrib., a Lcssard-cn-Br. 

MOREAU, maire, à S. André-en-Br 

MOYRIA (le marquis de), à AUeriot 

PEQUEG.NOT, desservant , à S. Boil 

PERMIS' , maire , à la Fretto 

PERRET (J.-B. ,e ), marchand, à Cuiseaux . . . 
PERRUSSON , homme de lettres, a Chalon . . . 
PETIT, vérifie, des poids et mes. , à Louhans . . 
POCHON , président du trib. civ. , ib. . . . . . 

FOI LLEAU, maire, a S. Martin-en-Br. .... 

POURYILLE (Mauretde), sons-préfet, à Louhans 

PROGIN , curé, à Mootrct 

REBILLARD, ancien notaire , à Simard .... 

— notaire , à Montret 

RODDE (le comte de la), à S. Martin-en-Br. . . 
ROJAT, percepteur des contrib. à Cuiseaux. . . 
Vmo , receveur de l' enregistrement , à Tournas 

SARTHE. 

GUÉRA.NGES (Dom.), abbé, de Solesmes. . . . 

VIENNE. 

MOYNE, pr. président de la C. R., à Poitiers . . 

Total des souscriptions 
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CHArTTRE PREMIER. 

Synonymie. Homonymie. Élymologie, 

Le bourg dont on va lire l'histoire est une commune du 
département du Jura , dans la partie de l'ancien Comté de 
Bourgogne designée, au moyen âge, sous le nom de pays ou 
cauton de Scod'mgM. Il est établi dans un vallon agréable, 
arrosé par la rivière de Suran et dans un site dont la beauté 
n'a pas échappé à l'auteur d'une ancienne légende. 

Ce bourg a été désigné dans les chartes latines par les 
noms de Gigniacum, Gigniacus f Gigneacum, Gignium, G'mrita- 
cum, Ghigacum, G'mmacus, G'miacus, et dans les anciens titres 
en fran«rais, par ceux de Gignie, Gignié , Gignye, Gignyé, Gi~ 
gney , Gignal et Gignia. 

Les dénominations n'ont pas été données arbitrairement 
aux choses, et , quoiqu'on en puisse dire, il existe des éty- 

(i) Ce canton était Ija.ilé, selon M. Monnier, àl'oiicnf, par Li crête du mont 
Jura; à l'occident, par une ligne tirée de Verdun à Cuavanncs-sur-Suran , en 
passant par Louhans ; au f ud, par une autre ligne tracée du même lieu de Cha- 
Tannes à Genève; t>u nord, par une troisième ligne tendant de Verdun au mont 
Jura, en passant par Poligny et Nozeroy. 

On trouve en eflet, dans les chartes du tx.* et du x.' siècle, les bourgs ou 
^liages de Baume, Champagnofe, Chapelle' Vol and % Chdfeau-Cha/on, Saint-Chrit- 
tophe, Feti$ny % S*inl~Lamain % Saint Lauthein, ktorçes et VineeUes % mentionnés 
romme dépendants du Scoding. Mais, d'un autre côté, on trouve aussi S,ùim 
n ttracvn indiquée comme en faisant partie, quoique situés au nord de la ligne ; 
UuJa que Poi.'gnr même cil cité comme é.ant du canton du Tarait. 

1 
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2 HISTOIRE DU GIGNY. 

mologies très certaines. Le nom de Gigny n'a pas été imposé 
non plus sans motif au lieu qui nous occupe , d'autant 
mieux qu'il existe en France au moins douze communes 
ainsi désignées W. H serait donc satisfaisant d'en découvrir 
l'étymologie ; mais l'auteur de cette histoire avoue n'être 
parvenu, au moyen de ses recherches et de ses méditations, à 
en trouver aucune qui fut fondée. A la vérité , on pourrait 
penser que ce mot signifierait un monastère, si on admettait, 
avec le célèbre érudit Ducange, que Gignasium , dans le 
moyen âge , voulait dire un collège, un séminaire, comme 
étant dérivé de Gymnasium. Mais rien ne justifie ce sens , et 
cette dérivation est même contraire aux principes de l'art 
étymologique. D'ailleurs , pour confirmer cette étyniologie , 
il faudrait qu'il eût existé des monastères dans tous les lieux 
du nom de Gigny, comme dans celui dont il est ici question ; 
or , il n'en est point ainsi. D'un autre côté , si ce mot eût 
désigné par lui-même un établissement monastique, comme 
le mot moulier, on ne trouverait pas dans les plus anciennes 
€.â7,38,39,42, chartes les expressions dès-lors redondantes de monasterhtm 

43, 44. 

de Gigniaco, ou loei qui dicitur Gigniacus, lesquelles ressemble- 
raient a celles de monatfèrc de monastère, moutier de moutier. 

Un auteur , qui a voulu dériver de la langue celtique la 
plupart des noms de lieux de la Franche-Comté , l'abbé 
Bullet , a donné pour radicaux à celui dont il s'agit, Ghmy , 
Gui, Gwm, qui, selon lui , signifient vallon, rivière et pré. Or, 
notre Gigny est effectivement situé dans un vallon, où coule 
une rivière à travers une prairie. Cependant , cette étymo- 

(a> Gigny s dans les départements du Jura, de Saône-et-Loire, de la Côle-d'Or, 
de la Marne et de l'Yonne. 
Gign*Y % d n» rarrondi»semeal£d'£pina! , an département des Vo<ges. 
Gigne*>itle, dan» l'arrondissement de Mirecourt , au même département.^ 
Gignni, daua le département du Puy-de-Dôme. 

Gignacy dans les départements de l'Hérault, de Vauctuse, du Lot cl dci Bou- 
chev-du-llhona. 
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CÎIAPITRB II. 3 

logie n'étant pas applicable aux autres lieux du même nom, 
on doit la regarder comme au moins aussi incertaine que la 
précédente. 

Enfin , on a peqsé aussi que Gigny dérivait du mot Gy- 
nécée; mais M. Mtmmer qui a donné cette étymologic , il va 
plus de vingt ans, la reconnaissant aujourd'hui peu fondée , 
on ne s'attachera pas à ia réfuter. 

— 

CHAPITRE II. 

De Gigoy avant ion abbaye. 

Les religieux de Gigny disaient, en 1762, « Que , dans le 
« principe, Gigny était un lieu désert, boisé, marécageux , 
« et, à cause de cela, choisi pour rétablissement d'un mo- 
« nastère de bénédictins ; que te! était l'esprit du temps et 
« de l'institut ; que le village ne s'était formé qu'ensuite 
a et autour de l'abbaye ; qu'il en avait été de même de 
v Baume , de Saint-Claude , de Cluny, de Luxeuil, etc. » 

Cette opinion est au moins bien spécieuse , si elle n'est 
point établie en réalité. Néanmoins, on peut avoir des dou- 
tes à cet égard , et présumer que Gigny était déjà un lieu 
plus ou moins habité , lorsque l'abbaye y fut fondée. Eu 
effet , 1 .° ce nom donné , comme on a dit, à douze com- 
munes de France qui n'ont point de ressemblances topogra- 
phiques ou autres, ne s'applique vraisemblablement pas a un 
lieu désert ; 2.° une légende du onzième siècle au plus tard c. 20. 
mentionne des habitations à Gigny , lorsqu'on l'année 912 
environ , c'est-à-dire , peu de temps après la fondation de 
l'abbaye , les reliques de saint Taurin y furent apportées ; 
3.° une charte de 1 517 déclare positivement qu'il y existait dé- c. 103. 
jà un bourg ou village avant cette même fondation ; 4.° le 
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4 HISTOIRE DE GIGNY. 

nom de Sarrazmc, que porte la belle et excellente sonn e 
qui fournit d'eau les fontaines de ce lieu , prouverait peut- 
être qu'il a été envahi, en 731 environ , par les Sarrasins, 
lorsqu'ils s'emparèrent de la Bourgogne et qu'ils pénétrè- 
rent jusqu'à Besançon , Luxeuil , Gray , Dijon , Auxerrc et 
Sens W. 

Au reste , à supposer l'existence de Gigny à une époque 
reculée , aucun document ne ferait connaître en quoi ce 
lieu aurait consisté alors , ni quels événements s'y attache- 
raient , et il faut convenir qu'on ne peut commencer son 
histoire que par celle de son abbaye. 



CHAPITRE I1L 

M 

BEItfïOJt , I." ABBÉ. 
Fondation de l'abbaye de Gigny. 

8 t." Berrum , appelé aussi, on ne sait pourquoi, Wernier 
et Brwio par le vieil historien de la Franche-Comté , était 
d'une illustre naissance, d'une grande fortune et de l'une 
des premières familles de Bourgogne. La plupart des his- 
toriens, d'après de vieilles légendes, et sur la foi d'un chro- 
niqueur du onzième siècle , ont dit qu'il était comte de 

(3» Ces peuples, lors de leur invasion et de leur séjour, ont probablement 
donné leur nom» d'autres localités plus ou moins voisines de Gigny: kSarrnti», t 
hameau de Saint Sulpice ou Coudât, près Saint-Amour ; au Fort Sarraùn, près 
d'Ambrotiay ; au Camp Snrrntinef, pifes Bourg ; aux camp et mur des Sarrmîn9 9 
près Saint-Christophe et la Tour-du-Meix ; au Poni-Sarraùn % sur la Saône entre 
Ouroux et Chalnn , et à beaucoup d'autres lieux cités dans les ouvrage* do 
MM. Clerc % Monnier et La Tejrtsonniire. On leur attribue aussi en 7 Sa le mai lyre 
de saint Marin pies Moirans ; et cette petite ville, nommée en Ltiu Maitrinna, 
avait des tétesde Mautes dans ses armoiries. 
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CHAPITRE III. 5 

Bourgogne, et qu'il avait quitté le monde et la cour avec 
leurs grandeurs et leurs plaisirs , pour servir Dieu dans les 
austérités du cloître. Ils ont encore soupçonné ou même 
prétendu qu'il était fils d'Àudon ou Alton, comte de Bourgo- 
gne et beau-frère du roi Louis-le-Bcgue, et qu'il était fils ou 
petit-fils d'Yve ou Ève, comtesse de Bourgogne et de Mâcon, 
et petite-fille elle-même de l'empereur Lothairc :W ; que 
dès-lors il descendait doublement de la race rovale carlo- 
vingienne par son père et par son aïeule. Ils sont allés jusqu'à 
dire qu'il avait gouverné lui-même le comté de Bourgogne, 
et qu'il avait eu pour successeur Hugues-le-Noir, fils du duc 
Riehard-lenJusticier.Or, il faut convenir que ces assertions 
sont purement conjecturales, que quelques-unes sont même 
démenties par l'histoire, et qu'il n'y a de grave que le témoi- 
gnage du moine Sigebert , qui dit que de comte , Bernon t go 2 § 26, 
devint abbé de Gigny, monastère fondé par lui. Les autres 
chroniqueurs ou légendaires n'ont fait que répéter h satiété 
le passage de cet auteur qui écrivait déjà deux siècles après 
l'événement. 

S 2. On ne sait rien des premières années de Bernon. Il 
est seulement présumable qu'il est né en 850 environ , ou 850 
dans la première moitié du neuvième siècle , puisqu'à l'épo- 
que de sa mort, en 927, il était, dit-on, accablé de vieillesse. (: . al( 
À la vérité on lit cà et là qu'il a pris l'habit religieux à Bau- 
me, et qu'il y a été disciple de saint Eutique; qu'il est 
devenu moine dans l'abbaye de Suinl-Savin en Poitou , et 
qu'en l'année 886 , saint Hugues de Poitiers, chef de ce mo- 886 

(4) On ignore où Paradin, paît Gollut, ont trouvé que la mere ou l'aïeule de 
Bernon s'appelait Yve; On voit Lien que la femme de Warin, comte de Maçon, est 
r.omméei^oa A»ana dans une charte de8aS ; que la iœur du comte Guillaume, 
fondateur de CJuuy, morte en 19a, est appelée A»a Jbbatitta dana des chartes 
de 89a et 90 7i A*>an* dana l'acte de fondation de Clur.y en 909, Ava Comitissa 
dans une charte 9$ 1 et dans la chronique de Sigebert ; qu'une comtesse de même 
nom, Gllede Gérard de Rou*iilton,a signé en 8$; l'acte de fondation de l'abbaye 
de Verelay. Mais, en tout cela, ou ne Toit désignée aucune parente de Bernon. 
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886 nastèrc , l'a envoyé , avec seize autres religieux, dans l'ab- 
baye de Saint-Martin d'Autan qui venait d être rétablie. 
Nuis ces assertions ne sont étayées d'aucun document positif, 
ou sont même des erreurs palpables. Si on en croit seule-* 
ment une légende du onzième siècle assez suspecte d'ail- 
leurs , il est établi que Bernon a été effectivement moine à 
Autun ; que de la il a été envoyé à Baume avec saint 
Hugues d'Autun , pour y remettre en vigueur la discipline 
monastique , et qu'après avoir rétabli convenablement ce 
monastère , il en a fondé ou réformé plusieurs autres célè- 
bres. 

§ 3. Bernon n'a donc pas été le fondateur de l'abbaye do 
c 23. Baume, quoiqu'en dise une légende de saint Odon. 11 n'en 
a été que le restaurateur et le réformateur ; il l'a seulement 
c. 39. rétablie de fond en comble , pour parler comme une charte 
contemporaine. Aussi, cette abbaye est bien plus ancienne, 
soit qu'elle remonte à saint Désiré , patron de Lons-le-Sau- 
nier , mort avant Tan 390 , ou a saint Lauthein , décédé en 
547 ; soit qu'elle reconnaisse pour fondateurs saint Colom- 
ba n, mort en 615, ou saint Eu tique , autrement saint Benoît 
d'Aniane, en 821. 

$ 4. On a attribué , avec assez de fondement, l'établisse- 
ment des monastères et la retraite dans les couvents , aux: 
guerres, aux calamités publiques et aux malheurs des temps 
en général. Mais H ne faut pas croire que ces causes aient 
été les seules ; il convient aussi de tenir compte des idées du 
siècle , de ce qu'on appelle la mode , et du goût de certains 
individus. Or , Bernon avait certainement un zèle dominant 
pour instituer ou rétablir les monastères. Ce zèlo était donc 
trop grand pour se borner a la restauration de celui de 
Baume , et pour s'étoufler dans l'enceinte de ce cloître et 
dans la vallée étroite de la Seille. Ce grand zélateur de la 
893 vie cénobitique s'occupa , en 893 ou 894 au plus tard , de 

20 22 26 27 

as, 37, 39. ' fonder et d'ériger une abbaye à Gigny , de concert avec son 
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CHAPITRE III. 7 

cousin Latfin. Ce lieu loup appartenait en propre ; c elait 893 
probablement leur patrimoine, et ils en dotèrent leur nou- 
vel établissement qu'ils mirent sous la protection de saint 
Pierre , et dont Bernon fut en même temps fondateur et 
premier abbé. Il fut probablement bénit , en cette dernière 
qualité, par Aurélien, archevêque de Lyon, métropolitain de 
Gigny, plutôt qne par Thierry, prélat de Besançon, nonobs- 
tant 1 opinion contraire de l'historien Dunod. 

S 5. Bernon ne se contenta pas d'avoir doté cette abbaye 
de ses propres biens et de ceux de son cousin; il voulut l'en- 
richir encore davantage dès le commencement. Il s'adressa 894 
donc à Rodolphe I. 9r , roi delà Bourgogne transjurane, et le 
pria de faire quelques libéralités au nouveau monastère alors 
en construction. Et en effet, ce prince lui fit don perpétuel de c . 39. 
l'abbaye de Baume , du prieuré de Saint-Laulhein et encore 
des villages ou domaines de Chavatmei*) et de Clémencey (*) , 
avec toutes leurs dépendances , sans aucune réserve, même 
en y comprenant les serfs ou esclaves attachés à tous ces 
biens situés dans le comté de Scoding. 

► 

($) Ce lient est probablement celai qui est déjà nommé avec AUHe dans 
une charte de 8(9, et qni est situé au voisinage de Vatagna et de Moulrigu pi es 
Lont-U-Saunler. L'abbaye de Baume y eut ensuite nn pileuré sons le vocable 
de celui Martin. M«a cette obédience , quoiqu'eucorc rappelée dans une bulle 
de 1 1 55, était déjà minée vers Tan 1140, a les religieux allèrent atoi s s'établir 
près de l'église Saint Désiré^ autre dépendance rie Bitume* Par un accord fait, 
en taoS, entre l'abbé de ce dernier lieu et le comte Étiennc,!e premier céda en 
Éef et société au second la montagne de Chevnçnay , en laquelle le comte avait 
bâti le château dit de kfontaiçu, tous la condition qu'il y construirait encore un 
priorej tel avait iti celui de Saint'Martin de Chevannay proche paiagna. 
Mdt cet engagement ne paraît j>#s avoir été rempli. Le< pic» et vignes de la 
localité sont resté* de la ceusive dci moines de Saint-Dc-ii é, et les religieux de 
Gigtjyont perçu une partie des dîmes dcMontaigu jusqu'à la fin, sans doute 
ea tuile de la donation du roi Rodolphe. On voyait encore, il y n 40 ans, le puits 
d« la trou son prieurale de Chevannay, 

(5 S'agit-il ici de Clémencey, hameau de la commune de Frangy, où l'»l>bé 
de Baume a t ouf ours eu le patronage ou droit dénommer à k cure T S'agii-il au 
contiaire des Pris-Cle.ment*y ans environs de Lons-le-Saunier X 
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894 La charte de celle donation est datée de Neuville le dix 
décembre de l'an 90* , seizième année du règne de Rodol- 
phe. Mais celte date est erronnée , sinon il faut dire qu'elle 
a élé écrite ou expédiée dix ans après la donation. En effet, 
celle-ci est rappelée formellement dans une bulle de 895, et 
dans une sentence de 898 dont il sera bientôt question. 
D'ailleurs, cette charte dit que l'abbaye de Gigny était alors 
en construction t ce qui ne peut s'entendre de l'an 904. À 
défaut d'admettre la supposition dont il s'agit , on pourrait 
être conduit à considérer cet acte important comme faux et 
fabriqué par intérêt par les moines du douzième siècle ; 
mais cette opinion aurait aussi ses difficultés. 

895 $ 6. La fondation de l'abbaye de Gigny avait encore besoin 
d'être sanctionnée par l'autorité pontificale. C'est pourquoi 

c 37. Bernon fit , en l'an 895 , le voyage de Rome que les moines 
faisaient fréquemment dans ce siècle. Il remit alors nu pape 
Formose une déclaration écrite ou un acte par lequel il fai- 
sait don de l'abbaye de Gigny à saint Pierre, portier du para- 
dis, et il obtint du successeur des apôtres la confirmation ou 
sanction de son établissement. Le souverain pontife le mit 
sous la protection de saint Pierre et des papes ses succes- 
seurs, ainsi que tous les immeubles qui en dépendaient, même 
les serfs ou colons des deux sexes qui y étaient attachés < 7 >, 
sans oublier le petit monastère (cellule) de Baume, ni ses 
pnnexes , ni les biens déjà donnés à Gîgny par de glorieux 
rois ou par d'autres personnes pieuses. Il défendit à quicon- 
que, quoiqu'élevé en dignité ou puissance, même aux dona- 
teurs, de porter violence ou vexation à ce monastère et d'en 
distraire aucun des biens. Enfin , il déclara par sa bulle 

(7) Dès le vl» et le tu.* sièc'e, il y éveil de* esclave* elle? béa eux Lient des 
monastères, comme s tous autres, mais seulement chez les moitiés lutine et non 
chex les moine» grecs. D'après une charte de Cluny de l'an $«5, un individu 
qui avsit tué un keiT de celte abbaye s'en constitua esclave lui-même en puni- 
lion de sa faute et se livra aux religieux, corps et biens. 
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qu'après la mort de Bcrnon , les moines se choisiraient 895 
parmi eux an nouvel abbé , selon Dieu et selon la règle do 
suint Benoit , et ainsi de suite à l'avenir , d'après l'usage ; 
qu'au reste « leurs biens seraient exempts de toutes dîmes , 
parce qu'il était écrit que les prêtres n'en devaient point. 

Une année plus tard , le pape Formose était descendu 
dans la tombe, et Etienne VII, son successeur, insultait cruel- 
lement à sa mémoire et a ses dépouilles mortelles. Par le 
motif, ou plutôt sous le prétexte que , de simple évôquc , il 
était devenu pape sans avoir été cardinal , et pour le punir 
d'avoir quitté son épouse jxmr en prendre une autre, il fit déterrer 
son cadavre, le revêtit d'habits pontificaux, le plaça dans la 
chaire de saint Pierre , l'accusa d'avoir violé les règles de 
l'Église pour satisfaire son ambition, et le condamna comme 
s'il eut été vivant. Il fut ensuite dépouillé de ses ornements; 
on lui coupa les trois doigts de la main avec laquelle il avait 
donné la bénédiction ; son corps fut jeté dans le Tibre avec 
une pierre au cou ; tous les actes qu'il avait faits furent an- 
nulés, et un concile tenu à Rome approuva cette conduite 
barbare. 

Si on ajoute que Formose lui-même avait acheté, en 891 , 
la papauté contre un nommé Sergius dont il avait fait déca- 
piter les partisans; que Boniface VI, successeur immédiat 
de Formose, avait été misa mort quinze jours après son 
élection , on reconnaîtra avec Paradin que, dans ce temps, les 
faisaient un mesnage merveilleux à Rome. 

La fondation de l'abbaye de Gigny se trouvait donc inva- 
lidée par la décision d'Étienne et de son concile. Mais Ro- 
main, qui lui succéda en 897 , révoqua et annula tout ce 897 
qae son prédécesseur avait prononcé. Quelques années 
après, Jean IX, successeur de Romain, cassa, dans un concile 
tenu à Ravenne en 901, tout ce qui avait été fait contre For- 
mose, excommunia ceux qui l'avaient exhumé, et condamna 
M feu les actes du concile de Rome. 
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897 Au reste , il résulte de ce qui précède , ainsi que de la 
comparaison des chartes et de la série des événements , que 
l'abbaye de Gigny n'a pu être fondée en Tannée 886 , com- 
me l'ont écrit les abbés Circaud et Ravcrel , ni en 889, comme 
on le lit dans quelques ouvrages de MM. Monnier et Pyot. 

En effet , à l'une ou à l'autre de ces époques , Bernon ne 
pouvait se trouver qu'au monastère de Saint-Martin d'Autun 
ou à celui de Baume , et nullement à Gigny. 

898 § 7. Malgré la défense expresse du pape Formose, les 
c. 38. moines de Gigny ne tardèrent pas à être troublés par un 

homme puissant qui , sans doute , portait déjà envie a leurs 
grands biens, par un nommé Bernard, vassal du royaume , 
qu'il ne faut pas confondre avec Bernard planie-velue, comte 
de Mûcon , mort douze ans auparavant. Cet usurpateur fut 
cité, en l'année 898, par Bernon et ses religieux, h compa- 
raître devant la reine Hermengarde , veuve de Boson , roi 
d'Arles et de Bourgogne, et tutrice du prince Louis son flls. 
Cette reine tenait alors le plaid a Varenne (lieu qu'on ne peut 
guère préciser maintenant), entourée des grands seigneurs 
ou comtes et des évoques. Elle y rendait la justice probable- 
ment sur la place publique et sotu l'orme, comme faisait à la 
même époque son beau-frère le duc Richard dit le Justicier, 
et comme, plusieurs siècles après, saint Louis sous les chênes 
de Vincennes W. Les plaignants s'écrièrent dans leur humi- 
lité monacale , pour parler comme la sentence , que Ber- 
nard s'était emparé injustement du monastère de Baume 
qu'Us tenaient de la libéralité du roi Rodolphe «. L'accusé 

(8) «Je me souviens, disait Malohet be» en 17 7 5, que dans ma fennesse j'en- 
m tendais souvent regret 1er le rhéne de Vinrtnntu Ce souvenir cher au peuple 
« a engagé quelque* successeurs de sainl Loui* à vouloir suivre un si bel 
« exemple. Ils donnèrent! réellement quelques audiences t mais il* t'en «n- 
« nuycrenl bientôt, et cela fut fort heureux, car s'ils avaient rendu beaucoup 
« de jugements dans celte forme, ils en auraient rendu de très mauvais. n 

(9) Rodolphe fut couronné roi de Bourgogne trausjurane en 888, et ne mou- 
rut qu'en 9 1 a. D'un autre côté, Beeen fut roi 4' Arles et de Bourgogne de 8794 
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allégua pour sa défense que les biens réclamés lui avaient 898 
été donnés par le prince Louis, fils de Boson et roi lui-même. 
Mais, ni la reine, ni les seigneurs de la cour ne voulurent 
accueillir ce moyen, et Bernard, condamné h déguerpir, pro- 
mit de ne plus inquiéter a l'avenir les religieux de Gigny. 
Cette sentence fut signée de la reine , des évôques ou arche- 
vêques d'Arles, de Grenoble et de Chalon, et de plusieurs 
comtes et autres grands personnages. 

$ 8. Après cet événement, Bernon et ses moines vécurent 
sans doute tranquilles dans leurs cloîtres de Baume et de 
Gigny. L'historien Dunod dit que cet illustre cénobite fit 
sa demeure à Baume , comme dans son établissement plus 
considérable. Il se fonde encore sur une bulle du pape Gré- 
goire VII de Tan 1078 , dans laquelle il aurait été dit que 
Bernon avait soumis le monastère de Gigny à l'abbaye de 

Baume : Sul>ju<jard monasterium Ginrâarum abbaike Bai- 

nu-Tisi ( |0 ?. Il s'appuie enfin sur ce que les biographes de saint 
Odon et de saint Adhégrin parlent de la résidence de Bernon 
à Baume , lorsque ces deux pieux personnages y arrivèrent 
en l'an 909 environ. Cependant , on peut élever des doutes 90g 
sur cette assertion, quand on voit dans la charte du roi Ro- 
dolphe, dans la bulle du pape Formose, dans la sentence de 
la reine Hermengarde , desquelles il vient d'être question , 
comme encore dans le testament de Bernon et dans d'autres 
pièces qui seront analysées bientôt » que Gigny est toujours 

*9 r, et son fils Louis lui succéda sons U régence de m mère jusqu'en 934. Or, 

en comprend difficilement le règne simultané de Rodolphe et de Louis sur 
l'abbaye de Gigny. Rodolphe n'aurait il été" roi que sous la suzeraineté de 
Boson et de Louis î Les qualifications de sèiènistitrii) de sérénité^ qu'il prend 
tant la charte de 894» analysée ci devant, et dans une antre de 910» peuvent le 
faire pcmer; Le royaume de Boson on de Rodolphe était limité par la Saône 
i i'occident. 

(ta) Ce pa»agc de la bulle est ainsi rapporté dans un inventaire des titres 
«Je Baume fa.t en 1 7 54 t Monasterium Ginniactm qttQti subjugavit...* Dtrno 
bUss 1 il «'e»t dmne pus tout-a-fait identique avec celui que Dunod cite. 
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909 désigné comme l'établissement principal, l'abbaye , le monas- 
tère ( abbatia,cœnobhtm,monasterium ) , et Baume comme réta- 
blissement secondaire , comme une celle , un prieuré [cella, 
celluUi ). D'un autre côté, dans toutes ces chartes, ainsi que 
dans la chronique de Sigebert, Bernon est toujours qualifié 
d'abbé de Gigny et non d'abbé de Baume, remarque qui s ap- 
c. 21, 22,23, 24 plique aussi h Guy son successeur. A la vérité, les biographies 
de saint Odon et de saint Hugues d'Autun sont très positives ; 
mais elles ont été écrites long-temps après les événements, 
et dès-lors, elles ne peuvent pas, non plus que la bulle peu 
connue de 1078, inspirer la même confiance que des chartes 
contemporaines. On peut, d'ailleurs, leur opposer la légcn- 

c - 20 - de de la translation de saint Taurin , qui constate que les reli- 
ques de ce saint évéque furent apportées à Gigny à peu près 
h la même époque, lorsque Bernon y restait avec ses moines, 
comme il sera dit amplement dans un chapitre particulier. 

S 9. On peut présumer que, vers ce temps-la, Bernon 
devint le chef ou peut-être le fondateur d'un autre établis- 
sement religieux dont il dispose dans son testament sous le 
nom de monastère d 'Clique , cœnobium jEtkense. Il est comme 
certain que c'est celui de Mouthicr-en-Bresse , dans l'arron- 
dissement de Louhans, lequel, ancien membre de l'abbaye 
de Baume, a été sécularisé en 1760, en même temps qu'elle 
et par la même bulle. Il a toujours eu saint Oyen pour vo- 
M - cable, et dans des titres de 1089, 1 107, 1 1 1 1 , 1 1 53, 1 190, etc., 
il est désigné comme dépendance de Baume , sous les dénor 
minations de abbatia, manasterium, ecclesia sancti Eugendi 

c. «o. Ethicœ ou Ethkcnm. Une de nos anciennes légendes le 
nomme aussi manasterium Eticnsc. Ce n'est que dans l'ancien 
catalogue des bénéfices de Cluny , rédigé au commencement 
du seizième siècle, qu'il est appelé : Prioratus de mouasterio in 
Drcssia. Sa mention dans le testament de Bernon empêche 
de croire qu'il ait été fondé en 1050 par les seigneurs de 
Bellevèvre, comme on le trouve érrit. Quelques auteurs 
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ont attribué l'origine de l'abbaye de Mouthier à saint Lan- 900 
thein , mort en 547, ou à quelqu'un de ses successeurs an- 
térieur a Bernon. Ce qui est certain, c'est qu'elle dépendait 
anciennement de celle de Saint-Lauthein, c'est que le prieur 
de Mouthier possédait encore , en 1516, un nicix auprès de 
l'église de SaintrLauthein. 

$ 10. S'il est incertain que Bernon ait été le premier abbé 
de Mouthier, il est bien constant qu'il l'a été de Cluny et 

f* îf 

qu'il a coopéré à la fondation de cette célèbre et puissante " '«g.V. 

abbaye- Ce fut en l'année 909 que Guiliaumc-lc-Pieux, comte a3 ' ,0, " 

d'Auvergne et duc d'Aquitaine, manda Bernon et le consulta 

sur le dessein qu'il avait de fonder un monastère, et que cet 

abbé, de concert avec saint Hugues d'Autun , l'encouragea 

dans son dessein et choisit Cluny pour le lieu convenable. 

En conséquence, ce puissant seigneur, gendre du roi Boson, 

qui, en 892, avait obtenu cette terre de la comtesse Ave, sa 

sœur, en fit donation , pour y établir un monastère selon la 

règle de saint Benoit, en l'honneur de saint Pierre et de 

saint Paul, et il en nomma Bernon premier abbé. Cette c. 40. 

donation fut faite à Bourges, le 11 septembre de la onzième 

année du règne de Cbarles-le-Simple, c'est-à-dire en l'an 909. 

Elle lut souscrite et signée par le duc Guillaume, par Ingd- 

berge , sa femme , et par plusieurs évoques , comtes et autres 

grands personnages. Au reste, on n'y trouve pas la preuve 

qu'une comtesse Ève ou Yve, mère ou aïeule de Bernon , 

ait contribué à cette fondation, comme Paradin et Golhit 

l'ont avancé. Il y est seulement dit qu'elle est faite pour 

le repos de l'ame d'Avane qui avait laissé au duc Guillaume, 

son frère, les biens en question par son testament. Dans 

une variante de cette charte, Bernon est qualifié abbé de 

Baume en Séquanie. 

Bernon, dit Sigebert, ne construisit le monastère de Cluny c. 26, *7, 28. 
que comme un prieuré ou une celle dépendante de l'abbaye 
de Gigny. Il le peupla ensuite , à l'exemple de saint Benoit , 
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909 au rapport de l'historien Glaber , de douze moines seule- 
c ment. On a écrit, d'après je ne sais quels documente, que 

six de ces religieux furent tirés de Baume et six autres de 

Gigny t 11 ). 

Gigny peut donc se glorifier d'avoir donné naissance a l'é- 
tablissement cénobitique le plus célèbre de la chrétienté, 
lequel eut, par la suite, plusieurs milliers de monastères 
sous sa dépendance, et qu'un vieil historien de Bourgogne a 
dit, avec une sorte de raison , être devenu le chef d'un petit 
royaume : « Berno , abbé de Gigny , dit Pu radin , fit Cluny 
o tributaire à Gigny d'une maille d'or annuellement, pour 
« recognoissance de la supériorité : car alors l'abbaye de 
a Giguy estoit grosse abbaye : mais croissant la sainteté 
« monacale a Cluny , les grandes richesses quant et quant 
« la suivirent, tellement que les princes et autres personnes 
« de tous estais ayant admiration de la sainte conversation 
a des religieux , donnoyent libéralement leurs biens, et qui 
« ne pouvoit leur donner leur gettoiL Ainsi estant l'abbé de 
« Cluny le plus riche de toute la Gaule , tous autres lui dé- 
a férèrent la primace dessus toutes les congrégations de son 
<r ordre. Ainsi demoura Gigny en arrière , etc. » 
915 g 1 1 . Quoique les fondements de l'abbaye de Cluny eussent 

été jetés en l'an 909 ou 910, il paraît qu'elle ne fut achevée 
qu'en 915, et qu'à cette époque seulement, au rapport 
c. ». d'une ancienne chronique, Bernon en prit le gouvernement 
ou la direction qu'il consena pendant onze ans. Ce fut donc 
probablement alors qu'il cessa de résider à Baume ou à Gi- 
gny, pour aller se fixer à Cluny. 

§ 12. Après avoir formé ce grand établissement, Bernon 
aurait pu se reposer et croire avoir assez fait pour la vie 
cénobitique; mais, comme on l'a déjà dit, son zèle était 

(n) Gollut, M«5m. hislor., p. 268 , 169 ... MMUon, Annal. Bcncd. III, a7i... 
Uist. de saint T,utrin % p 46 ... Circnud. Conclu». , de. , p. 1 3... Ed. Clerc, 
' Essai, p. aoS. 
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incessant. Aux quatre grands monastères de Baume , Gigny, 9 l 5 
Mouthier et Cluny, il joignit encore , pour les diriger, ceux 
de Déols et de Masimj, peut-être même aussi ceux d'Aurillac, 
de Souvigny et de Chàleau-tur-Salins. 

La première de ces abbayes, située dans le canton de Châ- 918 
teauroux, au département actuel de l'Indre, nommée encore 
Bourgdieu, Bourdeois ( abbatia Dolensis, abb. Burgi-Dolensis, 
abb. Casiri Dolenm), fut fondée, leSseptcmbrc 918, par Ebbes- 
le-Noble, puissant prince du Bcrri, en l'honneur de la Vierge 
et des apôtres saint Pierre et saint Paul. La charte de cette c 89,31,41, a. 
fondation, insérée au nombre des preuves de cette histoire, 
à cause de Bernon, est rédigée à peu près dans les mêmes 
termes que celle de Cluny , probablement parce que notre 
abbé fut le rédacteur de toutes les deux. Ainsi , il y est dit 
que cette abbaye aura aussi pour défenseur le souverain 
Pontife; qu'elle paiera tous les cinq ans h Rome cinq sous 
pour le luminaire des apôtres; que les moines y suivront la 
règle de saint Benoît ; qu'ils seront sous la puissance et la 
domination de Bernon ; qu'après la mort de celui-ci , ils au- 
ront la faculté de s'élire un autre abbé, etc.. 

Au reste , celte abbaye ne fut dédiée solennellement que 
deux ans après, en 920. 

Déols est, dit-on, une petite ville ancienne fondée, sous 
Auguste, par Léocade, gouverneur du Lyonnais, de la Bour- 
gogne et du Berri. Raoul, filsd'Ebbes, mort en 952, én céda 
le château à l'abbaye et en fit construire un autre a peu de 
distance, lequel fut appelé, de son nom , Clmicau-Raoul, puis 
Ouïteau-Roux. Autour de ce château, il s'éleva bientôt une 
ville de même dénomination. Les seigneurs qui lui succé- 
dèrent prenaient les titres de princes de Déols et de barons 
de Châteauroux. Ils avaient le droit de frapper monnaie , et 
on en conserve plusieurs pièces dans les cabinets. 

Quant à l'abbaye de Mastay, située au canton de Vicrzon, 
arrondissement de Bourges, instituée en l'honneur de saint 
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918 Martin, cl désignée sous les noms latins de Matciacenm, de 
Masnaco , de Massayo , elle est beaucoup plus ancienne que 
celle de Déols. On voit qu'elle fut fondée en 738 par le comte 
Égon ; que saint Benoit d'Aniane y envoya quarante moines 
en 806 ; que Louis-le-Débonnaire la fit reconstruire ou répa- 
rer avant Tannée 840 ; que Bernon en fut abbé et en disposa 
dans son testament Jaussi bien que de celles de Déols et autres ; 
qu'elle avait également le droit de battre monnaie depuis 
l'an 838, etc.. L'abbé Bourlet, prédicateur du roi, lecteur 
et bibliothécaire du comte d'Artois (depuis Charles X ) , en a 
été le dernier titulaire ; mais il a peu joui de ce bénéfice , 
n'ayant été nommé qu'au mois de décembre 1788. 
c. w. Une chronique estimée du douzième siècle rapporte que 
Bernon fut encore le premier chef de l'abbaye d'Aurillac fon- 
dée par saint Gérald, comte de celte ville, à peu près h la 
même époque que celle de Cluny. Mais cette assertion n'est 
conûrmée ni par le testament de notre illustre cénobite, 
ni par aucun autre témoignage. On a même la preuve que 
saint Odon en a été le troisième abbé, ce qui indique que le 
fondateur de Gigny n'en a pas été le premier titulaire, à 
moins qu'il ait donné sa démission avant de mourir. 

Quelques auteurs pensent aussi que Bernon a été, en outre, 
le premier abbé de Souvigny en Bourbonnais , parce que ce 
lieu, où il y avait une église en l'honneur de saint Pierre, 
fut cédé en l'an 916 a l'abbaye de Cluny par le comte de 
Bourbon. Il est certain, en effet, qu'en 994, il y existait déjà 
une abbaye où saint Mayeul mourut. Cependant le même 
silence du testament précité fait présumer qu'elle a été éta- 
blie postérieurement à Bernon. 

Enfin l'historien Dunod lui a encore attribué l'érection du 
prieuré de CM(eau-$ur-Sa]his. Mais, dans notre article consa- 
cré a cet ancien membre du monastère de Ciigny , on verra 
combien cette opinion a peu de fondement. Notre célèbre 
cénobite a joué un si grand rôle dans les établissements reli- 
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gieux du neuvième et du dixième siècle , qu'on cherche, «M8 
pour ainsi dire, à les lui donner tous, comme on attribue 
toutes les anciennes routes à la reine Brunehault. 

$ 13. Bernon passa probablement le reste de ses jours à 
Cluny, occupé à administrer ses nombreuses abbayes et à 
consolider des établissements naissants, dont il sentait toute 
l'im perfection. Il eut le chagrin de voir mourir, en 918, le 
duc Guillaume, fondateur de Cluny, et on voit que cette 
perte lui fut très douloureuse. Cependant, il lui survécut 
encore huit ans , quoique Sigebcrt , mal informé, rapporte c «c 
déjà sa mort à Tannée 912. 

Les derniers moments de Bernon furent touchants et même 920 
un peu dramatiques , si on s'en rappoçte à des légendes c w, «. 
presque contemporaines. Accablé de vieillesse et de maladie, 
et sentant sa fin prochaine, il fit venir les évéques du voi- 
sinage, déposa en leur présence la supériorité abbatiale, 
confessa avec larmes qu'il en avait toujours été indigne, dit 
qu'il était temps de remettre le soin du troupeau a un pasteur 
plus vigilant, et invita ses Frères a se choisir un Père, a lui 
élire un successeur. Il ajouta ensuite que , s'ils avaient quel- 
que égard encore pour sa manière de voir , s'ils croyaient 
son opinion un peu sensée , il lui semblait convenable de par- 
tager le fardeau abbatial entre deux abbés, l'un pour la 
mère église de Baume ou Gigny, et l'autre pour celle de 
Cluny, sa fille. Les assistants approuvèrent la sagesse de cette 
proposition et prièrent son auteur de la mettre à exécution 
en se désignant lui-môme deux successeurs. Bernon, cédant 
alors aux instances des évéques et aux supplications des 
moines ses frères, ou plutôt ses enfants, désigna Guy, son 
neveu, pour l'abbaye de Gigny, et Odon pour celle de Cluny. 
Ce dernier résista à sa nomination , se fit apporter violem- 
ment par les moines à l'assemblée, et ne céda qu'à l'ordre 

des évéques et aux menaces de l'excommunication 

(ix) OJod naquit h Tour*, en 8;9» où il fut d'abord musicien et premier 

2 
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926 S 14. Quoiqu'on puisse penser de la réalité de toutes ces 
circonstances, embellies peu t-étre par les hagiographes, il 
est certain que Bernon , prévoyant que sa riche succession 
pourrait donner lieu à'des prétentions rivales et a des dissen- 
sions fâcheuses , chercha à les prévenir en nommant lui- 
même ses successeurs. En cela , il s'autorisa de l'exemple de 
saint Benoît et autres chefs de son ordre ; mais il est certain 
qu'il n'en avait guère le droit , puisque les chartes fonda- 
trices des abbayes de Gigny, de Cluny et de Déols réservaient 
expressément l'élection abbatiale aux religieux de chaque 
abbaye , et ne permettaient pus à un ou deux individus de 

c *a cumuler tant de bénéfices. Il fit donc un testament contenant 
partage de ses monastères, et, dans cet acte, qui est un mo- 
nument remarquable de l'époque, il se choisit, du consente- 
ment des religieux , deux successeurs , savoir Guy , son pa- 
rent , et Odon, son ami. Il désigna ce dernier pour lui succé- 
der dans les abbayes de Cluny, Déols et Massay, et Guy dans 
celles de Gigny, Baume et Mouthier , y compris le prieuré de 
Saint-Lauthein , avec toutes les dépendances de ces divers 
établissements. Cependant , il détacha de ce dernier lot le 
village d'AlafracteW, le quart des chaudières ou salines de 

C. 26. chantre de l'éçlise. CVst par errent que le chroniqueur Sigcbeit dit qu'il fit 
profession monastique en 898, soui Bernon, puisqu'il est bien établi qu'il ne 
vint à Baume que onze ans plus lard. Plusieurs l'ont qualifie de premier abbé 
de Cluny, à cause de la graude part qu'il u prise à oet établissement. 11 moût ut 
le if novembre 941, joui auquel on côK lu e sa mémoire, 
(i J) Ce village se trouve encore mentionue , sou* les noms à % Al>>Jracia , JU- 
Al. fracta, AUFracta,UFraeU t à*nt quatre bulle»*po*tr>liqucsde 108 j, 1107, tlSS 

et 1190 , porUut confirmation de ses biens à l'abbaye de Baume. Deux chute» 
de l'empereur Frédéric Baiberoussc des années 1 i5S et 1 157 porlcnlausai que 
rette abbaye possède des biens à Alafractc, Allefractœ, la Frauienu Or, je croia 
reconnaître re lieu dans la commune actuelle de/* Freitt % en l'arrondissement 
de Louharn, on il y avait anciennement un prieuré et où l'abbé de Baume nom- 
mai; autrefois à la cure Dans un terrier de iSl4, il est encore mention àt terres 
riott.;t>rc: Jet sieurs de Baulme. Cette commune e»t nommée la trocca daus 
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Lons-le-Saunicr les biens provenant d'un nommé Sain- 90g 
son et la moilié du pré d'un certain Saimon. li fit cettr 
distraction en faveur de l'abbaye de Cluny, sous la condi- 
tion que cette dernière paierait a celle de Gigny un cens 
annuel ou une roule de douze deniers pour l'investiture ou 
mise en possession^. Le testateur fait tous ses efforts 
pour prouve!" qu'il n'y a aucune injustice de sa part à dé- 
tacher de l'abbaye de Gigny ces divers bwns et à les donner 
à celle de Cluny. Les raisons qu'il en produit sont toutes 
sentimentales : 1 .• il a choisi Cluny pour le lieu de sa sé- 
pulture ; 2.° ce dernier établissement reste imparfait , à 
cause de sa mort et de celle du duc Guillaume prédécédé , 
de sorte que c'est comme un enfant posthume qui ne naîtra 
ou ne se développera qu'après le décès de ses auteurs ; 3.° il 
est plus pauvre en biens et plus chargé de famille que celui 
de Gigny ; 4.° les enfants qui naissent les dentiers ne doi- 
vent pas être plus déshérités que les premiers t surtout 
quand ils reconnaissent un père commun, un même patrou 
(saint Pierre ), etc.. 

en acte de foi et hommage en 1*7 a, et la Frmitê dans un dénombrement de 
■ 3.4. 

(14) Le testament de Bernon est le titre aulhentiqueleplus ancien con nu, qui 
parle des salines de f.ons-lc*Sautiicr. Cependant ou lit qne, d'après de vieux 
ou\nu*ct its^dc l'Église de Besançon, l'empereur Lolhaire, mort en 85 S, avait 
déjà concédé un droit sur ceftalinesà l'archevêque Arduic, pour le luminuu e 
de l'église de SaiuwEtiennc. Quelques Auteurs ont prétendu qu'elles existaient 
déjà avant la cuuqucte des Romains , et que, si saiut Oyen, abbé de Condat, 
mort en 5io, envoya deux de se* disciples s'approvisionner de set en Toscane 
ou en Provence, c*est que les salines de Lons-lc*Sannier et de Salins étaient 
iaabordab'es u cause du brigandage des Allemands eu Franche-Comté. 

(15) Celte rente perpétuelle de douze deniers, dont le moine Sigcbcrt parle 
•u«i deux siècles après» est sans doute indiquée par Paradin et Gotlut sous le 
nom de Mailt* tTor t donnée selon eux par reconnaissance. La maille ou obotc 
a"or était, dans le Xtti.* aiècle, une pièce de monnaie valant cinq sols tournois 
ou Sa deniers. If J avait amsi une maille d'argent et une maille de billou de 
très petite valeur» d'où le proverbe, n'atoir ni sou au maille , eu latin macula. 
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926 Au reste , Bernon termine son testament en recomman- 
dant à ses religieux de persévérer dans l'observance de la 
règle monacale ; dans leur esprit d'union et d'unanimité ; 
dans leur genre de vie ; dans l'habitude du silence ; dans 
leur mode de nourriture , de vêtements , de prières et de 
psalmodie ; et surtout dans la vie commune et dans le mé- 
pris des biens propres ou personnels. Enfin , il supplie les 
princes et les seigneurs qui rendent la justice sur terre de 
respecter et de protéger ses dernières dispositions. 

Cette charte importante , qui parait n'avoir pas été incon- 
nue aux moines Sigebert et Nalgod, est datée de la qua- 
trième année du règne de Raoul, roi de France, laquelle 
correspond à l'an 926. Elle est signée de Bernon, abbé, d'O- 
don, abbé, de Guy, abbé moderne < 16 ), avec mention de son 
consentement, de Geoffroy et de Wandalbert. 

927 S 15. Bernon survécut peu à la confection de son testa- 
>,\ j, ii ment » car n mourut le 13 janvier 927 , et , selon ses désirs , 

il fut inhumé a Cluny, dans l'ancienne église de Saint-Pierre, 
derrière l'autel de Saint-Benoit , remplacé ensuite par celui 
de Sainte-Catherine. II mourut en odeur de sainteté, mais il 
n'est pas certain qu'il ait été canonisé ; le contraire est plus 
probable. Quelques auteurs l'ont qualifié de saint (sanctus , 
sanct'uaie decoratus ) ; d'autres l'ont seulement appelé bien- 
heureux (bealus). 

On célébrait la fôte de ce grand chef de moines à Cluny 
le 13 janvier. Selon le livre des anniversaires du prieuré de 
Souvigny, on faisait le môme jour, dans ce monastère, un 
office complet pour dom Bernon, abbé, et on y donnait la ré- 
fection à douze pauvres. Au reste, son nom n'est inscrit que 

<i6) Que signifie ici le mot moderne f L'auteur de cette histoire «voue n'en 
avoir point découvert le sens. On trouve le même terme qualificatif donné en 
1787, par une bulle apostolique, au nombre de oos preuves, aux religieuses de 
Lous-le Saun cr, aux cnanoiues de Gigny, et à l'official et au promoteur de 

vèque du M àcun, in Chiitto filiee moJ<rrH<r t Mii nutJerni, clC 
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dans le martyrologe des bénédictins, au jourde janvier précité. 
Mais, on ne trouve pour lui aucune légende, aucune comme- Lm 31 
uioraison , aucune nomination aux calendriers , dans les bré- 
viaires delà Bourgogne, ni dans ceux de la Franche-Comté , 
pas même dans celui de Tordre de Cluny !... On a lieu 
d'en être surpris avec l'auteur d'une de nos légendes , quand c. *o. 
on songe aux biens qu'il a donnés à l'Église , aux abbayes 
qu'il a dirigées ou fondées , aux vertus qu'il a pratiquées , 
au rôle qu'il a joué dans les neuvième et dixième siècles , et 
surtout quand on réfléchit que, sur ses cinq successeurs im- 
médiats à Cluny, quatre ont été canonisés. 

H ne faut pas confondre Bernon, fondateur deGigny, avec 
plusieurs de ses homonymes plus ou moins contemporains , 
comme un évéque d'Âutun en 842 ; un abbé de Messay en 
Poitou en 865 ; un évéque de Chalon-sur-Marne en 875 , 
878 ; nn évéque de Metz en 927, non plus qu'avec un évéque de 
Maçon , élu en 928 , avec lequel la confusion a été faite 
dans la statistique du département de Saône-et-Lôire, pu- 
bliée récemment. 

I ===== 1 A' ' ===== 

CHAPITRE IV. 

GUY, h." abbé. 

Invasion des Hongrois. De saint Guy, ermite a Pey. 

S t. Guy succéda donc dans l'abbaye de Gigny h Bernon, 927 
son parent, qui , de l'avis des religieux , l'avait désigné dans 
son testament pour être son successeur. 

Le fondateur avait bien senti qu'en reprenant à Gigny le 
village d'Alafracte , le quart des salines de Lons-Ie-Saunier, 
et d'autres biens qu'il lui avait donnés antérieurement , il 
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927 faisait un aclc rétroactif ; il revenait sur sa première dona- 
tion ; il enfreignait la bulle du pape Forraose, portant défen- 
se aux donateurs eux-mêmes de rien distraire des biens cé- 
dés. C'est pourquoi il avait fait valoir tant de motifs d'é- 
quité , plutôt que de droit , pour justifier cette distraction. 

<;. 43. Or , ces motifs ne furent pas accueillis par les moines de Gi- 
gny, ni même par l'abbé Guy qui avait donné cependant son 
adhésion au testament de Bernon. Ils reprirent ces biens, 
comme par violence, à l'abbaye de Cluny, arguant de ce que 
le testateur avait fait une disposition illégale. 

c 43. Les moines de Cluny se pourvurent alors auprès du pape 
Jean X , qui , par une bulle adressée à Raoul, roi des Fran- 
çais, a Guy, archevêque de Lyon, a Statseus, évêque de Cha- 
lon, à Bernon, évêque de Maçon, et aux comtes Hugues t* 7 ) 
etGlslebert t |8 ), ordonna la restitution. Le souverain pontife 
terminait par recommander spécialement au roi Raoul l'éta- 
blissement de Cluny. 

928 Cette bulle décida sans doute Guy et ses moines à ratifier 
<:. 44. les dispositions du testament de Bernon. En effet , par un 

acte daté du 21 janvier de la sixième année du règne de 
Raoul , laquelle correspond à Tan 928 , ils remirent au mo- 
nastère de Cluny les biens distraits de celui de Gigny. On 
voit seulement que les salines de Lons-le-Saunier n'y sont 
pas mentionnées ( f9 ), et qu'il n'y est question que du village 
d'Alafracte avec ses dépendances , de l'alleu donné a Gigny 
par Samson, et de la moitié du pré provenant de Nonnus Sai- 
mon. Cette ratification fut faite h la charge du cens ou de 
la rente de cire en valeur de douze deniers, portée au testa- 

(17) Probablement Rugueale-Noir, comte héréditaire de Bourgogne, mort en 
9S1. 

(18) Probablement Gilbert, Gis de Manistcs de Vergy, gendre do duc Richard 
le Justicier, comte d*Autun, Chalon, Beau ne et AvaIon,et mort en 9S6. 

(19) Il est à remarquer aussi que la bulle de Jean X n'est pas adressée à Par* 
cheWque de Besançon, dont Lon«*le-SauDier dépendait. 
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ment. Elle fut en outre faite sous lu condition expresse que 
les moines de Cluny ne pourraient pas aliéner ces biens et 
qu'ils en jouiraient par eux-mêmes, à moins qu'ils ne vinssent 
a rentrer dans la vie séculière ou canoniale. Cette charte est 
précieuse aussi en ce qu'elle nous fait connaître le nombre et 
les noms des moines qui composaient l'abbaye de Gigny dans 
son commencement, et qu'elle nous fait juger qu'il ne s'y 
trouvait à cette époque d'autre dignité que celle de l'abbé. 
Elle est écrite et souscrite par le prêtre Rotgaire et si- 
gnée par l'abbé Guy et par les moines Giialnn > Wumeran t 
Julien, Sannon, Ragmelme , Déodal, Ennendrad, Ardria et 
Witbald. 

S 2. Pendant que Guy était abbé a Gigny , les Hongrois 935 
firent deux irruptions en France , notamment en Alsace , en 
Lorraine et en Bourgogne. Ce peuple féroce et barbare , 
originaire de la ScytinV, qui , sur la fin du neuvième siècle, 
s'était emparé du pays auquel il a donné son nom , fit une 
première tentative en l'année »35 ; mais il fat bientôt re- 
poussé parle roi Raoul. Deux années plus tard, les Hongres 937 
firent avec plus de succès une nouvelle irruption. Ils rava- 
gèrent alors les deux Bourgognes, incendièrent Besançon , 
Chalon, Tournus, Maçon , Semur en Brionnais, etc.... Ils 
passèrent même la Loire et pénétrèrent jusqu'en Bcrry, où 
ils furent enfin battus et repoussés. Dans leur retraite , pour 
gagner la Suisse et l'Italie, ils portèrent de nouveau la déso- 
lation dans nos pays , h tel point qu'il s'en suivit une famine 
et qu'il en résulta une dépopulation durant plusieurs an- 
nées. Comme ils s'attaquaient surtout aux richesses des mo- 
nastères, et qu'ils mirent au pillage et livrèrent aux flammes 
les abbayes de Bèze , de Saint-Pierre de Chalon, de Saint- 
Marcel , de Toumns , de l'Isle-Barbc , d'Ainay , de Savi- 
gny , etc., il est à présumer que celle de Gigny se ressen- 
tit de leur dévastation, mais on n'en a pas de preuve directe. 
Ces peuples barbares firent une nouvelle invasion en 934- , 
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937 parcoururent les montagnes du Jura, jusqu'au Khoue, pil- 
lant et brûlant tout ce qui était sur leur passage. 

§3. En ce qui concerne d'ailleurs notre abbé Guy , on 
ne sait rien de bien certain que ce qui a été déjà dit. Ce- 
pendant , Fr. F. Chevalier, auteur de l'histoire de Poligny , 
prétend qu'il quitta son abbaye pour se faire ermite à Fay , 
commune du canton actuel de Poligny , qu'il y mourut en 
odeur de sainteté et devint le patron de l'église de ce lieu. Il 
y est honoré , d'après cet historien , sous le nom de saini 
Fort , à cause qu'on va l'y invoquer pour le rétablissement 
des forces du corps ; mais le curé de la paroisse fait son 
office le 17 juin , sous le nom de saint Guy ou saint Widon. 
Cet auteur ajoute que son tombeau se voit dans un oratoire 
au côté droit de l'église ; qu'il est élevé de terre d'environ 
un pied et demi, et environné d'une balustrade en bois ; 
que ce tombeau ayant été ouvert pour la première fois en 
1716 , par ordre de l'archevêque de Besançon , ou y trouva 
un corps sans aucuu dérangement , déposé en un cercueil 
creusé dans le roc , fermé par des tablettes de pierre bien 
taillées, jointes et cimentées, et recouvert de trois pieds de 
terre, avec une pierre tumulaire superposée. Il affirme avoir 
lu sur cette pierre les mots suivants d'une inscription mu- 
tilée, en caractères du dixième siècle : IUc fuU in numdo celc- 

bcr.... v'trtulibus ornaius et 'trradkUus mvictus vitiorum repolit 

icliis..... pvesbuter,.,. Bcnioiûs Clun.,.,. (iiùinxwi crccUori suo. 
Enfin , il cite un diplôme de l'empereur Frédéric Barbe- 
rousse , sous la date de 1165 , et une bulle apostolique de 
Tau 1184, en faveur de l'abbaye de Chàteau-Chalon , insérés 
l'un et l'autre dans l'histoire de Dunod , où il est question 
de monsieur Guy , ermite à Fay, et de son ermitage 
Insuper très corvalœ Wuionis heretwtœ.,.. Ecclesïam de Fay cum 
(édifiât) Ikmmù Guidonu herenùtœ. 

Si l'inscription rapportée plus haut était telle que l'histo- 
rjeu de Poligny la donne, et qu'il y fût en outre question de 
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Guy , on ne pourrait guère douter que ce ne fut celle de 937 
l'abbé de Gigny, puisqu'il y est qualifié de prêtre de Bernon 
de Cluny. Malheureusement, elle est presque toute controu- 
vée et défigurée à un point tel, qu'il faut penser que Cheva- 
lier ne l'a pas lue de ses propres yeux. En effet , voici cette 
inscription telle que M. Monnier Ta relevée dans l'église de 
Fay, et qu'il me Ta com plaisamment communiquée. Or , il 
est bien question dans ces six vers léonins mutilés** 0 ) d'un 
Guy et d'un ermite , mais nullement de notre Bernon : 

ibus ornattu , vbrtutibus irradiât us, 

sit m hac vità seu buàfer hk herenûta. 

if mvictus miujrum repulit ictus 

ont celebris tibiqiie htx msiat aprilis 

etori oboni sis clemens Christe Wtdonu 

.... mTQiltswi c &f ..... . det .... s .... h . • • • 

L'opinion de Chevalier est donc purement conjecturale on 
même dénuée de fondement. Quant au culte de saint Guy 
ou saint Fort, à Fay , il est comme certain qu'il se rapporte 
a saint Witt, martyrisé en Calabre dans le premier siècle , 
dont l'Église fait la fête le 15 juin , et dont le corps fut ap- 
porté d'Italie en France dans le huitième siècle, ainsi que la 
pierre sur laquelle il reçut la couronne du martyre. Cette 
pierre existe , dit-on , dans l'église de Mouthicr-en-Brcsse , 
placée en effet sous le vocable de saint Witt. De nos jours , 
non-seulement on y porte, comme à Fay, les enfants faibles 
ou malades , mais on y conduit encore les paralytiques, qui 
étendent sur cette pierre noire leurs membres perclus, dans 
l'espoir que le mouvement s'y rétablira par l'intercession du 
saiut martyr 

Uo) Les vers léonins ou rimes quelconques oui été utiles dès le ix.« siècle, 
rt fort employés au moyen âge pour les inscriptions. 

ii) A Clany, selon M. lanun, il y avait aussi à la porte d'entrec de l'église, 
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I! faut se garder de confondre le deuxième abbé de Gigny 
avec Guy, archevêque de Lyon , mort en 949, et auquel le 
pape Jean X adressa la bulle dont il a été question ci-de- 
vant. 



CHAPITRE V. 

MAYEUL, abbé. 

Donatien àet églises de Chevreau, Marboi el Treflbrl A l'abbaye. 

S 1 . On ignore l'époque a laquelle Guy â cessé d'être abbé 
h Gigny, soit par suite de décès, soit parce qu'il se serait re- 
tiré dans un ermitage a Foy. Mais il paraît à peu près cons- 
tant qu'entre lui et l'abbé Mayeul, dont il s'agit dans ce 
chapitre, il y a une lacune d'un ou de plusieurs abbés dont 
on n'a pu découvrir aucune trace. 

L'abbé Mayeul lui-même ne nous est connu que par la 
donation qui fut faite de son temps à l'abbaye de Gigny , des 
églises de Trcffort , Marboz et Qievrcau, situées dans le pays 
du Revermont avec leurs dîmes , oblations , terres , prés, 
eaux , cours d'eau et dépendances quelconques. Cette riche 

«ne râble de pierre sur laquelle les mères et les nourrices apportaient les en- 
fimls «fin de les empêcher rie pleurer. Elles nommsient cette table table de 
*+int Criard. 

(aa) Le Revermont, ou la côte de Saint-André (Revenus mon*), était autrefois 
l'un des cinq petits é'ats souverains dj la Bresse, lequel commençait a peu prés 
h la rivière de Cou sauce, au nord, ou même encore au -delà, et finissait vers te 
Pont-d'Ain, au sud, en comprenant surtout le revers occidental de la chaîne de 
montagnes. Il s'étendait peu dans la plaine à l'ouest et peu dans la mon- 
tagne è l'orient. La vtdtée de Suran en faisait à peu près la limite orientale. Le 
bourg de Coligny en était la capitale, cl les sires de ce 'ieu en étaient les souto* 
rains. 
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donation fut faite par Manassès III , comte en Bourgo- 974 
gne , sire de Coligny et du Revermont , fils de Manassès II, 
dit le Jeune , et de Judith , et pelit-fils de Manassès I , 
duc et comte de Bourgogne, de Chaton et d'Àutun. L'acte de c - «• 
cette donation fut passé au château de Coligny , au mois 
d'août de l'an 974, sous le règne de Conrad-le-Pacifique , roi 
de la Bourgogne jurane. II fut signé du comte Manassès, de 
la comtesse Gerberge , son épouse , et de leurs trois fils Ma- 
nassès, Richard et Walace. 

Ainsi , c'est à la munificence de l'illustre et antique mai- 
son de Coligny que l'abbaye de Gigny dut les riches prieurés 
de Marboz, de Cliàtel et probablement de Cuisia, qu'elle fon- 
da bientôt en ces lieux et dont elle a joui pendant huit siè- 
cles, comme on l'expliquera en détail dans des chapitres par- 
ticuliers. 

S 2. Mayeul , abbé de Gigny, est-il le môme que saint 
Mayeul , abbé de Cluny à la même époque, qui , ayant été 
tait prisonnier , en juillet 973 , par les Sarrasins des Al- 
pes fut racheté au mois d'août suivant ? Il y a lieu 
d'en douter pour les motifs suivants: 1.° il y avait dans ce 
siècle plusieurs homonymes du nom de Mayeul, notamment 
un abbé de Payerme en Suisse, en 932 ; 2.° le cumul des 
deux abbayes de Gigny et de Cluny n'aurait guère été to- 
léré dans la même personne , surtout a une époque si voisi- 
ne du testament de Bernon ; 3.° dans les notices très dé- 
taillées sur saint Mayeul, par Syrus , Nalgod et Mabillon, 
l'abbaye de Gigny n'est point recensée au nombre des mo- 
nastères qu'il gouverna ; enfin on trouve un abbé d'un 
attire nom à Gigny, dix ans avant que saint Mayeul ait abdi- 

(sl) En 994, ™gt Sarrasîna jetés porta tempête à F remet, au bord du golfe 
<k Gi iouud, entre Toulon et Fréjut, s'y établirent et en firent venir d'autre* 
Ce fat nnc espèce de colonie de brigand* qui finirent par occuper lea passages 
dei Alpes où ifs arrêtaient les pli cri us qui allaient à Rome. Ils uc Turent chasses 
fcFrttnet qu'en o*°- 
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qué l'abbaye de Cluny en faveur de saint Odilon. C'est celui 
dont on va parler. 



CHAPITRE VI. 

ZANTLIN, abbé. 

981 Cet abbé est connu par une charte de l'abbaye de Tour- 
c - **• nus, dans laquelle il a comparu avec les religieux de Gigny 
pour consentir à ce qu'un nommé Henri donnât à Tournus 
l'église d'Huilly, sur la Seille, aiosi qu'un meix ou domaine 
avec le serf qui en dépendait. Ce consentement fût donné 
par l'abbé Zantlin, en suite des sollicitations de Henri et de 
quelques échanges qu'ils firent entre eux , parce que les ob- 
jets donnés avaient été destinés par les auteurs ou ancêtres 
de celui-ci au monastère de Gigny , et le donateur voulut 
empêcher ainsi les moines de Tournus d'être inquiétés à 
l'avenir. 

Celle charte est signée non-seulement de Henri et de l'abbé 
Zantlin, mais encore d'un prévôt et de dix-neuf autres reli- 
gieux, ce qui fait voir que leur nombre avait bien augmenté 
depuis l'année 928 , lors de laquelle ils n'étaient que dix, y 
compris l'abbé. Elle est datée de la 31 année de Conrad-le- 
Pacifique, roi de la Bourgogne jurane. Or, ce roi ayant suc- 
cédé à Rodolphe II, son père, mort en l'an 936, la date de 
cette charte tomberait en 967, si on commençait à compter 
le règne de ce roi dès la mort de son père. Au contraire , 
elle ne tombe qu'en 981, en ne commençant h compter que 
dès 950, année où il cessa d'être détenu prisonnier par l'em- 
pereur Othon , son beau-frère , et dès laquelle seulement il 
gouverna son royaume par lui-même. II faut bien admettre 
ici relie dernière manière de compter , parce que l'acte de 
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donation de Henri a été stipulé an profit d'Eudes, qui n'était 98 1 
point encore abbé de Tournus en 967 , ni même en 980. 
D'un autre côté, on trouve plusieurs chartes qui datent posi- 
tivement le règne de Conrad de 936 et de 937, et font cor- 
respondre, par exemple, sa cinquième année à 942, sa hui- 
tième à 945, et sa quinzième à 951. Ainsi, ce roi a eu, 
comme Louis XVIII, un règne de droit et un règne de fait; 
mais tantôt on l'a daté du droit , tantôt du fait, tandis que 
le roi de France a toujours daté le sien du droit, sans son- 
ger que l'histoire ne le datera que du fait. 

Au reste, cette charte, ainsi que la précédente et celle du 
roi Rodolphe I. er , prouve que Gigny et toute la Bresse dépen- 
daient du royaume de la Bourgogne jurane, limitée par la 
Saône. M. Clerc a pensé le contraire (page 211 ) à cause de 
notre bulle de 928, adressée au roi de France Raoul. Il au- 
rait pu s'appuyer encore de la déclaration de l'abbé Guy et 
de ses moines, datée de la 6/ année du même roi. Néan- 
moins, cette opinion nous paraît peu fondée, soit à cause de 
nos trois chartes précitées, soit à cause de beaucoup 
d'autres du même siècle qui concernent les communes de 
la Bresse, à l'orient de la Saône. Ainsi, on voit en 943 notre 
roi Conrad donner à l'abbaye de Cluny le village de Toissey, 
près de cette rivière, tandis qu'à la même époque le roi do 
France, Louis d'Outre-Mer, lui faisait des donations sur le 
bord occidental du même fleuve. Il n'est probablement 
question dit roi Raoul dans les deux titres de 928 qu'à 
cause de Cluny, qui dépendait du royaume de France. 
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CHAPITRE VU. 

Saint HUGUES, abbé. 

Soumission de l'abbaye de Gi^ny à celle de Cluny. — Donation du prieuré 

de Bcllcsvaut en Baurcs. 

S 1. Arnfcs l'abbé Zanllin, nos recherches les plus assidues 
n'ont pn parvenir à remplir une lacune de presque un siècle 
dans l'histoire de Gigny. On peut présumer que l'abbé de ce 
994 monastère fut un des sept qui assistèrent, en 991, à l'instal- 
lation de saint Odilon sur le siège abbatial de Cluny. Mais 
on n'en a pas la preuve , parce que , bien qu'on connaisse 
leurs noms , on ne sait pas quelles abbayes six d'entre eux 
gouvernaient. Ces sept abbés étaient : Teuton, abbé de 
Saint-Maur-les-Fossés, Hugues, Bichfred, Wagon, Thcobahl, 
Waretuberg et Guillaume. L'auto-da-fé déplorable de 1794 fait 
donc éprouver ici les plus vifs regrets, car cette grande la- 
cune aurait pu être plus ou moins comblée au moyen des 
chartes livrées aux flammes, et le lecteur n'en serait pas 
réduit h arriver si vite sur le déclin du onzième siècle. 
§ 2. A cette époque, si on en croit une bulle apostolique 
1076 de l'année 107*6, l'abbaye se trouvait dans un triste élat de 
c * 47, décadence et de dépérissement. La négligence des abbés et 
des prévôts aurait été telle que la discipline religieuse en 
aurait été entièrement relâchée, et que le monastère se serait 
même trouvé dépourvu de revenus ou subsides temporels. 
Les moines de Gigny auraient eu recours au pape Gré- 
goire VII, lui auraient exposé leur déplorable situation, 
l'auraient prié avec larmes de les secourir, et l'auraient sup- 
plié instamment, a diverses reprises, de confier leur monas- 
tère a la conduite et à la vigilance de saint Hugues, alors 
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abbé de Cluny, afin d'y faire revivre la religion, et de rendre 1076 
à cet établissement sa prospérité temporelle antérieure. 

Ce pape obtempéra d'autant plus volontiers à cette de- 
mande vraie ou prétendue , qu'il était ami intime de saint 
Hugues , avait Tait ses études à Cluny et y avait été moine 
avant 1073, année de son élévation à la papauté. Il confia 
donc dès ce moment l'abbaye de Gigny et toutes ses dépen- 
dances a cet abbé, avec pleins pouvoirs de la gouverner pen- 
dant qu'il vivrait, et d'y faire les règlements, corrections, 
modifications et changements qu'il jugerait convenables. Le 
souverain pontife disposa aussi qu'après la mort de saint 
Hugues, ses successeurs dans l'abbaye de Cluny auraient les 
mêmes pouvoirs que lui sur le monastère de Gigny, et qu'au- 
cun abbé n'y serait élu ou ordonné sans la présence et l'ap- 
probation de l'abbé de Cluny ou de son délégué. Cette 
bulle, adressée à saint Hugues, est datée du palais de Latran, 
le 9 décembre de la quatrième année du pontificat de Gré- 
goire VII, laquelle correspond bien à l'an 1076. 

En conséquence, l'abbaye de Gigny cessa d'être indépen- 
dante, et de mère et supérieure de celle de Cluny, elle devint 
sa succursale subordonnée. Saint Hugues se trouva le chef 
de l'une et de l'autre , réunissant ainsi ce que Bernon avait 
jugé à propos de diviser; ou plutôt celle de Gigny resta sans 
abbé propre, soumise au régime de Cluny, sine proprio abbate, 
Cluniacenx reg'mimi wbjecta, comme porte une bulle dont 
nous parlerons bientôt. 

$ 3. L'abbaye de Baume que nous avons vue , dès le 
principe, annexée et soumise à celle de Gigny, eut-elle le 
môme sort, en vertu de la bulle de Grégoire VII, qui com- 
prenait toutes les dépendances de celle-ci , cum omnibus suis 
pertmentns ? On pourrait le penser, a la vue d'une bulle adres- 
sée en 1089 , un abbé de Baume du nom de Hugues, 
i'gmi carisshno fUio Babnensi abbati, par laquelle le souverain m. 
pontife lui confirme la direction de cette abbaye. Mais on 
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1076 doit croire que cet abbé n'était point saint Hugues de 
Cluny, soit parce qu'il n'est pas qualifié tel dans cette bulle, 
comme il l'est dans celle de 1076 , soit parce qu'on con- 
naît des abbés de Baume d'un autre nom , après cette der- 
nière bulle d'union et avant la mort de celui de Cluny , 
comme un Bernard I.» en 1078, 1080, 1083, un Renaud 
en 1100, un Bernard II en 1104, et un Albéric en 1107. 
Nous verrons bientôt d'ailleurs qu'en l'année 1100, l'abbaye 
de Baume ne se trouve pas recensée au grand nombre des 
monastères soumis à Cluny. Bien plus, il faut comme recon- 
naître qu'après Guy , les deux abbayes de Baume et de 
Gigny ont été possédées séparément, chacune par un titu- 
laire distinct. En effet, nos deux abbés Maveul et Zantlin ne 
figurent point sur la liste de ceux de Baume, et on trouve 
parmi ces derniers un Odon, en 1055, qui ne parait pas 
avoir été abbé à Gigny. 

Au reste , l'union de l'abbaye de Baume à celle de Cluny 
ne fut tentée que postérieurement. On voit que, d'après un 
bref du pape Eugène III, Guillaume d'Auxonne, comte de 
Bourgogne-Scoding et de Maçon, soumit, en 11*7, cette 
abbaye à celle de Cluny, et que, deux ans plus tard , Hum- 
bert, archevêque de Besançon , conformément à une bulle 
du même pape, lui en fit aussi don, sous le titre de prieuré. 

m. Cette donation, ratifiée en 1153 par un diplôme de l'empe- 
reur Frédéric Barberousse, devenu prince souverain du 
comté de Bourgogne, fut encore confirmée, en 1155, 
par le pape Adrien IV, en punition de la rébellion et de 

M - l'insolence des religieux de Baume. Cependant, en 1157, 
l'empereur, outré de ce que cette abbaye , fondée pour la 
Noblesse par ses prédécesseurs, d'abbaye noble et impériale 
était devenue simple prieuré, simple grange de Cluny, la réin- 
tégra en dignité abbatiale et en indépendance de toute autre 
abbaye, à la supplication des religieux , des princes et des 

M barons. L'anti-pape Victor, en 1162, sanctionna ce diplôme 
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qui fût encore renouvelé, en 1186 , par Henri VI , fils de 1076 
Frédéric. 

« L'abbaye de Baume , dit Af. Loram, n'avait jamais ac- 
« cepté , sans résistance et sans modification , l'autorité 
« suprême de l'abbé de Cluny , et une grande rivalité avait 
c toujours régné à ce sujet entre l'abbé de Cluny et l'arche- 
i véque de Besançon. Bertrand de Colombiers, abbé de 
t Cluny, voulut, en 1297, aller visiter le monastère de 
« Baume. Mais les moines lui ayant fermé les portes, il les 
t interdit et réclama contre eux l'assistance de Renaud de 
a Bourgogne, comte de Montbéliard. Néanmoins, malgré ce 
c secours, l'obédience de Cluny eut peine à être reconnue 
« par Baume , jusqu'à l'an 1300, qu'une transaction inter- 
• vint, qui partagea les droits et les honneurs, d'une façon 
t très bizarre, entre l'abbé de Cluny et l'archevêque de 
« Besançon. » 

S 4. Il conviendrait peut-être ici de discuter si la réunion 
de l'abbaye de Gigny à celle de Cluny a été le résultat d'un 
voeu sincèrement émis par les religieux de la première, ou 
d'une intrigue ambitieuse de ceux de la seconde. Or, je ne 
suis pas éloigné de croire à cette dernière cause , quand je 
réfléchis aux motifs donnés pour la réunion de tant d'ab- 
bayes dans le laps d'un siècle et demi. Il est difficile, en 
effet, de croire au maintien de la bonne discipline et de la 
bonne administration dans cette abbaye de Cluny, et au 
relâchement, au désordre et au gaspillage dans toutes les 
autres. Tels furent néanmoins les motifs banaux allégués 
pour absorber tant d'établissements célèbres et historiques, 
Xantua en 959, Saint-Marcel en 990, Paray en 999, Gigny 
en 1076, Vaux-sur-Poligny à peu près a la même époque, 
et tant d'autres situés hors de notre voisinage , dont il sera 
parlé dans le chapitre suivant. 

Le motif probablement plus réel lut l'ambition de la su- 
prématie et des richesses. Les efforts continués , pendant 

3 
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1 076 P !us de deux siècles, pour absorber aussi l'abbaye de Baume, 
paraissent le prouver assez. Cluny eut , dans le onzième 
siècle , l'ambition de se constituer en chef-d'ordre. Il fallut 
donc, pour y parvenir, composer un ordre, et, pour cela, sou- 
mettre à l'obéissance un grand nombre de monastères. On 
alla par degrés, afin de ménager les esprits, et on se conten- 
ta d'abord de soumettre les abbayes au régime et de les 
priver de leur droit d'élection abbatiale , en se réservant 
celui de nommer leurs cbefs que, par ménagement d'égalité, 
on voulut bien appeler coabbés. Mais ensuite, sous saint Hu- 
gues, comme on le verra dans le chapitre suivant, on rédui- 
sit toutes les abbayes en simples prieurés; le titre d'abbé fut 
supprimé , et elles furent placées plus strictement sous la 
puissance de Cluny l**>. Ce fut alors que celle grande abbaye 
prit le titre d'Ordre et le surnom de monastère des monastères. 
Ce fut dès ce moment que l'abbé de Cluny s'attribua le litre 
orgueilleux d'archi-abbé, d'abbé des prieurs , et même celui 
d'abbé de» abbés, qui appartenait anciennement à l'abbé du 
montCassin, et que celui de Citeauv s'arrogea aussi peu après. 

Mais revenons à Gigny, dont la réunion causa sans doute 
à Cluny une satisfaction plus particulière , en ce que cette 
dernière abbaye se trouva ainsi libérée du tribut quelque 
peu humiliant des douze deniers ou de la maille d'or qui lui 
avait été imposé par Bernon. 

1078 S &• Ce fut du temps de l'abbé saint Hugues, deux ans 
après la bulle d'union , que le prieuré de Belles vaux-en-Baw- 



(>4) Nond'um sub Odone absoluta fuit Congregationis seu Ordinit Cluniacen* 
sit erectio s oui ne que sub Ajmardo nul sub Af«/o/#, imo nec sub Odilone ; sed 
tantùm sub sancto Hugon?, abbate sexto t qui\pro sa quapollebat mpud principes 
et subdilos auctoritnle t non modo preeposituras ac prioratus sibi subjecit , sed 
eliam nebiles abbatias suas dilioni nddixity exstinctisrptê (quoad ticebat) nbbatum 
tituli s, ad prioratuum , ut vocant t studim nonnullas redegit 9 ne se deinceps h Ciu— 
niacensis abbatis potestat» existèrent, M VBILLON. Àci» Sauctor* Pnefat. iu sccul. 
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ges , dans la Savoie , fut donné à Gigny. Cette donation fût 1078 
faite , en 1078 , par un riche individu nommé Nantelme, du 
consentement du comte de Savoie et de l'évêque de Genève ; 
mais l'église placée sous le vocable de la Vierge ne fut con- 
sacrée qu'en 1090. Il en sera parlé en deuil dans le cuapi- 1090 
tre spécial consacré aux prieurés. c - «• 

' i i i ■ i , i 1 i 

CHAPITRE tin. 

Samt HUGUES , i.« prieur. 

Réduction de l'abbaye de Gigny en prieuré cooreoluel. 

% 1. L'abbaye de Cluny ne se contenta pas d'avoir rangé a 
son ordre celle de Gigny et de tant d'autres lieux célèbres. 
Ce nom d'abbaye lui était sans doute odieux ou importun t 
parce qu'il indiquait toujours une sorte d'égalité. C'est pour- 
quoi , toutes ces abbayes furent réduites en prieurés conven- 
tuel*. Cette grande usurpation paraît avoir été consommée 
en Tan 1095 , k la sollicitation de saint Hugues, au concile 1095 
de Clermont en Auvergne, auquel il assista. Le pape Urbain c. * 9 . 
II , qui avait été son disciple et moine à ChTny sous lui , y 
fit cette grande concession à son ancien supérieur!*»). 

Après la mort de ce pape, arrivée en 1099, l'abbé de Clu- 
ny, qui avait l'ashœe du serpent, comme disait Grégoire VII en 
1075, eut grand soin de faire confirmer cette mesure hardie 
par Paschal II , son successeur. En conséquence , par une 
bulle donnée à Anagny le 15 novembre de l'an 1100 , et noo 
adressée h saint Hugues, il confirma non -seulement tous c. 49. 

US) Cependant, le monastère de Gigny ne se trouve pas encore recense avec 
le* autres, dans une bulle du pape Urbain, en 1095, condruiativc des Liens et 
dépendances del'abbaye de Cluny. Biblioth, Clun. Col. 5i&\ 
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lioo les avantages accordés à Cluny par les papes Grégoire VII 
et Urbain II, mais il disposa encore qu'à l'avenir il ne serait 
nommé aucun abbé dans les monastères soumis à ce chef- 
d'ordre qui s'en trouveraient alors dépourvus , et que tous 
ces prieurés , toutes ces celles dépendraient entièrement de 
l'abbé Hugues et de ses successeurs. Il ajouta que leurs 
églises et chapelles seraient franches et exemptes de tout 
impôt , sauf le droit disciplinaire de l'évéque sur les prêtres 
qui compromettraient la dignité de leur ordre, en excep- 
tant toutefois les églises qui n'étaient pas alors sous la juri- 
diction de l'évéque , et qui ne dépendaient que de leur abbé. 

Cette bulle donne ensuite la nomenclature de tous les 
monastères dont il s'agit , et au nombre desquels se trouve 
non-seulement Gigny , mais encore Nantua , Romain-Mou- 
tier, Saint*Marcel , Paray , Marcigny, Charlieu, La Charité, 
Souvigny, Saint-Martin d'Auxy, Saint-Vivant sous Vergy , 
Saint-Orient d'Ausch , etc., etc. D'autres bulles analogues 
confirmèrent à l'abbaye de Cluny tous ces monastères , y 
compris celui de Gigny, en 1109, 1125, 1204, 1272, 1278, etc. 

Il est a croire qu'en suite de cette bulle, saint Hugues resta 
chef du prieuré conventuel de Gigny , comme , depuis 1076 , 
il en était resté abbé. Au moins , on ne trouve aucun in- 
dice qu'il y ait eu un autre titulaire avant sa mort. 

S 2. Saint Hugues était né en 1024 de parents très nobles, 
à Semur-en-Brionnais. Il était fils de Dalmace, seigneur de 
Semur, et d'Arembergede Vergy. Après avoir fait ses pre- 
mières études à Chalon-sur-Saône , il entra à Cluny h l'âge 
de quinze ans , y reçut l'habit religieux des mains de saint 
Odilon , en devint prieur quelques années après , et en fut 
nommé abbé à l'unanimité , en 1049 , après la mort d'O- 
dilon. C'est lui qui, aidé des libéralités d'Alphonse VI, roi 
de Castille , fit édifier, de 1089 à 1109, la magnifique basi- 
lique de Cluny, démolie après 1793, la plus belle église de 
la chrétienté après celle de Saint-Pierre à Rome. Il fit 
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plusieurs règlements sur l'office divin, et introduisit l'usage uoo 
de chanter le Vent creaior pendant l'octave de la Pente- 
côte. U assista aux conciles de Rome en 1063, d'Autun en 
1077 , et de Clermont en 1095. Il érigea Cluny en chef- 
d'ordre , lui assujettit un très grand nombre d'autres mo- 
nastères, le porta au plus haut point de puissance et de 
splendeur, et fut à la tête de plus de dix mille moines. 
Après avoir gouverné pendant plus de soixante ans cette uog 
célèbre abbaye , et avoir joui de l'amitié et de la haute 
considération des princes , des rois et des papes , il mou- 
rut en odeur de sainteté. Le pape Gallixte II le canonisa, 
douze ans environ après , et l'Eglise honore sa mémoire le 
29 avril, jour de sa mort. 



CHAPITRE IX. 

VAUCHIER, prieur. 

Le second prieur de Gigny fût Vauchier (Wakherius). Il 1109 
en est fait mention dans une charte de Cluny, où il est dit c w 
qu'à sa prière, Guillaume, archevêque de Besançon, fit do- 
nation à l'abbé Ponce de l'église de Moutkr-Hatac-P'terre , 
actuellement commune du canton d'Ornans, au départe- 
ment du Doubs. On y énonce , comme de coutume , que le 
motif de cette donation est de faire revivre la discipline 
monastique tout-à-fait relâchée à Haute-Pierre , en y réta- 
blissant des religieux de Cluny. Mais on ignore pourquoi 
et en quelle qualité le titulaire de Gigny sollicita cette do- 
nation, à laquelle, d'ailleurs, Ponce, prieur de Haute-Pierre, 
consentit. A la vérité , cette charte est sans date ; niais 
elle en reçoit une de ce que l'abbé Ponce y est nommé ; car 
cet abbé succéda en 1109 a saint Hugues dans l'abbaye de 
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1109 Cluny, comme sans doute Vauchier succéda a ce dernier 
dans le prieuré de Gigny. Au reste , la donation de Moutier- 
Haute*>pierre fut confirmée en 1114 par une bulle aposto- 
lique. 



CHAPITRE X. 

. 

GUY de Mugnét, prieur. 

Affaire 9e l'abbaye du Miroir. - Soiot Bernard et Pierre-le-Véncrabte. 
Sceaux du prieuré et du chapitre de Gigny. 

S 1 . Je n'ai pu découvrir durant combien d'années Vau- { 
chier a été prieur a Gigny , ni s'il a eu pour successeur 
immédiat Guy de Miuptet dont il va être parlé. Je vois seule- 
ment que M. Monnier énonce , j'ignore d'après quel docu- J 
ment, qu'en 1118 le premier a cessé d'être titulaire. Ainsi , ■ 
ce n'est qu'après cette époque que le second a pu devenir 
chef du prieuré. 

Le village de Monnet dans la combe d'Ain , au canton de 
Champagnole , a donné son nom a une ancienne et noble 
famille du département du Jura , qui possédait la vicomté 
de Salins , et dont notre prieur était membre. On trouve 
Hugues de Munnei témoin en 1115 dans une charte du 
prieuré de Vaux prèsPoligny; Guy de Mumet qualifié vas- 
sal de Guillaume d'Auxonne, comte do Bourgogne-Scoding 
en 1147; Hugues seigneur de Mumet en 1238; Richard (h 1 
Monnet vicomte de Salins en 1276 ; F. Piètre de Muguet prieur- 
de Brou ( Ain ) eu 1367 ; etc.. On lit aussi que le Fief-Lige 
de Muguet fut cédé , en 1284, par Jean de Vienne, seigneur 
de Mirebel, a Jean de Chalon , comte d'Auxcrrc et seigneur 
de Rochefort. Les armoiries de Monnet étaient d'azur à six 
besauts d'argent. 
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S 2. Guy de Muguet est le premier connu de nos prieurs 1118 
qui ait porté un nom propre ou de famille , et un nom qui 
indique la noblesse. Aussi bien, ce ne ftit que de son temps, 
c'est-à-dire, au commencement du douzième siècle, qu'on 
cessa de désigner simplement les individus par leurs noms 
de baptême et par ceux de leurs pères, comme Jean, fils de 
Pierre, etc.. C'est alors aussi qu'on prit l'usage des noms 
patronymiques ou de famille, qui devinrent dès ce temps 
héréditaires. Ces derniers noms furent ordinairement tirés 
du lieu de la naissance , de celui de la résidence , du genre 
de profession , etc... Quant à la noblesse , elle avait été éta- 
blie plus d'un siècle auparavant , en même temps que les 
fiers, et il ne faut pas douter que le monastère de Gigny ne 
lai ait été destiné dès le principe. 

$ 3. On peut penser qae Guy de Mugnct émit déjà prieur 1 1 32 
de Gigny en 1132 , lorsqu'un chapitre général fut tenu à 
Cluny pour réformer les règlements et statuts de l'ordre, et 
qu'il fut l'un des 200 prieurs qui y assistèrent. 

On peut penser aussi que , déjà de son temps, commen- 
cèrent les graves différends qui survinrent , dans ce siècle , 
entre le prieuré de Gigny et l'abbaye du Miroir. Ils furent 
tels, qu'ils mirent en émoi tous les monastères des ordres de 
Cluny et de Citeaux , et que , non-seulement saint Bernard 
et Pierre-le-Vénérable , deux hommes supérieurs de cette 
époque, y prirent une grande part, mais encore deux ar- 
chevêques et surtout le pape lui-même. En voici l'historique 
dès le commencement. 

S 4. Le pape Ilonorius II étant mort le U février 1130 

, quelques cardinaux, au nombre de vingt seulement, se 

*6) Dans re tiède» et de» la troisième race des rois de France, l'année n« 
commençait qu'a Piques, ou plutôt le samedi aaint aprci vêpres. Voilà pourquoi 
•n lit dant une vieille charte t Anne petit finiiô 1010, indictione 9, mente fehruariit 
Ce n'est que depuis l'ordonnance du roi Charles ix, rendue en t5$4, que Cannée 
1 oommencé au premier janvier, et même seulement depuis 1S75 en Franche- 
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1 1 32 hâtèrent de lui élire Innocent II pour successeur. Us firent 
cette élection clandestinement et comme par surprise, avant 
que la mort d'Honorius fût publiée, sans appeler les autres 
cardinaux, et en se réunissant dans un local inaccoutumé. 
Ceux-ci, au contraire, au nombre de vingt-sept, qui passaient 
pour les cardinaux les premiers et les plus sages de l'église 
romaine, ayant appris le décès d'Honorius, procédèrent à 
l'élection de son successeur dans l'église accoutumée, et 
choisirent Anaclet II, qui avait été moine à Cluny. De là 
grand schisme, et Innocent, qui avait peu de partisans à 
Rome , fut obligé de s'enfuir et de se réfugier en France 
avec les siens. 

S 5. Les deux élus intriguèrent ensuite de part et d'autre 
pour se faire reconnaître par les souverains et par le clergé. 
Innocent se rendit à Glairvaux auprès de saint Bernard, dont 
il connaissait toute l'adresse et l'influence, et il le mit dans 
son parti. Aussi, cet homme éloquent plaida si chaudement 
en sa faveur et sollicita si heureusement, qu'il le fit recon- 
naître en France , au concile d'Étampes , malgré le vice 
évident de son élection. Ce pape voulut témoigner sa grati- 
tude pour un si grand bienfait, et il offrit à l'abbé de Clair- 
vaux les évéchés de Chalon-snr-Marnc ou de Gènes qu'il 
c. 53. refusa. Mais par une lettre datée de Cluny , le 10 février 
1132, et adressée à Etienne, abbé de Citeaux, ce souverain 
pontife accorda un privilège de dîmes à tout son ordre , 
'statuant qu'aucune personne ecclésiastique ou séculière n'eût 
à se permettre d'exiger ni de recevoir de ses religieux les 
dîmes des terres cultivées de leurs mains et a leurs dépens, 
non plus que les dîmes de leurs bestiaux. Cette exemptiou 
qui valait mieux qu'un évéché fut acceptée, et on ne tarda 
pas d'en prendre jouissance. 

Comté. Ai mi la mort d'Honorius irrita réellement en février nli. On devra 
avoir égard à celle remarque, lorsqu'il s'agira daua celte histoire de* mois de 
Janvier, février, mars, et mime mil, tvaat 1S7 1. 
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$ 6. Un membre de l'illustre maison de Coligny avait 
fondé, le 5 septembre 1131 , l'abbaye du Miroir de l'ordre 
de Citeaux, et lui avait cédé, non-seulement sa terre et sa 
forêt du Miroir , mais encore son vignoble de Gisia , avec 
droits d'usage et de pâturage dans ses autres bois. Cette 
donation avait été faite en présence de Renaud de Cuisia , 
deMilon de Beaufort, d'Aymon Lumbel de Cui seaux, d'Hum- 
bert de Thoire, et de Girard de Chavannes. 

Or , les moines de Gigny ayant voulu percevoir, comme 
de coutume , leurs dîmes dans ces deux localités , ceux du 
Miroir s'y opposèrent en vertu du privilège concédé par 
Innocent à tout l'ordre de Citeaux. Les premiers insistèrent, 
poursuivirent le recouvrement des dîmes, et saint Bernard 
instruisit le pape du peu d'égards qu'ils montraient pour sa 
lettre de privilège (*0. Ce pontife en écrivit h Pierrc-le- 
Vénérable, abbé de Cluny , dont dépendaient les religieux 
de Gigny, en fulminant une interdiction contre ces derniers, 
s'ils ne se désistaient dans un délai de quarante jours. 

L'abbé Pierre W épousa d'autant plus chaudement la 

(>7> Saint Bernard enleva aioti aux moines de Baume leur* droits sur le ter- 
liioirc de Vosri prêt d'Arboi*, pour en enrichir l'abbsyc de Balerne, ûlle de 
celle de CU il vaux et fondée en i if f. 

(al) Pierre Maurice, dit le vénérable» fila de Maurice de Montboinier et de 
sainte Rai n garde, naquit en Auvergne en 109}, fat élu abbé de Cluny en lias* 
et mourut le «4 décembre a iSC. U n'a pas été cane ni té dana les formes ordinai- 
re», mais il est inscrit au nombre des saints dans quelques martyrologes, a la 
date du a S décembre. 

Pi erre- le-Vén érable fat non seulement un des plus dignes et des plus célè- 
bres abbés de Cluny , nais encore l'une des plus grandes figures du moyen 
ige et l'un des plus grands écrivains de son siècle, avec saint Bernard. Ces 
deux dignes aihlbles eurent ensemble plusieurs démêlés très piquants. Le 
premier arriva en lia* , au sujet de la vie et de la discipline claustrale, dans 
les deux ordres de Cluny et de Citeaux s le second en 11 33, à l'occasion des 
dîmes; et un troisième en 11 31 , à cause de la nomination d'un moine de 
Quny à l'évéché de Laugcee. 11 eat très curieux de lire l'histoire des débats 
•aunes de ces deux célèbres et ssiats cbefs de cénobites. On ne peut refuser 
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1133 cause des moines de Gigny, qu'elle était celle de l'ordre 
entier de Cluny, pour lequel il s'agissait de perdre la meil- 
leure source de ses revenus. En conséquence, il écrivit, en 
manière de plaidoyers, trois lettres admirables de sentiment, 
de conviction et de pathétique , l'une au pape lui-même , 
l'autre au cardinal Aimcric, chancelier de la cour de Rome, 
et la troisième au chapitre général de Citeaux. 

c. 4. § 7. Dans la première de ces lettres, il témoigne au pape 

combien sa décision est extraordinaire , et combien elle est 
préjudiciable aux religieux de l'ordre de Cluny. Il dit qu'au- 
cune interdiction n'a encore été prononcée contre le moindre 
couvent de cet ordre, et qu'il y a lieu de s'étonner d'en voir 
une fulminée contre le grand monastère de Gigny; qu'on 
veut lui enlever des dîmes qu'il a perçues sans contradiction 
depuis plus de 200 ans ; que Tordre de Cluny a obtenu des 
papes précédents beaucoup de privilèges pour se dispenser 
de payer les dîmes ; mais qu'il n'a jamais usé de cette laveur, 
parce qu'il était écrit : Malheur à celui par qui le scandale 
vient; qu'en conséquence et pour un bien de paix, il avait 
toujours payé les dîmes ducs et non dues, non-seulement 
aux moines, aux chanoines et autres ecclésiastiques, mais 
encore à des laïcs et à des gentilshommes; qu'il est juste aussi 
qu'on paie à l'abbaye de Cluny les dîmes qui lui sont dues. 

un hmt talent et un grand «prit i tons le* deux. Mais , n'eu déplaise à mon 
bienheureux patron, l'éloquence de «on adversaire élalt celle d'un cowr sin- 
cère et convaincu * il était modéré, calme, mesuré et raisonnable dam le eon- 
troverte ; tandis que saint Bernard élait passionné, véhément, amer, fougueux 
et irrité. La modestie chez l'abbé de Cluny n'était point un orgueil caché i la 
charité ches lui n'était point un vain nom , elle était toujours mise en action. 
C'était elle, s'écriait-il, qui était la grande loi des changements humains!' Elle 
éclata avec toute sa douceur dans sa conduite a l'égard du malheureux Abailard, 
contrastant péniblement avec la manière touto vindicative de l'abbé de Clair* 
vaux. Pierre Mauiicc observa et fît observer la discipline monacale, comme 
la nature humaine le permet, et non avec une rigueur excessive , par pure os* 
tentation, pour se distinguer. Il fut étranger aux intrigues delà politique, de 
l'ambition, de la vengeance ».. 
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L'abbé Pierre ajoute qu'à la vérité il a fait don volontaire 1133 
et par charité de quelques dîmes, en certains lieux , h ses 
frères de Citcaux ; mais que, grâce a Dieu , le nombre de 
ces derniers et des autres religieux s'est tellement multiplié 
autour des monastères de l'ordre de Cluny, que, si ce dernier 
cédait les dîmes à tous ces nouveaux venus, il perdrait la 
dixième partie de ses moines, lesquels mêmes, en certains 
lieux, seraient obligés d'abandonner leurs monastères. Il 
prie ensuite le pape de ne pas renoncer ses premiers enfants 
qui n'ont pas démérité, par amitié pour les derniers nés, et 
il termine en le suppliant de ne point empêcher la célébra- 
tion de l'office divin à Gigny, le jour même de Noël, et de 
suspendre au moins son interdiction jusqu'à Pâques, afin 
qu'on puisse lui envoyer des sages négociateurs de ce diffé- 
rend. 

$ 8. Dans sa lettre au chancelier Aimeric, l'abbé de Cluny C- »• 
garda encore moins de ménagements envers le pape. Après 
avoir reproduit la plupart des observations contenues dans 
ia précédente lettre , après avoir parlé de la dignité de l'ab- 
baye de Clnny et de la protection spéciale que le saint Siège 
lui avait accordée depuis sa fondation, il ajoute : De quel 
droit un pape peut-il dépouiller, non pas une église ou un 
monastère, niais un simple particulier ? De qnel droit peut- 
il prendre le bien de l'un pour le donner a l'autre, sans le 
consentement de celui auquel il appartient?... Mais, dit-on, 
en se faisant généreux du bien d'autrui, ceux de Cluny sont 
riches et ceux de Citeaux pauvres !... Bien ! Mais qu'on fasse 
attention : la richesse et la pauvreté sont relatives et non 
absolues ; un pauvre dans sa chaumière est quelquefois plus 
riche qu'un roi sur son trône. Il faut comparer les revenus 
et les dépenses de chacun des deux établissements, pour 
juger lequel est plus riche ou plus pauvre. Or, le monde en- 
tier sait à quel usage Cluny emploie ses dîmes et ses revenus. 
Qu'on suppose encore cette plus grande richesse : est-ce 



Digitized by Google 



44 HISTOIRE DB OIGIfY. 

1 1 33 donc une raison pour que les pauvres dépouillent les riches, 
au lteu de leur demander l'aumône? Parce que ceux de Cluny 
ont donné par charité quelques dîmes à ceux de Gteaux, 
s'ensuit-il que ces derniers puissent se les approprier par 
force?... 

Après avoir ensuite témoigné son étonnement de la sen- 
tence prononcée contre les religieux de Gigny, sans les avoir 
appelés, sans les avoir entendus dans leurs moyens de dé- 
fense, l'abbé Pierre ajoute que les moines de son ordre 
croyaient avoir mieux mérité du pape, en raison des sacri- 
fices qu'ils avaient faits pour lui, et des bienfaits qu'ils ne 
voulaient point lui reprocher, mais qu'ils lui laissaient sur 
la conscience. Qu'il se rappelle, dit-il, que, par une faveur 
qui aurait flatté plusieurs de ses prédécesseurs, il a con- 
sacré de ses propres mains l'église de Cluny, et que mainte- 
nant il ne détruise pas lui-même son ouvrage. Ses nombreux 
ennemis continueront à nous insulter, comme ils ont déjà 
fait, en disant : Religieux de Cluny, voilà votre pape , celui 
que vous avez choisi, que vous avez même préféré à Anaclet, 
votre propre confrère ; vous obtenez la juste récompense de 
votre conduite.... Enfin, Pierre-le- Vénérable termine cette 
lettre comme la précédente, en sollicitant un prompt sursis 
jusqu'à Pâques à la sentence d'interdiction, de manière que 
le monastère de Gigny ne soit pas privé de l'office divin le 
jour même de Noël W. 

$ 9. Dans sa lettre au chapitre de Citeaux, l'abbé de Cluny 
discute, comme dans les deux autres, la question des dîmes ; 
il répond aux objections et ûnit par engager les religieux 
de cet ordre à renoncer à leurs prétentions. Vous perdrez, 

(29) Pendant l'interdit, il était défendu de célébrer l'office divin, d'inhumer 
les morts en terre sainte, et d'administrer d'entre» sacrements que le baptême. 
Le ton des cloches cessait | on descendait les statues et les tableaux des saints 
dsn» les églises : on les voilait de noir ; on les couchait, ainsi que les reliques, 
sur la cendre et les épines. Enfin tout prenait un aspect lufubre. 
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leur dit-il, plus en réputation que vous ne gagnerez en réa- **33 
lité. Tout le monde admirait votre détachement des riches- 
ses, et aujourd'hui vous voilà intéressés. Endurez plutôt 
votre pauvreté que de causer un semblable scandale. 

$ 10. Le lecteur jugera facilement que les moines de Gigny 
étaient dans tous leurs droits, et que ceux de Citeaux vou- 
laient les dépouiller injustement ; cependant, ils n'obtinrent 
pas satisfaction. Le pape, mû peut-être par une fausse honte, 
ne voulait pas revenir sur le privilège qu'il avait accordé par 
reconnaissance au profit de l'ordre de saint Bernard. Ce 
dernier, de son côté, aux risques de parler comme un tribun 
pour le partage des terres d'autrui, ne voulait pas renoncer 
aux grands avantages qui lui résultaient de ce privilège. 
Ainsi, sans qu'on sache quelles furent les suites et quelle fut 
la durée de l'interdiction prononcée contre Gigny, il est 
certain que cette question des dîmes ne reçut pas de solution 
satisfaisante, que les moines du Miroir ne les payèrent plus 
à ceux de Gigny, et qu'après le laps de plusieurs années, 
il s'en suivit un fâcheux événement. 

$11. Les moines de Gigny, pénétrés de la bonté de leur 1 1 50 
cause, voyant qu'ils ne pouvaient obtenir, par les négocia- 
tions, la restitution qui leur était due, se décidèrent à se 
rendre justice de leurs propres mains; ou plutôt, une indi- 
gnation jusqu'à un certain point excusable les porta à exer- 
cer contre leurs spoliateurs une vengeance éclatante. En effet, c se. 
en l'année 1150, ils firent détruire ou démolir de fond en 
comble , parleurs hommes , l'abbaye tout entière du Miroir, 
et en firent mettre les meubles au pillage. 

$ 12. Cette grave voie de fait fut bientôt portée à la con- 
naissance du pape Eugène III par saint Bernard, et ce sou- 
verain pontife, qui avait été disciple de ce dernier, ne tarda 
pas d'en écrire des lettres sévères à Pierre-le-Vénérable. Il 
loi enjoignit de faire estimer de suite les dommages et de 
donner satisfaction aux religieux de Citeaux ; que sinon il 



Digitized by Google 



46 HISTOIRE DB GIGNY. 

1150 sévirait contre les coupables. Il ajouta qu'à cet effet il don- 
nait à l'archevêque de Lyon le pouvoir d'appliquer les cen- 
sures ecclésiastiques , si , dans le délai de vingt jours, on 
n'avait pas traité sur les pertes éprouvées. 

1151 En conséquence, en l'année 1151, on en vint à des expli- 
c 56. cations dans une réunion fixée a Cluny , où les moines de 

Gigny se rendirent, ainsi que saint Bernard qui représentait 
ceux du Miroir. Ces derniers évaluèrent leurs pertes à plus 
de 30,000 sols ( environ 600 marcs d'argent, ou 30,000 fr. 
de la monnaie actuelle), consentant néanmoins à en rabattre 
beaucoup par sacrifice à la paix. Ceux de Gigny répondirent 
que le mal avait été fait par quelques mauvais individus de 
leurs gens, qu'eux-mêmes y étaient étrangers, et qu'ilsdécli- 
naient toute responsabilité. Néanmoins, par pure concession 
bénévole, ils offrirent une faible et insignifiante indemnité 
qui ne fut point acceptée. Saint Bernard soutint au contraire 
qu'il était notoire que ce grand attentat avait été commis 
par des gens d'église, que quelques moines y avaient assisté, 
et que tous les autres y avaient donné leur assentiment et en 
étaient complices. 

c - s* On négocia inutilement pendant quatre jours sans pouvoir 
s'entendre ; on se sépara ensuite sans avoir rien réglé , et 
saint Bernard en fit son rapport au pape, en lui déclarant 
que sa main puissante pouvait seule infliger la correction 
nécessaire et obtenir l'amendement désirable. 

§ 13. On ignore quelle décision prit le souverain pontife, 
qui peut-être mourut sans avoir rien statué. On voit seule- 

c. 57. ment que, par esprit de paix et en cédant h une sorte de 
violence, l'abbé de Cluny paya provisoirement h celui du 
Miroir une somme de 17,000 sols, monnaie de Lyon. 

Cependant saint Bernard et le pape Eugène, son disciple, 
c'est-à-dire, deux hommes puissants opposés à la cause de 
Gigny, étant morte en 1153; et, d'un autre côté, Héraclius 
de Montboissier, frère de Pierre-le- Vénérable, étant devenu, 
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à la même époque, archevêque de Lyon et légat du saint H5i 
Siège en France, les chances devinrent plus favorables a nos 
moines. L'abbé de Cluny et celui du Miroir, nommé Eus- 
torgef 30 ), se rendirent donc, en 1154, auprès du nouveau 
pape Anastase, pour faire juger leurs différends. Or, ce pon- c, 5t. 
tife ayant écouté et pesé en plein conseil les plaintes et ob- 
servations des parties, condamna l'abbé du Miroir a rendre 
à celui de Cluny les 17,000 sols qu'il en avait obtenus par 
violence. A l'égard des dommages réclamés aux moines de 
Gigny, il en ordonna la réparation au jugement de son légat 
en France. Cette sentence mécontenta l'abbé Eustorge, qui 
partit incontinent , sans en demander la permission. C'est 
pourquoi, le pape adressa, quelques mois après, aux arche- 
vêques de Lyon et de Besançon PU, une bulle qui leur faisait c. 58. 
connaître sa décision et qui statuait en même temps que, si 
cet abbé n'acquittait pas, dans un délai fixé, le moulant de 
la condamnation, il se trouverait, ainsi que son prieur, sous 
le poids de l'excommunication et de l'interdit. 

Ce fut en conséquence de ces dispositions qu'en 1155 les 1155 
moines du Miroir rendirent à Cluny 11,000 sols sur les c w - 
17,000 t3î) qu'ils avaient reçus de Pierre-le- Vénérable. En 
même temps, par la médiation de l'archevêque Héraclius et 
de Henri, évêque de Winchester &\ ils terminèrent leur dif- 

(3o) Cet Abbé est encore connu par une charte de Ii5i ; mais II ne faut pat 
le confondre avec Euttorge, premier abbé de Sainl-Rigaud, dans la commune 
actuelle de Ligay en Brionnais, mort en 107a. 

(Ji) L'abbaye du Miroir ayant toujours dépendu du diocèse de Lyon, ainsi 
qoe cette de Gigny, on ne comprend pas pourquoi cette bulle fut aussi adressée 
* l'archevêque de Besançon. 

(3a) La charte qui constate ce fait est remarquable en ce qu'elle est une des 
première* on l'on trouve des chiffres arabes. Ceux-ci y sont même mélanges 
aux chiffi ea romains, pour désigner un nombre composé, X7 pour XVII ou 17 ; 
ce qui indique l'époque de transition de l'usage des uns à celui des autres. On 
croit que Gerbert, archevêque de Reims, mort pape en ioo3, sous le nom de 
tjUeatre II, a introduit d'Espagne en Fraa.ce les chiffres arabes. • 
03) Cet été que d'Angleterre, grand ami de Pierre-le-Vénérable, était frère 
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1155 férend par un traité dont les conditions furent en outre : 
1.° qu'à l'avenir , les religieux du Miroir paieraient à ceux 
de Gigny, en remplacement des dîmes, une rente an- 
nuelle de 70 sols, monnaie de Lons-le-Saunier W ; S.° que dès~ 

du roi Etienne, après la mort duquel il m retira à Cluny avec ses trésors, en fat 
un bienfaiteur et y mourut en 1 1 ; 3. 

(34) D'autres chartes parlent encore de la monnaie de Lons-le-Saunier, en 
nSi, 1176, nlS, 1149, 1104, 1170, 1191, 1341, i356 et l3<3. Lea cabinets, à 
notre connaissance, n'en contiennent aucune pièce j mail on voit qu'eu ia§i 
cette monnaie devait être comme le denier parisis, au titre de quatre deniers et 
C. 108. 1 a grains, et à la taille de an au marc» Une de nef chartes^ de l*an 1 316 prouve 
qu'alors elle n'avait plus court, et que le sol de Lont-te~Saunier valait quatre 
sols estevenants de Besançon. Le droit de frapper monnaie n'appartient qu'au 
souverain de Besançon, qui, au moyen âge, le concéda à beaucoup de barons, de 
prélats et d'établissements religieux, desquels il fut racheté assez généralement 
dans le XiV.* et le XV . e aiècle. Guillaume d'Auxoune, consul des Bourguignons 
et comte de Vienne, de MAcon et de Bourgogne-Scoding, exerça le premier ce 
droit à Lont-le-Saunier, dèa l'année 1149, mais probablement par une espèce 
d'usurpation. Après lui, l'empereur Frédéric Barberousse, prince aouverain de 
la Franche-Comté, à cause de son mariage, puia Etienne d'Auxonne, petil-Cls 
de Guillaume et comte de Bourgogne-Scoding, continuèrent a y frapper mon- 
naie, ainai que Jean de Chalon, fila d'Élienne et leurs successeurs. Ces derniers 
en obtinrent la faculté des empereurs Rodolphe et Albert. Ces mêmea princes 
de la maison de Chalon faisaient aussi battre monnaie à Orgelet dans le xrv.« 
siècle, par concession de l'empereur Charles IV 1 mais à ce sujet ils furent ex- 
communiés plusieurs fois par les archevêques de Besançon. 

Les abbayes de Cluny, Déola, Maasay, Souvigny, Saint-Claude et Tourna*, 
avaient aussi obtenu le privilège de frapper monnaie, mais on ne trouve pas que 
le monastère de Gigny l'ait jamais eu. Les cabinets des curieux renferment 
des pièces de Cluny, de Souvigny et de Toumus, et l'auteur de celte histoire a 
eu l'occasion d'en voir lui-même. 

La monnaie de Cluuy était plus forte que la monnaie pmrisis % et avait court 
dans le Mdconnaia et le Chalon nais, peut-être ausai dans toute la Bourgogne. 
D'un côté elle portait l'empreinte d'une clef avec I'inacriplion Ptirus tt Pas». 
lus 1 de l'autre celle d'une croix avec la légende Cenobio Cluninco. 

La monnaie de Souvigny offrait d'une face l'effigie de saint Mayeut, avec son 
bâton pastoral, et l'inscription Ses. Méuoius, et au revers i* SilviiAaco. 

Enfin celle de Tournas présentait aussi une croix sur une face, avec l'ins- 
cription Tonateio Ca$t„ et sur l'autre un monogramme ou une petite tête en- 
tourés de la légende Ses. Faltrian. ou Ses. PhiliUrtt 
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lors aussi, ils auraient droit de faire pâturer sans dommage 1 1 53 
leurs bestiaux sur les terres de ceux de Gigny , et que réci- 
proquement ceux-ci auraient le même droit sur les terres 
de ceux du Miroir ; 3.° que chaque monastère contrain- 
drait ses hommes à réparer les dommages ou injures qu'ils 
auraient pu commettre contre l'autre ; 4.° qu'ils se feraient 
tradition réciproque des malfaiteurs transfuges ; 5.° enfin , 
qu'en cas de nouveaux différends , les mêmes évêques en 
seraient arbitres. 

Cette transaction fut faite à Cluny, le 2 mars 1155, confir- 
mée le même jour en plein chapitre , et revêtue des sceaux 
de l'archevêque Uéraclius, de l'évêque Henri , de Pierre , 
abbé de Cluny, d'Eustorge, abbé du Miroir, et de Guy de 
Muguet, prieur de Gigny M. 

(35) Cette charte est 1* première où il toit question d*un sceau relatif au roo- 
ambre de Gigny. On retrouvera bientôt des sceaux mentionnés dans des titres 
de ia«4, saia, 1119, tuf, Isa;, ia3f, 1244, 1246, is55, ts79t "94t »3io et 
i3SC. L'apposition de ces sceaux suffisait pour donner l'authenticité aux actes, 
et leur usage n'est tombé en désuétude que dans le xiv « tiède, par l'institution 
des notaires. Dans les grands monastères, comme celui de Gigny, il y avait ordi- 
nairement plusieurs sceaux, celai de l'établissement et celui de chacun de» di- 
gnitaires. Le premier était toujours le même, mats les autres variaient avec les 
individus q ni étaient revêtus des dignités. Ceux-ci offraient ordinairement pour 
légendes les noms et qualité» des dignitaires ou officiers claustraux, et le plu» 
«mveut les armes de leurs maisons, s'ila étaient nobles. Le sceau de l'abbé ou 
chef du couvent n'offrait pat d'autre distinction, excepté que quelquefois il 
représentait, un abbé en costume avec le bâton pastorsl a* la maiu. 

Le sceau du prieuréde Gigny, dans le xut .• et le Xiv.e siècle, tel qu'empreint 
nr de la cire, il est encoroatuché à dus chartes qui se trouvent aux archives de 
BeMuçon et de Lous-le-Saunier, était rond et d'un diamètre un peu plus grand 
«lue celai d'une pièce actuelle de cinq francs. II offre l'effigie de saint Taurin en 
'^lumc d'éveque, tenant une crosse de la main droite et le livre de l'évangile 
delà gauche- Autour, on lit l'inscription 1 f Sigiit. Sri. Tnun'ni Cigtuaci. Ce 
Kuo n'étant plus mentionné dans nos chartes postérieures au Xiv.« siècle, il 
est a croire, comme il a été dit, qu'on ne s'en est plus servi depuis l'institution 
du notaire*. Mais d'après la bulle de sécularisation du prieuté et après l'année 
174t. le chapitre delà noble collégiale en Gt graver un nouveau. Il était de forme 
ovale, moins grand que l'ancien, et porUil la légeude : Si$ill.pranob;iis C^Uitli 

4 
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1155 § 14. Ainsi fut terminée la question des dîmes et la que- 
relle qui s'en était suivie entre Gigny et le Miroir. Mais 
celte question resta la même a l'égard des autres établisse- 
ments monastiques. Elle ne fut résolue qu'en l'année 1215 
par un canon du concile général de Lalran, qui disposa que, 
nonobstant tous les privilèges , les moines de l'ordre de Ci- 
teaux paieraient les dîmes des terres qu'ils acquerraient 
par la suite, lorsque ces terres y seraieut sujettes. En consé- 

Gigniaeentis. Aa milieu, était un écusson ou te trouvait figuré on agneau tenant 
entre ses pieds antérieurs une longue croix garnie de deux rubans flottants. Au 
dessus de cet écusson, deux clefs de saint Pierre étaient posées en sautoir. 

L'auteur de cette histoire a tu aussi, aux mêmes archives, l'empreinte des 
sceaux très ovales de trois anciens prieurs de Gigny, de Guillaume en 1*79 ; de 
Mnjreul de Rebucin eu 1 3 10 , et de Jean de la Gntnge en i3S6. Sur ie premier 
est représentée la Vierge tenant l'enfant Jésus, avec une fleur de lys à droite 
el une étoile à gauche « el l'inscription: S. Guillelmi priori* G'gniaci. Sur le 
second, on voit un oiseau tenant uue fleur en son bec, et la légende : S. Mnioli 
pHoris Gign. Le troisième offre l'effigie probablement de saint Etienne assis , 
vêtu en pontife , avec une auréole , tenant une palme de la main gauche, et 
ayant l'av.ml-bras droit avec les deux doigts de la main dans use position 
verticale. L'inscription n'existe plus. 

Quant aux officiers claustraux de notre prieuré, on trouve que deux eu moins 
d'entre eux,lechambrier et le sacristain, avaient chacun un sceau. Mous n'avons 
pas vu celui du chsmbrier de 1 336, mais bien celui d'Êlienne de Châtillon, sacris- 
tain en 1 3io. Or, ce dernier était rond, assez petit* représentant aussi un agneau, 
nu nig net, tenant une croix à laquelle était attaché un guidon, avec l'inscrip- 
tion : S. Sirphan. Castilionis sacritte Gign. On ne peut guère douter que les 
autres officiers claustraux n'aient eu également chacun un sceau particulier, 
surtout le prieur cloitricr, l'aumônier et l'ouvrier. En effet, dans ce moyen 
âge, l'usage des sceaux était comme général en place des signatures, el chaque 
curé, par exemple, avait le sien dont l'écusaou portait un emblème ou une 
figure arbitraire. Ainsi, on verra bientôt que celui de Jacques de Gigny, curé à 
Êpy, offrait, en 1 3oo, 1 1 représentation d'une main tenant quelques épis de blé. 
Au reste, a l'égatd des figures , emblèmes ou armoiries de ces sceaux, nous 
ajouterons ici qu'un auteur très grave (Tl.de Peiresc) a pensé que c'était depuis 
la croisade conlrc les Albigeois, en iao6, qu'on avait frappé des monnaies d'or 
à Ynignel ou au mouton, el que le clergé de France, aussi bien que plusieurs 
églises, avnîent mis dans leurs armes l'agneau ou nig net qui êlail figuré sur les 
drapeaux des chefs de cette armée de croisés. 
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CHAPITRE Xf. £1 

qucnco , le privilège ne fut rapporté que pour l'avenir, et il 1 1 55 
fut maintenu à l'égard des biens dépendants déjà de l'ordre. 

$ 15. Ce fut sans doute encore sous le prieur Guy do 
Mugnet , un an environ après l'arrangement de l'affaire du 1 157 
Miroir , qu'un incendie accidentel réduisit en cendres tout c cu - 
le village et le monastère de Gigny. Quelques maisons seu- 
lement, avec l'église , ne furent point atteintes , et, pour ob- 
tenir des secours réparateurs d'un tel désastre , on porta en 
procession , en l'année 1158, les reliques de saint Taurin H58 
à Cluny , MAcon , Lyon , etc. Mais il en sera parlé plus en 
détail dans le chapitre spécialement consacré à ce saint pa- 
tron. 

$ 16. Le pape Adrien étant mort en 1159, Alexandre Ï1I 1 159 
fut désigné pour son successeur; mais, par l'influence de 
l'empereur Frédéric Barberousse, on lui opposa au concile 
de Pavie un concurrent, autrement un antipape dans la 
personne de Victor IV. L'abbé de Cluny ayant refusé de 
reconnaître Alexandre , celui-ci excommunia tous les mo- 
nastères de Tordre et dès-lors celui de Gigny, dont Guy de 
M. pouvait être encore chef. Ce schisme ne cessa qu'en 1161, 1161 
année du concile de Toulouse, où Alexandre fut reconnu. 
Hugues de Montlhéry ou de Frazan, abbé de Cluny, abdiqua 
alors et se retira au .monastère de Vaux-sous- Poligny, dé- 
pendant, ainsi que Gigny, des états de Frédéric, où il 
mourut sous sa protection, en 1 164 environ. 



CHAPITRE XI. 

D'ANDEL, prieur. 

On ignore quel a été positivement le successeur de Guy. 
île Muguet ; mais il est possible que le prieur d'Amlvl l'ait 
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52 HISTOIRE DE GIGNY. 

116* immédiatement remplacé. Ce dernier titulaire n'est même 
connu que par un inventaire des titres de Gigny, pour 

1176 avoir donné en 1176, à l'abbaye de Balerne, tout ce 
que l'église d'Uay possédait au vallon de Ghambly. Cette 
indication laisse certainement beaucoup à désirer, mais elle 
n'en est pas moins précieuse , a cause du prieuré d'Ilay qui 
dépendait déjà de Gigny et dont il sera parlé dans un 
chapitre particulier. 

Ce prieur était-il île la maison d'Andelot, déjà branche en 
1158 de celle de Coligny? 

===== 

CHAPITRE XII. 

AYMON , prieur. 

Garde du prieuré. — Mur* et portes de Gigny. 

1191 $ 1. Nous sommes arrivés a une époque où les établisse- 
ments religieux avaient beaucoup à souffrir, soit des guerres 
que les princes se faisaient entre eux, soit des vexations ou 
brigandages que les seigneurs exerçaient contre de pauvres 
cénobites sans défense , dont ils convoitaient les richesses. 
Ces petits tyrans, que le pouvoir, royal très affaibli n'avait 
presque pas la force de contenir, rançonnaient les religieux, 
les faisaient prisonniers, ravageaient leurs terres, usurpaient 
leurs biens , massacraient leurs hommes ou serfs, pillaient 
leurs églises, etc.. Deux comtes de Chalon, père et fils, du 
nom de Guillaume , un comte de Maçon nommé Girard , 
Humbert IV, sire de Beaujeu, et Joceran, sire de Brandon, 
se signalèrent surtout dans ce temps par ces lâches expé- 
ditions, tant contre les abbayes de Cluny et de Tournus 
que contre les églises de Chalon et de Maçon. Leurs excès 
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CHAPITRÉ XII. $3 

vinrent même à un tel point que les deux rois Louis-leJeune 1 un 
et Philippe-Auguste furent obligés de venir cinq fois à la 
téte de leurs armées en 1161, 1166, 1171, 1180 et 1185, 
pour les mettre à la raison. 

Des brigandages analogues avaient lieu aussi dans le comté 
de Bourgogne, où les prétentions à la souveraineté du pays 
par Othon , duc de Méranie, et par Étienne II, tous deux 
comtes de Bourgogne , entretinrent si long-temps la guerre 
civile. Les seigneurs, ayant pris parti' pour l'un ou l'autre des 
prétendants, se fortifièrent contre les invasions de leurs 
ennemis, et on pense avec raison que c'est alors que furent 
construits la plupart de ces châteaux forts si multipliés dans 
le département du Jura et dont on voit encore les ruines 
aujourd'hui W. 

$ 2. Les moines, troublés continuellement et harcelés dans 
leurs cloîtres par tous ces guerroyeurs, se virent obligés , 
dans les 12. e et 13. e siècles, de se mettre sous la pro- 
tection, garde ou avouerie de quelques-uns de ces princes ou 
seigneurs un peu puissants. Or, cette protection était ac- 
cordée ou consentie à diverses conditions. Quelquefois elle 
l'était au moyen d'une somme une fois payée au protecteur. 
D'autres fois c'était à raison d'une redevance de corvées, ou 
d'une rente annuelle et rachetable d'argent , d'avoine , de 
cire ou autres objets. Mais, le plus souvent, les moines 
n'obtenaient cette protection qu'en donnant la moitié de 

(M) Telle est Poptaion de Païadin et de Gollut, confirmée par ce qui a déjà 
été dit (ffitf. S.) «n sujet du château de Monlaigu, et par ce qui le sera bientôt 
à l'égard de ceux de Mont fleur et de Saint-Laurent. Cependant, M. Clerc fait 
de)» remonter leur établissement aux invasions des Normands et des Hongrois, 
ainsi qu'aux règnes tumultueux de Boson, de Rodolphe, etc. Ce qui est certain, 
c'est que le château de Coligny existait déjà en 94 S et $74. Quant à la Bourgo- 
gne, l'abbé Gandetot dit que, dans le Beaunois, la plupart des châteaux forts ne 
furent bâtis que Tcrs le milieu du xnr.* siècle, lorsque après Is bataille de 
Poitiers, les Anglais entrèrent en Bourgogne, et lorsqu'ensuite les Tard-Vtnus 
pillèrent le paj*. 
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W I 

1 19* leurs biens à un seigneur qui s'engageait à défendre l'autre 
moitié. On appelait cetle cession ou donation à titre onéreux, 
tiu acte d'associaÙQn, un acte de partage. On en trouve de tels 
pour Saint-Hambert en 1066, Cluny en 1196 et 1236, Chaux 
eu 1173, Romain-Moutier en 1181, Baume en 1200 environ, 
Saint-Pierre deMàconen 1208, Saint-Claude en 1216, 1264 
et 1290, Ogny en 1243, Ambronay eu 1282, Lure en 
1299 , etc., etc. 

S 3. C'est par de semblables actes d'association qu'en 
1191 et 1192, notre prieur Ayman plaça une partie des biens 
du monastère de Gigny sous la protection et garde d'É- 
tienne II, comte de Bourgogne P*). 

Dans la première de ces années, il céda a ce prince le 
lieu de Monifleur-sur-Suran f 38 ), pour y établir une forteresse 
et une ville libre ou franche, à la condition que la moitié 
des revenus , aiusi que la moitié des bénéfices a retirer de 
ces nouveaux établissements , appartiendrait à l'église de 
Uiguy. Les amendes furent déclarées communes et par- 
tageables par moitié entre le comte et les religieux ; mais 
les dîmes et autres redevances ecclésiastiques furent réservées 
en entier a ces dernière. Il ne fut pas permis non plus au 
comte de retirer quelqu'un ou de percevoir le droit de gite, 

<Î7) Ce comte, lioppeu connu de la plupart des lecteur*, était roembie de la 
branche cadette des comtes de Bourgogne, SI» détienne I. mort en 1 174. neveu 
de Gérard, comte de Vienne et de Màcon et sire de Salin., petit-aii de Guil- 
laume d'Auxonne et dcPoncette de Traves, et arrière petit-61s d'Etienne, dit 
Téie-llardie % comte de toute la Bourgogne. Êlieune U, ainsi que ton père et «on 
aïeul, Tut comte d'Auxonue et de la Franche-Comté méridionale, tandis que 
Oihon de Méranie, époux de l'héritière de la branche ainée, était comte du res- 
tant de celte province. Il devint encore comte de Chalon, en 1188, par son 
mariage avec Béatrix de ce nom, d'où naquit le célèbre Jean, comte de Chalon 
et de Bourgogne, puis sire de Salius. Il fut long-temps en guerre ayecOtbou 
qui lui contesta et lui Ht quitter quelque temps le titre de comit de Bourgogne. 
II y eut un premier traité de paix entre eux en lit J, et un second en 1**7. 
Etienne mourut en la^i. 

(38) La charte dit Monttux^ur-Soran t sans doufe par erreur de copiste. 
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sans leur consentement . A l'égard du village de Martia M, il 1191 
fut dit que le droit d'habitation à exiger appartiendrait par 
moitié aux contractants, à la réserve en faveur des moines 
de Gigny d'une rente de six deniers et un minot d'avoine 
par chaque manouvrier, et de douze deniers et aussi un 
nûnot d'avoine par chaque cultivateur tenant des bœufs. 

Le prieur Aymon , du consentement de tous ses religieux , 
céda de la même manière au comte ce qui leur appartenait 
dans les villages de Monnetay, Mornes, Lancette, Leyns, Pouilla, 
VUlechantria, Broiss'm, Avenant (W), Morval, Fîorentia, Nantel, 
iiontceyria et /hujkei. La cession comprend encore d'autres 
lieux moins connus ou plus difficilement reconnaissables au- 
jourd'hui, comme Moijm^Sakue'Ftmtame^KœcM 

(3») S'agii-il ici de ManUa* haine»* de Joudes, on le monastei e de Gigny a eu 
jutqu'à la Gn la dime et dec fonds censables , même la seigneurie jusqu'en 
i $57 î Cependant, ce lieu dépendait au xu.« siècle de la sirerie de Coligny, et 
il se trouve éloigné de la vallée de Suraiu 

(40) Annanê, hameau delà commune actuelle de Morval, était autrefois un 
gras village, avec tour féodale et justice, réduit maintenant a àmtgrangrs eu 
deux simples domaines. — Dans le xvu.e et le XVM.*aiecIe, on trouve les Mi-' 
«W, sieurs de la Tour d'Avenans, dont l'un acheta en 1710 la seignemie de 
Cressia, et en 17 1 1 la justice à Avenans, laquelle lui fut cédée par le seignenr 
d'AndcloL 

(41) On peut présumer que Moysia était l'ancien nom du village de/a Pé- 
r*u#, dont une localité porte encore cette dénomination. Il en sera de nouveau 
qaestion plus tard. 

(4s) M. Monnier pense que c'était l'ancien nom de la fi ni me JCEpy^ parce 
que les lubitants de ce lieu dénomment encore ainsi la source qui sort de leur 
belle haumt ou grotte. Les religieux de Gigny, en effet, y ont toujours perçu la 
Jimc, et les détails topogiaphiqueî contenus sur cet ancien lieu, dans une de C. 70i 
uos chartes de 1117, couliimcnl atsexcette opinion. Eu l3o6, Fticnne de Coli- 
goy, seigueur d'Andelot, tenait en fief de la comtesse de Bourgogne la moitié 
de Montagny-lc-Teniplier et de Sainte-Fontaine, 

(42) Ou pourrait croire qu'il s'agit de Moniagna-lê'Templiêr % dont une localité 
Rappelle encore Chtvir* ou C/'ev/ère, et ou nos moines avaient austi la 
oinje et le patronage. Cependant cette commune portait déjà le nom de Mon- 
tagnj daus la charte de ia»7 précitée, et rien ne prouve que le fi nage cultivé 
de Cbevicrc ait jamais été un lieu habité. Il n'est pas probable non plus, a cause 
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1191 Expeivia ( u) , £xu«ii , Dompierre W , La Oàna Somo* 
liai Crameria W, et Jx)ijon ( f, °). 

Le comte Éticnnc, en raison de cette avantageuse dona- 
tion, promit et jura de défendre tous les biens et dépen- 
dances du prieuré et spécialement les Fohre$ de Gigny. Il 
promit, en outre, de ne jamais aliéner de ses mains les biens 
ou droits concédés. Enfin, ce prince de son côté, et les reli- 
gieux du leur, se jurèrent réciproquement fidélité pour le 
château de Montfleur. 

1 192 S *• En Tannée 1192, le prieur Aymon , de concert avec 
cet. Rodolphe, prieur de Saint-Laurent-la-Roche , stipula un 

autre acte d'association avec le même comte Etienne, pour 

d« Pétoigncment, qu*il s'agisse de Chichn ière, aujourd'hui Sajffre, hameau de 
Frontenaux, qui était un ancien fief honorifique relevant de Gigny. 

(44) C'est VXpérign*, hameau actuel de Mouilleur, autrefois plus considérable, 
désigné dans la charte de i»»7 *ous le nom fEsptrniei 

(45) La même charte parle encore du village d'Jfrvra», qui est probablement 
le même que celui qu'on nomme aujourd'hui Pont-des-VinU, au bas de Mont- 

(46) Sans douta &«i*i-PUrr* % actuellement hameau de Mont fleur, a nf refois 
commune distincte dont l'Epérigna taisait partie. 

(47J Peut être Civ ri a oQ La ni ri a. 

(48) Il n'est pas à croire que ce soit S amenât prt?« d'Isernore et de Matafclon 
en Bugey, trop éloigné des autres lieux, et où le monastère de Gigny n'a 
probablement jamais possédé de droits. 

(49) Serait-ce Laniri* î 

(50) On pourrait penser que LoyOn était autrefois le village actuel de Louvenne 
ou Loue une, Loueyne, peut-être ainsi appelé par corruption de l'ancien nom. 

Cependant, il est constant que, dans un titre de i3oo, il est fait une mention 
distincte de Louenne et deLoyon. Il est certain aussi que l'antique église de 
Loyon existait au sud de Louvenne, sur un coteau aujourd'hui en pàquier, près 
du Bief-toua^la-Tour^ et à malin d'une prairie qu'on appelle encore Sons~fcon* 
Mais celle église était probablement isolée, et rien n'établit qu'un village ait 
jamais existé dans son voisinage. Elle a été réunie a celle de Louvenne, à la 
fin du xvu» e siècle, et est tombée en ruines dans le atvut.*. Maintenant, è peine 
en retrouve-t-on remplacement qui dépend du territoire actuel de Saint«Julien. 
Il en sera encore question dans le cours de celle histoire.' 

Le dénombrement de tons les lieux dont il vient d'être parlé donne-t-il une 
idée du patrimoine même de Bernon ? 
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ce prieuré rural membre de celui de Gigny. Les prieurs se 1 192 
réservèrent également en propre les droits ecclésiastiques, 
les oblations, dîmes, sépultures, prés, maisons, condamines, 
la tâche des meix <* f ), et la moitié des cens et autres reve- 
nus du village W. Ils réservèrent aussi que les gens de la 
mense prieurale ne seraient point amendables du comte. 
Celui-ci, de son côté, se retint, avec l'autre moitié des cens 
et revenus, la justice, ainsi que les amendes et droits dûs 
pour vols, adultères, meurtres et crimes commis sur les 
grands chemins. Quant aux autres amendes, elles restèrent 
communes et indivises par moitié entre les associés, de ma- 
nière que le prévôt de l'un d'eux ne pourrait en traiter ni 
s'en départir sans le consentement de l'autre. Enfin, le comte 
et le prieur se jurèrent fidélité réciproque pour le château de 
Saint-Laurent, avec déclaration que chaque nouveau préposé 
du comte renouvellerait ce serment de foi envers le prieur. 

Dans cette charte, il n'est pas dit que le comte Étienne 
serait chargé de la garde du monastère; mais on doit l'en- 
tendre ainsi, car il ne pouvait pas veiller à ses propres droits, 
sans veiller également à ceux des religieux, en grande partie 
indivis avec les siens. 

$ 5. Le comte Étienne ayant encore fait, en 1226, comme c 08 
nous le verrons bientôt, de concert avec Jean de Chalon son 
filsf 53 ), un acte semblable d'association protectrice, poin- 
té) 1* tdche des mtix était le droit de lever» outre la dîme, la vingiii-me 
Serbe ; eUe te confondait peut-être avec la g «roma. 

(Sa) Celte moitié de revenu* Tut évaluée par la suite i huit pareil* nu bichcls 
de froment et huit d'avoine, autrement 64 mesures du premier et 96 de ta der- 
nière, que le* religieux de Gigny ont toujours perçue* et prélevées sur les gt e- 
niera du chJteau de Saint-Laurent. 

(S5> Jean de Chalon, dit le Sage ou CAmliqu 9% fils d'&lienne et de Béalrix, fut 
le dernier comte de Chalon, à cause de l'échange qu'il fit, en isJ/.avecle duc 
de Bourgogne, de ce comté contre la seigneurie de Salins. Par cet échange, il ae 
réserve la qualité de comte de Chalon pour loi et le nom de Chaton pour tes 
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1192 Cressta et son château, avec le prieur Ponce, successeur 
d'Ayraon , il devint dès-lors le protecteur et le gardien d'une 
graude partie des biens du monastère de Gigny situés en 

c 86. Franche-Comté. Son célèbre fils, en 1264, ratifia et renou- 
vella ces trois chartes, et succéda à son père, au même titre. 

c M. Quinze ans plus tard, le prieur Guillaume et ses religieux 
reconnurent que le comte d'Auxerre, seigneur d'Orgelet, 
avait légitimement le même droit de garde de leur prieuré 
que Jean de Chalon, comte de Bourgogne, son père, et qu'il 
en était en bonne possession, sans pouvoir néanmoins com- 
mettre de prise ni d'exaction. Dès-lors, tous les princes de 
la maison de Chalon ou de Nassau qui, après lui, furent 
seigneurs d'Orgelet, même les princes d'isenghien, dont 
l'un avait acquis cette baronieW, en 1684, comme créan- 
cier de la maison de Nassau , furent gardiens ou protec- 
teurs du monastère de Gigny. Aussi, lit-on, dans un ancien 
livre de fiefs , que la garde du prieuré de Gigny est mise au 
nombre des fiefs de la seigneurie d'Orgelet, possédée par 
la maison de Chalon < 55 ). D'un autre côté, dans le dénom- 
brement qu'un membre de cette riche et célèbre maison pré- 
senta, en 1390, à Philippe-le-Hardi, duc et comte de Bour- 
gogne, tic la barouie d'Orgelet, il fut dit que la garde et la 
souveraineté du prieuré de Gigny et de ses dépendances situés 
dans la baronie ressorlismietU au cluiteau d'Orgelet, même celle 
du prieuré de Cliatonnay, membre de Gigny. Enfin, le prince 
d'isenghien, dans son dénombrement de 1738 et de 1757, 
en dit autant. 

Au reste, ce droit de garde et de souveraineté était limité 
parles conventions de 1 191, 1 192 et 1226, et il fut jugé, en 
1326, que Jean de Chalon, comte d'Auxerrc et de Tonnerre, 

(54) De la barouie d'Orgelet dépendateul tes châteaux d'Aliézc, SaiuUAmouiyj 
Arinlhod, l'Aubëpin, Chambéiïa, Ciessia, DrameUy, Saiul-Juiieu, Marigua» 
Mouilleur, Saint-Laurent, Naucuise, Prctilly, Valleûn, Yircchùtcl, etc. 

(5 r >) Dunod. Jlisl du C. de Bcurgogue. Pi euv. p. 607. 
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el seigneur d'Orgelet, n'avait pu recevoir en sa garde, sans 1192 
l'expresse volonté des religieux, des hommes dépendants du 
prieuré de Gigny. 

S 6. Quant à la garde des biens de ce monastère situés 
ailleurs que dans le département du Jura, elle appartenait 
aux princes souverains des divers lieux, ou aux seigneurs 
qui les représentaient dans les derniers temps. Ainsi, on 
voit, par des titres de 1416, 1503 et 1563, que celle du 
prieuré de Donsurre , autre membre de celui de Gigny , 
était réclamée par le seigneur de Coligny et par celui de 
Saint-Trivier, et que, pour cette cause, le prieur du lieu 
devait à ce dernier deux livres de cire. On lit aussi dans un 
autre terrier de 1504 et dans un ouvrage historique l 56 ), que 
le monastère de Gigny devait, aussi bien que celui du Miroir, 
dix livres de cire pour droit de garde au duc de Bourgogne, 
et dans les derniers temps au roi de France comme seigneur 
de Sagy. Le prieuré de Gigny payait encore en 1760 la 
valeur de cette cire à l'église de Sagy. C'était sans doute a 
cause des biens qu'il possédait dans la chatellenie de ce nom 
et notamment dans le canton actuel de Cuiseaux qui en dé- 
pendait (57). 

$ 7. A la garde du monastère de Gigny se rattachaient 
sans doute les murailles, les fossés, et les trois portes de ce 
bourg. Si l'on en croyait une charte de 1517, les premières c. tas. 
auraient été presque contemporaines de l'abbaye ; mais les 

01) Courtepêe. Descript. de Bourg. Tom v, p. 65. 7». 

(5;) La chitellcnie de Sagy comprenait; i.Mes deux cantons tout entiers de 
Beaorepaire et de Cuiseaux; a.° la commune de Sainte* Croix dans celui de 
M«mt|#ont ; }.° partie de la commune de Simard dans celui dcMoutret ;4.° par- 
tiel des communes de Frangy el do Saint-Germain-du-Bois dans celui de ce 
Wi;ier nom ; 5.° enfin les communes de Saint-Usuge, Viucclles , Montagny, 
fu'te, Château- Renaud et Brunillcs dans celui de Louhans, y compris la moitié 
'"tuiile de cette ville, dont l'autre moitié dépendait de lach îlclleuiedc Cuisciy , 
Selon une charte de 1S87, le puits dit de ta Girardr, au milieu de cette ville, 
Armait la limite do ces deux chàlellcnies royales. 
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1 192 vieillards de dos jours ne parlent que par tradition confuse 
de la muraille qui longeait le chemin au sud de Gigny. Il est 
certain, en effet, qu'elle était déjà démolie lors de la con- 
fection du terrier de 1691, mais qu'a cette époque le fosse 
existait encore en partie. On constata toutefois en 1772 
quelques vestiges d'un mur attenant à la porte méridionale 
et se dirigeant à l'orient. Aucun souvenir ne reste des autres 
murailles. 

Quant aux portes, les vieillards ne parlent non plus que 
par tradition de deux d'entre elles que rien n'indique 

Pian a. maintenant, mais dont l'une fermait le chemin venant de 

plan b. Pymorin et d'Orgelet, et l'autre celui de Grave et Cuiseaux. 

Les maisons au nord-est de la première composaient le fou- 
bourg de la Creuse et celles a l'ouest de la seconde cons- 
tituaient le faubourg du Moulin. Il y avait un troisième chemin 
essentiel à intercepter; c'était celui de Saint-Julien, lequel en 

Pian c. effet était fermé par une troisième porte qui subsiste encore 
de nos jours. Celle-ci, appelée porte de buis onde bouts (5»), 
a été reconstruite en 1776 telle qu'elle est. Couverte en 

Fi* x laves ou pierres plates, elle a une largeur de près de sept 
mètres, sur une hauteur un peu moindre et une épaisseur 
de plus d'un mètre. Son portail intérieur a quatre mètres 
de largeur et de hauteur. En dedans et au nord était un 
autre portail de mômes dimensions que celui de la porte 
elle-même, entièrement composé d'un seul rang de pierres 
de taille presque cubiques, démoli depuis peu d'années, et 
séparé de la vraie porte par un espace de quinze centimètres 

(51) Ces maisons portent encore celte dénomination qui signifie une 
montée, une rampe, un chemin rapide et creusé par les eaux. 

($9> D'où dérive ce nom déjà usité en 1(91 T Sérail-ce du voisinage d'une 
famille Duhuit qui existait h Gigny dsus le xvn.' siècle î Serait* ce plutôt parce 
qu'on passait sous cette porte pour aller a la Céte-Jes-Bule , en suivant h 
Chtrrière-du-RmitUr, usurpée en t$66 , et en traversant la rivière sur le 
Pontdfla- Pierre, détruit depuis long-temps ? 
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seulement. Cet espace paraissait destiné à loger ou recevoir 1 192 
î l'huis on lourde porte d'une seule pièce que, par des poulies 
ou leviers, on aurait hissée ou abaissée à volonté, comme un 
guichet dans ses rainures. Cependant, il résulte du témoi- 
gnage des vieillards que ce mode de fermeture n'a jamais 
été usité, et l'inspection du monument ne donne pas lieu de 
le penser. Pourquoi cette porte seule a-t-ellc été reconstruite 
en 1776 ? Je l'ignore. 

L'ancienne porte de bouts qui existait avant celle d'au- 
jourd'hui, et qui est mentionnée dans le terrier de 1691 , 
était réellement destinée a la défense de Gigny. Elle avait 
aussi treize pieds environ de largeuF interne, mais elle était 
plus épaisse et plus élevée que la porte actuelle. Dans la 
partie supérieure au portail , on avait pratiqué au nord, et 
dans l'épaisseur du mur, une niche ou galerie assez grande 
pour loger un ou deux hommes qui, par des meurtrières au 
sud, pouvaient tirer avec des armes sur les assaillants. Cette 
porte se continuait, comme il a été dit, avec le mur dirigé à 
l'orient, et on voyait encore, en 1772, non-seulement des 
pierres saillantes qui se liaient avec lui, mais aussi le pare- 
ment d'une canonnière. 

S 8. Dans le temps qu'Àymon était prieur de Gigny, il n 98 
survint un différend entre l'évéque de Genève d'une part, et c 6*. 
les abbés de Saint-Claude et de Cluny (à cause de Nantua ), 
d'autre part. Ce différend avait pour objet le droit de pré- 
senter à la nomination de l'évéque les chapelains d'un 
grand nombre de paroisses du diocèse de Genève, droit que 
revendiquaient les religieux et que leur contestait l'évéque. 
Renaud, archevêque de Lyon, Étienne, doyen de la même 
ville, et Josseran, abbé de l'Ue-Barbe-sur-Saônc, nommés 
arbitres par le pape, décidèrent, en 1198, à l'égard de quelles 
paroisses l'évéque de Genève et les abbés susdits auraient le 
droit contesté. Or, au nombre des vingt paroisses qui furent 
adjugées au prieuré de Nantua dépendant de Cluny, se trouve 
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1 1 98 celle de Gigny (Gigniaci). Néanmoins, je suis convaincu qn' il 
ne s'agit point ici de notre Gigny, parce que 1 .• ce dernier 
lieu a toujours lait partie de l'archevêché de Lyon et non 
de l'évêché de Genève ; 2.» il n'a jamais dépendu de l'abbaye 
ni du prieuré de Nantua ; 3.° le chapelain ou curé en a tou- 
jours été à la nomination de son noble monastère et jamais 
à aucune autre ; 4.° Je lieu homonyme de l'arbitrage , an 
contraire, est dénommé et groupé avec un grand nombre 
d'autres paroisses toutes du Bngey, comme l'Abergement , 
Ameysieu, Arlos, Billiat, Brenod, Chandore, Chavonay, 
Corcelles, Dorches, Passin, Romagnieu , Talissieu , Virieu- 
le-Petit, etc.. . Jcn'ai donc inséré, au nombre de nos preuves, 
la sentence arbitrale relative à ce différend, que pour mettre 
le lecteur à même d'apprécier mon opinion. Peut-on pré- 
sumer qu'il s'agit dans cette sentence de Gigny proche 
Gcx? 

S 9. Le prieur Aymon est encore connu pour avoir 
i20\ acensé, en 1204, à Girard, prieur de Bonlieu, les dîmes 
c - 63 d'IIay et tout ce que le prieuré de ce nom y possédait, jus- 
qu'à Chiettes , à Saint-Cloud et autres localités désignées 
dans la charte. Cet acensenient fut fait avec solennité 
dans le chapitre même de Gigny, de l'avis des religieux et 
en présence de Ponce, curé de Joudes ou de Jeldes, de 
Pierre, curé de Loysia, de Ponce, aumônier de la dame 
de Montmoret , de Humbert de Coligny, de Guignes de 
Rolallicr, de Ponce, prévôt de Loysia , et d'Aimon de Dou- 
cier. Il fut consenti , moyennant un cens de cinq sols , 
monnaie de Lons-le-Saunicr, a déposer chaque année sur 
l'hôtel de Saint-Pierre , à Gigny, et moyennant encore une 
somme de 90 livres de la même monnaie, une fois payée. 
Le prieur de Gigny donna pour garants de cette convention 
Béatrix de Coligny, veuve de Pierre de Montmoret , ainsi 
que ses deux fils Jacques et Humbert, surnommé Arragon. 
L'acte, revêtu du sceau de notre prieur et de celui du prieur 
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de Bontieu qui y pend encore, fat fait double, c'est-à-dire, 120i 
en charte-partie, a la manière des passeports et des quit- 
tances à souche ou à talon de nos jours. Ainsi , il fut écrit 
soit sur la demi-feuille droite, soit sur la demi-feuille 
gauche d'une feuille entière de parchemin pliée en deux. 
Une ligne de lettres de l'alphabet fût écrite en majuscules 
sur la longueur du pli , et , en coupant ce dernier, chacun 
des doubles a conservé la moitié de ces lettres coupées 
elles-mêmes. D'ailleurs cet ancien titre bien lisible n'offre 
encore ni virgules, ni accents , ni points sur t. La conjonc- 
tion et s'y trouve remplacée par un signe particulier qui 
ressemble un peu au chiffre arabe 7. L'acensement fut 
ratifié, l'année suivante, par l'archevêque de Besançon. 1205 

S 10. Il est a croire que c'est aussi du temps d'Àymon 
qu'en 1208, Pierre de Tramelay, seigneur de Vallefin, 1208 
reprit de fief cette dernière seigneurie, et en fit reconnais- 
sance et hommage au prieur et aux religieux de Gigny. Le 
titre important de cet hommage est mentionné sur l'inven- 
taire de la cour des comptes de Dole confectionné en 1687, 
mais il ne se trouve malheureusement plus dans les archives 
de Besançon. 

S H. On peut encore moins assurer qu'Aymon ait été 1212 
toujours titulaire a Gigny en 1212 et que ce soit lui qui ait c - co - 
alors apposé son sceau, en signe d'authenticité i 60 ), ainsi que 

L 

<6o) Avant lexrv. e siècle, il n'y avait pas d'officiers (pédant pour recevoir 
autheuttqaeracni les actes. On s'adressait, afin d'y suppléer, aux personnes 
rontiituces en dignités ecclésiastiques ou laïques, en les priant de constater 
les conventions faites en leur présence et d'y apposer leuis sceaux. C'était une 
preuve de la considération dont jouissaient ceux auxquels ou recourait à 
cet effet. On en trouvera plusieurs exemples dans les pièces justificatives de 
cette histoire, et on verra notamment les sept successeurs presqu'immédiats 
du prieur Aymon répondre comme lut à la marque d'estime qu'on leur 
doonait. Ainsi, la plupsrt des chartes de Vaucluse sont revêtues , pendant 
tout le xiii.c siècle, des rceaux du prieuré ou des prieurs de Gigny» 

U y avait Lien déjà des notaires chez les Romains et chez les Bourguignons; 
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1 21 2 l'abbé de Grandvaux , le prieur de Bonlieu et le seigneur de 
Roussillon , les leurs, a un titre de la chartreuse de Vaucluse 
privé aujourd'hui de tous ces sceaux, comme de toute 
désignation de personnes. Par cet acte , Humbert de Mont- 
morot, dit Arragon, et Hubert le bâtard, son frère, ren- 
dirent non-seulemont hommage a ces chartreux , mais 
encore leur firent donation du droit de pâturage dans 
toutes leurs terres et d'une rente d'un quarlal de blé à 
percevoir à Loysia. De leur colé et en récompense, les re- 
ligieux de l'ordre de saint Bruno promirent de ne pas 
oublier leurs bienfaiteurs dans leurs prières. Cette charte, 
qui contient encore d'autres dispositions, fut rédigée au 
château de Crilla , et eut pour témoins ou garants Pierre, 
chapelain de Loysia, Ponce, chapelain de Clairvaux, Hubert, 
chapelain de Sarrogua, Hugues Bochard de la Rocbette, 
Jocerand de Gharchilla, Guillaume de Roussillon, etc.... 

il y avait bien aussi les référendaires et les chanceliers du moyen âge qu'on 
qualiOait de notaires ; on voit encore souvent des notaires cités dans les" 
chartes des vm. e , ix.* f X.* et Xi. e siècles; on lit même qu'en 45o ( seloa la 
légende de saint Domitieo, et qu'en 588, selon l'historié^ Grégoire de Tours, 
des notait es furent appelés avec des témoins pour écrire des doua' ions ; 
mais ce n'étaient que des scribes ou secrétaires sans caractère public 

Les notaires royaux n'ont été établis qu'en l'année i3oa en Franche- 
Comté, en Bresse, en Bourgogne , eu Savoie et ailleurs, avec des attributions 
analogues à celles qu'ils ont aujourd'hui. Les souverains pontifes et les 
empereurs en avaient déjà créés qui étaieut qualiBée notaires publics par 
r autorité impériale et apostolique. J.-B. Béchel, dans ses notes manusciilea, 
cite à la date de 1177 un curé de Loysia, comme notaire de cette sotte; 
mais l'auteur de eetle histoire n'en a rencontré de tels qu'eu is«J, iÎii, 
i3i6, i35», etc.... On peut en voir quelques-uns ainsi qualiûés dana la liste 
des notaires mêmes de Gigny ou du voisinage, sous les dates de 1J74, 
i38s, 1437, i443 t iSio, etc.... 

On n'a commencé à signa- tes aclcs comme aujourd'hui qu'a la fin du 
xv.« stccle. 
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CHAPITRE XIII. 

POWCE de MOYSÏA , prieur. 

Maison de lloyaia. — Prieuré de Chalonnay. — Monlaf?na-le-Templier. — 
Hommage de Guillaume de G raye. — Château de Crewia. 

SI. La maison de Moyma, Moyxe, Moyse, Moisy, dont était 1212 
membre Ponce , successeur probable d'Aymon , était bien 
connue dans les douzième, treizième, quatorzième et quin- 
rième siècles. Guy de M. fut témoin, en 1 189, avec Garin, cha- 
pelain de Cuiseaux, Ponce de Joudes ou Jeldes, et Aymon de 
Dommartin , d'une charte de Ponce, seigneur de Cuiseaux, 
en faveur de la chartreuse de Vaucluse. On trouve ensuite 
un autre Guy de M. en 1236 , et Hugues de M., damoiseau, 
en 1240, tous deux bienfaiteurs de la même abbaye ; Poncct 
de M., qui, en 1272, fit hommage au sire deBaugé, sauf 
la foi due au seigneur de Cuiseaux ; Pierre de M., dont on 
verra la veuve faire, en 1311 , une reconnaissance de fief 
au profit de notre prieuré ; Jean de 3f., damoiseau , fils de 
feu Hugues de Jf., chevalier, lequel déclara, en 1324, tenir 
en fief du duc de Bourgogne les villes de Joudes, Villeys, 
Chalancncs et Varennes , avec leurs dépendances ; Louis 
de Jf„ qui renouvella , on ne sait a quelle date, mais cer- 
tainement avant 1485, la reconnaissance faite en 1311 ; 
Guillaume de M., de la paroisse de Varennes-Saint-Sauveur t 
en 1416; Pierre de Af., noble homme, dont les enfants 
reconnurent, en 1473 , le fief de Chichevière, où ils demeu- 
raient, au profit du prieuré de Gigny ; Louis de M., écuyer, 
demeurant à Cuiseaux, fils de feu noble homme Jean de 
J/., seigneur de Mous près Sagy, lequel reconnut , en 1473 

5 



Digitized by Google 



66 HIST0I1B DE 6IGWY. 

1212 et 1503, tenir en fief des seigneurs de Cuiseaux différents 
immeubles en cette ville ; Pierre de M., ouvrier de notre mo- 
nastère, en 1499-1527; etc.... 

De quel lieu cette ancienne maison avait-elle pris son 
nomî Était-ce de Moysia ou la Pérouse dont il a été parlé 
au chapitre précédent ? Était-ce de Aloisy, hameau de Dom- 
martin et do Cuiseaux? On l'ignore, mais il est plus à 
croire que c'était de ce dernier lieu, quoiqu'on n'y trouve 
pas plus de vestige d'ancien château que dans le premier. 
1219 § 2. Le premier titre qui mentionne notre prieur Ponce 
c * m ~ est une charte de l'abbaye de Tournus, par laquelle on voit 
qu'au mois de novembre 1219, il rendit, avec Guillaume , 
archiprêtre de Coligny, et Joceran, archiprétre de Sandrens, 
une sentence au sujet de la cure de Ch a van nés près de 
Pont-de-Vaux. Cette cure était l'objet d'un différend entre 
l'abbé de Tournus et le custode de Saint-Étienne de Lyon , 
et c'était pour le terminer que l'archevêque Renaud avait 
nommé ces trois arbitres. Ils examinèrent les titres, firent 
une enquête, donnèrent gain de cause à l'abbé de Tournus 
et dressèrent une sentence à laquelle chacun d'eux apposa 
sen sceau (61). 

§ 3. On trouve sur un inventaire des titres de Gigny la 
1223 mention d'un acte de reconnaissance de fief faite, en 1223, 
en faveur de notre prieuré et sans doute de Ponce qui en 
était le chef, par Guillaume de Graye, damoiseau , pour son 
meix de Léchaux, chargé d'un cens de deux sols et d'une 
mesure d'avoine, dû précédemment aux chartreux de Mont- 
merle. Or, cette mention est précieuse en ce qu'elle 
fournit la plus ancienne date connue sur le village et la 

(61) Dans le moyen âge, les différends n'étaient pas terminé* par des 
juges proprement dits, du moins entre les gens d'église ou les seigneurs, 
mais bien par des arbitres choisis le plus souvent parmi les ecclésiastiques. 
Or, on remarque généralement que, dans ces cas, tes gens d'église obtenaient 
gain de cause contre les laïcs. 
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maison de Grave; mais elle ne suffit pas pour convaincre 
qu'il y soit question de la grange de Léchanx, près Nancuisc 
et Monnetay, ou d'un autre lieu homonyme plus rapproché 
de Montmerle. 

S i. En Tannée 1226, le prieur Ponce était devenu abbé 1226 
de Baume et cumulait les deux bénéfices, paraissant néan- 
moins faire son séjour plus habituel à Gigny. Une charte- c - C8 - 
partie insérée dans le recueil de nos preuves nous apprend 
qu'alors, avec cette double qualité, il négocia et authentiqua 
un accord entre l'abbaye de Vaucluse et Ponce, sire de 
Cnîseaux, accompagné de Laurence, sa femme, et de 
Hugues, leur fils. Cet accord fut fait a Gigny même et scellé 
du sceau du seigneur de Cuiscaux, de celui de notre 
prieur abbé et de celui de son prieuré. 

$5. En la même année, Ponce et ses religieux firent, c. 63. 
comme on Fa déjà dit , un acte d'association pour Cressia, 
aYec Etienne, comte de Bourgogne, et Jean, comte de Chalon, 
son fils. Par cet acte analogue à ceux de 1191 et 1192, le 
monastère de Gigny concéda ce village aux deux comtes 
et à leurs successeurs , moyennant 1.° la moitié des revenus 
présents et futurs ; 2.° la moitié des amendes a percevoir ; 
3. tt la réserve de la totalité des dîmes et autres droits 
ecclésiastiques. Il fut aussi stipulé que le comte Etienne 
ni ses successeurs ne pourraient aliéner les biens ainsi 
cédés, et qu'ils ne pourraient recevoir ni retenir en leur 
garde aucun des hommes du prieuré , sans l'assentiment des 
religieux. De leur coté, Etienne et son fils jurèrent de pro- 
téger et de défendre les biens ainsi que l'église du monas- 
tère. On se fit réciproquement le devoir de fief pour le 
château de Cressia , construit probablement depuis peu 
d'années, et les deux comtes, ainsi que le prieur, apposè- 
rent leurs sceaux respectifs à cet acte d'association. 

Les seigneurs de Cressia devinrent ainsi gardiens du 
prieuré de Gigny, et c'est sans doute en conséquence de cet 
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1226 acte qu'en 1647, l'un d'eux, le dernier des Coligny, baro*. 
c - m - de Cressia, se qualifiait protecteur et ami de notre monastère , 

et qu'auparavant, à cause des guerres, il avait donné asile 
dans son château aux religieux et aux reliques de leur église. 

1227 § 6. Une année après l'acte d'association pour Cressia, 
c- 70 le prieur Ponce, de concert avec Jean de Chalon, comte de 

Bourgogne, Amé, sire de Coligny et d'Andelot, et Hugues 
de Rougcmont, grand-maître du temple, donna par son 
sceau l'authenticité à une célèbre donation. Ce fut à celle 
que Manassès de Coligny, frère d'Amé, fit à l'ordre du 
temple , en s'y faisant recevoir chevalier, de la suzeraineté 
de Montagna , Broissia , Èperigna et Sainte-Fontaine. Cette 
charte de l'an 1227 contient en même temps la délimitation 
des biens donnés. Elle est l'une des plus anciennes écrites 
eu langue française , elle mentionne un grand nombre de 
localités du pays et présente de l'intérêt sous plus d'un 
rapport. Depuis cette donation , le village de Montagna fut 
surnommé U Templier , par distinction de Montagna , le 
Reconduit, près Saint-Amour, et autres lieux de ce nom. 
1231 S 7 - Une charte de 1231 nous apprend ensuite que 
c -1. Guy de Tramelay, chevalier, et Ponce de Moysia, furent en 
cette année médiateurs d'un accord entre* l'abbé de Saint- 
Claude et Amédée , sire de Coligny, au sujet du village de 
Jasseron. Ce titre est même le seul qui fasse connaître que 
Ponce était de la maison de Moysia. A la vérité, il n'y est 
qualifié que de vénérable abbé de Baume, et non de prieur de 
Gigny; mais les chartes précédentes, ainsi que celles qui 
suivront, ne permettent pas de douter de l'identité du 
personnage. 

Une note extraite d'un inventaire des titres du prieuré 
de Gigny porte aussi que le t. "août de la même année 1231, 
Etienne , comte de Bourgogne, fit donation aux religieux 
d'une rente de cent sols, avec déclaration qu'il ne se ré- 
servait aucun droit sur l'église de Giâtonnay, si ce n'est sa 
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garde. Cette note laisse certainement beaucoup à désirer, 1231 
mais il est a croire que c'est en suite de cette libéralité que 
le prieuré de Châtonnay, dont il sera parlé plus tard, fut 
établi. 

$ 8. Quatre autres titres du treizième siècle, sous le 
prieurat de Ponce, ont encore quelque rapport à l'histoire 
de Gigny. 

Le premier, de l'an 1233, est un acte revêtu du sceau de 1233 
notre prieuré, constatant la vente que Thiboud de Fétigny & 7Î - 
et son frère firent h la chartreuse de Vaucluse, de quelques 
fonds a Sarrogna, moyennant 13 sols estevenants. 

Le second, de l'an 1235, est une cession de droits héré- 1235 
ditaires, authentiquée par le môme sceau et faite au profit C V. 
des mêmes religieux, par Aymon, chapelain deMayna, et ses 
frères. 

Le troisième, de Tan 1236, est une attestation donnée et 1230 
scellée par Ponce, abbé de Baume et prieur de Gigny, que Guy c n * 
deMoysia (peut-être son parent) avait fait don aux mêmes 
chartreux du tiers de la dîme, d'une vigne dite en Foi$sia, 
près Cuiseaux, Chevreau ou Digna. 

Enfin, par le quatrième titre du mois de septembre de c 75< 
ladite année 1236, le même Ponce, également qualifié abbé 
de Baume et prieur de Gigny, apposa son sceau et donna son 
consentement à la cession d'un autre tiers de la dîme pré- 
citée, que firent aussi par ensemble, au monastère de Vau- 
cluse, Humbert, chapelain de Digna, et Barthélémy, titulaire 
du prieuré de Châtel-Chevrel, soumis à celui de Gigny. Cette 
portion de dtme était chargée d'un cens annuel de deux 
fromages au prix de 12 deniers , payables à l'époque des 
vendanges. Quant au troisième tiers de cette dîme, il (ut 
encore donné, en ta même année, aux chartreux , par 
Guigue Roillard, écuyer. 
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CHAPITRE XIV. 

H*** et ROLLAND, prieurs. 

Maison de l'auraôae A Cuùetux. 

123G S 1. Il est à croire que Ponce a cessé d'être prieur de 
Gigny en 1236 ; car on voit, par une note extraite par 
J.-B. Béchct des archives du Jura, qu'en cette année même, 
IL, abbé de G'ujny, ratifia la donation que son prédécesseur 
avait faite, en 1235, aux chartreux de Vaucluse. 

1 -37 Ce fut donc probablement de son temps que les sceaux du 
prieur et du prieuré de Gigny furent apposes, en 1237, en 
signe d'authenticité, à un traité contenant donation ou échange 
entre Hugues, fils de Fromond de Tramelay, et ces mêmes 
chartreux. Ce seigneur leur céda tous les droits qu'il avait 
dans la dîme de Chenilla, et dans le voisinage à l'orient du 
chemin public venant de Sarrogna. De leur côté, les reli- 
gieux lui quittèrent certaines prétentions sur quelques-uns 
de ses biens, et surtout le tort qu'il leur avait causé, en 
faisant prisonnier le frère de leur prieur, pour le rachat 
duquel ils avaient payé 300 sols. 

Au reste, ce titulaire désigné par la seule initiale de son 
nom fut peu de temps chef de notre monastère ; car on trouve 
déjà, en 1238, un prieur autrement nommé. 

1 238 § 2. Rolland est connu par une charte de l'abbaye du 

c - 77 « Miroir, par laquelle Guillaume, seigneur de l'Aubépin, re- 
connut que Hugues de l'Aubépin, son père, avait fait certaines 
donations a cette abbaye. Par le même titre, Agnès, veuve 
de Hugues de Cuiscaux, d'après le conseil d'Amédée de Co- 
ligny et du consentement de ses sujets de Cuiscaux, ratifia 
cette donation que son mari avait contestée. Or, cette double 
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ratification fut faite a Cuiseaux dans la maison de Gujny 1238 
( domo G'mwacensi), sous le sceau de notre prieur et sous 
celui d'Etienne, archiprétre de Coligny. Le seigneur de l'Àu- 
bépin apposa aussi le sien à cet acte, dont furent en outre 
témoins André, chapelain de Cuiseaux, Ansellin, chapelain 
de Cbampagna , Humbert , chapelain de Villeneuve M , 
Amédée, seigneur de Coligny, Ponce, seigneur de Clairvaux, 
Hugues, seigneur de Monnet, Humbert d'Arceset, Gauthier 
et Guy de Champagna, frères, et plusieurs autres laïcs ou 
ecclésiastiques. 

Il résulte donc de cette charte que les religieux de Gigny 
avaient déjà à celte époque un hôtel ou une maison particu- 
lière à Cuiseaux. Elle se convertit probablement par la suite 
en la maison de V Aumône, en la maison du grenier du prieuré, 
comme on lit dans un titre de 1498, où ils firent pendant long- 
temps une donne en pain et en argent. Mais sur la fin du dix- 
septième siècle, cette donne cessa, et en 1694, a l'ancienne 
masure et grande voûte, comme dit le titre, appelée V Aumône, 
touchant de matin et vent le cimetière, et de soir le pavé de 
h rue de V Aumône, fut acensée par le prieur de Gigny, moyen- 
nant un cens seigneurial de 40 sols. » Elle subsiste encore 
aujourd'hui, au nord de l'église , vis-à-vis le sanctuaire ; mais 
les armoiries de Gigny, sculptées sur la porte d'entrée, ont 
été piquées et enlevées en 1793. Nos religieux avaient déjà 
acensé, en 1497 et 1498, plusieurs autres maisons voisines 
de celle du grenier du prieuré. 

Au reste , il est presque certain que Rolland était encore 
prieur à Gigny, lorsque le sceau du monastère fut apposé , 
en 1240 , à la donation que Hugues de Moysia, damoiseau, 1240 
fit aux chartreux de Vaucluse, de tous ses biens et droits à c * 78, 
Chenilla, à Crollia et autres lieux. 

(Ci) Il ert probable qu'il » , »git ici àVVilleneuTe, grot hameau de Donlure 
prb Serât-Amonr, où il a'exirte cependant point délite depuU long-lemp». 
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CHAPITRE XV. 

JEAN, prieur. 

Hommage de'Manassés de Coligoy. 

S t. Li prieur Jean, successeur de Rolland, est surtout 
connu pour avoir aussi donné, par son sceau, l'authenticité 
à divers actes du treizième siècle. 
1244 Parle premier, qui est du mois de décembre 1244, Jean, 
<;. 79. seigneur de Cuiseaux, vendit à Amédée, son oncle, seigneur 
deColigny, Andelot, Chevreau et Jasseron,tout ce qu'il pos- 
sédait à Véria , proche la chartreuse de Montiuerle. 
12 16 Par le second, qui est de l'an 1246, le même Amédée et 
c w. Alix de Cuiseaux, sa femme, vendirent à Pierre , prieur de 
cette chartreuse, soit ce qu'ils avaient acheté du seigneur de 
Cuiseaux, soit ce qu'ils possédaient déjà eu particulier au 
territoire dudit Véria et de Fontanamez, autre lieu voisin. 
Jean, archiprétre de Coligny, elle seigneur Amédée apposè- 
rent leurs sceaux a cet acte, ainsi que le prieur de Gigny. 

1249 Le même prieur et le même archiprétre authentiquèrent 
c encore par leurs sceaux, au mois de juillet 1249, dans la 

ville de Cuiseaux, un accord entre l'abbaye de Balerne et 
Jean, seigneur de cette ville. Celui-ci rendit aux religieux 
une pièce de terre dite à Bertrand, dont il s'était emparé. 

1250 § 2. Les inventaires des titres de notre prieuré portent 
qu'en 1250, a un compromis fut passé entre maître Gutant 
a de Saint-Amour et l'église de Gigny, lequel prouvait que 
<r le meix de Sivria était tenu en fief-lige du prieuré de Gigny, 
« sous le cens annuel de six sols viennois. » Celte seule in- 
dication pique la curiosité sans la satisfaire ; elle ne suffit pa« 
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pour permettre d'affirmer que ce meix dépendait de la com- 1250 
nmoe actuelle de Sivria, limitrophe du département de l'Ain, 
où nos religieux n'avaient aucune possession sur la fin. 

Une année plus tard, en 1251, Manassès de Coligny, l'il- 1251 
lustre chevalier défenseur de la chrétienté, qui, 24 ans aupa- c - 82 
ravant, avait donné à l'ordre du Temple, où il entrait , la 
suzeraineté de ses villages de Montagna, Broissia, etc., fit 
aussi un aveu féodal envers notre prieuré. Il reconnut que 
les biens qu'il possédait auxdits lieux étaient chargés d'un 
cens annuel de six sols viennois, dont deux gros et quatre 
petits, en faveur de l'église de Gigny. Il reconnut, en outre, 
que son moulin de Broissia devait en particulier un autre 
cens de huit sols, et qu'à nos moines appartenait le droit ex- 
clusif de prendre le poisson dans la rivière et de pécher a 
la nasse. Cette reconnaissance (ut faite sous le sceau de 
Jean, comte de Bourgogne et sire de Salins. Or, il paraît que, 
dans ie quatorzième siècle, les religieux de Gigny furent 
troublés dans l'usage de ces droits; car on voit qu'en 131«, c ' 8a 
Etienne de Coligny, seigneur d'Andelot et neveu de Ma- 
nassès, en fit une nouvelle reconnaissance qui témoigne de 
son repentir, et dont maître Jean de Gigny et maître Jean de 
Charnoz furent témoins t 631 . 

S 3. Notre prieur Jean est encore connu par la cession que 1 253 
Guy de Trenay (Trenal?), chevalier, et sa femme firent, au <- 83 
mois d'octobre 1253, aux chartreux de Vaucluse, d'une 
vigne située à Cuiseaux, au finage des Peytières, dans lo 
clos de Vaucluse, moyennant 36 setiers de vin et la participa- 
tion aux prières de ces religieux. Cet acte fut revêtu des 
sceaux de Jean, chapelain de Cuiseaux, et de Jean, prieur 
de Gigny. 

Le mut maître signific-l-il ici maiire JTicott t comme l'a pente pour une 
chute aualogue le nouvel hittoiien de Pont&rlier ? Il y a lieu d'eu dou er. Ou 
peut plutôt présumer que ce mot indique un homme de loi, un maître en droit, 
an murfistraL Et, eu effet, on verra plus loin que Jean de Gigny était bailli. 
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1253 En la même année, Anselme de Grilla, damoiseau, fit don 
à l'église de nos moines d'un meix situé a Cuisia, dit le meix 
de Criïla. Cette donation, connue seulement par les inven- 
taires, fut scellé* et attestée par Durand, abbé du Miroir, et 
par l'archiprétrc de Coligny. 



€HAPITRE XVI. 

GUIGUES , prieur. 

Donations diverses. - Nombre des religieux. 

1 255 § 1 . Le sceau du prieuré de Gigny fut apposé, dansie mois 
C8i - de juin 1255, à un accord qu'Humbert de Montmorot, dit 
Arragon, seigneur de Loysia, fit avec les chartreux de Vau- 
cluse, au sujet de la rente d'un quartal de froment qu'il leur 
avait consentie en 1212, et qu'il ne servait pas. Or, par ce 
nouvel acte, il leur céda un meix situé a Loysia avec le serf 
qui l'exploitait, et il chargea celui-ci et ses successeurs de 
livrer aux religieux, non-seulement le quartal de blé de 
semence réclamé, mais encore un quartal d'avoine et une 
somme de douze deniers, le tout annuellement a chaque féte 
de saint Michel. 

c. 85. Cet accord fut certainement fait et scellé, lorsque Guignes 
était prieur de Gigny ; car on voit qu'au mois d'octobre sui- 
vant, il authentiqua aussi, au moyen de son propre sceau, 
de concert avec le prieur de Vaucluse, la vente du village 
etdu territoire de Nermier (près d'Orgelet) que Jean, seigneur 
de Marigna, fils de Jean, comte de Bourgogne fit a l'ab- 
baye de Saint-Claude. A la vérité, ce prieur n'est indiqué 

(64) Ce fil» a été omis dans toutes les généalogies de la maison de Chalon. 
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dans ce titre que par l'initiale de son nom, mais on le trouve 
désigné en toutes lettres dans un acte d'abergeage du mois 
de décembre 1256, de plusieurs héritages situés à Gigny et 1256 
à Loysia, moyennant six sols viennois, de cens viager, aux 
quatre fils de Ponce, prévôt de Loysia. 

$ 2. Ce fut aussi dans cette môme année 1256, que Pierre 
d'Andelot, dit Crochet, fit donation a notre prieuré de la 
onzième partie de la dime de Senoche ou Senaud, village de M. 
la paroisse d'Épy. Dans l'acte de cette donation comparait 
Alix de Cuiseaux, veuve d'Amédée, en son vivant seigneur 
d'Andelot et autres lieux, ce qui indiquerait que ce Pierre, 
dont n'ont pas parlé les généalogistes de la maison de Co- 
ligny, était fils d'Amédée et seigneur d'Andelot. 

S 3. Deux années plus tard, en juin 1258, Humbert de 1258 
Buenc f 6,1 »), chevalier, seigneur de l'Asne, donna à nos reli- 
gieux un étang et un moulin a Véria, avec les dépendances 
et deux hommes en ce même lieu. Cette donation, faite sous 
le sceau de Jean, comte de Bourgogne et de Chalon, et sous 
celui de Jean, seigneur de Marigna, fut ratifiée en 1340 par 
Jean de Chalon, comte d'Auxerre et de Tonnerre, seigneur 
d'Orgelet. 

Le moulin de Véria existe toujours h la source du ruis- 
seau de ce lieu. Il avait été attribué à l'office du cellérier, 
dont il dépendait encore en 1544. Mais , a cette époque , il 
était miné , et l'emplacement en fut acensé , à charge d'y 
reconstruire un moulin avec batteur, et moyennant un cens 
seigneurial annuel d'un pareil et demi de froment et un autre 

<*5) Bttenc était une seigneurie ptès de la rivière d'Ain, dans U paroisse 
d'Haoïeconrt, «a canton actuel de Céséria. Mais il ne faut pu confondre le 
chevalier Humbert de Buenc, dont il s'agit ici, avec un autre. Humbert de 
Borne (peut-être ion parrain ), qni fut abbé de Saint-Claude de ia»4 à laSS. 
Celai qui Gt la donation du moulin de Véria n'est mort qu'en i a8a. On lit qu'en 
o54 il fit hommage au comte de Bourgogne, pour le fief de Vejrrie, en présence 
de Pierre, abbé du Miroir, et qu'en 1*71 il fit ce devoir au comte de Savoie, 
pour celui de Saiut-Jean-aur-Reyssouie. 
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1258 d'avoine. Quant à l'étang, qui était alimenté par le bief de 
la Nue , venant d'Àndelot , on en voit toujours la chaussée 
proche le chemin. On l'appelle Etang-Pyol , peut-être du 
nom d'une famille qui vivait encore à Véria , au com- 
mencement du dix-septième siècle. 

1264 § 4. Guigues était probablement encore prieur en 1264, 
c. 80. lorsque Jean , comte de Bourgogne et sire de Salins, ratifia 

et renouvela dans tout leur contenu , les trois actes d'asso- 
ciation que le comte Étienncson père avait faits en 1191, 
1192 et 1226, avec les religieux de Gigny, pour la garde de 
leur monastère. 

1265 On trouve aussi , dans les inventaires , l'indication qu'en 
octobre 1265, Guillaume de Montdidier, chevalier, rendit 
hommage au prieur de Gigny en raison desmeix de Re- 

(16) Le vassal qui possédait un Cet devait à chaque matai ion par décë* ou 
acquisition, au seigneur dont ce Gef relevait, U foi el l'hommage et souvent 
encore quelques droits utiles. C'est ce qu'on appelait le devoir de fiej % qui dans 
tes deux Bourgognes, devait être rendu en l'an et jour. Quelle que fut sa nais- 
sance, quel que fût son rang ou même son sexe, le vaisal se présentait en per- 
sonne devant son seigneur et en sou ptiocipal manoir. Là, solennellement, à 
la vue de tout le monde, tète nue, sans épée et sans éperons, il mettait un ge- 
nou en terre, joignait les mains en posture de suppliant, et requerrait le sei- 
gneur de le recevoir à foi et hommage. Ce dernier étant assis prenait entre set 
mains celles de son vassal qui prononçait alors sut l'Évangile les mots sui .ants : 
« Seigneur, je deviens votre homme dorénavant, m'obligeant de défendre voire 
a vie, votre corps, votre honneur et vos biens ; je vous serai Gdcle el vous 
« rendrai l'hommage à cause des terre* que je liens de vous, sauf la foi due au 
« roi, notre souverain t et à ses successeur». » (Dtvenio homo vester ab hdc 
dit in posierum , de vi d , dé ntembro et de terreno honore , vents et fidelie 
vobis ero et JSdem vobis praestabo , ob terras qrtas h vobis teneo t salvm fi de 
domino nostro régi et fueredibtts fuis.) Le seigneur lui disait ensuite qu'il le 
prenait à homme et le recevait à foi et hommage, en signe de quoi il le baisait 
•ur la bouche. Tel était l'hommage de main el de bouche {de manu et ore ) , qui 
liait le vassal, de manière qu'il ue pouvait plus faire d'aveu de fidélité envers 
C 110, 112, an autre seigneur el que sa main ne devait Servir que le sien. On en trouvera 
* ^' plusieurs exemples dans les Preuves de cette histoire , et on verra dans l'un 
d'eux , que le baiser sur la bouche (dont on avait sans doute remarqué plu- 
sieurs fois les désagréments et les inconvénients) est remplacé par le baiser de 
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voire qu'il possédait en fief du prieuré dans la paroisse d'On- 1265 
tia.Or, s'agit-il, en cette indication, de l'obédience d'Oussia, 
membre de Gigny ? On ne peut l'affirmer, quoique la chose 
soit probable. 

§ 5. On a vu que, du temps de l'abbé Guy, en 928 , le 
nombre de nos religieux, y compris l'abbé, ne s'élevait qu'à 
dix , sans officiers claustraux ; que , plus tard , en 981 , sous 
l'abbé Zantlin, ce nombre était de vingt-un , y compris cet 
abbé et un prévôt. Postérieurement et depuis peut-être l'ins- 
titution du prieuré, il fut porté à trente-deux. Mais, par un 
nouveau règlement fait en 1266, ce nombre fut réduit à 1266 
vingt-cinq, dont dix officiers claustraux perpétuels. Ce mê- 
me règlement statua aussi que trois grandes messes à note 
devaient être célébrées chaque jour dans l'église de ce mo- 
nastère. C'est ce qu'on apprend d'un ancien pouillé de Clu- c i3l# 
ny antérieur au dix-septième siècle. 



CHAPITRE XVII. 

GUICHARD , prieur. 

BreclioD de l'église paroissiule de Gigny. — Cure de Gigoy et Véria. — 
Familiarité. — Chapelle de Sainte-Croii. — Cimetières, 
de Gigoy — Château. — Seigneurie. — Droits seigneorlaux.— Main-morte. 



§ 1. Guicuard n'est connu comme prieur de Gigny que 1270 
par un article d'inventaires, duquel il résulte qu'en l'année 

la main du noble chambrier de Gigny. Au reste l'acte de foi et hommage devait 
être auivi dans le* quarante jours du dénombrement exact et détaillé des biens 
tenu* en fief. 

L'hommage-lige liait personnellement et plus étroitement que l'hommage 
> un pie. IL obligeait le vassal au service envers et contre tous et à ses dépens. 
Ole soumettait ans peines de la Joi *%*ntit % c'est-à-dire,! ta conGscatian et à 
la mort, en cas d'acte de rébellion contre le seigneur susenin. 
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1 270 1270, il reçut l'hommage de Jacques de Champagna, cheva- 
lier, qui reconnut tenir en fief-lige du prieuré ce qu'il pos- 
sédait dans sa terre de Champagna et autres lieux. Comme 
ce chevalier avait contesté et inficié un compromis qu'il 
avait fait avec ce prieur, au sujet de l'hommage qu'il devait, 
il constitua pour dédommagement, en faveur du monastère, 
un cens annuel de cinq sols viennois, pour l'entretien d'une 
lampe dans l'église conventuelle. 

Dans ces inventaires, on rencontre aussi la mention qu'en 
ladite année 1270, Humbert Jade, fils de Guillaume, prévôt 
de Chevreau , vendit aux religieux de Gigny la moitié de la 
dlme de Vogna qu'ils ont conservée jusqu'à la fin. 

c. 87. § 2. Dans un acte du mois de juin de la même année , on 
trouve cité , pour la première fois , un chapelain de Gigny 
du nom de Joceran. Cet ecclésiastique régla , en sa qualité 
de tiers-arbitre , avec Guillaume , recteur de l'église de 
Champagna, et Aymon, recteur de celle de Maynal t 67 *, plu- 
sieurs différends entre Amédée, abbé du Miroir, et Guillau- 
me , seigneur de Coligny , Chevreau et Jasseron. Ces diffé- 
rends concernaient les droits d'usage et de pâturage dans 
les bois du seigneur de Chevreau , les bans de vendanges et 
autres , les moulins de Gisia , la délimitation du territoire 
entre le Chanelay et les granges de Non, etc., etc. L'acte de 
l'accord qui fut fait est non-seulement précieux pour la 
connaissance historique de toutes ces localités , mais encore 
parce qu'elle fait la première mention d'un ecclésiastique 
séculier chargé du service de la paroisse de Gigny. A cette 
occasion nous allons entrer dans quelques détails sur l'église 
paroissiale de ce lieu et sur ce qui s'y rattache. 

$ 3. Dans le principe, les moines de Gigny , comme ceux 
des autres monastères, étaient les seuls pasteurs des fidèles 

(67) Le tilre porte Maduny % probablement par erreur de copiste. Il faut lue 
Mainaj,cMT dans d'autres actes de ia35, 1266 et 129a, on voit que Aymon était 
cLaretain à Majnal. 
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de la localité. Us leur administraient les sacrements dans 1270 
leur propre église qui, en ce sens, était aussi paroissiale , et 
l'un d'eux faisait les fonctions de curé. Aussi, trouve-t-on la 
paroisse de nos religieux mentionnée, en 1133, dans une c * 5 *' 
lettre de Pierre-le- Vénérable , abbé de Cluny. Pour ce qui 
était des autres églises dépendantes de leur grand monas- 
tère, ils y envoyaient des moines ou ecclésiastiques pour les 
desservir en qualité de vicaires révocables et amovibles. 
Quand le besoin exigeait que plusieurs d'entre eux fussent 
envoyés pour la même église , l'un de ces ecclésiastiques 
était supérieur aux autres et prenait la qualité de prieur , 
qu'il ne faut pas confondre avec le chef d'un prieuré rural 
ou conventuel. 

Cet usage avait ses inconvénients, et le service des parois- 
ses en souffrait souvent. Ces vicaires amovibles étaient quel- 
quefois révoqués par pur caprice des moines. D'autres fois, 
en suite de l'avarice de ceux-ci, ils étaient mal rétribués et 
hors de pouvoir soulager les malheureux dont ils augmen- 
taient même le nombre. On lit, par exemple, que l'abbé de 
Chatillon-sur-Seine faisait desservir la cure de cette petite 
ville, au rabais, par des vicaires amovibles. D'un autre côté, 
le clergé séculier réclamait , comme un droit , les fonctions 
curiales, soutenant que les clercs les avaient exercées avant 
les moines. Ce fut même dans ce sens que le concile provin- 
cial d'Autun décida , en l'année 1094, en faveur des prêtres 
séculiers de Beaune, contre les bénédictins du prieuré de 
Saint-Étienne de cette ville. Cependant, cet état de choses ne 
cessa réellement qu'à la fin du 12. e siècle, lorsque le troisième 
concile général de Latran eut décidé, en mars 1179, qu'à 
l'avenir les cures ne seraient plus conférées qu'à titre perpé- 
tuel et non par forme de commissions amovibles. En consé- 
quence, le 8 avril de la môme année, le pape Alexandre III 
disposa , dans une bulle adressée aux moines de Tournus , 
qu'il leur était permis de choisir des prêtres pour les églises 
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1 270 paroissiales dépendantes de leur abbaye, et de les présenter à 
l'approbation de l'évêquc, et que ces ecclésiastiques ren- 
draient compte du spirituel à ce dernier et du temporel à 
l'abbayeW. Quelques années plus lard , en 1185, le pape 
Urbain III statua encore plus positivement que t dans les 
lieux où il y avait des moines , les fidèles ne devaient point 
les avoir pour recteurs , mais bien un chapelain présenté 
par les moines et institué par l'évêque 
Ce nouveau règlement ne tarda pas long-temps à être mis 

c. S4. a exécution , comme le prouve la charte de 1198 analysée 
ci-devant, et qui est relative au différend survenu entre l'é- 
vêque de Genève et les moines de Saint-Claude et de Nantua, 
sur le droit de présentation des chapelains. On voit aussi , 
presque par les seules preuves de cette histoire, qu'il y avait 
déjà des chapelains h Cuiseaux en 1189, 1238, 1253; a 
Micrry près Poligny en 1202; h Loysia en 1204, 1212 ; à 
Clairvaux en 1208, 1212, 1244 ; à Sa r rogna en 1212 ; à 
Saint-Julien en 1227 ; à Suint-Amour en 1228 ; à Maynal en 
1235 ; à Digna en 1236 , 1248 ; à Champagna en 1238 ; etc. 
C'est donc de cette époque que date principalement la dé- 
nomination de chapelain (capellanus) , si fréquemment em- 
ployée dans les douzième et treizième siècles. On lui substitua 
celles de prêtre, de curé, de recteur et de vicaire perpétuel. 
De ce temps aussi date le titre honorifique de curés primitifs, 
que conservèrent par la suite les religieux , avec le droit de 
patronage et de présentation des chapelains ou vicaires. 
S 4. En conséquence du nouveau règlement, on construi- 

In parochialilus vero ecelesiis qttas tendit lierai vobis sacerdotes 

gère, et eleetos tpiscopo rtpreesentare, quibu* si idonei inventé fnerint, episeopus 
nnijnejrum curam eommiitmt , et de pi ebis quidem cura iidem sacerdoces ep.'scopo, 
de temporatibus autem vobis debeanl respoudere. Joerib. HUt, de Tournât. 

(69) In ecelesiis ubi monachi habitant, popul us per monachum non r, g «tu r, t>d 
Capeltano qui populum i-egai ab tpiscopo per consilium monachorutn instilnntur. 
De sut a uonachor. , cap. i. 
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sitdes églises paroissiales dans les lieux où il n'y avait que 1270 
des églises abbatiales ou prieurales , et c'est ce qui explique 
la coexistence de deux églises où une seule est aujourd'hui 
suffisante. Il en fut de môme à Gigny, et c'est à la fin du dou- 
zième ou peut-être au commencement du treizième siècle , 
qnc l'église paro'usale fut érigée , et qu'un chapelain ou vicaire 
séculier perpétuel y fut institué. « Alors, disaient nos rcli- 
« gieux dans un mémoire en 1762, on fit construire, dans 
« l'enceinte des murs du cloître, uue chapelle pour la célé- 
« bration des offices paroissiaux, avec un petit cimetière pour 

* l'inhumation des enfants seulement qui ne communiaient 
a pas. Mais les grandes personnes continuèrent a être en- 
« terrées dans l'ancien cimetière du monastère , après avoir 
t été présentées a l'église prieurale.... En quel temps, ajou- 
« taient-ils, celte église , toujours enclavée dans le cloître , 
« fut-elle érigée, et a quelles conditions? Le titre d'érection 

* a péri dans les différentes calamités qne la province a 
« essayées, et singulièrement l'abbaye de Gigny. Mais les 
« titres subséquents y suppléent abondamment. » En effet, 
on trouve cette église , ainsi que son petit cimetière , men- 
tionnés dans plusieurs de nos pièces justificatives eu 1305, 
1336, 1346, 1408, 1412, 1414, 1421, etc.. 

§5. Telle fut l'origine de' l'église paroissiale de Gigny, 
qui fut mise sous l'invocation de la sainte Vierge et -qui fut 
«nie alors ou peu après avec celle- de Varia: « On ne sait en 
t quel temps, disaient encore les religieux de Gigny dans 
« leur mémoire de 1762, ces deux églises furent unies. Le 
■ titre d'union est ignoré , et on l'a vainement cherché a 

* l'archevêché de Lyon et ailleurs. Mais , cette union est 
« déjà rappelée dans des titres de 1332, 1408, 1414 et 
« 1421. » Au reste, cette union a subsisté jusque dans les 
derniers temps. Le conseil municipal de Gigny ayant même 
sollicité, le 25 mars 1792, afin que le curé titulaire, qui restait 
à Véria , optât pour Gigny ou Véria , à cause que la loi dé- 

G 
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1270 fendait de posséder deux bénéfices à charge d'ames, il ne 
fut pas satisfait à cette demande. Le titulaire s'y opposa, 
et , nonobstant l'avis favorable des administrateurs du dis- 
trict etde révéque Moyse, ceux du département déclarèrent 
que, les deux cures ayant été unies depuis plusieurs siècles, 
il n'était pas en leur pouvoir d'ériger une paroisse nou- 
velle. 

En suite de l'incorporation de ces deux églises en une seule 
paroisse , le curé a résidé tantôt à .Gigny , tantôt à Véria , 
ayant un vicaire dans le lieu où il ne résidait pas. Cepen- 
dant , en 1686 , le titulaire ayant quitté Gigny pour aller 
rester à Véria, il ne résida plus que des vicaires a Gigny. 
En 1784, les habitants de ce dernier lieu réclamèrent même 
en vain , auprès de révéque , pour obtenir la résidence de 
leur pasteur en titre. Il y en a qui ont pensé que le défaut 
de presbytère à Gigny était la cause principale de cette non 
résidence. En effet, avant le dix-neuvième siècle , on n'en 
trouve aucun indice, tandis qu'il en a toujours existé un très 
beau et très commode à Véria , sur la porte duquel on lit un 
millésime de 1554. 

Anciennement les titulaires de cette paroisse se quali- 
fiaient chapelains , recteurs ou curés de Gigny, curés de Gigny et 
Véria, appelant même ce dernier lieu l'annexe. Mais depuis 
un arçét du parlement de Besançon , en 1763, dont il sera 
parlé plus tard, ils se dirent curés de Véria et vicaires perpétuels 
de l'église paroissiale de Gigny. On trouvera à la- fin de cette 
histoire la liste de ceux qu'on a pu constater. 

L'église de Véria , dont le prieur avait le patronage , est 
sous le vocable de saint Martin qu'on y féte le 11 novembre. 
La nef seule couverte en laves est antique ; le chœur, au 
contraire, est moderne, parce qu'il a été reconstruit h soir, 
pour rétablir la porte a matin. 

§ 6. La cure de Gigny seule n'était pas trop lucrative pour 
le desservant, parce qu'il n'était que comme vicaire du sa- 



Digitized by Google 



CHAPITRE XVII. 83 

eristain du prieuré auquel avaient été concédés, en i 305, les 1 270 
droits de curé primitif. En conséquence , il ne touchait que 
la moitié de la portion congrue , l'autre moitié appartenant 
au sacristain. La totalité de cette portion congrue ne con- 
sistait même que dans le tiers des dîmes, les deux autres 
tiers étant perçus par les religieux du monastère , en leur 
qualité de gros décimateurs. Quant aux droits casucls , tels 
que ceux de sépulture des enfants et gerbes de passion, le 
desservaut les partageait aussi avec le sacristain ; mais les 
droits de baptêmes , fiançailles et mariages lui étaient pro- 
pres en totalité. Au reste, on aura bientôt occasion d'en par- 
ler plus en détail. 

De la cure de Gigny dépendaient aussi cinq petits champs 
contenant à peu près ensemble deux journaux et un pré de 
deux soiturcs et demie, appelé le Pré-au-Prêtre, ou le Stabat, 
donné, dit-on, à l'église, sous la condition de faire chanter 
l'hymne de ce nom en certains temps de l'année. 

A Véria , le curé avait la totalité des droits casuels et la 
moitié de toute la dime, l'autre moitié appartenant aux reli- 
gieux. Ces derniers même , d'après un traité fait en 1312 
avec le curé, en avaient autrefois les deux tiers. 

$ 7. Il n'est guère probable que la chapelle qui fut cons- 
truite après le concile de Latran ait subsisté jusque sur la fin 
du dix-huitième siècle. Quoiqu'il en soit, l'église paroissiale 
de cette dernière époque, qui existait déjà en 1520 et qui 
avait été réparée en 1672, était moins grande que colle qui l'a 
remplacée. Elle était couverte en laves etn'avait en place du 
clocher qu'un campanile , avec une petite cloche qui a été 
fondue pour la défense de la patrie. Comme elle tombait de 
vétusté et était insuffisante pour le nombre accru des pa- 
roissiens , elle fut interdite en 1770 et démolie en 1774. 
Celle qui existe aujourd'hui fut construite sur son emplace- • pian D < 
ment , mais agrandie au matin , au soir et au nord de l'an- 
cienne. Elle fut consacrée en 1780 et placée , au désir des 
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habitants, sous le double vocable de Notre-Dame et de saint 
Taurin. Cependant, la voûte de cet élégant édifice ne tarda 
pas à s'affaisser et lézarder par l'écartemcnt des murs. En 
vain, on pratiqua , en 1784, des buttées ou gros piliers ex- 
térieurs pour soutenir ces derniers ^ 7 °), ce monument reli- 
gieux n'en fut pas moins interdit en 1789, et les paroissiens 
mis par l'évoque en possession de l'église prieurale. Celle 
de la paroisse fut destinée dès-lors a servir de halle pour 
les foires et ce n'est que tout récemment que , par mesure 
de prudence, on a démoli cette voûte qui menaçait de 
s'écrouler. 

§ 8. Dans l'église paroissiale de Gigny existait une cha- 
pelle érigée en 1520, en l'honneur de Sabitc-Croix , par Bar- 
thélémy Pytiot, prêtre originaire de Gigny et recteur de 
l'hôpital de Cuiseaux , lequel la dota convenablement. Mais 
les biens et revenus en ayant été dissipés et perdus par la 
longueur des guerres , Pierre Pytiot, prêtre, curé de Mari- 
gny, au canton de Clairvaux , alors chapelain titulaire , fit 
une nouvelle fondation pour relever celle de son parent. 
Il disposa donc, en 1693, que, dans cette chapelle, il serait 
célébré une messe basse a chacune des fétes de l'Invention 
et de l'Exaltation de Sainte-Croix ( 3 mai et 14 septembre ), 
et une , en outre , à chaque fête des trente-el-un saints ou 
saintes qu'il énumère dans le titre , ce qui faisait 33 messes 
en tout. A cet effet, la chapelle fut dotée d'une rente de 200 
francs, hypothéquée sur tous les biens que le nouveau fonda- 
teur possédait au Villars , proche Marigny. Il s'en réserva 
le patronage pendant sa vie et nomma pour patrons alter- 
nativement après lui : 1.° Taurine Pytiot, femme Cassabois, 
sa parente ; 2.° Henri du Pasquier , seigneur de la Villette , 

(70) Ces piliers furent construit» au* frais des religieux dn noble chapitre, 
ensuite d'un traité fait, en 178 1, arec les paroissiens, à condition que le< pre 
miers qui, en qualité de gros décisnatcurs, étaient obligés à la reconstruction du 
chœur de cette église, ne seraient plus tenus à l'avenir qu'à ion entretien. 



♦ 
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puis leurs enfants ou descendants par ordre de primogéni- 1270 
ture, d'abord masculine. Il statua aussi qu'après sa mort le 
seigneur de la Villettc nommerait le premier chapelain. 

On trouve qu'en conséquence de ces dispositions, 1.° N... 
Bosscl était chapelain en i697 2.° N... du Pasquicr, de 
Viremont t religieux à Gigny, en prit possession en 1722;... 
3.° B.-E.-F. du Pasqvier , de la Villette, autre religieux, en 

1730 4.° II. Houx, de Chambly, curé de Nez, en 1751 

5.* Enfin , après la mort de ce dernier , en 1783 , II.-X.-J. 
de Grivcl , chanoine de Baume , qui fut nommé par A.-J. 
Daniel de Maizod, dit du Pasquier, seigneur de la Villette. 

La chapelle de Sainte-Croix ayant été démolie, en 1774, 
avec l'église paroissiale , ne fut point reconstruite avec elle. 
On lit dans l'acte de prise de possession du dernier titulaire, 
que le service s'en faisait à l'aulel de l'église elle-même. 

Outre la rente de 200 francs dont il a été question , cette 
chapelle possédait encore à Gigny trois petites pièces de 
terres provenant de la première fondation et qui furent 
vendues en 1791 avec les autres biens du clergé. 

S 9. Il y avait encore d'autres fondations de messes et 
de processions faites en l'église paroissiale de Gigny , no- 
tamment l'une en 1684 par Michel Laporte , une autre en 

1731 par Taurin Poupon, etc.. 

Il y existait aussi , comme a Cuiseaux, une familiarité ou 
association d'ecclésiastiques nés et renés ( baptisés ) à Gi- 
gny, ou considérés de la même famille. L'auteur de cette 
histoire n'a pu se procurer les statuts de cette familiarité, 
et il ignore si , comme en certains lieux, les membres en 
étaient mépartistes, c'est-à-dire, s'ils partageaient les reve- 
nus destinés à la desserte des obits et fondations. Un petit 
pré dit, en 1748, de la marguillcric , était désigné en 1675 
sous le nom de pré de la familiarité de Gigny. On a trouvé 
que les prêtres 5. Regaud, en 1775 , et J.-B. xt Collm, en 
1785, avaient pris possession comme familiers. 
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1270 Pour terminer ce qui concerne l'église paroissiale , on 
t. m. ajoutera que, d'après un litre de 1546, le luminaire de 

cette église devait être entretenu avec le produit des bois 

communaux. 

§ 10. Il a déjà été parlé des inhumations, et on a vu que 
lors de l'érection de l'église paroissiale, on avait aussi établi 
à Gigny un cimetière spécial et distinct pour les enfants , 
tandis que les grandes personnes continuaient a être in- 
humées dans l'ancien cimetière de l'abbaye ou du prieuré. 
Cet usage particulier n'avait point d'analogue ailleurs , et 
on ne peut lui comparer que celui de la vaste chapelle des 
Innocents, à Vaux près d'Avallon , où l'on enterrait les en- 
fants , et sur la porte duquel se lisait l'inscription : Infan- 
tium dormitorium. 

Pian B. Le cimetière des enfants ou de la paroisse, existait au nord- 
ouest de l'église paroissiale. II était destiné , non-seulement 
aux enfants proprement dits, mais en général aux individus 
qui n'avaient pas encore communié , qui n'avaient pas encore 
reçu le précieux corps de Dieu , comme il est énoncé dans un 
titre de 1566 confirmé par ceux des deux siècles suivants. 
Le curé ou vicaire perpétuel était chargé de ces inhuma- 
tions, quoique le sacristain en partageât les droits ou émo- 
luments avec lui. 
Quant aux grandes personnes , le sacristain les inhumait 

riao F. dans le cimetière de l'abbaye qui existait entre les deux égli- 
ses et il ne partageait point les droits de ces sépultures 
avec le desservant , étant chargé de tous les frais d'obsé- 
ques." Les parents de ces adultes pouvaient obtenir de cet 
officier claustral la permission de faire inhumer les défunts 
dans l'église paroissiale ou dans le cimetière des enfants. 
Cette autorisation n'était pas refusée , surtout si elle avait 

Plan G. <7 O Lepeiil chemin, qui existe entre réglUc paroissiale cl l'ancien cimetière, 

n'a été établi qu'en 1791. 
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été réclamée dans les dispositions des dernières volontés , 127 * 
mais moyennant une modique rétribution , et à la charge 
de présenter préalablement les corps à l'église du prieuré. 
On en trouve des exemples dans des actes de 1516 , 1646 , 
1661 , 1703 , etc.... Les paroissiens avaient droit de faire 
sonner, pour ces inhumations , non-seulement la cloche de 
l'église paroissiale, mais encore celles de l'église prieurale. 

En conformité de l'ordonnance de 1776 sur les cimetières, 
les nobles chanoines, réunis aux habitants de Gigny, deman- 
dèrent, en 1783 , à l'évêquetle Saint-Claude, la translation 
de ceux de leur bourg à une certaine distance des habita- 
tions. Le curé de l'époque , avec son esprit tracassier , s'y 
étant opposé, l'évéque nomma celui d'Andelot pour faire une m. 
enquête à cet égard. Le rapport en fut favorable à la demande ; 
mais, plein de dépit, le curé de Gigny se plaignit, dans une 
lettre du mois de septembre de la même année , des espèces 
de violences qu'avait faites sur lui et sur d'autres personnes 
ondes chanoines (P.-M. de Montfaucon), en empêchant de 
recevoir les objections. Il ajouta même que le portrait du curé 
dtAndelot aurait aussi bien figuré dans cette mission que lui-même. 

En conséquence, et par ordre de l'autorité supérieure, le 
prieur commenda taire et le noble chapitre furent obligés de 
fournir, en 1784, remplacement du cimetière actuel, a cause Plan ît 
de leur qualité de gros déeimateurs et de curés primitifs 
percevant les droits de sépulture. La clôture en fut mise k 
la charge de la paroisse, maïs elle en négligea l'exécution, 
lien résulta que , les anciens cimetières ayant été interdits, 
on fut obligé, en 1787 et 1788, de conduire les corps pour 
les inhumer dans le cimelière.de Véria. Ce Ait seulement 
le 24 octobre 1788, que le curé, assisté de son vicaire, fit la 
bénédiction du cimetière nouveau. 

§ 11. En revenant à l'ordre naturel des temps dont cette 1272 
longue digression sur l'église paroissiale nous a détournés, on 
peut raisonnablement penser (fce G uichard était encore prieur 
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1 272 de Gigny, en l'année i 272, lorsque Béatrix, veuve du seigneur 
88. de Luaysi , jura foi et hommage a Aîné, comte de Savoie , 
devenu époux de Sybille de Baugé. Elle reconnut tenir en 
fief-lige de ce prince, à cause delà sirerie de Bagé, le château 
de Belvicr avec ses dépendances, mais sauf le fief qu'elle te- 
nait du prieur de Gigny. Elle reconnut encore tenir les fiefsdc 
Logalos et de Lopclachaz , lieux inconnus à l'auteur de cette 
histoire qui ignore de même , si ce château de Belvier est 
celui de Beauvoir près Coligny , ou de Belvay près Cormoz. 
Quant à cette veuve Béatrix., il est plutôt a croire qu'elle 
était dame de Loysia < 72 >, près Gigny, que de Loisy sur la 
Seille où l'abbaye de Gigny n'a jamais rien possédé. 

c. 88. § 12. Dans la même année et par le même acte, Poncet 

de Giyny fit aussi un hommage-lige et jura fidélité au même 
comte de Savoie, sauf la foi qu'il devait aussi au seigneur 
de Saint-Amour, et il reconnut tenir en fief tout ce qu'il 
possédait, du chef de sa femme, au village et territoire 
d'Avignon, hameau de Beaupont. On ignore si ce Poncet 
M. est le même que Poucet de G'ujmj, dont on trouve un autre 
acte de foi et hommage malheureusement sans date, indiqué 

(7«) Il est cependant difficile d'accorder celle présomption avec la connais- 
sance qu'on a des seigneurs de Loysia. On a vu que Pierre de Montmoret, mort 
en i aoa environ, possédait celte terre dans le xu. e siècle. Il laissa, pour lui suc- 
céder, de Béatrix de Coligny, sa femme, qui vivait encoi e en i 204, flumbert ,1e 
M' t dit Ariagon, aussi seigneur de Loysia et de Ct il la en ia55. Jacques de M. t 
sou Gis, possédait les mêmes seigneuries en 126 3 et 1279* et ne pouvait par con- 
séquent avoir laissé de veuve Béatrix en 117 a. Il fut probablement porc de 
Marguerite de Loy$ia y mariée À Jacquet de la ftoche-du-t'annef en Auxoi*. Ce- 
lui-ci donna Loysia en dot à Jeanne de la Roche, sa fille, loi squ'en 1 198 elle se 
maria en seconde* noces avec Jean de Coligny, seigneur d'Andclot. Celle dame 
jouit long temps de cette seigneurie, car elle ne mourut qu'en 1 374. à l'âge de 
cent ans, après avoir fait diverses douatioi:» à l'église de Loysia. Cette tene 
resta dhs-lors dans la maison de Coligny jusqu'à l'extinction de celle-ci en 16(4. 

Les 4* Loj-tia, dit Guirhcnon, étaient d'anciens gentils-homme» du comté. 
Marguerite de L., dame duBois ou'dc Prcssia, fut mariée, avant 1 a? 3, à Guillaume 
d'Andclol. Celle maison portait d'argent au lion de sable aime cl couronné de 
gueule*; 
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pour un fief à Fleiria et Maruoissia, dans un inventaire de 1272 
1485 des titres de la maison de Vienne-Chevreau. 

Quoiqu'il en soit , Poncet est le premier membre bien 
connu de la maison de Gigny. À la vérité, on connaît déjà 
un Dalmat de Gigny, chanoine de Chu Ion en 1080, et un 
autre de mêmes noms, marié, à peu près à la même époque, 
avec N... de Brancion ; mais ils étaient peut-être d'une mai- 
son de Gigny sur Saône qui n'aurait cependant laissé aucun 
autre indice de son existence. 

Poncet de G. a pu être père des trois membres qui sui- 
vent et qui vivaient à peu près dans le même temps : 

1. ° Ihmbert de Gigny, chanoine de Saint-Paul, de Lyon, 
qui, en 1308, fut présent à un traité entre Humbert, sire 
de Thoire et Villars, et Henri 'd'Àntigny II, seigneur de 
Sainte-Croix. Il assista, en 1320, à un autre traité fait entre 
le même sire de Thoire et l'abbé de Saint-Claude. Enfin , 
en 1339, étant sacristain à Saint-Paul, il fut témoin d'une 
sentence arbitrale rendue par l'archevêque de Lyon, en 
faveur du seigneur de Dortan contre ledit sire de Thoire et 
Villars. 

2. ° Jean de Gigny, qui était prieur de Nanttia en 1328 
cl 1329, et qui, en cette qualité, fit avec l'abbé de Chesiry 
une délimitation de paroisses dépendantes de leurs monas- 
Ures. Il n'était plus prieur en 1335, sans doute parce qu'il 
élaii devenu abbé de Saint-Bambert-de-Joux, car en 1336 il 
se trouva présent, avec cette dernière qualification, à l'hom- 
mage que plusieurs seigneurs du Bugey rendirent au sire 
Humbert. 11 mourut en 1341. 

3. ° Prrraud ou Perret de Gigny, chevalier, marié à Béatrix 
de Monlburon, auquel le même sire de Thoire et Villars 
ioféoda, en 1330 environ, le village d'Aromas, en toute 
justice, à l'exception du dernier supplice. Il fut présent : 
l*cn 1336, a un hommage rendu a ce sire par un soigneur 
du Bugey;.... 2.° en 1356, à une délimitation des terres de 
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1272 Montréal, Nantua, Brion et Saint-Martin-du-Fréne, entre 
Humbert VI, sire de Thoire et Villars, et Jean de Nugent, 
prieur de Nantua;.... 3.° en 1358, à un acte d'association 
entre ce môme sire et ce même prieur, relatif aux revenus 
d'Apremont et de Saint-Martin-du-Fréne. On trouve encore 
un Perraud de Gigny qualifié chancelier du sire de Villars, 
présent a une charte de 1377 relative à la Balme sur Cer- 
don. Mais il n'est pas certain que ce soit le même que le 
précédent. 

S 13. Quoiqu'il en soit, le chevalier Perraud de Gigny 
laissa de son mariage avec ladite Béatrix de Montburon, 
Humbert de Gigny, qui lui succéda comme chevalier et comme 
seigneur d'Aromas^ On le. trouve présent à l'hommage que 
le sire Humbert VIT fit, le 16 octobre 1375, au comte de 
Savoie, pour ses sireries de Thoire et de Villars. Il eut pour 
femme Allemande de Lavieu, et de ce mariage naquirent 
deux filles, Antoinette et Béatrix de Gigny, par lesquelles 
a fini cette maison. 

Antoinette de Gigny, dame d'Aromas, fut mariée en 1400 
avec Antoinette du Chic!, chevalier, seigneur de Chanves eu 
Bugey, de Beaulieu en Lyonnais, co-seigneur de Montellier 
en Bresse, et qui devint ainsi seigneur d'Aromas. Ces deux 
époux testèrent en 1428 et mentionnèrent six enfants dans 
leur testament. 

Quant a Béatrix de Gigny ou Gignia t 73 *, elle fut mariée 

(7 3) J'ai en tendu bien de» personne» remarquer, avec une *orte d'étonnement, 
que le» nom* d'un très grand nombre de lieux voisins de Gigny, no' a mutent 
dans le» a non disse menti de Bourg, de Nantua, et surtout de Lons-le-Saunier, 
étaient terminés en a et eu ia, comme Gignia, Loysia, Ci es\ia, Flotentia, Véria, 
Maiigna, Montagua, etc.. Or, il c»t facile de s'en tendre raison en réûechUsant 
que ces noms sont dérivés des dénominations latines des lieux dont on a t et r a fi- 
ché simplement la terminaison. Ainsi, de Gignia-cum ou a fait Gignia, dcLojrsim- 
rum, Loytia,de A/Oft/a^ft/a-cu/ri, Montagna, etc. * 

Quelquefois on • retranché la lettre a elle-même, et on a fait C'gnj-, Lojti , 
Mvntagnjr, Cotigny, Fetignjr, Ctuny, etc.... 
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à Jean, seigneur do Rogemont et de Lenlenay en Bugey, 1272 
lequel fit hommage en 1392 au sire Humbert VII, testa en 
1422 et laissa deux fils pour lui succéder. 

S 14. Il est donc certain qu'il a existé une maison noble du 
nom de Gigny dans le treizième et dans le quatorzième siècle, 
probablement même dans les siècles précédents. Si cependant 
l'espèce de généalogie qui vient d'en être donnée , d'après 
l'historien Guicbenon, ne suffisait pas pour en constater l'exis- 
tence, on pourrait encore prendre en considération que Du- 
nod, en dépouillant les titres de l'abbaye de Chûteau-Chalon, 
y a trouvé mentionnées des religieuses du nom de Gigny, et il 

• 

a placé la maison noble de ce nom dans la longue liste qu'il 
a donnée de celles qui ont fourni des sujets à cet insigne 
monastère. D'un autre côté, on voit aussi, par l'inventaire M. 
précité de 1485 des titres de la maison de Vienne-Chevreau, 
que messire Pra de Gigny, chevalier, fils de Guyot de Gigny, 
également chevalier, a fait le devoir pour un fief qu'il tenait 
àDigna.Mais cette déclaration de fief est malheureusement 
aussi sans date. 

Nous ajouterons encore ici , plutôt pour ne rien omettre 
d'intéressant que pour confirmer l'existence de notre mai- 
son noble, que : i.° Michel de Gigny était bailli de Jean, 
comte d'Autun, en 1283;... 2.° Étienne de Gigny fut témoin , 
en 1289, avec le vicaire de Cuiseaux, d'une charte pour Vau- c. 05. 
cluse qu'ils authentiquèrent de leurs sceaux 3.° Jacques c w 
de Gigney, curé d'Épy, testa en 1300, en faveur de Jean de 

» 

D'autre* foi», la voyelle « a été changée en e muet, d'où Gignit, Loytie, Colo- 
a», Cl unir, Virit, etc.. on bien en i ouvert, d'où Gigniè, Lojrtié, Clamé, etc. 
qu'on • éctit ensuite Gignejr* Luj'<y* Clugney^ etc. 

Enfin, dan* cet lai □• pays, nota mmeut dan* les arrondissement* de Bonrg, 
aVIUj et Trévou», la terminaison latine Hcum *'c*t convertie ou tradui'e en eu 
•« comme AVriVu, Fetignieu, Montngnieu, tîaximi*ux % etc. 

Poaiquoi ensuite, dan* de* localités assez voisines, le même nom se tei roine- 
I il Un toi en a , tanfât en / , tantôt en #u, comme Smigna, Savignj , Savigneur T 
iel'igooie. 
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1273 Chalon, comte d'Auxerre, seigneur d'Orgelet, comme on 
peut le voir dans le recueil de nos preuves, et apposa à son 
testament le sceau emblématique dont on a parlé;... 4.° M.* 
Jean de Gigny, bailli dudit Jean de Chalon à Orgelet, donna, 
en 1302, h la chartreuse de Vaucluse, un viager qui lui ap- 
partenait dans la dîme de Fetigny, et fut témoin, en 1316, 

c. 82. d'une de nos chartes pour Montagna et Broissia;... 5.° Hum- 
bert de Gigny, curé de Saint-Amour, fut témoin d'un autre 
titre en 1308;... 6. p Enfin, Pierre de Gigny, chanoine de 
Saint-Paul de Lyon , fonda un anniversaire dans l'église de 
Saint-Claude, a une date inconnue < 7 *). 

Au reste, l'existence d'une maison d'armes et de nom 
dans un lieu dont les religieux, très nobles eux-mêmes, 
paraissent avoir eu l'entière seigneurie dès l'origine, n'en 
est pas moins très remarquable. Cet exemple toutefois 
n'est pas unique, car il y avait aussi une maison de Baume 
(Jura), quoique les nobles moines de l'abbaye de ce nom 
fussent aussi seigneurs du lieu. On peut s'en convaincre en 
lisant les histoires de Salins et de Poligny. Il y avait encore 
la maison de Clmjny, déjà célèbre et nombreuse dans le 
onzième siècle, qu'on croit originaire d'Autun, mais qui a 
pris son nom de Cluny, nommé Clugny dans beaucoup de 
litres anciens. 

S 15. On vient de dire que les religieux de Gigny parais- 
sent avoir eu la seigneurie dès l'origine. En effet, Bernon, 
comme on a vu, était propriétaire et souverain, lorsqu'il a 
fondé l'abbaye. Il a doté celle-ci de ses propres biens, et il 
n'est pas croyable qu'un étranger soit ensuite devenu 
seigneur de ces immeubles ecclésiastiques inaliénables. 
Aussi, voit-on qu'en 1291, 1307 et 1310, années où flo- 

(74) C'est ce qui cat prouvé par un at liclc d'obiluaire de l'abbaye de Saint- 
Claude, eommuuiqué par M. l'abbé Girod, vie. gcu. : UbiU D. Peirus de Giguiaco 
canonicits S. Pauli Liigdun. qui dedil noOis et ecclisiat XXX S tut p s grvssos jtro 
mmùvertario suo ; signa pulsantur. 
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t 

rissait encore la maison de Gigny, trois prieurs en sont 1:272 
qualifiés seigneurs. A plus forte raison, les chefs et religieux 
de ce monastère prennent-ils ôu reçoivent-ils cette qualité 
dans des titres de 1336, 1488, 1497, 1518, 1531, 1543, 
1546, 1547, 1645, 1647, 1655, 1687, 1691, etc.... C'est 
pour cette cause aussi qûe, dès l'année 1336, on trouve le 
titulaire du prieuré désigné Monsieur de Gigny, Monseigneur 
de Gigny, et les religieux collectivement appelés Messieurs de 
Gigny, dénominations féodales qui ont été usitées, jusque 
dans les derniers temps. Bien plus, en 1789, les religieuses 
de Lons-le-Saunier ayant remplacé nos nobles chanoines 
eurent encore, mais pendant quelques mois seulement, la 
petite satisfaction de s'entendre appeler Mesdames de Gigny. 

S 16. A la seigneurie se rattachait le château ou la maison 
forte de Gigny,. situé hors de l'enceinte et au dessus du 
cloître. Les habitants de toute la chatcllcnie y avaient droit 
de retraite pour leurs personnes et leurs biens; mais aussi, 
ils y devaient faire le guet et la garde en temps d'imminent 
péril et fournir à ses menus emparcments. Ce château a été 
reconstruit, tel qu'il est actuellement, il y a environ 66 ans, Plan , 
sur les fondations de l'ancien. On en a même conservé les 
caves, et on en voit encore la prison obscure appelée vul- 
gairement Croton (du vieux mot Crotum, creux, voûte, sou- 
terrain). Cette prison est toujours garnie de sa porte de fer 
et avoisinée de la cuisine et chambre du geôlier. En visitant 
au flambeau ce réduit obscur et humide, on éprouve un 
certain saisissement, et les idées se reportent naturellement 
sur les punitions sévères du moyen âge. Cette prison n'est 
cependant pas une geôle féodale proprement dite, a unique 
ouverture au sommet de la voûte en dôme. C'était simple- 
ment la partie inférieure d'une tour de guerre carrée, 
qu'on a changée en geôle au moyen d'une voûte à berceau 
pratiquée à trois mètres de hauteur environ. Une très faible 
clarté y arrive par une canonnière de cette épaisse tour, et, 
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1272 dans la partie supérieure à la voûte, on reconnaît les reste* 
d une autre meurtrière ou canonnière. Cette prison et cette 
ancienne tour sont donc postérieures au quatorzième siècle, 
qui est celui de l'invention des armes à feu, et elles ne datent 
peut-être que du milieu du seizième , car, sur une pierre de 
cheminée du château précédent, on lit le mot ityc, nom d'un 
prieur de cette époque. 

Ce château , en effet, était la maison prieuraîe où résidait , 
sinon était censé résider le chef du monastère, et où se 
trouvait le cabinet des archives. On s'obligeait, par les terriers 
de 15i3 et 1691, d'y livrer au seigneur les redevances en 
nature, et de lui payer les cens et autres dûs. On lit aussi 
dans un titre de 153i qu'on y distribuait des aumônes. 
Mais, au reste, avant sa dernière reconstruction, il n'était 
habité que par un concierge, et même, en 1760, on le disait 
abandonné, élayé et menaçant ruines. 

S 17. La se'gneurie, ou terre de Gigny, était composée de* 
village s de Gigny, .Cropet, le Villars, Louvenue, Morges, 
Montrevel, la Pérotisc , Monnctay, Grave et Charnay. Ces 
deux derniers, et probablement celui de Cropet, n'en dé- 
pendaient que depuis l'année 129i , comme nous le verrons 
bientôt. Auparavant celte époque, les moines de Gigny n'en 
étaient que seigneurs suzerains et n'y pouvaient exiger que 
la foi et l'hommage. Mais, dès-krs, dans ces trois villages, 
comme dans les autres, le prieur fut seigneur en toute 
justice, haute, moyenne et basse, mere, mixte, imperet 73 ;. ïl 

(75) Merum % mi x lu m, imptrlum. En Franche-Comté , 1c juge du seigneur bas- 
jmticier ne connaissait que des délits pu ni subies de l'amende de <o sots este- 
Tenant*, des causes personnelles et civiles jusqu'à la vallur de 100 sols, et des 
causes téelles jusqu'à liiis-conte»talion. 

Le jupe du moyen-justicier connaissait des affaires criminelles emportant 
toute espèce d'ameudes, mais non peines corporelles. Il jugeait aussi de toutes 
les causes civiles, personnelles et réelles. Il avait le droit de tenir un carcan et 
des étalons pour les poids et mesures, celui de publier les testaments, de faire 
tes actes d'affranchissement de mainmorte, d'apposer les scellés, de taire les 
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y avait même (ce qui est très remarquable) , comme les sei- 1272 
gneurs des grandes terres, depuis le treizième siècle, le double 
degré de juridiction civile , la châtellenic et le bailliage. En 
conséquence, les causes qui avaient été jugées en premier 
ressort par son juge châtelain, pouvaient être portées en 
appel devant son bailli , absolument comme on appelait aux 
bailliages royauxdes jugements rendus en chatellenicsroyales. 

S 18. Quoique seigneur ecclésiastique , et nonobstant la 
maxime que l'église a horreur du sang, le prieur de Gigny fai- 
sait exécuter sans scrupule les condamnations h mort, et ne 
livrait pas les criminels condamnés à un seigneur laïc du 
voisinage pour leur exécution. Il avait donc un pilori h sim- 
ple pilier, pour l'exposition au carcan , planté sur la place pj aa k. 
publique, en face de la porte du monastère, et un gibet à 
deux piliers ou signe patibulaire établi sur un monticule 
isolé, au sud de Gigny , appelé encore pour cette raison 
montagne des Fourches. Ce gibet est figuré sur la carte de 
Cassini, et on en voit toujours la fosse quadrangulairc usitée 
dans pareil cas. Néanmoins , il paraît que depuis long- 
temps, les exécutions capitales n'y étaient plus pratiquées; 
car les vieillards actuels , qui ont vu exposer au carcan , ne 
parlent que par ouï-dire éloignés du dernier supplice sur 
les Fourches. Dans les minutes judiciaires de Gigny, qui re- 

inventaires de donner des tuteurs et «le» curateurs aux mineur», d'intervenir 
djnt leur émancipation et dans toutes lotir» affaires, de dicter leurs baux, d'ho- 
«solof.ter leurs comptes de tutelle, de recevoir leurs partages clc... 

Kofia le juge du haul-justicier avait toutes le» attribution» du bas et du 
moyen, et en outre le droit de glaive ou celai de prouoncer la peine de mort* 
ssufappeL 

0q nommait Chdielaint les juge» du haut et du moyen-justicier , parce que 
c« «etgneurs avaient «euls le droit d'avoir des châteaux forts fermés de mur» 
et de fossés. Le juge du seigneur bas-justicier et du simple vassal «tait appelé 
prcVev, aussi Lieu que ce seigneur qui ne pouvait posséder qu'une tour forte, 
P»ar se mettre à couvert d'un coup de main et y retirer aes effets. 

On trouvère, à la fin de cette histoire, la liste de quelques juges dt> Gigny. 
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1 272 montent au milieu du dix-septième siècle , je n'ai même rien 
trouvé qui y eût rapport. J'ai seulement lu une sentence du 
22 juin 1756, contre Jeanne J)ucrosset, accusée d'infanticide, 
et et condamnée par contumace à être pendue et eslranglée, 
« jusqu'à ce que mort s'ensuive , à une potence qui sera 
« plantée sur la place publique du bourg de Gigny , en l'a- 
ce mende de 50 livres au profit du seigneur prieur , et a la 
« somme de 100 livres applicable moitié à la fabrique de 
« l'église et moitié aux pauvres , et aux dépens. Celte sen- 
« tence sera exécutée en un tableau attaché à ladite potence 
v par l'exécuteur de la haute justice. » Elle fut prononcée 
par L. Cordier, juge châtelain; assisté des avocats Perreaud 
et Babcy , ses deux assesseurs. 

$ 19. Avec la haute justice et en grande partie comme 
dépendant d'elle , le prieur de Gigny et ses religieux avaient 
les droits seigneuriaux suivants: 

1. Les amendes, 

2. Les cens, 

3. La poule de carême entrant par feu, 

4. Les langues des grosses bétes de boucherie , 

5. La bûche ducoulon, 

6. Les corvées, 

7. La banalité du four et des moulins, 

8. Le ban d'août, 

9. Leslods et vends, 

10. Les épaves, 

11. La retenue ou le retrait féodal, 

12. La commise, 

13. Le bois de chauffage dans les communaux de Gigny, 

14. La chasse et la pèche , 

15. Le guet et la garde du château, 

16. La montre et la rendue d'armes, 

17. La préséance et autres droits honorifiques à l'église 

et aux processions ; 
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18. Les foires et marchés , liiTJ 

19. La mesure particulière, 

'20. L'institution des tabellions , 
21. Enfin, la mainmorte. 

S'ensuivent quelques explications sur plusieurs de ces 
droits féodaux. 

S 20. Les amendes variaient de trois sols , auxquels s'éle- 
vait la plus petite , h 60 sols, montant de la grosse. Elles 
étaient encourues dans un grand nombre de cas , surtout 
pour contraventions de police. Réunies aux droits de justice, 
elles donnaient sur la fin un revenu d'environ 1,000 francs 
an noble chapitre. 

$ 21. Les cens étaient des redevances foncières , tant en 
argent qu'en froment , avoine et poules. On présume qu'el- 
les étaient représentatives du prix primitif des baux emphy- 
téotiques passés , dans l'origine , par les seigneurs a leurs 
serfs. Les actes d'acensements des derniers temps consti- 
tuaient de nouveaux cens. Les deniers censaux , qui ne 
s'élevaient qu'à 380 francs, ne paraissaient modiques qu'à 
cause de l'avilissement du numéraire. Les cens en grains 
produisaient 1100 mesures de froment et 1530 d'pvoine. Les 
poules de cens étaient évaluées h 66 francs. 

S 22. Les langues des grosses bêtes tuées dans les bou- 
cheries de toute la seigneurie devaient être livrées dans 
les vingt-quatre heures, à peine de l'amende de 60 sols. La 
langue n'était pas due par celui qui ne vendait aucune por- 
tion de la béte. Ce droit féodal, loué 2i franesen 1760 et 36 
francs en 1788 , appartenait depuis long-temps à l'office de 
l'infirmier. 

$ 23. La bûche du coulon , d'après une enquête de 1660 , 
était une pièce de bois de chauffage , amenée , la veille de 
Noèl, par une bête trdhanle, ou apportée sur le cou, par 
celui qui n'avait pas de bétail , h la maison du prieur. 
Le droit de celte souche de Noël n'était plus exigé dans 

7 
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1272 le dix-huitième siècle,, ni peut-être déjà dans le dix- 
septième. Le mot coulon vient probablement de colon, culti- 
vateur. 

§ 24. Les corvées étaient encore un reste de l'esclavage 
primitif. Les hommes de la seigneurie de Gigny devaient 
des corvées de charrue, dans les condamines voisines du 
monastère , pour les semailles d'automne et de printemps, 
aux époques des fêtes de saint Michel et de saint George. 
Ils devaient aussi des corvées de faux pour t amasser les 
foins, de vendange, de charroi, etc.... 

§ 25. La banalité des moid'ms, ensuite de laquelle U était 
défendu sous peine d'amende , de confiscation des farines 
et dédommages-intérêts pour les meuniers, d'aller moudre a 
d'autres moulins qu'à ceux du seigneur, est aussi considé- 
rée comme un autre reste de l'esclavage, car les esclaves 
étaient employés à (aire tourner les meules. De la seigneu- 
rie qui nous occupe , dépendaient les moulins de Gigny , 
Grave, Charnay, Cropet, Louvenne et la Pérousc, dont 
les meuniers devaient faire moudre le grain des justiciables 
dans le délai de 24 heures , moyennant le 24. e coupon. Ils 
devaient, de plus, moudre gratuitement les grains de la con- 
sommation du monastère. Lorsqu'un battoir était réuni au 
moulin, l'orge, le panis, le millot et l'avoine y étaient grués 
ou battus au même coupon , et le chanvre moyennant le 
24.* batteron , elle battcnlaae gratuit pour l'usage des* reli- 
gieux. Ceux-ci avaient encore d'autres moulins banaux , 
comme à Véria, Liconna, Balanod, etc.... 

Quant au four , il n'y en avait de banal qu'à Gigny mê- 
me ; car d'après les statuts de saint Louis, rédigés en 1270, 
nul seigneur ne pouvait avoir cette banalité, s'il n'avau 
bourc on partie en bourc. Le 2i. f pain était du au fournier, et 
ceux qui faisaient cuire ailleurs étaient punis d'amende 
f>i;u*. avec confiscation des paius. Ce four, situé près du pont 
de la Sîu razinc , était chauffé au moyen du bois de Blolière 
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appartenant au seigneur. Mais cotte banalité cessa , dès 1272 
1701, par un traité dont on parlera à sa date. 

S 26. Le ban d'août consistait dans le privilège qu'avait le 
seigneur défaire vendre seul du vin, pendant le mois d'août. 
Ceux qui empiétaient sur ce privilège étaient aussi punis 
d amende. Ce ban était loué ou concédé , en 1788 , moyen- 
nant une somme de 56 francs, par les nobles chanoines de 
Gigny. 

% 27. Les lods et vends étaient une redevance ou un droit 
pécuniaire dû au seigneur, à l'occasion des ventes d'immeu- 
blesdout ildevait allouer les contrats. Cedreit qui remplaçait, 
jusqu'à un certain point , celui d'enregistrement d'aujour- 
d'hui , était fixé dans la seigneurie de Gigny au sixième du 
prix de la vente. Il produisait environ 1500 francs par an, 
dans les derniers temps du chapitre. 

S 28. Lorsque l'acqHéreur présentait son contrat pour 
le faire allouer, le seigneur pouvait exercer le droit de rete- 
nue ou de retrait t tant pour lui que pour quelque favori, 
en rendant le prix de la vente et ses- accessoires. Il avait 
cette faculté durant l'an et jour de la présentation du titre. 
Mais souvent , pour éluder ce droit, on portait dans le con- 
trat un prix mensonger et supérieur qui augmentait le droit 
de lods. 

% 29. Les épaves étaient les bêtes égarées ou abandonnées. 
Elles appartenaient au seigneur liant-justicier, si , nonobs- 
tant trois publications , elles n'étaient pas réclamées dans 
40 jours par le propriétaire- Celui qui les trouvait devait en 
donner avis an seigneur , dans le délai de 24 heures , sous 
peine de la grosse amende. Les abeilles n'étaient pas con- 
sidérées comme épaves. 

S 30. La commise était la confiscation des nefs ou biens 
aliénés , dont l'acquéreur prenait possession sans le consen- 
tement du seigneur. Il ne faut pas la confondre avec la 
vuùnmise, qpi n'était que la saisie ou le séquestre , avec ou 
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1-272 sans jouissance, des fiefs ou biens pour lesquels le devoir ou 
le dénombrement n'avaient pas été faits. 

S 31. Le droit exclusif de la cfiasse appartenait au* reli- 
gieux de Gign) dans toute leur seigneurie, mais ils n'avaient 
t; us. celui de la pêche que dans l'écluse ou eijreux de leur moulin, 
les habitants ( de Gigny ) ayant droit de pécher dans la ri- 
vière de Suran elle-même. 

S 32. Il paraît que les droits de guet et garde du château , 
en cas de péril déclaré imminent par le gouverneur de la 
province, et de montre et rendue d'armes , une fois au moins 
par an, avaient cessé depuis la conquête de Louis XIV, qui 
avait ordonné la démolition des châteaux forts, peul-étre 
même bien auparavant. 

$ 33. La préséance à l'église et aux processions appartint 
a nos nobles religieux, jusqu'en 1789, autant comme curés 
primitifs et patrons , que comme seigneurs. Ils en jouis- 
saient aussi probablement dans les autres églises de la sei- 
gneurie , ainsi que de l'encens , de l'eau bénite , du pain 
bénit, de la paix, etc... 

$ 34. La mesure du château de Gigny pesait 24 livres 
( environ 12 kilogrammes. ) Elle servit jusqu'à la fin pour 
la recette des cens , et anciennement les ventes de grains 
devaient être faites à cette mesure marquée aux armes du 
seigneur, sous peine de l'amende de 60 sols. Mais dans les 
derniers temps , on se servait de celle du bailliage d'Orgelet 
ou du roi, laquelle pesait 30 livres. 

On parlera plus tard des foires et du marché. 

§ 35. Le taheUionage consistait dans le droit d'instituer un 
ou deux tabellions ou notaires, devant lesquels les sujets de la 
seigneurie devaient passer leurs actes, à peine de l'amende 
de 60 sols, et de dommages-intérêts dus aux notaires. Le 
nombre de ceux-ci a toujours été au moins de deux à 
Gigny. 

S 36. La mainmorte y d'odieuse mémoire , pesait sur tous 
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les habitants de la seigneurie de Gigny , a l'exception de 1272 
ceux de ce bourg lui-même qu'on trouve déjà , en 1518 , c. m 
reconnus francs de toute ancienneté. Ceux de Grave et de 
Cbarnay ne furent affranchis qu'en 1778, et ceux des autres 
villages restèrent serfs jusqu'à la fin. 

La mainmorte, appelée en quelques lieux nwrtaillabiUié , 
tadlabilaé,pouëte, condition serve, fat, dans le dix-huitième siècle, 
la dernière forme de l'esclavage , une servitude Imparfaite , 
modifiée et adoucie. Selon les uns, on l'appelait mainmorte, 
parce que la mom de celui qui en était affecté se trouvait 
comme morte , ne produisant rien d'utile pour lui par le 
travail. Selon d'autres , ce nom avait été donné parce que , 
quand le mainmortable était mort dans l'indigence sans 
postérité , on lui coupait la main droite pour la présenter 
au seigneur, comme formant tout l'héritage du défunt. 

L'origine de cette condition sociale remonte probable- 
ment à l'esclavage dans lequel les Romains, puis les Bour- 
guignons et les Francs , tenaient les gens de la campagne 
dans les pays conquis , les attachant perpétuellement a la 
glèbe pour la culture des terres d'autrui , privés de toute 
liberté personnelle «t de la faculté de rien acquérir en pro- 
pre. Le christianisme adoucit cet esclavage , en le transfor- 
mant en mainmorte, et celle-ci fût la condition commune des 
habitants des bourgs et des campagnes dans le moyen âge. 
Avant le milieu du douzième siècle , le roi Louis-le-Gros 
concéda des affranchissements que ses successeurs multi- 
plièrent beaucoup, moyennant finance ou rente perpétuelle, 
* surtout dans le treizième et dans le quatorzième siècle. À la 
fin, la mainmorte ne subsistait plus que dans;les deux Bourgo- 
gnes , ainsi que dans la Savoie, l'Auvergne, la Champagne, 
la Marche et le Nivernais. 

Cette servitude différait de l'esclavage ancien , principa- 
lement parce que le mainmortable pouvait s'affranchir , 
malgré son seigneur, par le désaveu, c'est-à-dire, en lui aban- 
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1272 donnant, sous la foi du scrmcul, les immeubles tenus en 
mainmorte dans sa seigneurie, avec les deux tiers des meu- 
bles. Mais, au reste, avant sou affranchissement, il jouissait 
d'une liberté, fort restreinte. Il ne pouvait ni vendre , ni 
hypothéquer ses biens assujettis , sans le consentement de 
son seigneur. Ce consentement était aussi nécessaire pour 
contracter mariage hors de la seigneurie et éviter les peines 
de formar'uufe. Le main mor table n'était reçu bourgeois en 
aucun lieu , avant d'avoir obtenu son affranchissement. Il 
ne pouvait disposer, par aucun aote de dernière volonté, do 
ses bien» même francs ou meubles , qu/au proflt de ses pa- 
rents vivants, lors de son décès, en communion avec IuL 
A défaut de parents cominuniers , et malgré l'existence de 
parents très proches sortis de la communion , le seigneur 
était l'héritier universel. Il en résultait que , pour succéder 
à leurs père et mère , les enfants étaient obligés de rester 
ensemble sous le toit paternel , nonobstant les incompati- 
bilités de caractère et autres inconvénients qui devaient 
exister si souvent dans ces nombreuses famines. Cependant, 
les filles pouvaient se marier hors de la maison commune, 
et conserver leurs droits à succéder, mais elles devaient y 
yèw , c'est-à-dire, y coucher la première nuit des noces ; 
C'est ce qu'on appelait faire le reprèt tf*>. Enfin , les main- 
mortables étaient tellement considérés sous la dépendance 
du seigneur , que , lorsqu'ils étaient produits en justice 
comme témoins en sa cause , la partie adverso pouvait les 
reprocher , s'ils étaient en même temps corvéables et tail- 
lades à volonté, ou justiciables , ce qui était l'ordinaire. La 
condition mainmortable provenait rarement , dans les der- 
niers siècles, d'une convention expresse , très souvent de la 
naissance ou de l'hérédité, et bien souvent encore de la 

<7é) Il y • èTéria, proche l'étang Pyot, de* champs appelés les Reprit*. U 
Xlalatiir, <U* HeprH* , oè l'on trouve des débtis d'anciennes constructions. 
1U posent df> ces noms en 1 54a. 
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prise de meix , oa établissement de domicile el même simple 1 27-2 
habitation, pendant l'an et jour, dans un lieu de mainmorte. 
Les prêtres y étaient sujets comme les autres individus. 

Les seigneurs ecclésiastiques, tels que les moines de Gi- 
gny, pouvaient bien recueillir les éebutes de mainmorte, et 
user dans leurs terres des droits de retenue , commise , dé- 
laissement, etc. , mais à charge de vendre les immeubles 
ainsi obtenus ou de les faire passer , dans l'an et jour , en 
des mains babiles a les posséder, sinon ils étaient réunis 
au domaine du roi. Cette disposition de la coutume de 
Franche-Comté, confirmée par des édits ou ordonnances de 
1581 , 1634, 1686 , 1731 et 1749, avait pour but de remet- 
tre dans le commerce des biens qui en étaient sortis. Kn 
effet, on avait reconnu, en 1731, que plus de la moitié des 
immeubles de la province se trouvaient possédés par les 
gens d'église. 

On a beaucoup déclamé contre là mainmorte. Mais , si 
êile portait une grave atteinte a la liberté , si elle gênait le 
commerce, l'industrie el les alliances matrimoniales , il est 
certain qu'elle n'avait rien d'odieux dans son origine ; que 
tes cultivateurs mainmortables étaient plus dans l'aisance 
que les cultivateurs de biens francs ; que cette condition 
attachait davantage les hommes a leur pays, empêchait leur 
démoralisation, prévenait la division des propriétés a l'in- 
fini et la réduction du sol en poussière ; qu'enfin elle con- 
servait l'autorité paternelle et la vie patriarchale ; elle res- 
serrait les liens de famille si relâchés aujourd'hui , et qu'a- 
lors un père ne disait pas, comme de nos jours, h ses enfants, 
d'aller chercher fortune ailleurs. 

$ 3?. L'auteur de cette histoire n'a rien trouvé sur plu- 
sieurs autres droits appartenant d'ordinaire aux seigneurs 
haut-justiciers, mais que n'excrçaiént pas les religieux de 
Cigny, soit à cause de leur vie claustrale , soit pour d'autres 
motif* plus ou moins connut. Tels étaient les droits d'au- 
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1272 bainc; de bâtardise; de fuyc ou colombier ; de garenne; 
d'indue dans les quatre cas, de baualilé du cabaret, du 
pressoir, du taureau et du verrat; de port de lettres; de 
toisé des maisons ; de péage ; d éminage ; d'étalonagc des 
poids et mesures; de liltre ou ceinture funèbre armoriée 
autour des églises paroissiales ; de banc permanent dans 
celles-ci ; de sépulture aux chœurs ; de recommandation 
aux prières; etc. 

§ 38. Nos moines n'étaient pas rien que seigneurs de 
Giguy et des villages voisins. On a déjà vu, en effet , qu'en 
1 191, 119* et 1226, ils avaient inféodé au comte Etienne et 
à son fils les grandes seigneuries de Mouilleur, Saint-Laurent 
et Crcssia ; qu'en 1208, Pierre de Tramelay leur avait rendu 
la foi et l'hommage pour celle de Vallefin; qu'en 1223 , 
Guillaume de Graye avait reconnu en ficf-Uge le meix de 
Léchaux, comme Gulant de Saint-Amour, en 1250, celui de 
Sivria; qu'en 1251, ils avaient aussi reçu un aveu féodal, 
pour Brotssia et Montagna, de Manassès de Coligny ; qu'en 
1265, Guillaume de Monldidier leur avait fait le devoir pour 
le meix de Revoire, et Jacques de Ghampagna, en 1270, 
pour le village de ce nom. On les verra bientôt, pour obtenir 
la seigneurie utile de Graye, donner en échange, en 1294, 
celles de Dommartin et Varennes-Saint-Sauveur, en s'y ré- 
servant la suzeraineté ; recevoir en 1348 l'hommage de Jean 
de Saint-Amour pour sa propre ville; en 1379 et 1406, celui 
des puissants seigneurs de Coligny peur un fief à Loysia ; en 
1666 et 1713, celui des propriétaires de Chichevière. On les 
verra aliéner en 1557 la seigneurie de Joudes, et en 1693 
celles de Condal et de Balanoisct ; avoir des terriers pour les 
cens à Balanod, Céséria, Cliambéria, Cressia, Lcyns, Loysia, 
Moutonne, Saiut-Nizier, Saint-Trivicr-de-Courtes, Varessia 
et Véria. On verra en outre que, dans la plupart des prieurés 
soumis à leur noble monastère, les chefs étaient aussi sei- 
gneurs plus ou moins hauts et puissants; qu'à Chatcau-sur- 
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♦ 

Salins, par exemple, le titulaire avait, comme a Gigny, le 1272 
double degré de juridiction; qu'à Chàtonnay et à Cham- 
bornay, il avait aussi la haute-justice, même avec marché et 
banalité du four en ce dernier lieu ; qu'à Donsure, il n'avait 
que la moyenne justice ; qu'à Maynal, il n'était que co-sci- 
gneur; qu'à Poille, Cuisia, Cuiseaux, Champagna et Marboz, 
les religieux ne possédaient que quelques fiefs avec cens , 
lods, retenue et mainmorte ; qu'enfin à Clairvaux, le prieur 
n'avait que le droit féodal des langues de boucheries. 

Il est donc certain que rétablissement religieux de Gigny 
«tait empreint d'une haute et puissante féodalité, tant dans 
son chef que dans ses membres, et que dès-lors il tenait dans 
Tordre monastique un rang des plus distingués. Le double 
degré de juridiction qu'il possédait en est surtout une preuve. 
Il indiquerait seul sa fondation royale ou princière, si nous 
ne l'avions établie en commençant par des titres positifs. 
Mais revenons à l'ordre des temps, après cette seconde et 
longue digression. 



• CHAPITRE XVIII. 

« 

GAUFREDE ou GEOFFROY , prieur. 

S t. Le prieur Gaufredc ou Geoffroy succéda probable- 1276 
meut àGuichardct ne fut que peu d'années titulaire à Gigny. 
Il n'est même connu positivement que pour avoir scellé, au 
mois d'octobre 1276, de concert avec Catherine de Montluel, c tw. 
dame de Cuiseaux, un accord fait entre les chartreux de 
Vaucluse et lcs^trois frères Jean, dit le Roux, Guillaume et 
Ponce, fils de Bunoud de Loysia. Cet accord était relatif à 
des fonds situés à Champagna et à Cuiseaux, dont l'un, der- 
rière la Maladière, était possédé par Guichard-le-Lépreux. Le 



Digitized by Google 



106 HISTOIRE DE CICÎIY. 

sceau de la veuve de Jean de Cuisenux est encore attaché a 
cette charte, mais celui du prieur de Gigny ne s'y trouve 
plus. 

1277 § 2. Geoffroy était peut-être encore titulaire au mois de 
mai 1Î77, lorsque Raymond, prévôt de Graye, traita, an sujet 
des injures graves et des dommages considérables commis 
ou causés par lui, envers l'église de Gigny. Il promit, en ré- 
paration, de payer 300 livres viennoises d'amende, et il re- 
lâcha aux religieux divers héritages situés à Graye et dé- 
taillés dans le traité. Il est à regretter que ce dernier ne soit 
plus connu que par des analyses peu conformes dans deux 
inventaires de notre prieuré. Mais, on peut présumer que 
les charges imposées à ce prévôt ou seigneur bas-justicier 
décidèrent son fils a céder, quelques années après, aux moi- 
nes de Gigny, sa petite seigneurie, comme on va le voir dans 
le chapitre suivant. 

■ '■ ■ 1 1, 1 1 

* 

CHAPITRE XIX. 

GUILLAUME prieur. 

Donations diverse*. Seigneurie et église de Graye. Château de CropeU 

S 1. Guillaume fut certainement le successeur immédiat 
de Geoffroy; car, en janvier 1Î77 ( c'est-a-dire 1278), il ap- 
posa son sceau, ainsi que Paris, abbddu Miroir, le sien, à 
deux actes par lesquels Étienne de Sivria et Jacques, dit Vital, 
tous deux bourgeois de Cuiseaux, vendirent aux chartreux 
de Vaucluse des vignes situées au fi nage des Expcntercs (peut- 
être des Peytièrcs) . 

S 2. Moins de deux ans après, et du temps du même 
prieur, Jean de Chaïon, comte d'Auxerre et seigneur de 



C. 90, 91. 



1279 
M. 
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Rocbefiort et d'Orgelet, ratifia les actes d'association (bits 1279 
eu 1 191, 1 192, 1226 et 1264, par les prieurs de Gigny avec M . 
le comte Étienne, son aïeul, et avec Jean, comte de Chalon 
cl de Bourgogne, son porc. Il confirma au monastère les con- 
cussions précédentes, accorda au prieur Guillaume et a ses 
successeurs la haute-justice sur les seigneuries de Gigny et de 
Grave, et autorisa un marché dans le premier de ces lieux: 
ii semblerait résulter de là que le monastère n'avait pas pré- 
cédemment cette haute-justice qui aurait été réservée au 
souverain, quoique les chartes citées et la fondation dp l'ab- 
baye par un prince donnent lieu de penser le contraire. 11 
est plutôt à croire que ce titre, qui n'est connu que par un 
article d'inventaire, n'a été qu'une ratification de chartes 
antérieures. irw l- 'whm- * \. 

De leur cùté, le prieur et ses religieux reconnurent, par 
un acte du mois de janvier 1279, scellé de leurs deux sceaux 
et inséré au recueil de nos preuves, que la garde de leur c. 9t. 
monastère appartenait au même Jean de Chalon, comte 
d'Auxerre, qui en était en possession, comme elle avait ap- 
partenu à son père et à son aïeul. 

En la même année, on voit aussi que Guillaume authen- 
tiqua par son sceau et par celui de son prieuré, ainsi que le c. 93. 
curé de Cuiseaux et le chapelain de Loysia par les leurs, 
une réconciliation qui s'opéra entre les chartreux de Vau- 
cluse et Jacques de Montmorct, seigneur de Loysia et de 
Crilla. Ces religieux ayant été troublés dans la possession 
des biens qui leur avaient été donnés en 1212 et 1255 par 
ses autours, il reconnut ses torts et leur fit même de nou- 
velles concessions. 

S 3. Du temps du même prieur, en 1282, dame Jacques de 1282 
Tramelay, veuve de messire Girard de Salins, chevalier f 77 >, 

t?7> H •'•gît mus douta de Gérard de Salms, dit Chambior, cW..l.cr, Gît na- 
turel de Gauche*, tire de Salins, qui a été te chef de li matera de S*tins-l~ 
JW«. U en cou au par d'autaef litre* de iall, nJa, 1*67* 
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1282 donna a l'église prieurale de Saint -Pierre de Gigoy, 
dans laquelle elle élut sa sépulture, une rente de quatre 
quarlaulx de blé et d'avoine, avec un cens de deux sols huit 
deniers de France, le tout assigné sur le nieix de Hugon de 
Sagie, a Rothonay. 

On trouve aussi l'indication qu'en cette môme année , 
Raymond Madères, de Cropet, vendit à messire Guidon de 
Guisel, pitancier de notre prieuré, la moitié de ses biens de 
Cropet, composée de deux chars de foin et de sept poses de 
terre. Cette date est la plus ancienne trouvée pour le village 
de Cropet. 

1285 §4. Trois ans plus tard, au mois de septembre 1285, le 
chef des moines de Gigny apposa son sceau h des lettres par 
lesquelles Gérard, fils d'Étiennc d'Arinthod, venditau comte 
d'Auxerre, seigneur d'Orgelet, le meix Laurent Taluist assis à 
Vougna, en la paroisse d'Arinthod , moyennant quatorze 
quartaulx et une coupe de froment < 78 ). 

1286 L'année suivante, en novembre 1286, les inventaires nous 
apprennent que Jean, fils de Jacquin, damoiseau, seigneur 
de Sa'mt-Nizicr, donna h l'église de Saint-Pierre de Gigny 
tous les biens qui lui compétaieiU et appartenaient audit 
lieu de Saint-Nizier. C'est sans doute à celte libéralité que 
nos religieux durent, soit les cens qui leur appartenaient au 
hameau de Jacense d'après un terrier de 1453, soit la riche 
dîme qu'Us ont toujours perçue à Saint-Nizier et qu'ils 
louaient 3,500 francs dans les dernières années. 

1289 Nous n'omettrons pas non plus de faire connaître qu'en 
c w. avril 1289, Jean le Roux de Loysia (peut-être seigneur du 
lieu), dont il a déjà été parlé, fil donation aux chartreux 
de Vaucluse d'une vigne et d'un meix situés à Cuiseaux, et 

478) Cet acte en laliu qui te trouve aux archives de Besançon, tuais trop dété- 
rioré pour cire inséré parmi nos pièces j usiificalivei, est tct n?inc par ces mots : 
Incujtu rei testimomitun, rvgans sigUlum religioti viri Homini priori* Gigniacen- 
tit Guillermi preseniibm litleris apponi. Et rrl'giosus dominas prior, etc. 
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que i'acle de cette générosité fut revêtu du sceau û'Iùieiinc 
it Giynij et de ceux de deux autres personnages. 

$ 5. Le prieur Guillaume est surtout connu par la charte 1294 
<ie 129V, qui a réuni la seigneurie de Graije à celle de C. 00. 
(iiîîny. On a déjà vu qu'en 1277, le prévôt de ce lieu avait 
eédé à nos moines quelques héritages, et que deux années 
après, le comte d'Auxerre leur avait accordé la haute-justice 
<ju il tenait peut-être depuis 1264 de Jean, sire de Cni- 
seaux) sur Cette petite seigneurie dont ils se trouvaient déjà 
suzerains. Cependant, celte terre, par sa proximité, se 
trouvait tellement à leur convenance, qu'ils firent en sorte 
d'en réunir le domaine utile au domaine direct. Ils y par- 
ïinrent en faisant fin échange avec Guillaume de Grave, fils 
du prévôt Raymond, mort avant cette époque. Ce seigneur 
céda donc à ses suzerains, sans se rien réserver, tous les 
fuens et droits qu'il tenait d'eux en fief-lige et qu'il pouvait 
prétendre dans l'étendue de la paroisse de Grayc et Loysia 
et dans la paroisse de Gigny. De ces biens et droits il fit 
même un état détaillé revêtu de son sceau et de celui d'A- 
médée. abbé du Miroir, mais qui malheureusement ne nous 
est pas parvenu. En en ut récita nge, les religieux de Gigny lui 
eédèrent en fief-lige, et à la condition de vasselage, tous les 
biens et droits à eux appartenant dans les paroisses et terri- 
toires de DoiMartm y Vffrennes-S.-S. et Ckèlèrei, et encore 
au hameau des Croies situé en la paroisse de Frontcnaiul. 
Mais ils se réservèrent expressément dans ces paroisses le 
patronage, les dîmes., les oblations, les sépultures et tous 
autres droits ecclésiastiques, concédant seulement à Guil- 
laume de Graye, en augmentation de fief, quarante quartaulx 
<ic blé, moitié froment et seigle,' à percevoir chaque année 
Mir les dîmes de Dommartin et de Varennes ( 79 ). 

(79) Le hamexu des Croset existe toujours à Frontenaud ; mais on cherche en 
«in ta localité de Chilhr*$i h moins qne ce soit la Chivr* ou le bois Chevr*j t 
hamenixde Varennes» on Cfmllancht % hameau de Coudai. 
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1294 Celte convention, conclue au mois do mars 1294, fnt 
revêtue du sceau de Guillaume de G raye, de celui de Jean 
de Chalon, comte d'Auxerre, et de celui de Gauthier de 
Ch ange y, chanoine d' Autun et officiai de Lyon, agissant au 
nom de l'évêque d' Autun , administrateur de l'archevêché 
pendant la vacance du siège. 

S 6. C'est ainsi que la seigneurie de Grave fui réuuie 
a celle de Gigny. Or, si on possédait l'état qui a dû être 
annexé a l'acte d'échange qui vient d'être analysé, on 
saurait positivement en quoi consistait cette terre. On saurait 
notamment si elle comprenait, comme le rapporte la tra- 
dition locale, te village de Cropet, où se voient encore tes 
ruines d'un château fort. La mention dans l'acte d'échange 
de biens existants sur la paroisse de Gigny, dont Cropet a 
toujours fait partie , pourrait appuyer cette tradition , aussi 
bien que la circonstance de terriers communs et réunis 
pour ces deux villages. Mais d'ailleurs, cette même tradition, 
quoique reçue a Graye et à Cropet, est évidemment mise en 
défaut par l'acte d'échange analysé, dans la manière dont elle 
rapporte l'union des seigneuries de ces deux lieux a celle de 
Gigny. En effet, si on y ajoutait foi, le dernier seigneur de 
Graye et de Cropet, après avoir tué des maraudeurs de Cui- 
seaux qui venaient pécher et dérober le poisson de ses étangs, 
aurait été assassiné lui-même dans son château de Graye. 
D'après une autre version, au coq traire, il serait aUé cher- 
cher à Rome le pardon de ses meurtres, et après l'avoir 
obtenu, il serait mort en route, avafit son retour. Deux filles, 
héritières de ses grands bien6, que l'on qualifie vulgairement 
Dames de Cropet, auraient remis ensuite , dans Tu» comme 
dans l'autre cas, toute leur fortune aux moines de Gigny, 
soit pour obtenir le pardon de leur père en l'autre monde , 
soit surtout, dit-on, pour se procurer à elles-mêmes des places 
en paradis que nos bons religieux leur auraient assurées. 
On va jusqu'à dire que l'acte de cet échange des biens de 
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la terre contre ceux du ciel exAsie dans l'élude d'un notaire 1294 
a Saint-Auiour !... 

S 7. La commune de Grayc, y compris Charnay et quelques 
hameaux écartes „ n'est peuplée aujourd'hui que d'environ 
350 habitants et ne paie que 2,200 francs d'impôts directs. 
Ce n'était donc pas au moyeu des cens, des amendes, des 
leds, des écbûtes de mainmorte et d'autres droite féodaux, 
que son domaine utile pouvait être bien avantageux à nos 
moines. Mais, en outre, d'après l'acte d'échange, le seigneur 
y possédait en propre des moulins, des battoirs, une grande 
étendue de bois d'assez bon produit, et surtout de très 
beaux prés loués à bas prix, plus de 2,500 francs dans les 
derniers temps. Quelques-uns de ces prés furent bientôt 
affectés a doter les offices d'aumônier et de chambrier dont 
ils conservent encore les noms» 

Nonobstant la tradition, le titre no parle pas d'étangs, 
d'où l'on peut inférer que ceux, au nombre de trois, dont 
on voit encore aujourd'hui les chaussées, ont été établis 
postérieurement par les religieux de Gigny. Mais, au reste, 
on ignore à quelle époque (déjà bien reculée) et pour quels 
motifs ou a cessé d'y retenir l'eau et d'y nourrir du poisson. 
C'est plus tard encore qu'ils confectionnèrent un autre 
grand étang au fond de l'étroite vallée au nord-ouest de 
Monnetay, lequel pour cette raison fut nommé Nouvelletan. 
Il conserve toujours ce nom qui lui est donné dans les titres 
du dix-septième siècle et qui est devenu commun h cette 
profonde vallée Sa chaussée, qui subsiste encore, a en- 
viron trois mètres de hauteur. . 

Quant ^château du seigneur de Graye A il était construit au 
nord du cimetière,, en un lieu oh l'on reconnaît des ruines 
et qui porte même le nom de Place-du-Châtcau. On montre 

* 

(le) Ce* mu «fouie par inrerston <fc nom que, dam on Carrier de 1*9$, le 

et à Lotttetnm, eet appel* naCa- 

.de, 
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1294 aussi l'emplacement de deux tours ou colombiers , l'un 
au sud-est du cimelière et l'autre au nord-est du châ- 
teau. 

§ 8. L'église de Graye est agréablement située sur un 
monticule blanc , pelé , rocailleux et isolé de toute autre 
éminence et de toute habitation. Son gros et vénérable 
tilleul rend cette position plus pittoresque encore , surtout 
quand on croit voir, comme jadis, sous son ombre, les 
moines de Gigny faire un frugal repas, après la procession 
du mardi des Rogations, et y manger le potage de millet 
ou de panis suivi de la tarte-verdé. Cette jolie petite église, 
couverte en laves, et à deux collatéraux , est d'une grande 
antiquité, quoique de plain-pied et avec des voûtes arrondies. 
En preuve, on signale les quatre petites croix, d'une seule 
pièce de pierre chacune, qui se trouvent aux quatre coins 
du cimetière. Ce qui est certain, c'est qu'en 1294 celle qui 
existait était déjà paroissiale. Elle est sous le vocable de 
saint Saturnin , qu'on fête à Graye et à Charnay, le 29 no- 
vembre , et qui a donné le nom de Sorlin ou Samt-Sorlin à 
plusieurs habitants de la commune, môme à dés prés et à 
un étang. Deux autels ou chapelles de cette église sont 
érigés, l'un en l'honneur de sainte Foy, fêtée le 6 octobre, 
l'autre en celui de saint Loup, évéque de Chalon-sur-Saône, 
chômé le 27 janvier. Cette dernière chapelle a été fondée et 
dotée , dit-on , par la famille Grammont de Gigny. 

§ 9. La paroisse de Graye fût , jusqu'en 1742, de l'ancien 
diocèse de Besançon, et celle de Gigny de celui de Lyon. 
La limite de ces deux archevêchés existait donc entre ces 
deux paroisses. La première a été unie à celle de Loysia depuis 
un temps immémorial, puisqu'elle l'était déjà en 1294. Eu 
conséquence , les desservants prenaient le titre de curés des 
églises de Graye et Jjoysia. Le défaut de presbytère à Graye 
peut faire penser que depuis long-temps , ils restaient à 
Loysia , quoiqu'on voie les tombes de quelques-uns d'entre 
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eux dans l'église même de Graye. Le curé de Loysia était 12 4 î4 
obligé autrefois d'y entretenir un vicaire. Ce dernier y rési- 
dait ou devait y résider; car, dans le terrier de 1545, les 
habitants de Graye et Cbarnay reconnurent un cens de ÎG 
engrognes, au profil du prieur de Gigny, pour a la maison de 
« la aire et le curtil situés auprès de l'église, touchant d'un 
« côté le cimetière, et de l'autre le chemin delà procession. » 
Los desservants de Loysia ont souvent cherché a se dispen- 
ser de l'entretien de ce vicaire. On voit qu'en 1615, les pa- 
roissiens de Graye s'en plaignirent, disant même que cette 
négligence était d'autant plus blûmable, que leur église avait 
été, de tout temps, réputée mère de celle de Loysia. Le 
prieur de Gigny, nommé arbitre, s'étant transporté à Graye, 
'levant la maison ou avaient accoutumé de faire leur résidence 1rs 
curés ou vicaires, ordonna par sa sentence que « le curé de 
« Graye ou de Loysia établirait un vicaire capable et sufli- 
« sant pour la desserte dudit Graye, et que les paroissiens 
« mettraient la cure en état d'être occupée. Une nouvelle 
réclamation fut faite en 1702 par les habitants, qui se sou- 
mettaient à rétablir l'ancienne maison curiale. Enfin , eu 
1773, ils obtinrent encore, contre le curé de Loysia, un ju- 
gement de condamnation à cause de son refus. On lit aussi 
qo'cn 169*2, ce curé recevait 150 francs de portion congrue, 
destinés à entretenir, comme de toute ancienneté, un vicaire à 
Graye. Voici la liste de quelques curés ou vicaires de celte 
donble paroisse, dont l'infirmier de Gigny avait le patronage : 
Pierre I.« r , chapelain de Loysia, en 1204—1212. 
Pierre H, chapelain et notaire, 1272 — 1283, reçut , dit- 
on, en 1277, un acte comme notaire; fut arbitre, eu 
1283, entre les religieux de Bonlicu et un habitant de 
Clairvaux. 

flenri, curé de Loysia, reconnut, en 1308, que l'infirmier 
de Gigny avait le patronage et la moitié des droits ca- 
suels de ses deux cures de Graye et de Lo>sia. 
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1294 Henri de Chastenay, notaire public et curé de Loisey, en 
1374. 

Jean Lardy, curé de Loysié, chanoine de Chalon, en 1449. 
Jean Banard, curé de Loysia , en 1509. 
N... Gaillard, amodiateur de la cure de Graye, en 1521. 
Jean Maleuard, deGigny, curé de Loysia, en 1577 — 1582. 
Claude BertheUm, de Gigny, en 1618. 
Charles Grammont, curé de Loysia, en 1624 — 1640. 
Claude Estemenard, curé de Loysia et Graye, en 1642 — 
1679. 

Jean Poupon ( inhumé à Graye ), 1679—1696. 

Pierre Poupon, 1696 — 1746, démissionnaire en faveur de : 

Claude-Antoine Bouquerod, de Gigny, docteur en théologie, 
et chanoine de Meximieux, 1746 — 1763. 

Claude-Joseph Jto/of, de Poids-de-Fiole, 1763 — 17Ô1. 

André Jeanne t t de Cropet, 1791 — 1792. 
$ 10. Le château de Cropet était bien autrement fort et 
considérable que celui de Graye, à en juger du moins par 
les ruines qui subsistent. Il était construit sur un monticule 
isolé, baigné au nord par la rivière de Suran, et il occupait 
une enceinte circulaire de 50 pas de diamètre , fermée par 
de larges fossés. On y a trouvé , de temps a autre , des dé- 
bris d'armes , d'ustensiles, etc... Quelques personnes ont 
pensé que c'était anciennement un monastère de religieu- 
ses nommées les dames de Cropet ; mais l'aspect des ruines 
actuelles, et les armes qui ont été trouvées, prouvent que ce 
monument avait une autre destination. D'ailleurs , dans le 
terrier de 1544 et dans celui de 1695, les fonds voisins sont 
dits au Châlelet , sous le Châtelet, sous les Terreaux , teppes 
du Châtelet y communautés du Châtelet, terres qui furent des 
aisances du Châtelet. Ces fonds , appelés encore ainsi de nos 
jours, appartenaient déjà à des particuliers , il y a trois siè- 
cles , ce qui prouve que ce château est démoli depuis bien 
long-temps. Ces anciens terriers parlent aussi d'immeubles 
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situés au territoire de Cropet, dits la Comte à la Dame y le Pré 129 V 
Le Com/i, au seigneur abbé de Gigny, etc.... Ce dernier ap- 
partenait toujours à nos religieux dans les derniers temps, 
et il était loué 900 francs avec quelques autres. Au demeu- 
raot , ce sont les seuls titres que nous ayons trouvés , où 
il soit fait mention du château de Cropet , quoique ce lieu 
soit connu lui-même par d'autres actes de 1282 , 1336 , 
1414, 1424, 1431, 1488, etc..., etc.. 

$ 11 . Le village de Cropet, composé de deux sections, avec 
une population d'environ cent individus, a toujours été de la 
paroisse de Gigny. Néanmoins, les habitants en étaient 
nminmortables et ne furent pas affranchis en 1778, avec 
ceux de Graye. Us furent constitués en commune particu- 
lière, en 1790, laquelle a été réunie de nouveau , en 1823, 
à celle de Gigny. Il ne faut pas confondre cette localité avec 
Cropet, hameau de Beaupont, fief de la seigneurie de Coli- 
gny.Le moulin de Cropet s'appelait anciennement Moulin de 
la Foule Jean Guyot, et un pré voisin appartenant à nos reli- 
gieux portait le même nom. 

$ 12. Que devint Guillaume de Graye après son échange ? 
Sa famille conserva-t-elle long-temps les fiefs ou seigneuries 
de Varcnnes et de Dommartin î On l'ignore. Ce qui est cer- 
tain , c'est que, déjà en 1440 , ces deux paroisses, ainsi que 
le hameau des Croses , de celle de Frontenaud , dépendaient 
de la baronie et justice de Cuiseaux. Ce qui est certain 
encore, c'est que, dans les derniers temps, et déjà en 1760, 
les religieux de Gigny livraient au seigneur de Cuiseaux 
720 mesures d'avoine prélevées sur la dtme de ce lieu, et 
qui lui étaient peut-être dues en remplacement de la rente 
de 40 quartaulx de blé promis à Guillaume de Graye. 

Pour ne rien omettre de ce qui est connu sur Graye et ses 
seigneurs , on ajoutera ici : 1.° qu'en 1264 , Jean , sire de 
Cuiseaux , céda à Jean , comte de Chalon , les droits qu'il 
avait à Graye 2.» qu'en 1325 et en 1330, Guillaume de 
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129i Grave, damoiseau, et Marie, sa femme, vendirent au prieuré 
de Gigny « plusieurs cens en blé, argent et poules, avec des 
« corvées , rentes , tailles , servis et autres droits affectés 
a sur des hommes et des meix du fief dudit prieuré , rière 
« Saint-Trivier de Cortes, Le Villars et Montagnet < 81 ) ;.. » 
3.° qu'en la même année 1330, Guillaume de Grave , damoi- 
seau, était prieur de Chûtonnay, membre du monastère de 
Gigny 4.° qu'en 1332 , un transport fut fait aux moines 
de ce dernier , d'une rente annuelle de 67 gros , sur les 
biens de Jean et de Jacques de Grave 5.° enfin , qu'en 
1403 , on trouve mentionnée une bulle de résignation de la 
cure de G raye. On se rappelle aussi que, sous la date de 
1223 , il a été parlé d'un hommage fait par Guillaume de 
G raye, damoiseau. 



CHAPITRE XX. 

GUY, prieur. 

Échange de la seigneurie de Vallefin. 

1297 Le prieur Guy, successeur de Guillaume, n'est connu que 
par l'échange qu'il fit , en juin 1297 , avec Jean de Chalon, 
comte d'Àuxerre , seigneur de Rochcfort et d'Orgelet. Ce 
dernier donna la dîme d'Augea à nos religieux, qui lui cé- 
dèrent la suzeraineté de leur seigneurie de Vallefin. Celte 
seigneurie à haute -justice appartenait d'ancienneté au 
prieuré ou à l'abbaye de Gigny, puisqu'on a déjà vu Pierre de 

(Si) C'est peut-cire ensuite de cette vente qu'une gerbe de blé aurait été due 
annuellement à nos religieux, selon une tradition vague répandue à Pout-de- 
Vtux et aux environs , par la terre de Mont-Simon ou Vécoms, démembrée en 
1S64 celle de Saint-Trivier. 
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Traraclay, à qui elle était inféodée , en faire foi et hommage ! 297 
en 1208 a l'un de nos prieurs. Elle se composait de Vallefin , 
la Boissière, Césia, Chartron, Écreux, Givria, Hautecourt, 
Saint-llimcthière, Rupt, Soussonne , Vobles et Vogna, avec 
des cens et directes à Dancey, Dcssia , Genod , Montagna , 
etc.. Mais le village de Givrja en fut démembré en 1565 et 
uni à la terre d'Ugna. La seigneurie de Vallefin a été possé- 
dée par les maisons de Dramelay, la Baume , Vienne , Tou- 
lonjon, Coligny et Montagu. Un membre de cette dernière 
la vendit en 1714 h Claude-François Doms, de Saint-Amour, 
écuyer , dont un honorable descendant occupe encore ac- 
tuellement le château. 

Au reste, on n'a pu insérer, dans le recueil des preuves de 
cette histoire, l'acte d'échange dont on vient de parler , 
parce que , de même que l'acte d'hommage de 1208 , il 
n'existe plus aux archives de Franche-Comté , où il se 
trouvait en 1687 et 1768. 



CnAPITRE XXL 

- 

PIERRE de FEILLENS , prieur.— RODOLPHE 

de CHAMPAGNE. 

DroJU curiaux du sacristain. 

S 1. La maison de Feillcns ou Félins était ancienne dans 1300 
la Bresse , puisque deux de ses membres furent déjà té- 
moins dans des chartes de 1075 et 1149. Sa devise était: 
En Dieu votre vouloir , et ses armes d'argent an lion de 
sable armé, lampassé, villenéet couronné de gueules. 

Pierre de Feillens qui , de chanoine de Saint-Pierre de 
Maçon , devint prieur et seigneur de Gigny , était fils de 
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1300 Giles, seigneur de Feillens et de Lugny , lequel mourut en 
1300, après avoir été grand oiseleur, fauconnier et veneur 
de Bresse , pour le comte de Savoie , a la charge de foi et 
hommage. 

On ignore l'année précise en laquelle il devint chef de 
notre prieuré , et notamment, s'il l'était déjà au mois de 

0 |7 # novembre de l'an 1300, lorsque Jacques de Gigney , curé 
d'Épy, testa en faveur de Jean de Chalon , comte d'Auxerre 
et seigneur d'Orgelet. On ignore également s'il l'était en 

1302 1302 , lorsque le prieur de Marboz reconnut devoir annuel- 
lement 60 sols au monastère de Gigny dont celui de Mar- 
boz dépendait. On ne sait pas non plus si c'est de son 

1304 temps (bien que ce soit très probable) , que Guillaume 
Prost de Coligny , damoiseau , vendit au mois de juin 1304, 
moyennant 200 livres , la dlme de Senaud qu'il tenait en 
fief des religieux auxquels il la céda. Ce qui est certain, 
c'est que Pierre de Feillens est principalement connu pour 

1305 avoir cédé, par une charte du mois de juillet 1305, à Etien- 
c. os. ne de Chàtillon , sacristain du prieuré , et à ses successeurs 

dans cet office claustral , les droits et émoluments dus, tant 
en argent qu'en vêtements et dépouilles, pour les sépultu- 
res dans l'église et le cimetière du cloître, à l'exception des 
draps mortuaires et des vêtements et étoffes de prix, qui de- 
meurèrent réservés au prieur. Cette cession fut faite moyen- 
nant une rente perpétuelle de 13 livres de cire ( 8a) . 

§ 2. Le sacristain de Gigny se trouva ainsi subrogé au 
prieur, comme curé primitif, et appelé à partager , avec le 
vicaire perpétuel , les droits et devoirs curiaux. On lit de 

(8a) La cire d'abeilles était souvent retenue comme cent ou redevance féo- 
dale, dans le moyen ige. On a déjà vu que le monastère de Gigny en devait dix 
livres an duc de Bourgogne, et le prieur de Donsurre deux livres au seigneur 
de Saint-Trivieri pour droit de garde. Cependant cette substance n'était ni 
plus rare ni plus chère qu'aujourd'hui. On voit qu'en 1447 une livre équiva- 
lait déjà tu quart ou au cinquième d'un mouton, comme de nos jours. En 1473 
elle valait dix blancs. 
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même qu'à Saint-Élienne de Dijon et à Bar-le-Régulier, près 1305 
Saulieu, les sacristains de ces monastères remplissaient les 
fonctions curialcs. 

Ce fut en cette qualité que les sacristains de Gigny ûrent 
divers accords ou tarifs pour les droits casuels , tant avec 
les vicaires ou curés qu'avec les paroissiens. Ainsi, en 1336, c. los. 
h sacristain, Pierre de Scey, et le curé Denis, reconnurent 
qu'ils devaient partager par moitié les dîmes , les oblations 
quelconques, los offertes du quarantal, et les droits d'inhu- 
mation des enfants dans le cimetière de la paroisse ; mais 
que , dans les oblations de la veille de Noël et dans les 
droits de sépulture au cimetière du prieuré , le sacristain 
devait percevoir les cinq sixièmes et le curé un sixième 
seulement , avec toute la pitance ; qu'au sacristain appar- 
tenaient tout le luminaire et tous les vêtements des défunts 
inhumés au prieuré ; qu'enfin tous les autres droits de fian- 

Ucs, mariages, baptêmes, etc., étaient entièrement pro- 
pres au curé. 

Ce règlement fut contesté, un siècle après environ, par le c. tu. 
curé P. Maréchal, qui prétendit, contre le sacristain Etien- 
ne de Vérîa M, que son prédécesseur avait été surpris, et 
que sa reconnaissance ne pouvait préjudicier à ses sucecs- 
>< iirs. Cependant, d'après l'avis de plusieurs jurisconsultes 
ecclésiastiques, ils renouvel lèrent ce règlement, en 1408, 
mais avec la modification que le curé percevrait la moitié , 

(13) Le village de Vcria a donné son nom à une ancienne famille féodale» 
dont non-seulement notre sacristain , en 1408 et 1414, mois encore Hugues de 
Fairiè % écuyer, pfcre d'Étienne de Vairiè, clerc ( peut-être le même que notre 
sacristain), lequel, en 1 388, reconnut tenir en Gcf de Renaud d'Audelot, sire de 
Cressié, tout ce que son père tenait déjà a Vairié. On trouve encore Uumberi de 
Yèrje en 144 3. Il y avait à Véria deux anciens châteaux dont on retrouve 
encore aujourd'hui quelques ruines ; l'un dit le Chdteau Pielleur t entouré de 
fossés, sur un pic pelé au-dessus du moulin ; l'autre près du bief, au voisinage 
'!u territoire de Giguy. dont les champs voisins sont appelés sur le bois du Chd- 
temu, es C>te sèau x , aux Vergers, La mesure de Péria est encore citée en 1 65 6- 
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1303 au lieu du sixième, dans les redevances pour sépultures au 
cimetière du prieuré. 

$ 3. Le même sacristain, Etienne de Véria, eut deux fois, en 
1412 , des difficultés avec les paroissiens de (jigny , au sujet 
des droits de sépulture à percevoir. Dans la première il pré- 

c 115. tendait être en paisible possession d'exiger de chaque per- 
sonne âgée de plus de dix ans, deux francs, deuxécus, deux 
florins, etc. , selon les facultés. Mais les paroissiens ayant 
contesté cette prétention , le prieur du monastère fut choisi 
arbitre, et décida qu'il serait perçu, pour tous droits de l'an- 
née de funérailles, 20 sols estevenants M) des riches, 12 sols 
de ceux de fortune moyenne , et six sols des pauvres, non 
compris la perception de blé à partager par moitié avec 
le curé ; mais à condition que le sacristain fournirait, 
à ses frais, un luminaire convenable, et le linceul ou drap 
mortuaire pour couvrir le cercueil. Cette décision fut rendue 
le 5 avril 1412, et approuvée par les paroissiens le 7 août 
suivant. 

i un. Quelques mois après, à l'occasion de la seconde diffi- 
culté, il fut statué par loflicial de Lyon 1.° que tout indi- 
vidu Agé de plus de douze ans serait inhumé an cimetière 
du prieuré, soit qu'il jouit de ses droits ou qu'il se trouvât 
sous la puissance paternelle, soit qu'il fût marié ou céliba- 
taire, etc.; 2.° qu'Userait payé pour tous droits au sacris- 
tain un florin d'or, ou la valeur, selon le cours, et à son 
inarguiller douze deniers estevenants; 3.° que les nobles, 
les marchands et autres personnages du grand état forme- 
raient une classe h part en dehors de ce règlement, au pro- 
fit du sacristain seulement; 4.* qu'il continuerait aussi à 





\ 
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partager le blé accoutumé avec le curé ; 5.° enfin qu'il four- 
nirait à ses frais le luminaire et le drap mortuaire. 

In successeur d'Ét. de Véria dans l'office de sacristain, 
J.-Fr. de Montjouvent, avait été maintenu, contre les habi- 
tants, par jugement du 9 décembre 1564, rendu au bailliage 
d'Aval, dans le droit de percevoir deux mesures de froment 
et trois d'avoine, pour redevance d'inhumation de chaque 
défunt. Or , les paroissiens en appelèrent en parlement, 
pour faire régler et modérer ces droits curiaux, et le sacris- 
tain établit, par une enquête faite en 1565, qu'il était en 
possession de percevoir, à l'exclusion du curé, ces droits de 
sépulture pour les personnes qu'il enterrait dans l'église et 
au cimetière du prieuré. Néanmoins, le 16 mai 1566, la cour 
rendit un arrêt statuant que « le sacristain aura et perce- 
« vra seulement, pour le droit mortuaire d'un chacun dé- 
« cédant rière la paroisse de Gigny, une mesure de froment 
« et un rez et demi d'avoine l 85 ). Quant aux riches et aisés 
« que déclarons être ceux tenant charrue, et des moiu- 
« dres, demi-mesure de froment et un rez d'avoine, en fai- 
« saut la desserte accoutumée comme du passé, sauf en 
« ce non-compris les petits que déclarons être les enfants 
i moindres de 14 ans, n'ayant encore reçu le précieux corps 
« deN. S., que l'on enterre au cimetière en l'église paro- 
« chialedudit Gigny. Déclarons au regard dudit sieur sa- 
« crislain que tous et un chacun les autres droits accoulu- 
« niés lui seront payés comme du passé. » Depuis cet arrêt, 
qui prouve que le curé ne partageait plus le grain avec le 
sacristain, celui-ci continua à percevoir les mesures de blé 
et avoine réglées. 

On lit aussi dans ce même arrêt de 1566, que « le lumi- 
« naire consistait en une chandelle de cire à chacun des 

(8 S) Le rez était la mesure de l'avoine. Le quartal de froment était de huit 
me^utrs et celui d'avoine de douze. Voyez uot 5a, 91. 
La ntstûe d'rvoinc était peut-être le comble de la mesure. 



Digitized by Google 



122 HISTOIRE DE GIGNY. 

1303 « religieux du prieuré et à chacun des prêtres assistant au 
a service, laquelle ils doivent tenir allumée pendant les ser- 
ti vices et suffrages accoutumés. » Le sacristain fournissait 
encore « quatre cierges neufs qui commençaient à brûler 
« dès que les corps des défunts étaient tirés de leurs mai- 
a sons. » H était tenu de o les faire accompagner dès leurs- 
a dites maisons, jusqu'en l'église parochiale dudit Gigny, et 
a dès là en celle du prieuré, continuant jusqu'au parachève- 
« ment du service divin, suffrage et enterrement. » Enfin, 
d'après cet arrêt , il fournissait non-seulement a le linceul 
« et drap du cercueil , » mais encore a les chasubles et tou- 
« tes autres choses nécessaires pour le service divin et en- 
« terrement des décédés. » D'ailleurs, ce titre prouve qu'il 
percevait encore autrefois , conformément sans doute à la 
cession de 1305, a les lits, châlits, couvertures, robes et vétc- 
« ments des défunts W. » 

En 1760 le sacristain n'évalaait qu'à 40 fr. environ le 
produit du casuel et des sépultures dans l'église paroissiale 
de Gigny, qui lui appartenait comme curé primitif, depuis 
un temps immémorial. Il percevait aussi alors à Gigny et a 

(8$) Les archidiacres avaient aussi le droit A* Aipouillet après la mort de cha- 
que curé de leurs archidiaconés, c'est-à-dire le droit de comparer de son lit, de 
son bréviaif e, de son surplis, de son bonnet carré et d'une anr.ee du revenu de 
la cure » dans quelques lieux aussi, du cheval, de la ceinture et de tous les meu- 
bles du défunt. On eu trouve des exemples dans le xv.' et même dans le xvm« 
siècle. Ce prétendu droit était fondé sur l'idée qu'un prêtre ne doit pas thé- 
»aurizer et que le bien provenant de l'église doit retourner a l'église. 

L'évèque d'Autuu prétendait aussi avoir le droit de succéder aux curét de 
son diocèse morts sans tester, à l'exclusion dea héritiers, mais dans les meubles 
seulement. Il faisait faire des inventaires et des saisies, et traitait ensuite avec 
les parents. On en cite des exemples en 1x91, 1 3; *, 1471, ifat, 1659, etc.. Ce- 
pendant, en 170!, cet êvèque ayant commencé un 'procès à ce sujet finit par ae 
désister. 

L'abbé de Cluny, après la vacance d'un de ses prieures par décès ou autre-'] 
ment, avait aussi droit au palcfroy, au bréviaire et à la chappe du prieur dé- 
funt. Cet ancien usage est rappelc'ct maintenu dans une bulle apostolique de 
119$. 
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Cropet une portion de dime levée à la sixième gerbe , *30o 
avec lesgrabadis et le quart de la gerberie. 

$ *. Le curé Maréchal, dont il a déjà été question, fit c. in. 
aussi, le i3 janvier 1*15, un règlement avec ses paroissiens 
de Gigny et de Cropet, pour les droits casuels qui lui appar- 
tenaient. On y voit qu'il lui était dû quatre deniers esteve- 
nants par sépulture d'enfant dans le cimetière de l'église pa- 
roissiale; qu'il percevait par chaque feu l'une des deux 
gerbes de froment dites gerbes de patsion, et que l'autre ap- 
partenait au sacristain comme curé primitif ; qu'il avait droit 
d'exiger chaque année une panière comble de froment de 
chaque laboureur, pour lui tenir lieu de moisson; que pour 
la sépulture des grandes personnes au cimetière du prieuré, 
il lui revenait une portion de blé égale à celle du sacristain, 
etc.... 

Ce curé fit, le 5 avril 1421, un règlement analogue avec ses 
paroissiens de Véria, contenant les mômes droits ; mais il 
les stipula en totalité pour lui et non par moitié avec le sa- 
cristain. 

S 5. En revenant à l'ordre chronologique, nous ajoute- 
rons que P. de Feillens, notre prieur, et Hugues, prieur de 
Vaucluse, donnèrent, au moisde décembre 1305, l'authenti- c. tn>. 
cité, par leurs sceaux, h des lettres de l'an 1293 , par les- 
quelles Guillaume de Chalon, comte d'Auxcrrc et de Ton- 
nerre, avait accordé à Jean de Chalon, son père, 500 livres 
par an, à prendre sur la terre et seigneurie de Monjay en 
Bresse. 

Nous ajouterons de plus que l'historien Guichcnon cite 
encore P. de Feillens comme prieur de notre monastère, à 
la date de 1307, d'après les litres de Gigny qu'il avait de- 1307 
pouillés. Nous dirons en outre qu'il est même mentionné en 
cette qualité, à la date de 1310, dans un ouvrage d'un auteur 1310 
moins grave 

(17) La Che$nnye-dtt-Bois. Dictionu. de U r.obIe*«e, vi f p. Jif. 
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1307 En conséquence, on comprend difficilement que Rodolphe 
de Champagne ait pu être prieur de Gigny en 1306, comme 
on le lit dans les notes manuscrites de J.-B. Béchet, extrai- 
tes des archives du Jura. 



CHAPITRE X\H. 



MAYEUL de IŒBUCIX, prieur. 



yicîi du sacristain à ftlarscoay. Fondations et reconnaissants diverses. Prieuré 
de CM loi. pâturage de Cropel Sépulture de Marguerite de Beaujcu. 



§. 1. L'autecr de cette histoire avoue n'avoir pu décou- 
vrir la famille féodale dont le prieur Maycid était membre ; 
il ignore même jusqu'au lieu dont il portait le nom, à moins 
qu'on doive lire Rabulin près CUaroiles. Ce titulaire de notre 
prieuré n'est connu que par une charte du mois d'avril 
1il0 1310, concernant le meix de Marscnay près Chambéria , 
c. ioo. qui appartenait à l'office du sacristain. Ce meix, qui avait 
été acquis par Je sacristain Girauld , était détenu depuis 
long-temps par Jean ileChalon, comte d'Auxerre et de Tou- 
nerre et seigneur d'Orgelet. Mais, ce prince étant mort en 
1309, et la tutelle de ses deux enfants ayant été confiée à 
lingues de Chalon, leur oncle, archevêque de Besançon, à 
Jean de Trainelay, sire de Présilly, et à Hugues de Neublans, 
le sacristain Etienne de Châtillon, peut-être successeur iui- 
médiat de Girauld, réclama et obtint de ces tuteurs la resti- 
tution de ce meix et des deux arpents de terre qui en dépen- 
daient. Cette restitution ne parait pas avoir été tout-à-fait 
gratuite, car le sacristain s'engagea à faire célébrer annuel- 
lement deux anniversaires perpétuels pour le repos de l'auic 
du défunt, ainsi que de ses ancêtres et de ses descendants, 
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l'un le surlendemain de Noël, et l'autre le surlendemain de 13,0 

la Nativité de saint Jean-Baptiste, en s'engageant à payer 

chaque année 30 sols viennois aux religieux du prieuré pour 

leur pitance. Cette fondation fut consentie et approuvée par 

le prieur Mayeul de Rebucin et par ses moines, en foi de 

quoi la charte fut revêtue du sceau du prieuré et de ceux 

du prieur et du sacristain. 

Telle fut sans doute l'origine des hommes du sacristain de 
Gigny à Chambéria , comme on les a appelés jusqu'à la 
fin , notamment dans le dernier dénombrement de la 
baronie d'Orgelet, donné en 1738 et 1757 par le prince 
d'Ysengbien. Ces hommes étaient sujets en haute-justice du 
seigneur d'Orgelet, au château duquel ils devaient guet et 
garde et montre d'armes. Mais, en 148i, Hugues de Chalon, 
seigneur de Cbâtcl-Guyon, Nozeroy et Orgelet , céda cette 
haute-justice et ce droit de montre d'armes à llumbert de 
Biuans, seigneur de Chambéria, à la réserve seulement du 
droit d'indire ou de lever contribution dans les deux cas de 
nouvelle chevalerie et de mariage de fille. 

Malgré qu'en 1757 il fût encore question, dans le dénom- 
brement précité, des hommes du sacristain à Chambéria , 
on ne voit pas néanmoins que cet officier claustral y eût, en 
1760, aucun revenu, non plus qu'à Marsenay. 

S 2. Une année après la restitution et la fondation des- ^ { 
quelles il vient d'être parlé , on trouve dans les inventaires 
que Guybonnc, veuve de Pierre de Moissia , reconnut tenir 
en fief, du prieuré et de l'église de Gigny, plusieurs héritages 
situés au territoire et dans la ville de Cuiseaux. On y voit 
aussi qu'en 1312, nos religieux firent avec le curé le traité j3| 2 
qu'on a déjà mentionné, et qui régla que ce dernier perce- 
vrait le tiers de la dîme à Véria. 

L'année suivante, en mai 1313, Marguerite, dame de Co- 1313 
ligny, Chevreau et Montluel, fit un accord pour le prieure c m 
de Chàtel dépendant de Gigny. Cette dame s'était permis de 
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1313 meure en ban ou réserve les trois pièces de bois de Pierre* 
fue, La Bau et Collonozatj, situées dans la paroisse de Digna 
et dans la seigneurie de Chevreau, et où le prieur de Chatel 
prétendait avoir droit d'usage et de pâturage , sans doute 
ensuite de la donation faite, en 974, h l'abbaye de Gigny par 
Manassès de Coligny. Or, Élienne de Moncuninl**), alors 
prieur de Chàtel, s'étant plaint du tort que la mise en ban de 
ces trois pièces de bois portait à son prieuré, il survint entre 
les parties une transaction, de l'agrément du prieur et des 
religieux de Gigny. Il fut convenu que le bois de Picrreluc, 
aujourd'hui bois communal de Chevreau, continuerait d'être 
tenu en ban et réserve, mais que ceux de La Rau et de Col- 
lonozay seraient communs entre les hommes du prieuré de 
Chàtel et les sujets du seigneur. Il fut dit aussi que les 
prieurs successifs de ce monastère auraient à perpétuité le 
droit d'usage ( de boscheyer) dans celui de Collonozay, pour 
chauffer leur hôtel, clore leurs champs et curtils, et pa'meler 
leurs vignes. 

De son côté et par compensation, le prieur de Châtel , de 
l'agrément de celui de Gigny , fit cession perpétuelle, à la 
dame de Chevreau, du me'tx Ferré et du meix Enfant-Mabile, 
situés au village de Flandria, en la paroisse de Cousance. 
Ces trois localités sont inconnues aujourd'hui, à moins qu'il 
ne s'agisse de Fleiria, hameau de cette paroisse. Il est à re- 

(88) Ce prieur était certainement de la maiion de Montcoovs, car les habitant* 
du pays désignent encore ce lieu sous le nom de Houtqueumn ; on lit que mes» 
sire Régnant d de Moniconin tenait, en 1 3 17, la maison-fort de Moncouiu ; 
qu'en 1 3 74, Hugues de Vienne, sire de Scurre et de Sainte-Croix, reconnut en 
faveur du duc de Bourgogne le fief que tenait Giles de Montemùn, c'est-à-dire, 
sa mai ton-fort de Montcunin et dépendances. Cependant, d'autres titres an riens 
déngncul ce lieu sous le nom de Hordconjs, notamment l'uu ou se trouve 
l'hommage que Renaud de Montconjs Gt, en 117 a, au comte de Savoie. Cette 
maisou portait de gueules, à la fasce d'argent, abaissée sous unefasce ondée d'or. 
Le nom de ce lieu viendrait il de mous cunicutorum, monticule ou garenne de 
lapins ? 
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marquer aussi que, dans cette charte, le bois de Collonozay 1313 
est dit moitié à la France. 

Au reste, en raison de cette convention, le droit d'usage 
dont il a été parlé continua en faveur du prieuré de Cliâtel, 
même après sa réunion à l'office du chambrier de Gigny. 
Mais, en 1757, M. de Montbozon, alors titulaire, s'en dé- 
partit , moyennant cantonnement et cession de 25 arpents 
de bois que M. Bt de Damas d'Antigny, née de Vienne, lui 
ût dans la forêt de Collonozay. 

S 3. On ignore l'époque précise a laquelle Maycul de Re- 
bacin cessa d'être prieur à Gigny, et celle à laquelle Jean 
de Montaigu lui succéda. Il est possible aussi qu'il y ait 
eu un ou plusieurs prieurs intermédiaires. Néanmoins, 
on va rapporter les événements suivants au prieurat de 
Mayeul, quoiqu'on n'ait aucune preuve positive qu'ils lui 
appartiennent. 

1. * En 1316 , Etienne de Coligny renouvela, comme on a 131 G 
déjà dit, la reconnaissance faite en 1251 par Manassès de c. 82. 
Coligny, son oncle, et relative au cens dû sur le moulin de 
Broissia. 

2. ° En 1320, la comtesse palatine de Bourgogne, Mahault 1320 
d'Artois, veuve d'Otnon , fonda à perpétuité une messe du c. 103. 
Saint-Esprit et un anniversaire au prieuré de Chatcau-sur- 

Salins, membre de celui de Gigny, moyennant une rente 
annuelle de 40 sols assignée sur la saunerie de Salins, pour 
la pitance des religieux. 

3. * En 1325 et 1330, Guillaume de Graye et sa femme 1325 
vendirent, comme on a vu ci-devant, à notre prieuré, des 

cens et autres droits féodaux à Saint-Trivicr de Courtes. 
[Voyez chap. 19, S 12). 

A.° En 1326, il fut jugé, comme on a déjà dit (cbap. 12, 1326 
$3), que Jean de Chalon, seigneur d'Orgelet, quoique 
gardien du monastère de Gigny, n'avait pu recevoir en sa 
garde les hommes de cet établissement, sans la volonté des 
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religieux. Il fut aussi défendu aux châtelains et autres 
officiers de la province de Bourgogne de recevoir aucun 
justiciable de l'église de Gigny, en bourgeoisie , garde , ou 
commendise, en aucuns châteaux et villes de la province. 

o.° En juillet 1328, Etienne de Coligny, seigneur d' Aride- 
lot, chevalier, fils de Jean d'Andelot, aussi chevalier, légua, 
pour faire sa commémoraison, une somme de 60 sols vien- 
nois une fois payée au prieuré de Gigny, pareille somme au 
couvent des frères mineurs (cordeliers) de Lons-le-Saunier, 
et une autre semblable à celui des frères prêcheurs de 
Poligny. 

6. ° Au mois d'août de la même année 1328, Béatrix de 
Viennois, autrement de la Tour-du-Pin, dame d'Arlay, veuve 
de Hugues de Chalon, nomma des arbitres pour terminer 
un différend qui existait entre le prieuré d'Ilay, membre 
de Gigny, et la chartreuse de Bonlieu , duquel nous parle- 
rons plus tard. 

7. ° On trouve dans un inventaire l'indication d'un titre 
de 1330, par lequel Renaud et Poncet de Sancia , et Gui- 
chard, Chapuis et autres habitants de Champaguy (Cham 
pa(jna ou Champcupie ), se reconnurent hommes-liges des re- 
ligieux et du prieur de Gigny. 

8. ° On a déjà parlé, d'après un document analogue, du 
transport d'une rente, fait, en 1332, au profit de nos 
moines, sur les biens de Jean et de Jacques de Grave. 
( Voyez chap. 19, S 12). 

9. ° En 1336 intervint, entre les habitants de Gujiiy et 
ceux de Cropet, une sentence arbitrale qui régla leur difle- 
rend relatif au droit de pâturage contesté sur le territoire de 
Gigny. Les deux arbitres, Henri de Vif, chambrier du mo- 
nastère, et Jean de Konchat, juge-bailli , décidèrent que 
ceux de Gigny devaient laisser pâturer paisiblement les 
bestiaux de Cropet dans les pâquiers mis en ban a cet 
eflet, et où ceux de Gigny feraient pâturer les leurs; que , 
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dans le cas où ces derniers ne proclameraient point de 1336 
pàqiiiers en ban , Monsieur de Gigruj en accorderait un suffi- 
sant pour les bestiaux, de Cropet. C'est en vertu de cette 
sentence, approuvée par les parties, que les habitants de ce 
dernier lieu continuent toujours d'exercer un droit de 
pâturage dans la prairie au sud de Gigny. Dans ce titre, 
il est surtout parlé des bêles de maltrait, ce qui signifie sans 
doute les bestiaux d'espèce bovine qui produisent princi- 
palement le fumier ordinaire de l'agriculture, car on ap- 
pelle vulgairement dans le pays ce fumier du nom de 
naîtras. 

10. ° On a déjà vu (chipitre 21, $ 2) que , dans la même 
année 1336, le curé de Gigny et le sacristain avaient (ait 
un accord pour leurs droits casuels respectifs. 

1 1 . ° D'après les -inventaires de Gigny, messire André Tireli 

et Clémence, son épouse , vendirent le 20 août 1337 , à nos 1337 
religieux , la terre qu'ils avaient à Curnyes et toutes leurs re- 
devances en ce lieu, ainsi qu'à Cuiseaux et Foissia Cette 
vente fut ratifiée, en 1363, par Louis de Chalon.? 

19.° Le 25 août 1338, Marguerite de Beaujeu , dame de 
SaiutnJulien , et troisième épouse de Jean de Chalon , comte 1338 
d'Auxerre et seigneur d'Orgelét aiort en 1309, fit par son 
testament élection de rrfpulture dans l'église prieurale de 
Gigny. En même temps , elle fit un legs à l'hôpital de Saint- 
Julien , et institua Jean de Chalon ( probablement le petit- 
fils de son époux ) pour son héritier universel. Ce fut ce 
dernier qui ratifia , comme on a vu , en 1340 , la donation 13 to 
faite à notre prieuré, par llumbert de Buenç , d'un étang et 
d'uu moulin à Yériu. 

♦ 

yl$< Il n'est pa« k croire qu'il a*agi>se ici de la commune de Foi«»ia, au dé- 
partement de l'Ai ri, mais plutôt de ta localité de Foissia à* Cuiaeaux ou au voi- 
uoa|e, mentionnée précédemment k la date de 1*36, et laquelle dépendait eu* 
cotx en iffo 4e ^office du cnembricr de Gigny. 

9 
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CHAPITRE HUI. 

JEAN DE MOOTAIGU, prieur. 

r ê 

Hommage de Jean de Saiol-Amoor. - Peste noire. 

1346 SI. Jean de Montaigu, prieur de Gigny , était sans doute 
de la célèbre maison de ce nom , dont le château fut bâti 
dans les premières années du treizième siècle par le comte 
Etienne, au-dessus de la ville de Lons-le-Saunier. Cette 
maison portait de gueules a un croissant montant d'argent , 
auquel blason Giles de Montaigu ajouta trois roses accom- 
pagnant le croissant. Le premier de ces blasons se trouve 
sculpté sur une pierre de la maison des chambriers de Gi- 
gny, avec le nom de Montagu , et la date 1615, époque a la- 
quelle était grand-prieur et grand-chambrier Marc de Mon- 
tagu, bachelier ès saints décrets, vicaire général de l'ordre 
de Cluny en Bourgogne, Lorraine , Savoie et Allemagne. 

c 107. § 2. Jean de- Montaigu était probablement déjà prieur, 
lorsque Hugues de Chatard, recteur- de l'église paroissiale de 
Gigny , et Thomasset, bourgeois de Guiseaux , gardiens du 
sceau de la seigneurie de ce nom , donnèrent en janvier 
1346, par l'apposition de ce sceau , l'authenticité à un ac- 
cord fait entre les chartreux de Vaucluse et Guillaume 
Roillard de Cuiseaux , au sujet d'une plantation d'arbres 
trop voisins d'une vigne appartenant à ces religieux. Cepen- 
dant, ce titulaire n'est connu que par la citation d'un a trai- 

1348 « té en latin, sous la date de 1348, fait entre noble Jean de 
« Saint' Amour et noble Jean de Montaigu, prieur de Gigny, 
a par lequel ledit Jean de Saint-Amour reconnut tenir en 
« fief, de l'église de Gigny, toute sa ville, et place , et rue , 
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« depuis la maison d'Humbert Alloé , jusqu'à une autre 
o maison qu'il tenait avec ses frères. » 

S 3. A la même époque t ou une année plus tôt selon les 13V9 
uns , et mieux une année plus tard selon d'autres , régna la 
terrible peste noire qui parcourut presque tout l'ancien monde, 
on le dépeuplant. Des villes et des villages furent réduits 
en solitudes dans les 'deux Bourgognes, et pour en donner 
une idée, un auteur contemporain a écrit : 

En l'an mil trois cent quarante-neuf, 

De cent n'en demeurait que neuf. 

La proportion de la mortalité fut encore plus considéra- 
ble, selon d aiitrf s, tels que Paradin, qui rapporte que de 
mille malades il n'en guérissait pas dix* , ou Gandclot qui 
dit qu'à Beaune il ne resta qu'un vingtième de la population. 
D'après certaines chroniques , plusieurs monastères furent 
entièrement dépeuplés, mais aucun document ne constate 
ce qu'il en arriva à Gigny. Il est seulement certain que , 
dans la liste de nos religieux , on n'en rencontre qu'un , à 
la date de 1350 , Jean de Yillars, sacristain, auquel Pierre 1350 
de Vaden vendit, en cette année, un cens annuel de quatre 
gros assigné sur une maison de Gigny. 

» 

CHAPITRE HIV. 

JEAN DE LA GRANGE , prieur. 

Maison de la Grange. — Monnaie de Lons-lc-Sounier. 

• r 

S 1. Jean de la Grange est certainement l'un des plus il- 1353 
lustres prieurs du monastère de Gigny. Il était originaire de 
GermoUes , hameau de Mellecey , près Chalon-sur-Saône , 
lequel a donné son nom à une ancienne famille noble, dont 
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1353 Guillaume de G. , bienfaiteur de l'abbaye de la Ferté-sur- 
Grône en 1147 , Marguerite de G. , prieure de Lancharre en 
1248 , Guichard de G. , évéque de Mâcon, en 1264 , 1276 , 
etc., etc.. 

Comme ce fief cédé au duc de Bourgogne a la fin du qua- 
torzième siècle s'appelait dans le principe la Grange de 
GermoUes, ses seigneurs prirent tantôt le nom de la Grange , 
tantôt celui de GermoUes , quelquefois les deux ensemble. 
Ainsi , on trouve Guillaume de la Grange de GermoUes , 
seigneur de Saint-Marlin-sur-Guye , en 1322 ; Jeanne de 
Dracy, dame de la Grange de GermoUes, en 1362, 1368 ; 
Aymar, seigneur de la Grange avant 1380; Jean de la 
Grange , baiUi d'Auxonne, en 1478 , etc. La terre de Mont- 
quoy (°°>, au diocèse de Chalon , appartenait encore a cette 
maison, notamment en 1393 à Thibaud de la Grange. Ces 
anciens seigneurs portaient aussi le nom de Bouchamage, 
qu'ils quittèrent pour prendre celui de la Grange, et notre 
prieur est nommé dans les titres , tantôt Bouchamage , tan- 
tôt la Grange. Les armes de cette maison, désignée sous l'un 
ou sous l'autre de ces noms, étaient : de gueules , à trois 
merlettes d'argent, au franc quartier d'hermines. 

g 2. Jean de la Grange , surnommé de Bouchamage , 
frère d'Étienne de la Grange , président au parlement de 
Paris, et d'une sœur mariée à Quinnart du Breuil, fut d'abord 
reçu docteur en droit. Il ne tarda pas à être pourvu du 
N|. ». prieuré de Fonvensen Franche-Comté, puisde celui de Notre- 
Dame d'OUincourt en Picardie, et en troisième lieu de celui 
de Gigny. On ne sait pas positivement en quelle année il 
devint titulaire de ce dernier* maison peut croire qu'il l'était 
déjà , le 10 juin 1353 , lorsque Guillaume et Gavain du 

(90) Il ett probable qu'il •'•fil plutôt ici de Montquoy, bimein de Breuil, 
près Mootceuit, que de Afonfny ou ifontcoutt en Bretae» deux lieux égale- 
ment du diocèse de Ciulon. 
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Saix Tendirent au prieur de Gigny le tiers de la dhne de 
Varermet, avec le metx Jeanhm, situé à Joudes. 

Cependant , le chef de nos moines est surtout positive- 1356 
ment connu par une charte de 1356 , insérée dans le re- 1 tôt. 
coeil de nos preuves , et relative au cens de cinq $els de 
Lom4e-Saumer que , depuis 1204 , les chartreux de Bonlieu 
devaient payer annuellement au prieuré de Gigny , pour 
l'acensement d'Itay. Cette monnaie n'ayant plus cours dès 
loog-iemps, les chartreux avaient payé depuis bien des an- 
nées , en équivalent , seize sols de monnaie éstevenante de 
Besançon f et ils se croyaient fondés a se prévaloir de la 
prescription. De leur côté, les religieux de Gigny, trouvant 
que cette somme était insuffisante , exigeaient vingt sols 
este venants par an ou un florin et tiers de bon or de Florence. 
Or , les parties ayant soumis leur différend à l'arbitrage d'E- 
tienne de Beaufort, chevalier, et d'Eugène de Montaigu , 
ceui-ci décidèrent que , pour un bien de paix , les char- 
trenx paieraient une somme de 18 sols estevenants, à 
quinze au florin, lequel paiement continuerait à s'effectuer à 
chaque fête de Saint-Martin d'hiver, sur l'autel de Saint- 
Pierre de Gigny. Cette sentence Ail prononcée à Orgelet , 
le 19 juillet de ladite année 1356, devant Pierre de Ronchal, 
prêtre et notaire public , en présence non-seulement des 
parties , mais encore de Renaud de Tramelay , seigneur de 
Présilly, Guillaume , seigneur d'Ecrille , Jean de Viremont , 
Guillaume de Beaufort, Pierre de la Tour-du-Mai, N.., 
prieur de Vaucluse, Vincent, curé de Bonlieu, etc. , etc. 
Elle fut approuvée et scellée par frère Jean de la Grange , 
prieur de Gigny , et par frère Pierre de Saint-Mauriee , 
prieur de Bonlieu. Le sceau de notre prieuré porte, comme 
dans le siècle précédent , l'effigie et l'inscription de saint 
Taurin. Celui de Bonlieu est empreint d'une croix avec un 
alpha et un oméga , et avec la légende Sigill. B. Marie Boni 
loei. Quant h celui de Jean de la Grange , il offre saint* 
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m 

Jï tienne assis, en costume d'évéque , Ja téte entourée d'une 
auréole , ayant la main droite élevée avec deux doigts fer- 
més , comme sur la monnaie estevenante de Besançon , 
et tenant une palme de la main gauche. 

§ 3. Ce prieur ne resta pas long-temps titulaire à Gigny , 
car on lit qu'il quitta notre monastère pour prendre posses- 
sion, en 1357) de la riche abbaye de Fécamp en Normandie. 
Ainsi, il est à croire qu'il n'y était déjà plus, lorsque 
Jean de SauUr, pitancier du prieuré, accusa, le 1 . er février 
1357 (c.-à-d. 1358), une vigne skuée a Oigna, dite Des- 
soubs Chastel, dépendante de son office. Cet acensement fut 
fait en présence d'ÉtienneN...., curédcDigna, moyennant la 
rente annuelle de neuf pots d'huile de noix, bonue et pure, 
livrable à la mesure de Chevreau. Cette redevance fut per- 
çue, dans les derniers siècles, par le ebambrier de Gigny , 
prieur de ChâteL, après la suppression de la pitancerie. 

S *. Dès que Jean de la Grange fut abbé a Fécamp , il 
s'occupa de fortifier le monastère pour le mettre à l'abri 
d'un coup de main, si à craindre dans ces temps de guerres 
intestines et étrangères. Charles d'Èvreux, si justement sur- 
nommé le Mauvais, roi de Navarre et gendre du bon roi 
Jean, possédant de grandes terres et de beaux fiefs en Nor- 
mandie, prit, pendant quelques années, cet abbé pour son 
conseiller. Mais ce prince perfide ayant renouvelé, en 1362 , 
les hostilités contre son beau-père, à cause de la succession 
du duché de Bourgogne, et ayant sollicité la remise des 
fortifications de l'abbaye, éprouva un refus de la part de 
Jean de la Grange. Par ce motif, les hostilités furent dirigées 
contre le monastère, auquel elles coûtèrent 10,000 florins; 
et en 1363, l'abbé, ainsi que son neveu du Breud y furent 
faits captifs et jetés en prison. Mais ils parvinrent à s'évader, 
l'un en descendant de sa fenêtre avec une corde, et l'autre 
après avoir gagné à prix d'argent le gardien de la porte. 

S 5. Cette preuve de fidélité et de courage unis à des 
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talents reconnus lui fit confier ensuite différentes négocia- 1357 
lions importantes. Ainsi, il fut adjoint à la légation du car- 
dinal de Boulogne en Espagne, pour moyenner la paix qui 
fut conclue, en 1369, entre les rois de Castille et d'Arragon. 
L'année suivante il fut envoyé avec dix galères pour ra- 
mener d'Italie en France le pape Urbain V. En 1374, il fut 
député a Bruges pour traiter de la paix avec l'Angleterre. 
En 1376 il fut envoyé ambassadeur en la cour de Rome. 

Le succès avec lequel il remplit ces missions lui acquit 
l'amitié et la confiance de Charles V, qui le combla d'hon- 
neurs et de récompenses. En effet, de simple abbé de Fé- 
camp, de simple prieur de Satnt-Denis-de-Ia-Chartre de 
Paris, de simple chanoine de l'église cathédrale de cette 
Tille, et de simple archidiacre en celle de Rouen, il devint 
conseiller au parlement, président de la cour des aides, sur- 
intendant des finances , conseil à la tutelle des enfants de 
France et premier ministre. Le monarque ne faisait rien 
d'important sans le consulter, et TexceHence des conseils 
donnés par ce nouveau Suger sorti d'un croître, comme l'an- 
cien, ne contribua pas peu à lui fai: 3 eùtcrûr ie surnom 
mérité de Sage. 

En 1372, Jean de la Grange fut nommé à l'évéché d'A- 
miens, et, au mois de décembre 1375, il fut créé cardinal- 
prêtre du titre de Saint-Marcel, plus connu sous le nom de 
cardinal d'Amkn*. En cette qualité, il assista au conclave de 
1378 où on révoqua la nomination du pape Urbain VI, et où 
on nomma Clément VII, qui siégea à Avignon et conféra, 
en 1379, au cardinal d'Amiens, l'évéché de Tusculane ou 
Frascati. Cet anti-pape, ou plutôt ce pape français, étant 
mort en 1394, Jean de la Grange contribua à continuer le 
schisme par l'élection de Benoît XIII, autre pape français, 
sous l'obéissance duquel il mourut, le 24 avril 1402 , à Avi- 
gnon. 

S 6. Douze jours avant sa mort, le cardinal de la Grange 
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1357 avait fait un. testament dans lequel il s'était souvenu de 
Gigny, l'un de ses premiers bénéfices , aussi bien que de 
Charles-Ie-Sage, son bienfaiteur et son ami. 
c m. Par ce testament , il fit à notre prieuré un legs de 500 fr. 
( environ six mille francs de la monnaie de nos jours), pour 
en acheter des rentes et en payer une partie de certain étang 
déjà achetée par les religieux, mais qu'on ne peut recon- 
naître aujourd'hui, faute d'autre désignation. En considéra- 
tion de ce legs, il exigea de nos moines la célébration, cha- 
que année , de douze anniversaires successifs, précédés de 
vigiles, et en outre, à perpétuité, celle d'une messe de Jlc- 
quiem, chaque jour de l'année, pour le repos de son ame, 
de celles de ses parents et de celle du roi Charles. 

Il fit des legs analogues, mais la plupart moins considé- 
rables, aux monastères de Fécamp, OUincourt, Aisoay, 
Amberte , Saint-Claude, la Bénisson-Dieu, Charlieu, Parai , 
Saint-Martial d'Avignon, etc. , moyennant des prières en 
mêmes intentions que celles de Gigny. 

Par le même acte, il fonda un collège h Avignon pour l'é- 
ducation d'enfants du diocèse de Lyon. Il élut sa sépulture 
dans l'église d'Amiens, avec fondation d'une chapelle à éri- 
ger sous le nom de chapelle de la Grange, à l'effet d'y déposer 
ses restes mortels, ainsi que ceux de son père, de sa mère, 
de ses frères, sœurs et autres parents inhumés dans l'église 
d' Amberte. Enfin, il nomma exécuteurs de son testament 
ses deux neveux, Jean Filhet et Jean de Boissy, le premier 
évéque d'Apt et le second cvêque d'Amiens , et précédem- 
ment de Maçon. 
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CHAPITRE XXV. 

GUILLAUME II , prieur. 

Guillaume, deuxième du nom, succéda h Jean de la Grange, 1 359 
et mourut lui-même au bout de deux ans, en 1359 ou 1360. 
Il avait sans doute fait beaucoup de bien à son prieuré , car 
les religieux fondèrent, pour le repos de son amc, une messe 
anniversaire à célébrer le 12 novembre, par délibération 
prise en plein chapitre, le 12 février 1359 , laquelle fut ap- 
prouvée, le 27 avril 1360, par Hardoin, abbé de Cluny (An- 
droinou Adrien de la Roche, selon d'autres). Mais, au 
reste, c'est le peu qu'on en sait d'après une note d'inven- 
taire. 



CHAPITRE XXVI. 

JEAN de MARIGNA, prieur. 

Hommage». — Donations. — Fondations. — Mausoléei. 

$1.0* peut présumer que Jean de Maiitjna de la maison 1360 
de Vaulgrigneuse, mort en 1383, succéda au prieur Guil- 
laume. La terre de Marigna ou Marigney, au canton d'Arin- 
thod (qu'il ne faut pas confondre avec Marigny au canton 
de Clairvaux), avait pour seigneurs, dans le treizième siècle, 
l.°/«ut, Gis de Jean de Chalon, comte de Bourgogne, dont 
il a été parlé en 1255 et 1258; 2.° Pofy, qui, en 1278, rendit 
son hommage de vassal à Renaud de Bourgogne, comte de 
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1360 Montbéliard. Dans le quatorzième et le quinzième siècle, ce 
fief passa dans les maisons de Vaulgrigneuse et deFauquicr; 
puis au seizième, ensuite d'une alliance, dans celle de Sa- 
Jins-Vincelles, et peu après dans celle de Balay, dont un 
membre possède encore le château féodal. 

1375 S 2 « C'est très probablement le prieur Jean de Marigna 
qui, d'après une mention d'inventaire, fit en 1375 un traité 
avec le cellérier du prieuré, au sujet de divers droits qu'ils 
se cédèrent réciproquement. 

1378 Ce fut lui aussi qui, d'après le même document, abergea 
en 1378, à Pierre Morel, demeurant à Louvetma, un meix 
situé à Cropet, dit vulgairement le Meix Amant de Savigney, 
moyennant douze gros de monnaie courante et deux quar- 
taux de blé de cens, par moitié froment et avoine C 90 bl< ), à la 
mesure de Gigny. 

1379 S 3. En l'année 1379, Jean de Coligny, seigneur d'Andelot 
c. no. et Loysia, reconnut tenir en fief-lige, a cause de son château 

de Loysia, quarante quartaux de blé de cens, par moitié 
froment et avoine , livrables h Charnay par le prieur de 
Gigny au seigneur de Loysia , au terme de chaque féte de 
Saint-Martin d'hiver. En raison de cette rente de grains, 
ce seigneur se reconnut homme-lige etfeudataire de l'église 
de Gigny, et fit Yhommage féodal accoutumé, de main et de 
bouche. Ce devoir fut fait dans la chambre du prieur, en 
présence de Galvand de Thoulonjon , d'Aimonet de Saint- 
Germain et autres. 

1380 S 4- Une année après, en 1380, on trouve dans les inven- 
taires l'indication que noble damoiselle, fille de feu Laurent 
Mallebaille, veuve ou relicle de Gavain du Saix, donna aux 
religieux de Gigny une partie de la dime de Varennes. Or, 

(90 bis.) Celle expression par moitié froment et avoine, si usitée dans les litres 
de la féodalité* indique ici deux quart aux de froment et deux quartaux <T«« 
▼oine, et non pas seulement un de chaque denrée. 
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comme on a vu qu'ils avaient déjà acheté, en 1353, un 1380 
tiers de la dime de cette paroisse, de Gavain et Guillaume 
du Saix, on peut croire qu'ils n'en- possédaient que l'autre 
tiers, en 1294, lors de l'échange de la seigneurie de Graye. 

S 5. Jean de Marigna mourut probablement en 1383 ; 1383 
du moins, il testa le 5 mai de cette année. Par son acte de 
dernière volonté, il fit élection de sépulture en l'église 
prieurale de Gigny, comme ses prédécesseurs, avec recom- 
mandation, au jour de son enterrement, lors de l'office, de 
placer le suaire sur lui et de brûler cinq livres de cire. En 
reconnaissance et pour rétribution d'un service anniversaire 
et perpétuel pour le repos de son ame et de celles de ses 
auteurs, il fit don au prieuré, sauf la seigneurie, 1.° du 
tuétx de Groy à Marigna; 2.° ôVune rente de vingt sois sur 
toutes les terres qu'y tenait de lui Jean desTruoz ; 3.° d'une 
autre rente de six gros tournois d'argent et d'un cens de 
sept quarterons de blé, par moitié froment et avoine, que 
le rnein Barrucl lui rapportait chaque année. On peut penser 
qu'il s'agissait de ces redevances, dans un acte du 10 jan- 
vier 1457 , par lequel Geoffroy de Vaulgrigneuse , che- 
valier, seigneur de Marigna, consentit que les religieux de 
Gigny perçussent annuellement le cens d'un pareil de blé, 
par moitié froment et avoine, et d'un florin, le tout affecté 
sur un meix à Marigna. 

Le numsolée qui fut érigé sur la tombe de Jean de Ma- 
rigna existait encore, en 1785 et 1787, dans l'église collé- 
giale , à gauche de la chapelle de Saint-Taurin , niais 
attribué mal à propos, dans le dernier inventaire , a un 
prieur du nom de Balay. II fut brisé ou mutilé en 1793, 
ainsi qu'un autre érigé en souvenir d'un personnage incon- 
nu aujourd'hui, près l'autel de Saint-Pierre. Les supports 
de ces deux mausolées subsistent seuls actuellement. 

Les armes de la maison de Vaulgrigneuse étaient de si- 
nople , à la croix d'or ; celles de Marigna, de gueules, à la 
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bande d'or, accompagnées de deux coquilles d'argent en 
chef et en pointe. 

- 

CHAPITRE mu. 

HENRI de SARSEY , prieur. 

Fondation. — Deuxième hommage du seigneur de Lofiia. 

S 1* Quoique Henri de Sarsey ne soit nommé, pour la 
1389 première fois, en qualité de prieur, qu'en 1393, néanmoins, 
comme on ne trouve point d'autre titulaire, avant cette 
époque, pour succéder à Jean de Marigna, on peut supposer 
qu'il était chef du monastère, le 24 janvier 1389, lorsque 
noble seigneur Guillaume de Balhifert fit une fondation dans 
l'église prieurale.Ce personnage, probablement de la maison 
de Bcaufort ou Bellefort, et qui peut-être décédait prieur de 
Gigny, fonda par son testament trois anniversaires ou 
messes matutinales, après l'office de prime, pour le repos 
de son ame et de celles de ses prédécesseurs, et il donna 
en rétribution à ladite église ses biens situés a Louvenne et 
à Cropet. 

Quant à la date précitée de 1393 , elle £st celle d'uue 
1393 sentence arbitrale que frère Henri de Sarsey , prieur de 
Gigny, rendit le l.' r août de cette année, en faisant la visite 
du prieuré de Chûteau-sur-Salins. Cette sentence fut relative 
aux corvées que les habitants de Prélin devaient aux reli- 
gieux de ce monastère, a l'article duquel il en sera parlé de 
nouveau. On voit ensuite que, deux ans plus tard, en 1395, 
1395 le même frère Henri de Sarsey fit l'abergeage d'un clos de 
vignes, dit aux Peittières, situé à Cuiseaux. Mais cet acte, 
signé de Loconnay, ne nous est connu que par son analyse sur 
deux inventaires, où Henri est nommé deSartcyo eideSuràot. 
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$ 2. Cependant ce titulaire , sous lequel fut fait au 
prieuré , en 1402 , le legs du cardinal Jean de la Grange , 1402 
est surtout connu par une charte du 27 janvier 1406, par 
laquelle Jacquemart , seigneur de Coligny , Audelot, Loy- 1406 
«a, etc..., renouvela , à cause du château de ce dernier lieu, c* 
l'acte de foi et hommage, et que Jean de Coligny, son père, 
avait déjà fait, en 1379, au prieur Jean de Marigna. Ce 
noble et puissant seigneur qui avait échappé , en 1396, aux 
désastres de la bataille de Nicopolis, qui plus tard, en 1420 , 
accompagna le duc de Bourgogne à Paris , ppur demander 
au roi raison et justice du meurtre de Jcan-sans-Peur , fit 
son devoir féodal comme le plus simple feudataire. Tout 
illustre chevalier qu'il était , il s'humilia et fléchit le genou 
devant le chef de nos moines , mit ses valeureuses mains 
dans les siennes et s'avoua son vassal. Ce devoir fût rempli, 
comme le premier, dans la chambre môme du prieur, pour 
les 80 quartaux de grains livrables à ce seigneur, au village 
de Cbarnay. Il eut pour témoins Jean de Chcvrel , damoi- 
seau, Guy de Beaufort, prieur de Flacey, Pierre d'Oigelet, 
aumônier, et Guy de Lctzon, chambricr. 

Au reste, en ce qui regarde cette rente de grains, proba- 
blement recevables à la mesure de Cuiseaux <•*), on ne trou- 
ve pas que d'autres devoirs de fief aient été faits par les 
seigneurs de Loysia. On voit seulement qu'en 1444 , Guil- cim. 
hume, seigneur de Coligny et d'Andelot , céda à son frère , 
seigneur de Cressia et de Loysia , cohéritier avec lui , de 
Jacquemard , leur père, sa part de la renie 'de XXpareurs de 
froment et avene, dehue sur le grenier de Gignié, à rachapt d'i- 
nlle, etc. P*>. 

(tO Lee deux chartee de l3?f et 1406 portent md mêniurmm miitlli. Or, }e 
«QfKonae qu'ensuite d'erreur da copiât*, il faut lire Cuiulli.» La mesure de 
Coraux pesait al livrée. 

<§») Le partit oupartur était la meufe chose que le quart al. Il contenait aussi 
•vit Mesurée «a blé et douze rez ou mesures en avoine. f*y *'» 
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1406 De qncl lieu notre prieur portait-il le nom ? Était-il pa- 
rent de l'arcbiprélre deBagé (J. de Sarciaco), cité dans une 
de nos chartes a la daté de 1219 ? Était-il de la maison de 
Scrcy en Chalon nais, dont Gauthier dcSercy, évoque en 
1129 et 1155 , et dont le dernier membre fut écrasé , en 
1540 , sous les ruines d'une maison à Lyon ? Les armes de 
cette famille féodale étaient d'azur à trois ondes d'argent. 

CHAPITRE HVIII. 

N... de SŒY, prieur. 

1412 Un membre de la maison de Scey 4st cité comme prieur 
c H5. de Gigny dans un titre de 1412 , dont nous n'avons pu re- 
couvrer que quelques fragménts , et par lequel on voit que 
ce prieur fut arbitre d'un différend d'Ètienne de Véria , 
sacristain, avec ses paroissiens de Gigny. Or, je dois avouer 
ici que je. présume ce titulaire être le même que le précé- 
dent, et je suis porté à croire que l'un et l'autre n'en cons- 
tituent qu'un sous la dénomination de Henri de Sarcey. En 
effet , les dates ne s'y opposent guère , les prénoms sont les 
mêmes, et les noms ont pu être facilement confondus. 
Cependant , j'ai dû déférer aux notes positives de M. Mon- 
nier, habituellement si bien informé. 

Quoiqu'il en soit , c'est sous l'un ou sous l'autre de ces 
prieurs qu'eurent lieu les débats et accords sur les droits 
casuels du sacristain avec le curé ou avec les paroissiens en 
cm, 115,116, 1408 , 1412 et 1414 , dont il a été parlé au chapitre 21 ci- 
lt7, devant. C'est aussi a leur temps que se rapportent divers 
titres concernant quelques offices claustraux et plusieurs 
prieurés ruraux, lesquels seront analysés dans des chapitrés 
particuliers. 
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La maison de Sccy était une des plus nobles et des plus 1412 
anciennes de la Franche-Comté, et déjà, en 1336, elle avait 
donné, comme on a vu, un sacristain ( Pierre de Sceij ), au 
prieuré de Gigny. Elle prenait son nom de Scey-en-Varais , 
château et village du canton d'Ornans (Doubs) , et non 
pas de Scey-sur-Saône. On écrivait Ccis dans les premiers 
b nips, mais l'un des membres de cette famille commença, en 
1300 environ , à écrire autrement son nom , et dès-lors peu 
ii peu ce changement fut adopté. Quelques individus de cette 
antique maison féodale sont déjà connus par des chartes de 
937, 1037, 1060, etc., et on en possède la généalogie suivie 
depuis la fin du onzième siècle jusqu'à nos jours. Cepen- 
dant, dans celle qui a été publiée , avec grands détails, dans 
l llistoire de Salins , on ne trouve aucun prieur ni môme 
aucun religieux de Gigny. 

Les limes de Scey furent anciennement vairées. Mais , 
•l<'l»uis le commencement du quinzième sièrle , elles furent 
de sable au lion d'or, couronné de même, armé et lampassé 
de gueules, avec neul eruisettes recroisctécid'Qjft timbrées, 
coaronnéea d'ôr, surhaussées d'un lévrier d'argent, sup- 
portées par deux lions d'or. 



CHAPITRE XXIX. 

FROMOND de LICONNA , prieur. 

Ce prieur n'est connu que par un acte d'abergeage à 1423 
Montrevel, paroisse de Loyon , à la date du 25 mai 1423, 
au profit de noble Fronwnd de Liconna , prieur, mentionné 
dans l'un de nos inventaires. 

On sait que les seigneurs de Liconna étaient issus de l'anti- 
que maison de Montmorot, aussi bien que ceux de Pelagey. 



Digitized by Google 



144 HISTOIRE DE GI6!fT. 

1423 On trouve, en effet, en 1390, Fromond de Montmorot 
( peut-être parrain de notre prieur ) , qui déclare tenir en 
fief de Jean de Chalon , seigneur de Chàlel-Belin et de Saint- 
Julien, ses maisons de Uconnal, vergers, chazeaux, curtils, 
l>ois, meix, etc.... 



CHAPITRE XXX. 

« 

I1UMBERT de Cil ATA KD , prieur. 

Collégiale de Cuiscaus. — Repas et moeurs du quinzième siècle. 
Hôpital do Gigny. — Léproserie. — Grange de l'islo. — Graoge du eellurier. «- 
Donations diverses — Procès du Villars. 

1424 S *• On trouve déjà un Cliatard, en 1269 et 1276, chantre 
ou doyen au chapitre de Saint-Jean de Lyon , où l'on n'était 
admis, comme à Gigny , qu'en faisant preuve d'une grande 
noblesse, « La famille Chuta rd , dit Guichenon , tirait sou 
« origine de fa ville de Nantua , et tenait dès long-temps 
<r rang de noblesse en Bugey. Ils avaient une chapelle dans 
« l'église de Nantua, où sont leurs sépultures avec quelques 
« épitaphès. Il y a aussi ad cloître des Jacobins de Lyon l'é- 
« pitaphe de l'épouse de Jean de Cliatard, damoiseau, décédé 
« en 1335 , celles de Laurent de Cliatard , leur fils , et de 
c Jean de Chatard, leur petit-fils. » 

a Humbert de Chatard, prieur de Gigny, continue le mé- 
« me historien, était fils de Pierre de Chatard, seigneur de 
c Mirigna en Bugey , et petit-fils d'IIumbert de Chatard , 
c chevalier, seigneur du même lieu. Il eut pour sœur 
« Guygonue de Chatard , qui se maria , en 1427, avec Ilugo- 
« nin de Breul , chevalier , seigneur de Corlier , mort en 
i 1458. Sa femme ne mourut qu'en 1474, après avoir fondé 
t un anniversaire perpétuel dans l'église de Nantua, nioyen- 
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« nant deux florins d'or. Ed mémoire de celte alliance , 1424 
« Hugonin de Breul et ses descendants ont ajouté à leurs 
« armoiries l'aigle qui entrait dans celle de Chatard. j> 

Les armoiries de ces derniers étaient, eu effet , d'or, à 
trois faces de gueules , à l'aigle d'azur couronné d'argent 
sur le tout. 

S 2. Humbcrt de Chatard succéda immédiatement au 
prieur Fromond de Liconna, car il figure dans une charte c m. 
du 8 octobre 1424, relative à la translation de la collégiale 
de Chavannes-sur-Suran, à Cuiseaux. 

Cet établissement canonial avait été fondé en 1407, dans 
le premier de ces lieux , par Alix de Chalon , fille de 
Tristan de Chalon, seigneur d'Orgelet, et femme de Guil- 
laume de Saulicu, docteur ès-lois, conseiller du duc Jean- 
Sans-Peur, seigneur de Montfleur et de Cliavannes, et bailli 
de Cuiseaux. Mais, les bons chanoines, plus enclins peut- 
être a jouir des agréments de la vie séculière qu'à remplir 
leurs devoirs religieux, ne s'y plurent pas long-temps. Ils 
trouvèrent que Chavannes était un petit endroit incommode, en 
heu de montagnes et bien sauvage. Or, comme Réné de Cha- 
lon, neveu d'Alix et seigneur de Cuiseaux, désirait les y 
attirer et augmentait leurs revenus, on sollicita leur trans- 
lation dans ce lieu d'une riche aménité, fructueux de tous biens 
pour la vie commune, et commerçant. On sollicita, en même 
temps, l'union à leur collégiale des églises paroissiales de 
Cuiseaux et de Champagna. Mais ces deux églises se trou- c m 
Tant de droit et de fait, et de toute ancienneté, sous le 
patronage du prieuré de Gigny, leur union ne pouvait avoir 
lieu que du consentement de ce monastère. C'est pourquoi 
Louis de Chalon , prince d'Orange, baron d'Arlay et seigneur 
suzerain de Cuiseaux , Alix de Chalon et Guillaume de 
Saulieu , son mari , réclamèrent ce consentement qui fut 
accordé par le prieur Chatard et ses religieux, aux condi- 
tions suivantes : 

- 
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1 42 \ 1 .° Le prieur se réserva, et à ses successeurs, le patronage 
des deux églises de Cuiseaux et de Charopagna, c'est-à-dire, 
le droit de présenter pour vicaire perpétuel de ces églises 
un ecclésiastique pris dans la collégiale ou hors d'elle. 
2.° Une autre condition fut que ce vicaire percevrait sur les 
revenus de ces églises , non-seulement une prébende de 
chanoine, mais encore une portion congrue suffisante pour 
le faire vivre honnêtement et lui permettre, soit de payer 
les droits dus au pape, à l'archevêque de Lyon et au prieur 
de Gigny, soit d'exercer l'hospitalité et de supporter toutes 
les charges de sa place. 3.° Nos religieux, en leur qualité 
de gros décimateurs à Cuiseaux et a Champagna, se réservè- 
rent le droit de s'y retirer dans les maisons canoniales et 
de célébrer ou faire célébrer les offices divins dans l'église 
collégiale, en temps de guerre ou en toute autre circons- 
tance. 4.° Us exigèrent que, lors de l'union, il serait (ait 
une déclaration des dîmes, cens, lods, vends et autres 
revenus que les recteurs des deux églises avaient droit et 
coutume de percevoir avec eux-mêmes ; 5.° qu'on déclare- 
rait en même temps la quotité de la portion congrue qui 
appartiendrait au vicaire avec sa prébende canoniale. 6.° En- 
fin, en cas d'incorporation ou d'acquisition de quelques 
biens à la collégiale, les religieux de Gigny se réservèrent 
les droits seigneuriaux, lods ou services quelconques sur ces 
biens. 

Ce consentement fut donné a l'unanimité, tant par frère 
Chatard, prieur, que par dix-neuf autres moines assemblés ca- 
pitulairement, au son de la cloche^ ; les conditions en furent 

Cj3) J'ai trouvé le mode de convoqueriez chapitres de moines en ton delà 
cloche, dans d'autre* chartes de iJoi, i3Si, 1437, etc. Mais les cloches étaient 
déjà usitées, pour célébrer les offices divins, en 6i5, 7*9» 97*t n**» »»79* etc.. 
On sait d'ailleurs que l'on en fait remonter l'invention à saint Paulin,évéque de 
Noie en Italie, mort en 4J1, d*ou lea cloches ont été nommées quelquefois noltt 9 
et d'autres fois campant*, du nom de ta province de Noie, 
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acceptées par Guillaume de Saulieu, tant en son nom qu'en u<24 
celui d'Alix de Chalon , sa femme , et par Jean Haten de 
Loconnay, doyen, et Guillaume de Melliac , chanoine de la 
collégiale, tant pour eux que pour les autres chanoines de 
celle-ci. Les contractants promirent par serment M l'exé- 
cution de cet acte, qui fut fait et passé a Gigny, devant 
Claude Barignet, d'Orgelet, notaire, en présence de Jean de 
Chatard, curé de Marboz, Jacques Duvillard, prêtre de 

0 

(iigny, Guillaume Arbi de Montréal , Etienne de Chatard W 
deMontrichard, et autres témoins. 

Au reste, on ne dira rien d'autre ici de la collégiale de 
Cuiseaux, qui a subsisté jusqu'en 1790, et qui était composée, 
non compris deux enfants de chœur, de huit ecclésiastiques 
chanoines, lesquels sùivaient la règle canoniale ordinaire. 
De ces huit chanoines quatre étaient officiers sous les noms 
de doyen, thunin-, sacristain et custode. Ce dernier était aussi 
qualifié curé et vicaire perpétuel de la paroisse, et il en faisait 
les fonctions. Le chapitre avait le patronage de la cure de 
Chavannes et envoyait un de ses membres pour la desservir. 
Ii députait un élu, pour la chambre du clergé, aux états 
d'Auxonne ou de Bourgogne. 

L'église de Cuiseaux est sous le vocable de saint Thomas 
de Cantorbéry , dont on y célèbre la mémoire au mois de 
juillet. Mais ce saint évéque martyrisé, en 1171, par la po- 

(94) Les ecclésiastiques prêtèrent, selon leur coutume, ce serment ad peclus % 
en mettant la main sur la poitrine, ainsi qu'ils ont continué de faire, même dans 
le xvin." siècle, et comme le prêtent encore aujourd'hui les juifs en justice. 
Hfan le seigneur de Montfleur prêta le sien entre les mains des notaires. Il est 
dit aussi que le prieur prêta serment de sa propre autorité, et les religieux de 
l'autorité du couvent et d'après l'ordre du prieur. On toit, dans une charte de 
1097, le comte de Savoie prêter serment en mettant son pouce dans la main d'un 
autre prieur. 

(9 S) Cet Et. de Chatard ainsi que Jean de Chatard , curé de Marboz, étaient 
probablement de la famille du prieur de Gigny, comme encore Hugues de Chm» 
tard, mentionné au chap. 2 3, et Jmbiard de Chatard , doyen de notre prieuré 
en 148J- 
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1421 lilique v non était pas l'ancien patron, quoiqu'il eût déjà 
dans l'église paroissiale une chapelle qui fut unie, lors de 
la translation, à la collégiale. Une tradition vague porte que 
Saint-Georges était le vocable primitif. Aussi , on trouve le 
cimetière de Sainl-Georges mentionné à Cuiseaux dans un titre 
de 1284, et une foire s'est tenue en cette ville, jusque dans 
les dernières années, le lendemain de la fête de ce saint 
martyr. D'un autre côté, la grosse cloche, qui a été fondue 
le 25 juin 1478, jour anniversaire de l'incendie par lequel 
le barbare général de Louis XI punit Cuiseaux de sa fidélité 
h sa légitime souveraine et le réduisit en cendres, a l'excep- 
tion de l'église et d'une seule maison, cette cloche, dis-je, 
porte une invocation à saint Georges et à la Vierge i 96 ). En- 
fin, on lit qu'en 1425, Louis de Ghalon, prince d'Orange, 
fonda et dota une chapelle en l'honneur de ce bienheureux, 
pour être construite en son château de Cuiseaux et desservie, 
eu attendant, en l'église paroissiale de Saint-Thomas. Cette 
chapelle est mentionnée dans un autre titre de 1469, comme 
subsistant toujours dans ladite église. 

S 3. Depuis cet événement jusqu'aux dernières années 
de la vie de notre prieur, on ignore ce qui s'est passé à 
Gigny ou au monastère. On trouve seulement l'indication 

1430 qu'en 1430, noble Humbert de Montagu donna au prieuré 
le pré Frêne et le champ de Morubuzon, au territoire de 

1433 Gigny, donation qui fut homologuée, en 1433, par Etienne 
de Montagu. 

1435 S *• Humbert de Chatard assista, en 1435, ou du moins 
c n». fut invité à assister aux pompeuses funérailles de Jacque- 
mart! I er , seigneur d'Andelot, Beaupont, Beauvoir, Boujailles, 
Bou lavant, Buenc, Coligny, Cressia, Grilla, Fromentes, 

($6) X. H» S» ifari* t Sancté GeOtfi t ora pro nvbis îmilleno qunttrc*nletinn? 
sepluiigesimo 9Ctovo t dit vtro jtmii vicesimo ûuint0 crtmnlo, jjnmt vocoY tço 
rrge Frtvrorum in»icto. Jhan Monut, uotaire, a heu la charge el conduite de 
faire frire cet deux belle» douches. 
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Loysia, etc.... Ce puissant seigneur* dont il a déjà été parlé, 1 V35 
teste au château d'Andelot, le 27 février 1435, en exprimant 
le vœu qu'on l'inhumât dans l'église de l'abbaye du Miroir, 
auprès de ses ancêtres, et qu'on lui fit de somptueuses funé- 
railles, notamment en y consacrant deux quintaux de cire, 
et en y faisant célébrer la messe par 400 chapelains. 

Les parents exécutèrent l'intention du défunt et invitè- 
rent en conséquence à cette vaniteuse cérémonie P 7 *, non- 
seulement les 400 chapelains recommandés, mais encore 
1.* les quatre abbés de Balerne, de Baume W, du Miroir et 
de Tournus ; 2.° les cinq prieurs de Gigny, de Seligna, de 
Goligny, de Montmerle et de Bonlieu ; 3.° les deux archi- 
diacres de Ghalon et de Lyon. On y invita aussi de nobles 
et puissants séculiers , savoir : Louis de Ghalon , prince 
d'Orange et baron d'Arlay, les seigneurs d'Arguel, de Saint- 
Georges, de Fonvens, d'Autrey, de Fribourg, de Buxy, de 
Ruffey, de Saint- Amour, de Varembon, de Gorcent, de La 
Cueille et de Fénix. 

Le titre qui nous a conservé tous ces noms célèbres de 
la féodalité contient aussi le détail des préparatifs culinaires 
faits pour restaurer tant d'invités réunis dans un lieu aussi 
dépourvu que le Miroir. Le lecteur pourra juger, d'après 
cette pièce , des mœurs, des usages, des meubles, des ali- 
ments et du genre de vie dans nos pays, a cette époque. Il 

(97) Il parait que cette vanité de funérailles était tout-à-fait dans le goût du 
tiède En effet, en 1417, on voit Mat bée de Hye, dit de Neublani, bisaïeul de 
deux de nos prieurs, exiger à son enterrement l'assistance de soo prêtres mesttt 
ckanianu* Avant lui, en 1J84, Jean de Rye, ion père, avait déjà ordonné qu'où 
mît sur son corps un drap d*or. et qu'à ses obsèques on offrit trois chevaux or- 
nés l'un de ses armes, harnois et cottes de fer,le second de ses armes de tournois, 
et le troisième de sa bannière. Humbert de Rye en i3£3 et Renoud d'Usie en 
134$; en avaient demandé à peu près autant. Enfin Huguettedo la Baume, femme 
de Jacquemard de Coligny, exigea aussi le même luxe de funérailles que son 
taaiL 

<*f) On lit De aime dans U charte, tans doute par erreur, car il n'y a jamais eu 
d'abbaye en cette ville. 
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i455 pourra apprécier, en conséquence, les progrès qu'ont faits 
dès-lors l'art culinaire et le luxe de table et d'ameublement. 
Qu'il y a loin, en effet, des plats et des écuelles de bois oit 
les personnages les plus notables de ce temps mangeaient 
des aliments grossiers, a la vaisselle de faïence, de porce- 
laine et même d'argent, si commune de nos jours et sur 
laquelle on dépose des mets si délicieux !... On se contentera 
de faire remarquer à cette époque : 

1. ° La non-mention des poissons et de la viande de veau 
très usitée, cependant, sur la table des riches dans le quin- 
zième siècle. 

2. ° L'existence , comme gibier, dans nos pays, des lapins 
de garennes (Cugmx) , qui en sont disparus depuis long- 
temps «. 

3. ° La prodigalité des épices, ou condiments aromatiques 
dans la cuisine, comme poivre, gingembre, gérofle, graine 
de paradis, canelle et moutarde. 

la rareté et cherté du sucre ( |00 >. 

(99) Sens let xtv.« et xv.« siècles, les lapins se trouvaient h l'eut naturel et 
sauvage, même dans les Communes humides de la Bresse. On voit, en effet, que 
dans Pacte d'affranchissement accordé, en iSto, par VauthCer de Prolois, eux 
habitants de Beaudrtèree, SeintrÉtienne, Saint-Gersnein-du-Plai», Ouroux et 
Saint-Christophe, le Seigneur se réserve le chasse de le grande bète et concède 
a ses affranchis celle des lierres, renards, lapins et autres petites b&es. Les actes 
de franchises de Lagnieu, en tSo9,et de Saint-Maurice de Remens (Ain), en 
1 369, mentionnent aussi des clapiers de lapins. De là, les dénominations de 
Karennei (pour Garennes) données à tant de lieux occupés probablement par 
ces animaux* 

(teo) Le suer* était à peine connu en Europe dans le xrv.« aiëcle, malgré le 
grand commerce dea Vénitiens avec l'Egypte et l'Orient. Il était seulement un 
peu plus commun alors que du temps de Dioscorides, de Pline et de Gaticn qui 
n'en perlent que comme d'une substance médicamenteuse. On Ht qu'en Bour- 
gogne, en l'année 1S79, une livre de sucre coûtait autant que Sa livres de viande 
de boucherie ; ou autant que la dépense de dix chevsux pendant *4 heures. Il 
est établi, par d'autres documents, que, dans les xtv.* et xv.* siècles, notam- 
ment en lias, i33i, 1)40* »4*S» 1447» etc. le prix d'une livre de sucre équi- 
valait à U moitié h peu près d'un mouton. Il ne devint d'un tuege vulgaire que 
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5. « La non-mention du café, qui n'était pas encore connu H35 
en Europe ( |01 ), de l'eau-de-vie qui y était connue, mais 

peu usitée l 1Qi) , et du riz qui y était d'un usage assez ré- 
pandu 

6. * L'omission de la faïence, qui n'était pas encore in- 
tentée et des vases en poterie connus, mais inusités. 

7. » La rareté et la cherté des verres a boire. 

8. ° La vaisselle d'étain faisant le luxe des princes ( I0& >. 

9. ° Enfin, l'usage de l'hypocras, vin ou liqueur de des- 
sert (MM. 

dans le Xv.« et surtout dans le xxiP tiède, «prêt la découverte de* Iodes orien- 
tale*. Au rapport de B. Platina, auteur italien, on le fabriquait déjà en Crète et 
ea Sicile avant 1474, et on l'employait alors dsns la cuisine et dans l'art des 
ctrôieurs. Un siècle plus tard, la canne à sucre prospérait, non-seulement dans 
las lies de la Méditerranée , nuis encore à Madère et à Saint-Thomae-d'A- 
frique» 

Oai) le connaissance du caji en Europe est Lien postérieure à celle du sucre* 
Pr. Alpin eat le premier auteur européen qui en ait parlé en i5aj; ensuite 
Meiisoer en tfu, Fx. Bacon en itfaJ, etc* Mai» son usage ne commençai sa 
répandre qu'an 164$ en Italie et en France. 

(les) On attribue la découverte de l'eau-de-vie • deux célèbre* alcbimisle* 
du zui> c siècle. Elle causa, en îlSf, la mort violente du roi de Navarre, Charles 
dit le Mauvaia* Cependant, elle n'est devenue commune que dans le xvi.« siècle. 

(toi) Le rit a été apporté des Indes en Europe, peu après la conquête d'A- 
lexandre- Il était déjà cultivé en Italie du temps de Dioscorides, de Pline, etc^s 
et? était usité comme aliment et comme médicament, au rapport d'Horace, de 
Celse, d'Arétéc, de Galien, etc.» Aussi, dans les xrv.* ou xv.« Siècles, une livre 
<k sucre équivalait à neuf ou dix livres de riz. 

(le*) La /minci a été inventée postérieurement è Faënxa, ville d'Italie, dont 
elle a pris le nom. 

(lef) Un abbé de Saint-Etienne de Dijon, mort en i|«7i ne permetUit au 
réfectoire que de la vaisselle de bois et proscrivait celle d'étain comme contraire 
savoru de pauvreté. 

(a«4) VHypocras, nommé aussi n*cUw Apimumt 9 était probablement le vinum 
conditmm d'Apttiua, plutôt que le rimum nteUn-Uêê de Pline. Il était très célèbre 
éaus le moyen âge, car d'un côté, saint Bernard et Pierre-Ie-Vénérable en par- 
lent au xu.« siècle comme d'un objet de gourmandise dans les monastères ; et 
o*ue autre côté, sous lea rois du xrv.« et du xv.« siècle, il y avait dans l'ancien 
loutre une chambre spéciale pour le fabriquer. Au reste, c'était un vin art» 
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**33 % 5. Ilumbert de Chatard testa un mois après Jacqucmard 
de Coligny, et son testament, du 28 mars 1435, fut un mo- 
nument de bienfaisance et non de vanité. Il y donna aux 
pauvres un témoignage de ses sentiments d'humanité : il 
fonda pour eux un hospice à Giguy. 

Il en avait fait construire lui-même le bâtiment a la porte 
du cloître, et, par son testament, il en fit don, ainsi que du 
jardin attenant. Il dota, en outre, cet établissement d'un 
revenu annuel de quinze écus de bon or et de deux vignes 
de dix ouvrées, situées à Cuisia près Treffort. Il en confia 
l'administration à l'aumônier du prieuré, à l'office duquel 
cet hospice fut annexé, avec tous ses droits et apparte- 
nances 

Le but de cette fondation fut de donner le logement et la 
nourriture à tous les pauvres errants et étrangers. Or, le 
fondateur, dans sa pieuse sollicitude, dispose : i* qu'on 
donnera à chacun de ces pauvres passants une ration de 
pain de froment et une ration de vin, pourvu que le même 
pauvre tfy vienne qu'une fois par mois ; que s'il y vient 
plus souvent, il ne lui sera accordé que le lit ou logement ; 
2.« qu'à tout pauvre mendiant qui voudra être logé à 

m.tique de cnelle édulcoré avec le miel ou le sucre. On le composait, en fai- 
sant infuser pendant a 4 heures une once de cnelle et un >crupule ou a* 
grain, de m u.c. de dans .ix livre, de bon vin roi*Ç%,qucl on «jout.it une 
livre de sucre; après l'infuaion, on passait ou on fiitr.il 1. liqueur. 

(107) J'ai cherché en v.in à recouvrer le testament du prieur Ch.t.rd, dont 
une copie, avec traduction fr.uc.ise, fut signifiée eu 1787, à I. requèie de* 
habitants de Gigny.au commissaire apostolique chargé de supprimer le monas- 
tère. De ce litre, qui n'est même pal mentionné dans l'inventaire de celte date, 
je n'ai pu trouver que l'extrait suivant: Pro mon» tenendo ,« que, dicta *„„/, d*i 
dimus per présentes damus quindecim sculos auri boni dé annuo et perptluo rtd- 
ditu, etc. ... Item unam vineam per nos acquisitam h J. Grandi, etc. sitam in 
territorio Cuisiaci Ireffortium. Itrm unam aliam vineam sitam in dicto territorio 
pernosaccensatam t clc„. sub censu seu onere quatuor Jlorenorum dicta noetrm 
ecelesiat Gigni.ci sotvendorum anno quolibet. Item umim curttte silum in villd^i- 
ç naci jnxltt dictant hospitale. 
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l'hospice, on donnera la moitié d'un pain d'orge et une 1*35 
ration de vin ; 3.° que, dans le cas où une pauvre femme 
étrangère viendra a y accoucher, on lui donnera, ainsi 
qu'à son enfant, outre les choses nécessaires a leur état, 
une ration de vin de tiers < t08 >. 

Le testateur charge ensuite l'aumônier de placer à la tête 
de l'hospice un laïque, homme de probité, et une femme de 
bonnes moeurs, pour y demeurer et avoir soin des pauvres 
et de leur maison. Dans son zèle il n'oublie aucun détail 
de ce qui y est nécessaire. Il veut qu'on y entretienne trois 
lits garais chacun d'un matelas, d'un coussin et d'une cou- 
verture; qu'on en change souvent les draps ; que ceux-ci 
se trouvent toujours à la maison an nombre de six grands 
et de dix petits ; qu'il y ait deux tables avec leurs bancs , 
des écuelles de bois et des vases et ustensiles de cuisine. 

Enfin le fondateur s'occupe des prières qui doivent être 
faites a l'hospice. Il veut 1.* que, chaque année, on y 
célèbre une messe, le quatrième dimanche de carême où 
l'on chante à l'introït Lœlarc Jérusalem, et que le même jour 
on y chante les vigiles des morts ; 2.° que, le lendemain, on 
dise une messe matutinale de Rcquinn après prime; qu'a la 
fin de cette messe, les religieux aillent sur sa tombe réciter 
les sept psaumes pénitentiaux et faire l'absoute ordinaire, 
et qu'ensuite l'affirmer donne a chacun des assistants un 
gros de monnaie, s'ils sont prêtres, et un demi-gros s'ils ne 
le sont pas ; 3.° enfin , que le mémo aumônier célèbre ou 
lasse célébrer, le lundi de chaque semaine, une messe à 
l'autel de la Croix, dans l'église du prieuré, messe a désigner 
sous le nom de Messe des pauvres. 

S 6. Les dispositions testamentaires du prieur Chatard 

(ieS) Le pain de tiers pesait Irais livres, d'après une note du xvii. 6 siècle. Le 
vimit tiers était peut-être celui que coutenait la pinte 2 car celle-ci se divisait 
P»r tiers, et il y avait dans le pays des bouteilles d'un tiers et de deux tiers. La 
pinte de Gigny contenait un litte cl quart. 
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1435 forent approuvées par un acte capitulaire du 30 mars 1435, 
et ratifiées par Odon de la Perrière, abbé de Cluny. 

Cette délibération prouve qu'alors on ne regarda pas 
comme si mctqum l'établissement philanthropique du tes- 
tateur. La passion, ainsi que l'ignorance de la valeur moné- 
taire de l'époque, ont sans doute fait déprécier cette bonne 
action par celui qui était chargé d'en foire disparaître les 
derniers restes. Les détails de la cérémonie du Miroir, 
rapportés précédemment, font aussi quelque justice de ce 
reproche. 

$7. Que devint par la suite l'hospice fondé par Chatardî 
Quand et comment la maison de cet hospice sortit-elle des biens 
dépendants de l'office de l'aumônier, pour devenir une pro- 
priété privée? C'est ce qui n'a pu être éclairci. On trouve 
seulement que cet asile de la pauvreté subsistait encore te 
26 mai 1554, puisque, dans un titre de cette date, l'entretien 
de trois lits et les charités de cet hospice sont déclarés au 
nombre des obligations et charges de l'aumônier. D'un 
autre côté, il est certain que cette maison n'appartenait déjà 
plus au monastère ni a l'office d'aumônier au commence- 
ment du dix-huitième siècle, et qu'elle n'a point été aliénée 
avec les autres biens du clergé, dits nationaux. 

Le jardin seulement de cet hospice appartenait encore 
au prieuré en 1748 , du moins pour plus des trois quarts. 

pian m. Il était désigné alors sous le nom de Jardin de l'Hôpital, et 
c'est postérieurement qu'il a été cédé au propriétaire de la 
maison hospitalière. 
§ 8. Il existe encore à Gigny, près de l'ancienne chapelle 

PUnN o. de Saint-Taurin, une maison qu'on appelle YHôpkal, qu'il 
ne faut pas confondre avec celle du prieur Chatard. En effet, 
elle est d'une construction toute moderne, qui date d'environ 
80 ans. Cependant elle est l'ouvrage du dernier aumônier, 
qui était en même temps chef du monastère, et probable- 
ment elle a été construite pour remplacer l'ancienne, qui 
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était aliénée depuis long-temps. Mais ce nouvel hospice n'a 143$ 
jamais été réellement organisé, et il n'a servi d'asile qu'à 
quelques indigents qui y demeuraient sans recevoir d'autres 
secours. 

L'emplacement de cette maison, ainsi que le champ a soir 
qui en dépend, appartenaient encore, en 1746, au proprié- 
taire de la maison construite par le prieur Chatard. Or, il 
parait que, peu d'années après , il céda cet immeuble aux 
religieux, et qu'il en obtint par échange le jardin de l'an- 
cien hospice. 

S 9. Outre l'hôpital fondé par le prieur Chatard, il parait 
que Gigny, comme beaucoup d'autres lieux, possédait pour 
les lépreux un de ces hospices connus, au moyen âge, sous 
les noms de Léproserie, MèseUerk, Maladièrc, Midalière , 
Ladrerie, Maladrerk, Maison des lépreux, etc.. 

Les croisades, qui avaient été pour l'Europe l'occasion 
d'importations très utiles, furent aussi, par une déplorable 
compensation, celle de l'introduction de la lèpre, ou de l'é- 
lephantiasis, maladie de l'Orient, et surtout de la Palestine 
et de l'Égypte. 11 semble bien, à la vérité, qu'elle n'était pas 
inconnue auparavant en France, puisque déjà, en 418, saint 
Amateur, évéque d'Àuxerre , aurait guéri trois lépreux a 
Autun, avec de l'eau du Jourdain; et puisqu'on parle aussi, 
en 874, d'une léproserie à Saint-J ean-ôes- Vignes , près 
Chalon-sur-Saône. Les légendes de saint Boniface et de 
saint Antonin signalent également, en 754 et en 830, cette 
maladie comme contagieuse. Cependant elle date princi- 
croisades, et elle se répandit tellement en 
France que, sur la fin du douzième siècle, presque tous les 
bourgs ou gros villages furent obligés d'avoir un établisse- 
ment, où les lépreux étaient séquestrés de la société. Le 
roi Louis VIII légua, par son testament, en 1226, cent sols 
a chacune des 2,000 léproseries de son royaume, qui ne com- 
prenait cependant que le tiers de la France actuelle. Un 
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1435 historien, mort au milieu du treizième siècle, a aussi laissé 
par écrit qu'il y en avait 19,000 dans le monde chrétien de 
son temps. Dans notre voisinage, on a la preuve qu'il a 
existé de semblables asiles à Saint-Amour, Arbois , Belle- 
vévre, Brangés, Chûteau-Renaud , Clairvaux, Sainte-Croix, 
Guiseaux , Frontenay, Grozon , Loysia , Malherey, Mervans, 
Montmorot, Nancuise , Passenans, Pierre, Poitte, Polî- 
gny, etc., etc.., etc.. Il est à croire qu'il en a existé aussi 
à Champagna, à Morges, à Véria, à Saint-Vincent et à Saint- 
Marlin-en-Bresse, où des champs portent encore les noms de 
Mésellcrie, Maladière, Malatiùre, Malterre, etc. (t«>. 

Quand une personne était jugée atteinte de la lèpre, on 
lui faisait un service religieux comme à une personne morte, 
puis on la menait à la Borde ou léproserie, située en plaine 
campagne, loin des habitations. En effet, elle était morte 
civilement et se trouvait privée de la faculté de succéder et 
de disposer. A leur entrée, les lépreux prêtaient serment 
1.° d'obéir au maître de l'établissement; 2.° de n'entrer 
dans aucune maison , dans aucune église , ni dans les tri- 
bunaux, moulins, ou autres lieux de réunion ; 3/> de ne 
point regarder dans les puits ni les fontaines communes, 
et de n'y point laver leurs pieds, leurs mains, ni leurs 
linges ou vêtements ; 4.° de pourchasser le bien , l'honneur 
et le profit de toute la communauté ; 5.° de partager les 
aumônes sans fraude entre tous les lépreux ; 6.° de ne point 
passer sur un pont sans avoir des gants aux mains ; 7.° de 
ne boire que dans leur tasse ou leur baril ; 8.° de cheminer 
par le milieu de la charrière et de ne parler a quiconque, 
comme encore de ne passer devant personne, si ce n'est au- 

( 109) L'historien de Poligoy signale une plut grande proportion de léprose- 
ries dans U vignoble du Rtverraont qu« dans L» montagne. Cependsni le dé- 
nombrement qui précède n'en constate que dix dans les pays de vignes, et qua- 
torze dans la montagne ou Is plsine sa m vigne». D'un autre côté, s'il y evait 
; deux léproseries à Beaune, rl y en avait aussi deux à Autnu et deux à Auxonne. 



Digitized by Google 



CHAPITRE XXX* 157 

dessous du vent; 9.° enfin, d'être muni d'un baril ou d'une 1435 
lasse pour boire , et d'avoir des cliquettes ou castagnettes 
en allant mendier, afin d'être mieux connu de tout le 
monde 

De telles mesures de précaution font assez juger combien 
était contagieuse cette maladie, qui cependant ne Test plus 
de nos jours et qui se trouve maintenant aussi rare en 
France qu'elle y était commune alors. Ces mesures ont été 
mises en usage, depuis un temps immémorial, en Orient, et 
elles le sont encore dans l'Amérique équinoxiale , notam- 
ment dans la Guyane , où existent toujours des léproseries 
et pianeries. 

Cette maladie affreuse subsista, ainsi que les hospices 
qui lui étaient consacrés, pendant bien des siècles, jusque 
même dans le seizième et le dix-septième. A Beaune, en 
1675, une fille lépreuse vivait encore, avec sa servante, dans 
une loge de la léproserie, où elle mourut et dont elle fut 
le dernier habitant. A Arc-cn-Barrois près de Langrcs, en 
1607, se trouvait aussi un lépreux séquestré dans l'hospice 
spécial. Cependant, en général , avant la fin du 17.« siècle, 
toutes les maladières ou léproseries furent réunies aux hô- 
pitaux ou hospices du voisinage, parce qu'elles n'avaient 
plus leur destination. Quelles réflexions graves se présentent 
à l'esprit, sur la cause et la marche de ces maladies nou- 
velles qui, après avoir décimé l'espèce humaine, qui , après 
avoir été éminemment épidémiques ou contagieuses , finis- 
sent par se mitigeret môme par disparaître!... Tels furent 

(no) On Ut dains les frtuchises de Cuiseaux,en is65,et de Saint-Laurent-Ia- 
Boche, en ial4, quel, qualification de mi$iau % donnée à quelqu'un, était une 
injure punissable d'amende. Il en était de même à Cotigny, Jasseronet Cey séria. 

Le terrier de la bar o oie de Brangcs disposait des corrées (cœurs et poumons)* 
des bêles tuées aux boucheries en faveur des ladres ou lépreux, ainsi que des 
queue* de cuirs unnés dans la seigneurie. Mais, en itoa, cela ne se pratiquait 
«*ja plus,.. A Dijon, en i37«, les bouche» devaient au maître de la mahderie 
la langues des bœufs et les ongles des porcs tués durant la foire de TouasainU 
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1435 autrefois le mal des ardents et le feu de Saint-Antoine m onzième 
siècle la peste noire de 1349, et dans des temps plus mo- 
dernes ou môme de nos jours, la maladie vénérienne et le choléra. 

S 10. Il est difficile de déterminer positivement le lieu où 
était établie la léproserie de Gigny. Cependant, il paraît très 
probable qu'elle existait à l'ouest de la commune , sur les 
confins du territoire de Véria. Elle s'est peut-être transfor- 
mée par la suite en la métairie ou ferme connue sous le nom 
de Grange de ihle. Ce qui me le fait présumer , c'est que 
dans cette localité se trouvent: 1.° le bois delà Ladrerie ou 
du Ladre (***), qui a dépendu de l'office de l'aumônier jusqu'à 
la fin ; 2.° la Terre de la Malalière, proche du petit Véria 

(i 1 1) La religion chrétienne est toujours «or la brèche quand iï •«agit de sou- 
lager les douleurs et de consoler les infortunes. La perte de leSy, appelée U 
nuU des ardents, donna naissance à la eortfririe de Dieu. Celle de 1094, connue 
sous le nom de/eu sacré, «mena l'établissement des hospices 00 commanderieê 
de Saint- Antoine Je Viennois, dans lesquelles le* religieux anlonina soignaient 
les malades. Cette maladie» nommée encore /rai de Saint- Antoine, feu de Saint- 
Marcel, était une espèce d'érysipèle on de charbon qui misait périr plus ou moi ns 
vite en gangrenant la peau et les chairs jusqu'aux os. EUe dura moins que la 
lèpre et ne cessa cependant qu'à la fin du xw. e siècle. Dan» notre voisinage, il y 
avait des commanderies de Saint-Antoine à Bourg en Bresse, à Bufley , a Chalon- 
sur-Saône et à MAcon. 

(lia) Le mal ladre dérive de Lazare, lépreux mendiant de la parabole du mau- 
vais riche, rapportée dans l'évangile de saint Luc Ce Lazare, qu'il ne faut pas 
confondre avec l'ami de J^C, était le patron des lépreux, et on l'appelait M. S» 
Ladre dans le moyen âge et même jusque dans le xviu' siècle. Les lépreux 
étaient aussi quelquefois nommés lasares, et les léproseries lazarets» Ce der- 
nier nom est même encore conservé aux établissements de quarantaine contre 
les maladies pestilentielles contagieuses comme la lèpre. Celui de lataronis est 
donné aux mendiants de Naples, censés descendants des anciens lépreux. 

(n3) Il existe encore des champs dits en la Mal attire, proche l'étang Pyot, 
mais ils sont situés sur le territoire dè Véria. On trouve dans les inventaires 
l'indication d'un abergeage fait, en 1 54 a, par nos religieux, de deux teppes 
ou hennit ures * Véria, lieu dit en la Mal ad i ère des Reprets, Quant au Petit- 
Vérin qu'on indique ici proche d'un bief, H n'est pas facile d'en déterminer le 
lien, à moins de le placer près de l'ancien château. CL Maillet était notaire au 
Pctit-Véria en 1 fi ; 8, puis à Louvenntj en ifti. 
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dont un abergeage fut fait en 1612, au profit du même offl» 1435 
cier claustral qui était chargé, comme on a vu, de l'adminis- 
tration de l'hospice, et précédemment sans doute de la lé- 
proserie , parce qu'il est probable que cette dernière fut 
réunie au premier* 114 ). Si l'asile des lépreux n'exista pas en 
cette localité, on peut présumer qu'il a pu être établi en 
celle dite la Censière, où l'on reconnaît qu'il y a eu ancienne- 
ment des habitations et où l'on a même trouvé des tombeaux 
et des ossements. 

Quoiqu'il en soit, la léproserie de Gigny fut sans doute 
une des douze maladières plus voisines, à chacune desquelles 
Jean d'Andelot, seigneur de Gressia , donna par son testa- 
ment, en 1347, deux cents sols estevenaats. Ce seigneur imita 
en cela les deux Élienne de Goligny, ses parents, seigneurs 
d'Andelot, qui firent aussi, en 1318 et 1328, des legs aux 
diverses léproseries de l'archiprêtré de Coligny. A la même 
époque environ, c'est-à-dire, en 1331, un autre seigneur 
moins généreux, Jean de Monfaigu, avait fait un legs de trois 
sols à chacune des maladreries de Clairvaux, Poitte et Nan- 
cuise. 

$11. Malgré que j'incline fort à placer l'hospice des lé- 
preux près du bois du Ladre et de la terre de la Malatière, 
je dois avouer que les cent journaux de terrain qui consti- 
tuaient la qramje de Vide ne dépendaient pas de l'office de 
l'aumônier, comme le bois contigu, mais appartenaient au 
prieur du monastère, ou à la mcnse prieurale , depuis plus 
de 200 ans. 

En l'année 1607, cette grange était nommée Meix Galbry, 
prohablementdu nom de ceux qui l'exploitaient et qu'on peut 
croire originaires de Véria, où une famille Galebry ou Gale" 
trier existait dans le dix-septième et même jusques sur la 

■ » 

(114) D*t" cerUioes abbtjes comme à S* Seine, U y avtit un officier claustre! 
«T*culenieot chargé cTadeainutrer U léproserie, et pourceU nommé maître dé 
U m«ladikr$ % recUur de U léproserie. 
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1435 fin du dix-huitième siècle. Dans Tannée 1607 précitée , ce 
meix fut acensé ou loué moyennant le cens en directe de 
deux pareils de blé, par moitié froment et avoine, et de neuf 
gros d'argent. Ce lut le prieur de Gigny lui-même qui passa 
cet a censément à un membre de l'ancienne et honorable fa- 
mille Pyliot, lequel y fit reconstruire des bâtiments. Dans cet 
acte, on consigna que « ledit meix consistait en terres, prés, 
« jardins, bois, buissons, chenevières, tel que le tout était 
o ainsi porté par l'ancienne reconnaissance., sauf de la 
a censé. » Cet acensement fut motivé a à raison de ce que 
« ledit meix était vaque, en friche et en hermiture, la déli- 
a vrance en ayant été faite, après plusieurs proebmats aux 
« églises de Gigny et de Véria. » 

De nouveaux acensements de ce domaine lurent faits, en 
1667 et 1691 , sous le nom de Grange de l'hle (115) , par le 
prieur de Gigny , a d'autres membres de la même famille 
Pytiot. Mais l'ingratitude du sol ne permit pas d'en conti- 
nuer fructueusement la culture par la suite. Il parait même 
qu'en 1712, cette grange était déjà abandonnée par les cen- 
sitaires, et que le prieur de Gigny la reprit de droit, à rai- 
son de déshérence, car alors elle fut louée par lui, moyen- 
nant une faible rétribution en grains. Quarante ans après, 
en 1752 , un autre prieur, J.-J. de la Fare , l'accnsa a per- 
pétuité à son fermier-général. Or , dans ce nouvel acense- 
ment, on lit, comme dans eelui de 1607, que la grange de 
llslc était vacante et abandonnée depuis plus de 50 ans ; 
que les censitaires précédents n'avaient pu en retirer le cens 
à payer ; que les terres étaient réduites en herniitures, à la 
réserve d'un petit canton ; qu'on ne pouvait reconnaître les 

(il S) L'élymologie de cette dénomination n'est pu connue. On trouve seule- 
ment qu'une loealité de la prairie de Gigny, pre» du moulin, •'appelle tn risU 9 
et qu'elle portait déjà ce nom dans un titre de 1570, peut-être à cause d'une Ile 
voiûue que formait autrefois la rivière. Mais on ne voit aucun rapport entre 
celle localité et la grange de l'IUe. 
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vestiges des anciens bâtiments au milieu des broussailles; 1435 
que les écbevins en loua^nt les prés pour recouvrer l'im- 
pôt, etc... Cependant le nouveau censitaire, se regardant 
comme propriétaire incommutable , administra mieux ce 
domaine , y ,-iablit des bois et l'améliora beaucoup. Celte 
wiélioration fixa l'attention et excita les regrets de nos 
nobles religieux qui, en 1768, intentèrent une action contre 
le censitaire pour faire annuler cet acensement, parce qu'il 
avait élé fait ensecret sans leur consentement. Et, en effet, ils 
obtinrent gain de cause, nient un traité en 1769, et on voit 
quVn lévrier 1770, sur leur requête, l'intendant de la pro- 
vince déchargea ce domaine de l'impôt dont il était affecté, 
parce qu'il venait d'être réuni aux biens du prieur dont if 
faisait partie , et qu'étant un bien d'ancienne dotation , il 
•1< vait être exempt d'impôt. On voit aussi qu'en 1771, ils le 

I u rent pour 29 ans au prix annuel de 460 Francs. Il fut vendu 
comme bien national en 1793, et aujourd'hui on reconnaît 
encore h s i uin< s de l'ancienne maison de ce meix. En 1755, 
la route nouvelle fut tracée et établie au milieu de ce do- 
moine. 

S * 2 - H n'existe maintenant h Gigny d'autre établissement 
de bienfaisance ou de charité, que celui qui a été fondé et 
doté par la générosité de 1 abbé Sylv.Regaud et de ses soeurs. 
Celle donation fut autorisée par décret du 19 juillet 1810 ; 
mais rétablissement n'a* été organisé et mis en exercice 
qu'après la mort du dernier des donateurs, arrivée en 1829. 

II est composé de deux sœurs de charité qui donnent gratuite- 
ment l'instruction aux petites OHcs et portent des secours a 
domicile aux indigents et aux pauvres malades. 

S 13. En la même année que testa le prieur Chatard, c'est- 
à-dire, le 8 juin 1435, nos religieux achetèrent, de noble 
Claude de la Baume, les cens qui lui étaient dus à la Pé- 
rouse et à Montrevel. Ils devinrent ainsi seigneurs encore 
plus exclusifs dans leur terre qu'ils ne l avaient été jusqu'a- 

11 
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1435 lors. Cet article d'inventaire laisse certainement beaucoup 
à désirer, mais il est à croire qu'il y est question de Claude 
de la Baume, comte de Montrevel-en-Bresse et gouverneur 
des deux Bourgognes, auquel ces cens étaient probablement 
dus, à cause de sa seigneurie de Vallefin et Gevria. En effet , 
on verra plus tard qu'a cette môme seigneurie des cens 
étaient aussi dus au village voisin de Morges, en 1423, 1440, 
et même encore en 1565 et 1572. 
1437 § 14. Notre prieur Chatard est, en outre , connu par une 
c. no. charte importante du 4 février 1437 , relative à l'office du 
cellérier. Par cet acte , Jacques de la Roche , cellérier du 
prieuré, abergea ou acensa à perpétuité, a Jean .Caillou et, a 
ses deux enfants Pierre et Louis Caillou , et à leurs succes- 
seurs, le meix,ou la grange du Yillan dépendante de son office. 
L'accnscment comprit les accessoires quelconques de cette 
grange, tant en maisons qu'en prés, champs, bois, pâquiers, 
cours d'eau et autres droits ou propriétés au-delà et a l'o- 
rient de la montagne de Cessey. Il fut stipulé moyennant la 
rente et le service annuel de cinq florins de bon or de Flo- 
rence , de deux quartaux de blé , par moitié froment el 
avoine, à la mesure de Gigny, d'une poule ou geline livrable 
le jour du carnaval de l'avent !W > , et de trois corvées 
pour faucher , fener et voiture r (U7 ^. L'acte de cet aber- 
geage fut rédigé par Jean Moura de la PérOuse , prêtre et 
notaire public de l'autorité impériale , dans le chapitre du 
prieuré convoqué au son de la cloche. Il fut consenti et ap- 
prouvé par le prieur Chatard et tous les religieux, et revêtu 

(il*) On pratiquait donc encore, on du moins on connaissait toujours Te 
carimê d« la Saint-Èîwlin qui durait pendant tout Pavent, et lort duquel on 
jeûnait le lundi, le mercredi el le vendredi, en célébrant la messe le soir, comme 
dans le grand carême. Il en est question dans les actes du concile de Maçon en 
58 3 , et a d'autres dates postérieures, notamment en 7 $0. 

<iij) Ces redcTsnce* ont été acquittées jusqu'à la fin psrlea Débitants du 
Villara, quoique les inYentajres ne les mentionnent pas positivement. 
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de leurs sceaux, en présence de Guillaume de Saint-Jérôme , 1437 
chambrier de Nantua, de Guillaume du Bois, damoiseau, 
d'Élicnne de Beaulieu et autres témoins. 

S 15. Le Villars, qui est une section de la commune ac- 
tuelle de Gigny, n'était primitivement, comme son nom 
l'indique, qu'une grange, une métairio, un domaine, uno 
ri/to, appartenant au cellérier. C'était la Grange de Cclléric, 
ainsi qu'on l'appelait encore il y a 40 ans. Elle existait an- 
ciennement au nord du village d'aujourd'hui , dans une lo- 
calité qu'on nomme toujours le vieux Villars , eu l'on recon- 
naît même les ruines de quelques anciennes maisons formant 
des murtjers de pierres qui ont visiblement éprouvé l'action 
du feu, et qui sont mélangées de débris de tuiles. On a trouvé, 
enfouie dans un de ces murgers, une croix en pierre garnie 
de ses croisillons. Bn labourant , il y a quelques années , 
la terre meuble et charbonneuse d'un champ voisin, on a 
découvert, non-seulement de petites pièces d'argent portant 
l'empreinte d'une croix, mais encore le pavé en pierre d'un 
four bien reconnaissable. Cependant il est à croire que ces 
anciennes habitations n'existaient déjà plus lors de la charte 
de 1437 qui nous occupe , et que la grange du cellérier 
se trouvait a cette " époque reconstruite dans le lieu où est 
le village actuel: Du moins un de nos titres mentionne, h la c 120. 
date de 1546, la Fontaine duvieux Kllors. 

$ 16. L'acensement perpétuel consenti par le cellérier 
fut une cause d'accroissement rapide pour le Villars. Ce lieu, 
qui n'était composé alors que de trois ménages , formait 
déjà en 1546 une communauté de huit ou neuf feux, ayant 
des échevins, laquelle s'élevait à douze au commencement 
du dix-huitième siècle, et il se trouve peuplé aujourd'hui 
de cent habitants. Il avait été érigé en commune distincte 
en 1790, mais il a été réuni en 1821 a celle'de Gigny. L'é- 
tendue de son territoire est de cent hectares imposables. 

Ce fut sans doute parce que le Villars n'était primitive- 
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14S7 nient qu'une grange du monastère, que les habitants en 
restèrent exempts, jusqu'à la fin, de toutes dîmes. Mais, 
d'ailleurs, ils furent toujours assujettis aux droits et devoirs 
seigneuriaux, comme les habitants des autres villages de la 
terre de Gigny, c'est-à-dire qu'ils étaient mainmortables , 
corvéables , justiciables , obligés aux montres et rendues 
d'armes, à la bûche du cou Ion, au guet et à la garde du 
château où ils étaient retrayablcs, etc... Jls voulurent con- 
tester ces devoirs féodaux dans le dix-septième siècle, mais 
en 1660 le prieur les fit constater par une enquête. 

S 17. Si l'acensement de 1437 fut avantageux pour le 
Villars, il fut au contraire funeste pour Gigny ; car il devint 
la cause de procès sans nombre et comme interminables 
entre les habitants des deux localités, notamment en 1451 , 
1546, 1627, 1648—1658, 1667—1673, 1688—1689, 1715, 
et surtout en 1726—1751. Comme le titre d'acensement 
comprenait toutes les propriétés du cellérier, à l'orient de la 
montagne de Cessey (aujourd'hui Cinscy) , ceux du Villars 
ont toujours prétendu aux droits de pâturage , d'usage et 
même de propriété dans les bois communaux de Gigny, situés 
en cette localité et au voisinage. Comme, d'un autre côté, 
on avait laissé ces habitants jouir de ces droits dans un 
temps où ils étaient peu nombreux et où les bois étaient 
presque sans valeur , les juges ont toujours prononcé en 
leur faveur et condamné ceux de Gigny, pensant probable- 
ment que la possession était le meilleur et le plus naturel 
interprète d'un titre obscur. Ces divers procès furent portés 
devant tous les tribunaux, depuis les plus inférieurs à Gigny, 
Orgelet et Poligny , jusqu'en appel et en cassation à Be- 
sançon et à Paris. On épuisa toutes les espèces de juridic- 
tion civile, administrative, de police, des eaux et forêts, etc.. 
Voici une courte notice du plus long et du plus décisif de 
tous ces procès ; 
En 1726 , le domestique d'une femme du Villars, ayant 
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emporté un fagot du bois de Tança, fut condamné a l'amende 1 437 
par le juge de Gigny , ensuite d'un rapport de garde , et la 
cause se trouva engagée. Lecoudamné ayant interjeté appel, 
les habitants de Gigny, d'une part, et ceux du Villars, de 
l'autre, intervinrent. Le prieur et les religieux du monas- 
tère furent aussi appelés en garantie par ces derniers. Après 
de longues plaidoiries, de nombreux factums d'avocats, 
beaucoup d'incidents , plusieurs jugements préparatoires 
et interlocutoires, et une enquête faite sur les lieux par un 
juge-commissaire du parlement , les parties se rapprochè- 
rent et soumirent leur différend à trois arbitres, les avocats 
Bariod , Tissot et Varod, de Lons-le-Sauaier et d'Orgelet. 
Or, ces arbitres, par une sentence rendue à Nancuisc, le 
2T septembre 1711 , adjugèrent aux habitants du Villars le 
droit de pâturage dans tous les bois de Gigny situés à l'o- 
rientetau nord delà montagne de Cessey, jusqu'aux limites 
du territoire de Pymorin , et Us leur interdirent tout droit 
d'usage dans les mêmes bois , avec compensation des dé- 
pens. 

Cette sentence baroque et bizarre mécontenta les deux 
parties, et comme elle n'était pas définitive, les habitants du 
Villars en appelèrent, en ce qui touchait le droit d'usage 
refusé. Enfin, le 31 août 1751, après dix années de lenteurs, 
• la cour les garda et maintint dans la jouissance et pos- 
er session de couper du bois, pour leur usage, dans la partie 
a des forêts communes de Gigny, situées au levant de la 
« montagne de Cessey, et jusqu'aux limites du territoire de 
t Pymorin , faisant défense aux habitants de Gigny de les 
t troubler dans cette possession, à peine de garde enfreinte 
« et d'amende arbitraire. » Le droit de pâturage subsista 
en vertu de la sentence de 1741. 

Les habitants de Gigny se pourvurent en cassation contre 
cet arrêt, mais ils succombèrent encore. Aussi, dès 1758, 
ils appelèrent ceux du Villars devant la maîtrise des cau>: 
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1437 cl forêts, pour se libérer de leur droit d'usage, au moyen 
d'un cantonnement qui' ne fut réglé qu'en 1770. Nonobstant 
ce règlement, il y eut encore bien souvent des difficultés et 
des procès, soit a Poligny, soit h Besançon, au sujet du droit 
de pâturage et de la défensabilité des bois taillis. Les ha- 
bilauts de Gigny cherchent môme actuellement à se débar- 
rasser de ce droit par quelque indemnité. 

Il faut respecter la chose jugée, mais il est permis de té- 
moigner sa surprise de ce que les juges aient interprété le 
ti trede 1437, qui ne parle que desbiens situés à l'orient de lu 
montagne de Cesscy, par la possession, non-seulement des 
bois qui existent dans cette direction, mais encore de ceux 
qui se trouvent au nord. Cette montagne ne se prolonge 
point en ce sens jusqu'aux limites de Pjmoriu , elle cesse 
à la gorge du chemin de la Croix Quànéc t ; au-delà, cette mon- 
tagne prend le nom de Haut Perrier. Il est remarquable aussi 
que le territoire du Villars finit vis-a-vis cette gorge , terri- 
toire autrefois exempt de dimes , et qu'au-delà , en allant 

c. m. au nord , commence le territoire et ilisinaige de Gigny. H 
n'est pas supposante que le cellérier ait eu des droits à con- 
céder au-delà du domaine de son office. On devait donc 
considérer , comme actes de tolérance simple, les faits de 
possession excédant les termes du titre. Les juges n'eurent 
d'ailleurs aucun égard à une transaction contenant bornage, 

c, 129. relative à un pareil différend, et faite en 1546, de l'agré- 
ment du prieur et du cellérier, entre les habitants de Gi- 
gny et ceux du Villars. Ils ne considérèrent pas cet acte 
digne de foi , comme n'étant signé que du seul notaire J. 
Chapon , originaire et habitant de Gigny , et comme ne 
concordant pas avec la possession postérieure des habitants 
du Villars. 
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CHAPITRE XXXI. 

w 

PIERRE de MOREL. — JEAN LEJEUNE , prieurs. 

S 1. La succession d'Humbert de Chatard, mort peu de 14i0 
temps après l'acensement du* Villars, fut ardemment con- 
Toitée et vivement disputée, savoir, par Pierre de Morel, 
Jean Lejeune et Étienne de Chautàn. Le premier étant par- 
venu à en prendre possession, le cardinal Lejeune, favori 
et protégé du duc Philippe-le-Bon, soutint en avoir été 
pourvu avant luf, et Étienne de Chaussin fit aussi valoirilcs 
droits et des prétentions. Cette contestation fut portée en c. »t. 
cour de Rome, et, après bien des longueurs, le pape la ter- 1*12 
mina par une bulle du 4 juillet 1442. Or, non-seulement il 
maintint P. de Morel dans la possession du prieuré de Gigny , 
mais encore il le nomma titulaire de l'abbaye de Saint- 
Claude, qui venait de vaquer, en accordant toutefois des 
lettres de réserve ou de survivance pour notre monastère, au 
cardinal de Sainte-Praxède , après la mort de son compé- 
titeur. Cette bulle constate , à l'égard du prieuré de Gigny , 
le premier empiétement des papes sur le droit d'en élire 
les titulaires. Le souverain pontife déclare môme en nommer 
chef le cardinal Lejeune, nonobstant qu'il ne soit point reli- 
gieux profès ni de l'ordre de Cluny , ni de tout autre ordre 
régulier, et nonobstant tous usages , règlements et statuts 
contraires. En s'arrogeant un semblable droit , il violait 
manifestement la bulle de son prédécesseur Formose, por- 
tant fondation du prieuré en 895 , et il y introduisait la 
commende de sa propre autorité, comme on ne tardera pas 
de le répéter. 

S 2. Pierre de Morel était d'une famille noble , d'origine 
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italienne, dit-on , mais établie depuis long-temps en Fran- 
che-Comté , notamment a Salins et à Poligny. Hugues de M. 
y vivait déjà avant 1296, ; Jean de M, était chanoine à Saint- 
Anatoile à Salins, en 1326; Othenm de M. de la même ville, 
chanoine à Besançon, avait testé en 1343; Pierre de M. qui, 
plus tard , devint conseiller du duc de Bourgogne , demeu- 
rait à Poligny en 1359; Guillemette de M. avait épousé 
Étienne de Beaufort, seigneur de Beaulieu, qui testa en 1368; 
Piètre de M. était maire de Dijon en 1387, et flugnes de Jf., 
son Als, secrétaire du duc de Bourgogne, en 1390, etc. 

Une branche de cette famille vint s'établir à Orgelet, au 
milieu du quinzième siècle , et posséda , pendant près de 
trois cents ans , les seigneuries de Mérona , Écrille , Vire- 
châtel , Viremont et Champagne. 

Plusieurs membres de cette même famille furent revêtus 
de dignités et emplois honorables. Deux, par exemple, fu- 
rent conseillers des ducs de Bourgogne; un autre coopéra 
à la rédaction de la Coutume de Franche-Comté ; un qua- 
trième fut évéque de Sain t-Jeau-de-Mau rien ne et prieur 
d'Àrbois et de Coliguy ; uu cinquième abbé de Baume ; un 
sixième abbé d'Ambronay , etc... EnAn , outre celui qui fut 
prieur h Gigny et abbé à Saint-Claude, on trouve deux au- 
tres individus de cette maison, dont l'un, Èiiennede M., lut 
pi lancier de notre monastère en 1473, et l'autre, Clériadux 
de Af., enjfut simple religieux en 1580, 161Î, et même encore 
en 1620. L'abbaye de Saint-Claude eut aussi pour titulaire 
un second Pierre de M., mort en 1509 et peut-être filleul de 
J4V3 notre prieur. 

§ 3. Jean Le jeune , de Contay, ne tarda pas long-temps 
après la bulle de 1442 a prendre réellement possession du 
prieuré de Gigny; car P. de Morel mourut le 11 février 
1443. Ce nouveau prieur, l'un des plus illustres de notre 
monastère, naquit en 1410. Son père , Robert Lejeune de 
Çontay , qui , d'avocat , devint gouverneur d'Amiens et 
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d'Arras, pour le duc de Bourgogne, étant tout-h-falt en fa- 1443 
veur auprès de ce prince, le fils fut nommé en 1430 à l'évê- 
ché de Mâcon, en 1433 h celui d'Amiens, et en 1436 à celui 
de Térouane. Ce prélat remplit ensuite avec succès , pour 
le pape et pour le duc, diverses missions aux conciles de Bâle 
et de Florence et ailleurs. Or , en récompense do ces ser- 
vices, et h la sollicitation de Philippe-le-Bon, il fut créé, en 
1439, cardinal-prêtre du titre de Sainte-Praxèdc , et, selon 
plusieurs , de celui de Saint-Laurent m Lucinâ. Dès-lors il a 
été surtout connu sous le nom de carJ'mal de Térouane 
( cardia. HORiiiENsis ). Peu s'en fallut même qu'il ne fût 
nommé pape en 1447, en remplacement d'Eugène IV, son 
bienfaiteur, dont il a écrit la vie. Il mourut en 1451, et , 
comme il était le plus fiche des cardinaux de son temps, 
oo a cru qu'on l'avait empoisonné, pour s'emparer de ses 
richesses. 

Bien que ce prince de l'Église romaine ne fut pas de 
noble extraction, bien que le pape ait commis une violation 
des statuts des abbayes nobles, en le nommant titulaire a 
Gigny, il eut néanmoins des armoiries. Son blason était 
écartelé au l.« r et 4. e de gueules, frelté d'argent et semé de 
fleurs-de-lys d'or ; au 3. a de gueules, au lion d'or, langué et 
lampassé d'argent ; au 2. e d'argent, à trois faces d'azur, 
chargées de coquilles d'or. 

On inscrivit sur la tombe de Jean Lejeune l'épi ta plie 
suivante : Hic jacet corpus R. Patris Donùni D. Joannis tituli 
sancti Laurentn in Lucina S. R. E, f card'malis presbyteri, Mori- 
nemis nuncupaii , qui ob'dt anno MCCCCLJ , die nona menât 
decembris. 

bDsererc met, Dcus, quia m te speravit anima me a. 

S 4. Du temps des deux prieurs dont il vient d'être parlé, 
nous n'avons trouvé à noter, à l'égard de notre monastère, 
que, 

1.° D'après les inventaires de Gigny, la vente faite , le 
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14(3 4 avril 1440, par Élienne de Montaigu, écuyer, aux religieux 
du prieuré, de ses terres, prés-, champs, maisons, cbazeaux, 
curtils, vergers, meix, bois, rivières, pâturages, censés, 
rentes et autres biens quelconques, rière Gigny, Loysia et * 
Véria. 

2.° Daprès une communication de M. Guichard, l'hom- 
mage qu'un nommé Pyat fit, en 1443, au chambrier du 
prieuré, d'un meix situé à Châtel. Cette note est importante 
en ce qu'elle prouve que, déjà a cette date, l'obédience de 
ce dernier lieu était réunie à l'office claustral cité. 



CHAPITRE XXXII. 

AYNARD de LUYRIEUX, prieur. 

1450 LuYMEux est un hameau à Château, en Bugey, de la com- 
mune et paroisse de Béon, au canton actuel de Champagne, 
lequel a donné son nom à une famille noble déjà existante 
dans le douzième siècle. Elle avait pour devise : Belle sans 
blâme, et portait d'or au chevron de sable. 

Aynard de Luyrieux était le huitième fils d'Hunibert de 
Luyrieux, chevalier, qui se maria en 1382, mourut en 1 410, 
et fut enterré dans l'église de Talissieu, que ses ancêtres 
avaient donnée au monastère de Nantua. Aynard était déjà 
prieur du Bourget en Savoie et de Talissieu en Bugey, lors- 
qu'au mois de septembre 1450, il fut nommé prieur de Gigny. 
La bulle apostolique, datée de Lausanne, qui le pourvut de 
ce bénéfice, fut délivrée par le célèbre Amé de Savoie, en 
sa qualité de légat du Saint-Siège pour le Piémont, la 
Suisse, la Savoie, l'Alsace et les pays situés à l'orient de la 
Sa6nc(W. 

(ut) Amé VIII, dit le Pacifique, né en i3I3, comle de Savoie en île i f premier 
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D'ailleurs, les seuls événements parvenus a notre connais- 
sance, quise rattachent probablement au prîeurat assez court 
d'Aynard de Luyrieux, sont : 

1. °Un traité fait, en 1451, entre le duc de Bourgogne et 
le seigneur prieur de Gigny, par lequel le premier accorde 
à celui-ci le privilège de n'être point imposé aux droits 
d'aides et emprunts de finances dans le comté de Bourgogne. 

2. » Une vente faite, en 1452, par noble Jean de Cliavanne, 
écuyer, aux religieux de Gigny, des trois prés dits Balon, 
Caihelm et de la Culée, situés en la prairie de Saint-Sulpice, 
produisant ensemble 30 voitures de foin, et formant peut- 
être^ le pré du Brcuil des derniers temps, que les nobles 
chanoines louaient avec la dimi de GondaL 

3. ° Une donation d'un sol estevenant de rente annuelle , 
faite, le 11 août 1453, par Guycnct SavorelK , au sacristain 
du prieuré, pour l'entretien du luminaire de saint Taurin. 

doc de ce nom» en 1416, fonda à Ripaille sur les Lords du lac de Génère , un 
prieure* eu 14 il, puis en i43o,àcôté,un magniCquepalaia,qu'il nomma Ermitage, 
Dégoûté des grandeurs du monde, il abdiqua le pouvoir en faveur de son fils et se 
retira, en t4?4t dans cet ermitage chéri, habité par un doyen et par six cheva- 
liers nobles. Ces ermites avaient un costume particulier, laitsant croître leur 
barbe, portant un habil cl un chaperon de drap gris 1res Cn, un bonnet d'écar- 
late, une grosse ceinture d'or et une médaille de ce métal pendant de leur cou. 
Ami y menait une vie retirée et religieuse, selon les uns, ou une vie de délices 
et de plaisirs, selon les autres ( qui prétendent qu'il a donné lieu au proverbe 
fuir* r if> ai Ut), lorsqu'on 1439 il fnt élu pape au concile de Bile, en remplacement 
d'Eugène IV» déposé ou destitué par ce concile. Il accepta celle éminente dignité, 
prit le nom de Félix V et exerça l'autorité pontificale en deçà dea Alpes, tandis que 
Eugène continua à l'exercer en Italie. Ce schisme dura pendant dix ans, jusqu'à 
1s nomination de Nicolas Y, époqne à laquelle Amé, autrement Félix, renonça 
en avril 1449 à la papauté, pour rendre la paix à l'Église. Cependant* par pru- 
dence, et dans fa crainte de récriminât iena, il se réserva et ae fit accorder, au 
nois de mai suivant, soit par le concile de Lausanne, soit par Nicolas V lui* 
même, les titres cl dignités de cardinal évéque de Sabine, de légal du Saint- 
Siège et d'administrateur de l'évéché de Genève et des prieurés de Nanlua , 
Homaio-Moulier, Pajerne et Saint-Bénigne. Il rentra ensuite dans son enni- 
ogc où il mourut en janvier 145a. 



1450 
1451 

- 

1452 
1453 
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CHAPITRE XXXIII. 

BERNARD de la MUYSANCE , prieur. 

On ne connaît pas, dans le voisinage, de famille noble du 
nom de ce prieur, qui succéda sans doute au précédent, et 
qui est désigné dans les titres sous les noms de la Muysance, 
la Musance, la Mussanee, la Nusanec et la Nuisance. 
1455 Le plus ancien acte cité dans nos inventaires, qui en fasse 
mention, est un o traité pass>$, le 8 juillet 1455, entre mix- 
« sort Bernard de la Mussanee, prieur de Gigny, et les curé et 
a chapelains de l'église paroissiale de Saint-Amour, au sujet 
<r de la mainmorte prétendue, par le titulaire de Gigny, sur 
a différents héritages situés tant à Saint-Amour que dans 
o les faubourgs. » 

1 137 II se trouve ensuite mentionné, en 1457, dans le testament 

c. nx de Guillaume , seigneur de Coligny et d'Andelot. Par cet 
acte, fait au bourg d'Andelot, en la maison de maître Jean 
Vieux, ce noble seigneur constitua, pour l'un des exécuteurs 
de ses dernières volontés , vénérable et religieuse personne, 
frère Bernard de la Muysance, prieur de • 

1ICG Nos inventaires citent aussi aune donation faite, le 18 
a avril 1466 , par révérend seigneur messire Bernard de 
« la Nusance, prieur de Gigny, aux religieux du prieuré, 
« d'une maison située à Saint-Amour, d'un pré à Saint- 
« Jean-d'Étrcux, d'un bois à Donsurc, et autres héritages. » 

1471 On a la preuve qu'il était encore titulaire à Gigny en 1471 , 
parce que, en cette année, il fut désigné par le pape Paul II, 
sous le nom de Bernard, prieur de Gigny, pour l'exécution 
d'une bulle que Philippe de Savoie, dit Sans-Terre, comte d« 
Bagé et seigneur de Bresse, avait obtenue pour confirmer la 
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fondation qu'il avait faite d'un couvent de cordclicrs a Pont- 1471 

de- Vaux. Mais il est certain qu'il mourut dans la même 

année, car le pape Paul 11 étant mort lui-même a celte 

époque, avant que la bulle eût été fulminée, le prince 

bressan en obtint une autre, le 20 juillet 1472, de Sixte IV, 

qui délégua pour la mettre a exécution B. Dymier, abbé 

de Chassagne, monastère de l'ordre de Citeaux. D'un autre 

côté, l'un de nos inventaires cite a un titre d'échange, à la 

« date du 11 mai 1472. entre les officiers et religieux de 

t Gigny, et niessire Louis Masoyer, écuyer, par lequel les 

c premiers cèdent à celui-ci des biens provenant de* feu 

* Bernard de la Mussancz, savoir, une maison et deux vignes 

« de 24 ouvrées, situées à Cuisia, contre la directe seigneurie 

t que ledit Masoyer et sa mère avaient sur des meix et hé- 

t ritages du fief de Gigny, tenus a Montrevel, et chargés du 

t cens annuel de sept pagnères de froment, huit rez d'avoine, 

c une geline et des corvées à requête et volonté. » 

Voilà à quoi se réduit tout ce qu'on sait sur Bernard de 
la iMuysance, en ajoutant, d'après les notes de l'abbé 
Baverel, qu'il a été aussi prieur de Saint-Désiré de Lons-le- 
Saunier, après 1439 et avant 1446. L'historien de la Bresse 
le met encore au nombre des prieurs de Coligny, à la date 

CHAPITRE XXXIV. 

BENOIT de MONTFERRAND , prieur. 

Mise du prieuré en commende. 

8 1. Nous sommes arrivés à une époque de grande per- 1472 
turbation dans le régime monastique, à l'époque de la mise 
en eoniménde. 
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Dans le principe, et conformément à la règle de saint 
Benoit, les moines devaient choisir l'un d'eux pour abbé, 
libres de l'influence de toute- autorité civile et ecclésiastique. 
Ils faisaient ensuite consacrer et installer l'élu par un évêque 
de leur choix. Ce droit d'élection est formellement.exprimé 
dans les chartes de fondation de Gigny et dc'Cluny, mais les 
papes n'ont pas tardé à l'usurper, à l'empiéter. 

Dès le onzième siècle, ils écrivaient aux religieux des 
lettres de recommandation en faveur de ceux auxquels ils 
voulaient procurer les bénéfices vacants. Dans le siècle sui- 
vant, ils changèrent ces lettres en mandements de provision 
qui contenaient un ordre exprès de conférer lesdits béné- 
fices à ceux qu'ils indiquaient. Plus tard, dans le quatorzième 
siècle, on en vint à l'usage des bulles de confirmation avec 
droit d'annotés, puis au monopole des grâces expectatives et 
des bulles de réserve par lesquelles les souverains pontifes 
promettaient, moyennant finance et d'après un tarif propor- 
tionné aux revenus, la nomination à telles abbayes qui 
viendraient a vaquer. On vient d'en voir un exemple dans 
la bulle délivrée, en 1442, en faveur du cardinal deTé- 
rouane.Cet usage persista dans le quinzième et même dans 
le seizième siècle, nonobstant sa prohibition par le concile 
de Baie et par la pragmatique sanction. On se prêta ensuite 
aux permutations dès-bénéfices entre titulaires, et ces permu- 
tations amenèrent bientôt les résignations en faveur de certains 
individus, comme aussi les nominations de coadjuteurs, qui 
perpétuaient la succession des riches monastères dans les 
mêmes familles. 

Le système d'élection se trouva donc supprimé, et son 
ombre fut seulement conservée comme formalité. Cependant, 
jusqu'au quinzième siècle, tout en violant le principe élec- 
toral, on ne nomma pour abbés que des moines ou religieux 
réguliers proprement dits et résidants, et on ne permit 
guère le cumul des bénéfices. Mais depuis cette époque, la 
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mmmende ayant été admise, on ne garda plus aucun ménage- 1473 
îueoi, aucun respect pour les conciles. Le pape nomma 
donc pour chefs des abbayes ou des prieurés des ecclésias- 
tiques étrangers non-seulement à ces monastères, mais 
eacore à la vie monastique, lesquels n'étaient point astreints 
à la résidence et pouvaient cumuler toutes sortes de béné- 
ûces et de dignités. Ce fut , dit saint Julien de Baleurre, 
la vraie sape de l'état monastique, la ruine des bons monas- 
tères, 

r 

Les rois favorisèrent ce nouvel ordre^de choses, parce 
qu'ils v trouvèrent un moyen d'ôter aux établissements rc- 
ligieux leur indépendance et leur puissance, un achemine- 
ment a s'emparer de leurs biens, et une occasion continuelle 
d'enrichir des favoris ou de récompenser des services. 

De leur côté, les moines eux-mêmes s'y prêtèrent, à cause 
du relâchement .de la discipline. Ils préférèrent aisément 
des abbés séculiers et non résidants avec eux , parce que, 
hors de leur surveillance, ils pouvaient vivre en plus grande 
liberté. D'ailleurs, lorsque, des moines eurent des velléités 
de reprendre ou de recouvrer leurs droits électoraux, l'au- 
torité royale intervint et mêla les menaces aux prières, ainsi 
qu'il arriva a Cluny en 1528 {preàbns armais). • 

$ 2. L'abbé ou le prieur commendataire n'était donc 
pas un moine ou un ecclésiastique régulier, mais ordinaire- 
ment un ecclésiastique séculier en laveur royale ou aposto- 
lique , cumulant déjà le plus souvent d'autres abbayes, 
d'autres prieurés ou riches bénéfices, et revêtu quelquefois ] 
en outre d'une ou de plusieurs hautes dignités dans l'Église, 
comme d'évêque , d'arohevéque ou de cardinal $ i9 K Ce eu- 

(ii)) Les concile* d'Agde«en 5eC, ci de Venise, en 1*40, «Talent défendu ans 
abbés de posséder pins d'un monastère. Mais, dit Mabillon, de nombreuses in- 
fractions à cette défense furent commises, en raison de la vertu de quelques- 
uns et de Is cupidité de plusieurs autres* Avant le w.* siècle, ce cumul était 
toujours prokibé, «t à pen pies inusité, de sorte qu'un titulsirequi était nommé 
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1472 mul enorgueillissait le titulaire, et tandis que l'abbé régulier 
se' qualifiait ou était qualifié de frère, ou d'humble abbé, ou 
de vénérable et religieuse personne, l'abbé commendalaire pre- 
nait le titre de messhre ou de révérend père en Dieu, en fai- 
sant un étalage pompeux de toutes ses dignités et de ses 
bénéfices. Les deux tiers des revenus du monastère apparte- 
naient à celui qui le tenait en commende et formaient la 
niense abbatiale ou prieurale. L'autre tiers était destiné à 
nourrir et a entretenir les moines , comme aussi a réparer 
l'église, l'abbaye , etc.. Il avait, en outré, la collation des 
bénéfices dépendants de l'établissement, la juridiction exté- 
rieure sur les clercs qui en relevaient, les droits honorifiques, 
celui d'insti tuer les officiers judiciaires ou de police , si le 
monastère avait seigneurie , celui de nommer les officiers 
claustraux, etc.. Mais il n'ayait aucune autorité ni juridic- 
tion sur les religieux , celle-ci n'appartenant qu'à l'abbé 
régulier, et à son défaut au prieur cloitrier. Enfin, il avait 
l'administration spirituelle et temporelle du bénéfice , et 
pour cela , il était qualifié de commendalaire administrateur 
perpétuel. Ce dernier mot avait été ajouté, parce que, ' dans 
le principe et par ménagement de transition, la commende 
n'était conférée que temporairement. 

L'administration d'une abbaye n'étant guère possible ni 
compatible avec la non-résidence du titulaire , ce dernier 
était obligé d'avoir un vicaire général dans le cloître. C'était 

* 

à une autre abbaye ou à un érêché cessait aussitôt d'être chef du premier bé- 
néfice, et on pourvoyait à son remplacement. Mais, depuis l'introduction de la 
commende, le cumul n'eut plut de bornes, la cupidité plus de frein. Il ne fut 
pas rare dès-lors de voirie même individu couvert du chapeau de cardinal, et 
titulaire d'un ou deux archevêchés, de trois ou quatre évèchés et d'uoe dou- 
zaine d'abbayes ou riches prieurés. Le célèbre J. Atniot, demandant au roi de 
France un nouveau bénéfice, et ce souverain lui ayant observé que récemment 
il lui en avait déjà accordé un, le traducteur de Plutarque répondit a son élève 
que r appétit venait «n mangeunt. Le rsi Charles VIH, en mourant «se proposait j 
de réformer l'abus do ce cumul. 
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ordinairement le prieur claustral ou tout autre officier ou 
religieux de la confiance du commendatnirc. Le prieur 
cloi trier était qualifié, dans quelques chartes, de vicaire gé- 
néral né de l'administrateur perpétuel. Quelquefois, il y avait 
deax vicaires, l'un pour la spiritualité , l'autre pour la tem- 
poralité. 

§3. Dans les monastères de notre voisinage, la eommendc 
fut établie h Arbotsen 1358; à Château-sur-Sallns en 1361 ; 
à Saint-Marcel en 1412; h Vaux-sur-Poligny en 1454; à 
lisle-Barbe en 1481; à Saint-Pierre de Chalon en 1492; à 
Chûtillon-sur>Seine en 1494; à Tournus en 1498; à Saint- 
Etienne de Dijon et h Saint-Claude en 1510 ; à Saint- 
Vincent de Besançon en 1521; à Saint-Seine en 1524; à 
Ctany en 1529; à Saint-Benigne de Dijon en 1532; à Saint- 
Germain d'Auxerre en 1539; au val Saint-Benoît d'Épinac 
en 1541 ; an Miroir en 1557,610. 

Quant à notre prieuré de Gigny, on pourrait en considé- 
rer le cardinal Lejoune comme le premier commendataire, 
nommé par la bulle de 1442. En effet , il ne fut jamais reli- 
gieux régulier ou profès, il ne résida aucunement et cumula 
un grand nombre de dignités et de bénéfices. Cependant , 
comme il n'a pas été qualifié tel dans la bulle précitée , 
comme ses deux successeurs paraissent avoir encore été 
prieurs réguliers, on peut penser que la commende ne 
fut introduite dans notre monastère qu'en 1472 , après 
la mort de Bernard de la Muysancc , et que Benoît de 
Monfferrand\ évéque de Lausanne , en a été le premier 
commendataire , ainsi qu'il est qualifié dans plusieurs de nos 
chartes. 

S 4. <i La famille de Montferrand, dit Guichenon, origi- 
• naire, dit-on, de la Guyenne, existait déjà en Bugey dans 
« le commencement du treizième siècle. Ses armes étaient 
« pallees d'argent et de sable de six pièces, au chef de gueu- 
« les, avec un lévrier de sable pour cimier. Le château de 

12 
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1472 « i a maison de ce nom existait près de &int4Umh*rt, sur 
a l'Albarine. » 

Notre prieur était fils de Pierre de Mon tferrand, chevalier, 
qui, en 1452, fut l'un des 200 gentilshommes qui jurèrent 
pour Louis , duc de Savoie, le traité qu'il avait fait avec 
Charles VII, roi de Francè. On lit qu'il était déjà abbé de 
Saint-Antoine de Viennois en 1460, et archevêque de Taren- 
taise dès 1469. L'historien de la Bresse le qualifie aussi, en 
1 483 , d'évlque de Lausanne et de Constance, en même temps 
que de prieur de Giguy et de Lustrin. Cependant, deux de 
nos titres, aux dates de 1476 et de 1488, ne le qualifient que 
d'eveque et comte de Lausanne et de prieur commenda- 
taire de Gigny. 

1*76 Le premier de ces titres est relatif aq prieuré de Gâ- 
teau- sur -Salins, membre de celui de Gigny, au sujet du- 
quel notre prieur figura encore dans d'autres actes de 
1480, 1481 et 1482. Il en sera question dans un chapitre 

particulier. 

L lî5 - Le second fait connaître qu'avant OS9 , ce prieur avait 
acensé aux habitants de Cropet et de Louvenne des bois 
appelés Malaksard, aujourd'hui en prés, et situés aux terri- 
toires actuels du Villars et de Louvenne. L'acte ne fait pas 
connaître la date précise de l'acen&ement, mais il donne à 
croire qu'elle est bien antérieure à 1489. Au reste , cet 
acensement, fait moyennant une rente annuelle de 12 gros, 
donna lieu, quelque temps après, à un différend entre nos 
religieux et les habitants de Gigny d'une part, et ceux de 
Cropet et Louvenne d'autre part , lequel nécessita un bor- 
nage par des arbitres. Le titre en question est la sentence 
qui fut prononcée et qu'on a insérée parmi les preuves de 
cette histoire, soit parce qu'elle contient les noms de quel- 
ques religieux de l'époque et de quelques habitants de Gi- 
gny, Cropet et Louvenne, soit parce qu'elle est utile à la 
connaissance de plusieurs localités de ces communes et à 
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celle de notre prieur. On ajoutera Ici qu'en 1599, les habi- \ i7G 
laots de Gropet remirent à ceux du Villars leur moitié des 
bois de Malaissard acensés , moyennant une somme de ÇO 
francs, et à la condition de servir la moitié de la rente due 



$, 5. Pendant que Benoit de Ifontferrand était titulaire 1477 
à Gigny , le dernier duc de Bourgogne , Charles-le-Témé- 
raire, périt misérablement devant Nancy, elle roi Louis Xf, 
profitant de cet événement, porta la guerre avec toutes ses 
horreurs dans la Franche-Comté. Le pays éprouva alors, et 
principalement en 1478 et 1479, des malheurs inouïs, le pil- 1478 
iage , riocendie , le carnage et une extrême dépopulation. 1 479 
Celle-ci fut même portée à un tel point que , suivant un 
auteur très grave (Ch. Dumoulin), plus de dix mille Picards 
ou Normands y furent appelés et reçus , dans le seizième 
siècle , pour repeupler les campagnes et cultiver les terres 
sous la condition mainmortable. A cette époque aussi furent 
démantelés plusieurs des châteaux forts du comté de Bour- 
gogne et tous ceux du duché qui résistèrent pour la prin- 
cesse Marie. Les troupes de Louis XI occupèrent ensuite 
assez pacifiquement la province, pendant plusieurs années, 
durant lesquelles ce roi prenait le titre de comte de Bour- 
gogne. Lés hostilités ne recommencèrent qu'en 1492 , sons 
Charles VIII, de la part de l'archiduc Maxirailien , roi des 
Romains, qui recouvra la dolde Marie eje Bourgogne, après 
la bataille de Dornon , et que la paix de Senlis du 23 mai 
1493 lui confirma. 

Il esta croire que le prieuré de Gigny eut beaucoup à 
souffrir de ces guerres de dévastation , aussi bien que les 
autres monastères. En effet, les deux villes voisines , Cui- 
seaux et Saint-Amour, on éprouvèrent toutes les calamités , 
et les abbayes de Saint-Claude , Vaux-sur-Poligny et Acey- 
sur-l'Ognon , etc. , furent pillées, saccagées , incendiées , et 
leurs moines rançonnés ou dispersés. Cependant plusieurs 
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1480 titres dei478, 1479, 1480, 1481 et 1482, prouvent que nos 

1481 religieux résidaient dans leur cloître. L'un d'eux établie 

1482 même qu'en 1482, ils s'y trouvaient au nombre de dix-huit 
au moins. 

S 6. On a déjà dit que Guichenon mentionnait Benoit de 

1483 Montferrand, comme prieur de Gigny, a la date de 1483. 
Il est encore connu plus tard par une note des litres de 
l'abbaye de Saint-Claude, d'après laquelle il aurait autorisé, 

1*87 en 1487, la cession de différentes dîmes faites par le prieuré 
de Gigny à cette abbaye. Cette cession des dîmes de Marboz, 
Foissia, Étrée, Dommartin et Épy, aurait été consentie 
moyennant une somme de 3,000 fr. Mais il paraît qu'elle 
n'eut pas d'exécution , puisque les religieux de Gigny ont 
joui de ces riches dîmes jusques dans les derniers temps, 
comme on le verra par la suite. Quant au prieur B. de 
Montferrand, il ne tarda pas à être remplacé par le titu- 
laire suivant, car la charte de 1488 précitée donne à 
penser qu'il ne l'était déjà plus à cette époque, et une 
note de la même année prouve que le prieur suivant l'avait 
remplacé. Au reste , son vicaire général fut Alexandre d'Or- 
nam, prieur cloitrier, qui, en 1476, nomma Étienne de 
Kaynans titulaire du prieuré de Chateau-sur-Salins. 



CHAPITRE XXXV. 

ÉTIENNE de FAUQUIER , prieur. 

1488 Ce prieur n'est connu que par l'article suivant d'un de 
nos inventaires : a Titre en parchemin, contenant mande- 
a ment de nouvelleté, obtenu au bailliage de Chalon , le 20 
« décembre 1488, par messire Étienne de Fauqtticr, prieur 
« de Gigny, contre les tenementiers d'un pré situé a Ar- 
« buans, pour avoir payement de cens, *> 
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Ce titulaire était-il filleul d'Éticnnc de Fauquicr, abbé de i \H8 
Saint-Claude en 1444, 1465? Était-il de la famille Joflroy 
deFaulquier, coseigneur de Marigna en 1572, dont il sera 
parlé dans la suite? On peut le présumer. Mais, au reste, 
son prieurat a été fort court, s'il a été suivi de celui dont 
il va être question , et on n'a à lui rapporter que le dif- 
férend relatif aux bois de Malaissard, mentionné précédem- 
ment. 



CHAPITRE XXXVI. 

AIMÉ be MONTFAUCON , prieur. 

S 1. L'historié* de la Bresse, qui nous a fourni de si pré- i V90 
cieux documents, dit qvCAimé de Montfalcon fut d'abord 
religieux à Saint-Rambert f protonotaire apostolique <«°>, 
puis prieur de Ripaille, de Gigny et d'Anglefort, ensuite 
doyen de Ceysérieux, et enfin évéque et prince de Lausanne 
et administrateur-général de l'évécné de Genève. Il ajoute 
qu'on le trouve déjà inscrit, comme titulaire , en 1490, sur 
le catalogue des évêques de Lausanne. On pourrait donc, 
sans Etienne de Fauquier qui précède, le considérer suc- 
cesseur immédiat de Benoit de Montferrand à Lausanne et à 
Gigny. D'un autre côté, comme ce grave auteur dit aussi 
qu'en sa qualité d'évêque, Aimé de M. envoya un député au 



(iao) Le Protonotaire apostolique recevait èt expédiait les actes en cour de 
Il jouissait de plusieurs privilèges, comme de légitimer les bâtards ; de 
les notaires apostoliques, ainsi que les docteurs en théologie, en droit 
ème en droit civUf de porter l'habit violet des prélats et un chapeau 
l, comme ceux-ci, mais noir et gérai seulement de trois houppes ou 
i à chacun des deux cordons; de célébier la mes<e avec la mitre et lee 
kabits pontificaux, mais de l'agrément de l'évéque diocésain. L'archichancelier 
des rots do moyen *ge s'appelait aussi Protonotaire, Archinotairt. 
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H 90 concile de Latran qui ne s'est tenu qu'en 1512, et comme 
nous trouvons trois autres prieurs dans notre monastère, 
avant cette époque, il bat nécessairement penser qu'il a 
donné sa démission de titulaire a Gigny, tout en conservant 
son évôché. Au reste, c'est a cela seul que se réduit ce 
qu'on sait a son égard, et nos titres n'en font aucune 
mention. 

$ 2. La famille de Montfaucon est originaire, dit-on, du 
Dauphiné, mais déjà établie à Flaccieu en Bugey, dans le 
quatorzième siècle. Notre prieur fut le sixième enfant de 
Guillaume de M., chevalier, seigneur de Flaccieu, de la 
Balme-sur-Assens , de la tour du Gbatel, et coseigneur de 
Semine. Sébastien de H., neveu d'Aimé, fut aussi prieur de 
H i paille, chanoine et évêque de Lausanne en 1550; et 
Pierre Marc de M., autre neveu , était prieur d'Anglefort 
en 1560. Ib succédèrent ainsi a leur oncle dans h plupart 
de ses bénéfices. C'était un résultat des coa^utoreries, des 
résignati jns , etc. * • 

C'est probablement de la même famille qu'étaient membres 
deux nobles chanoines de ce nom, originaires de Rogles 
en Bugey, qui faisaient partie de la collégiale de Gigny, lors 
de la suppression. 

Les armes de Montfaucon étaient écartelées au !.«' et 4.« 
d'argent, à un aigle éployé de sable, et au 2. e et 3.« d'her- 
mines. Au reste, il ne faut pas confondre cette maison féo- 
dale du Bugey avec une autre de même nom dans le 
département da Doubs, et dont aussi les armes étaient diffé- 
rentes. 
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CHAPITRE XXXVII. 

JULIEN de la ROVÈRE, prieur. 

église prieurato. 

SI. Le prieur Julien, le plus célèbre de ceux de Gigny, 
n'était pas français, étant né en 1443, à Savane en Piémont, 
d'une famille dont on a contesté fa noblesse. Il existait 
bien à Turin une très ancienne maison noble du nom de la 
Roière. Mais, on pense que celle de Savone, qui portait la 
même dénomination , était de bas lien , et qu'elle se fit ag- 
gréger par la suite à celle de Turin* François de la Rovère, 
oncle paternel de Julien, qm, de cordcBer, devint pape sous 
le nom de Sixte IV, était, difc-on , ftls d*«n pécheur. Et, en 
effet, dans la prophétie de saint Malachie, fabriquée pro- 
bablement en 1590, il est désigné sous les qualifications de 
pécheur et de cordelier, Piscator mmorita» On parle aussi 
d'un ambassadeur de Venise qui, en le haranguant au com- 
mencement de son pontificat, ne craignit pas de dire qu'il 
ne fallait pas considérer la naissance de Sixte, mais son 
grand mérite qui l'avait élevé au trône de saint Pierre. 

Les religieux de Gigny eurent donc , une seconde fois, 
l'humiliation de se von» imposer pour chef un ecclésiastique 
qui était loin d'avoir seize quartiers de noblesse. Mais cet 
ecclésiastique était évèque, archevêque, doyen des cardi- 
naux, légat, protégé du roi de France, neven d'un pape 
célèbre, etc.!... D'ailleurs, depuis Sixte IV, celte famille de 
la Rovère devint iHostre et considérée, et elle fournil deux 
papes, deux chevaliers de la Toison d'or, et neuf cardinaux, 
dont deux dn nom de Mario alliés des Rovères. Ces derniers 
finirent même par avoir des armoiries, dans lesquelles figu- 
rait on chêne arraché et enghtnté, on chargé de glands, fai- 
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1 402 saut allusion au nom de leur famille (Ilovere, Rouvre, Robur), 
i ig o. et qui se trouve sculpté sur le frontispice de l'église de G igny. 

La prophétie précitée de saint Malachie fait aussi allusion à 
ce chêne et à ces armoiries, en appliquant à notre prieur 
devenu pape la phrase Fruciu* Jovi* juvabit. 

S 2. Julien de la Rovère fut d'abord pourvu de l'évéché 
de Carpcntras, dépendant des états pontificaux en France; 
mais Sixte IV, son oncle, qui était devenu pape en 1471, et 
qui ne manqua pas d'avoir soin de ses parents, le nomma, 
en cette année même, cardinal-prêtre du litre de Saint-Pierre- 
ès-Licns. Il devint ensuite évêque d'Albano, de Bologne et 
uVOslie, doyen des cardinaux à cause de ce dernier évêché, 
puis archevêque d'Avignon, grand-pénitencier, etc. 

En l'année 1480, il fut envoyé en France, en qualité de 
légat du Saint-Siège. Or, comme le rusé Louis XI le con- 
naissait excessivement sensible aux honneurs, et désirait se 
l'attacher, il le fit recevoir dans toutes les villes avec grande 
magnificence et cérémonial pompeux. Il le reçut lui-même 
a Plcssis-lcz-Tours, avec toutes les apparences d'un profond 
respect et tous les dehors de l'amitié. Il lut accorda aussi 
l'élargissement et la liberté du misérable cardinal La Baluë 
et des évêques de Coutances et de Verdun ses complices , 
enfermés depuis onze ans dans des cages de fer. Ces bons 
procédés le rendirent, pendant bien des années, l'ami de la 
France et des Français, non-seulement sous le règne de Louis 
XI , mais encore sous ceux de Charles VIII et même de 
Louis XII. 

S 3. On peut présumer avec raison que Julien de la Ro- 
vère fut nommé prieur commendataire de Gigny en 1491 
ou 1492, avant la mort du pape Innocent VIII, sous lequel 
il eut beaucoup de crédit et d'autorité en cour de Rome. 
En effet , il n'aurait pas obtenu cette nomination de son 
successeur Alexandre VI , son ennemi personnel ; car la 
promotion de ce dernier à la chaire de saint Pierre l'oblL- 
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gea à revenir en France, en 1492, pour y chercher asile et 1492 
protection contre ses poursuites, et il y séjourna, comme en 
exil, pendant près de dix ans. Deux titres de Gigny le qua- 
lifient de révérend père de Dieu, mesure Julkn, évêque d'Ostie, 
cardinal , prieur et seigneur de Gigny. L'historien Philippe de 
Commines , son contemporain , l'appelle cardinal de Saml- 
Pierre-A d-vi s cula , ou cardinal Petri-ad-vincula. D'autre sau- 
teurs le désignent sous le nom de cardinal de la Rovère. 

S 4. En 1494 , notre prieur coopéra à la brillante , quoi- 1494 
que hasardeuse campagne du roi Charles VIII en Italie et 
au royaume de Naples. Il fut même l'un des promoteurs de 
cette guerre , dans l'intention d'amener l'occasion de se 
venger du pontife , son ennemi. Il aida beaucoup par lui- 
même et par ses amis le roi de France dans cette rapide 
conquête, lui livra Viterbe dont il était le gouverneur, Ostie 
dont il était évéque , et Rome dont son frère était préfet. 
Charles entra en vainqueur dans cette capitale , le 31 dé- 
cembre, à la lueur des flambeaux et aux acclamations d'un 1495 
peuple ivre de joie. Le pontife qui favorisait le roi de Na- 
ples s'étant retiré au château de Saint-Ange , un grand 
nombre de cardinaux , parmi lesquels Julien de la Rovère 
et Ascagne Sforce se trouvaient comme chefs de parti , 
sollicitèrent le vainqueur à s'emparer d'Alexandre, à lui faire 
son procès, à le déposer et à faire procéder à l'élection d'un 
nouveau pape. L'artillerie fut même, à cet effet, dirigée deux 
fois contre le château de Saint-Ange. Les cardinaux Julien et ! 
Ascagne étaient les deux prétendants à la tiare ; cepen- 
dant on lit que , contents d'avoir exercé leur vengeance 
personnelle , ils auraient renoncé , au besoin , à leurs pré- 
tentions, en faveur d'un autre cardinal au gré du roi , et 
même en faveur d'un cardinal français. Mais lejvainqueur 
résista à ces sollicitations et préféra faire un traité , en ma- 
nière de capitulation , avec le pape Alexandre dont il crut 
avoir gagné l'amitié , eu partant pour Naples. a Je ne sçau- 
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M95 c roy dire , remarque l'historien Commines , si le roy fit 
a bien ou mal ; toutefois je croy , a mon jugement , qu'il fit 
a mieux d'appointer, car il estoit jeune et mal accompaigné 
« pour conduire une si grande œuvre que de réformer l'é- 
a glise. » Néanmoins , l'événement a prouvé que , s'il eût 
déposé un pape couvert d'opprobre et de vices, et s'il en eût 
fait nommer un autre dans ses intérêts , il aurait eu un en- 
nemi de moins et un ami de plus par derrière, et probable- 
ment il aurait prévenu la coalition qui chassa les Français 
d'Italie, un an plus tard. 

S 5. Ce fut pendant cette célèbre campagne, en l'année 
1495, sous le prieurat du cardinal Julien et probablement 
avec son concours et ses libéralités, que YégBse du monastère 
de Gigny fut reconstruite et réparée a peu près telle qu'elle 
est aujourd'hui. L'écusson armorié placé au frontispice de 
ce beau monument en fait pleine foi. En effet, cet écusson 

Fis. 6. quadrilatère présente, sculptés sur la pierre : 1 .° un chapeau 
d'évêque ou de cardinal , avec ses houppes pendantes de 
chaque côté, mais piquées et enlevées en 1793 ; 2.° un chêne 
arraché , dont les rameaux sont chargés de glands ; 3.» le 
millésime 1495 en chiffres arabes ; 4.° l'inscription en lettres 
gothiques : jcl. eps. ost. càrd. s. padvIcla, signifiant Jur 
lien, évêque d'Otite t cardinal de Sabit-Pkrre aux liens. Le 
dernier mot est une agglomération, faute d'espace, de P. ad 
v'mcla. 

Au-dessous de cet écusson existe une console qui suppor- 
tait une slatue enlevée aussi et brisée en 1793. On voit en- 
core : 1.° sur sa face antérieure l'inscription eps, abrégée 
Fig. 7. d'Episcopus ; 2.° sur une des faces latérales la lettre m en carac- 
tère gothique, surmontée d'une figure irrégulièrement qua- 
drilatère offrant à l'intérieur deux btllettes; 3.» sur l'antre 
face latérale uno sorte d'entretac particulier. A droile et à 
gauche de cette console et sur la même ligne horizontale , 
il en existe deux autres plus petites , sans inscriptions ni 
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enements, lesquelles supportaient aossi deux statues dé- %W 
t iites à la même époque que la première. Un vieillard 
qui les a vues affirme que celle du milieu représentait la 
vierge portant l'enfant Jésus , et les deux autres , saint 
Pierre tenant les clefs du paradis , et saint Paul avec l'épée 
au côlé. L'auteur de cette histoire incline à penser que la 
console servait , dans le principe , de piédestal à la statue 
même du cardinal Julien, tant à cause de sa position immé- 
diate au-dessous de l'écusson , qu'à cause de l'inscription 
êps qui s'y trouve et qui n'est pas applicable à la vierge. 
II présume que cette statue aura été enlevée ou renversée, 
par l'ordre de l'autorité royale , lors de la défection do 
Jules II et de ses graves débats avec le roi Louis XII , et 
qu'elle aura été remplacée par celle de la mère de Dieu. A 
la vérité, on peut trouver trop adulatoire et trop inconve- 
nante l'érection de cette statue , en l'honneur d'un prieur 
vivant, au-dessus de la porte du temple de la divinité ; on 
peut dire que ce prieur ne l'aurait pas permise; etc... Mais 
aussi, il fout considérer que c'était un cardinal, un doyen 
du sacré collège, un archevêque, un titulaire de quatre évê- 
chés , un légat du Saint-Siège , un ami du roi de France , le 
neveu d'un pape, un prétendant à la tiare , qui devint effec- 
tivement souverain pontife quelques années après, etc.. 
Ou peut supposer qu'il avait contribué au rétablissement de 
l'église de nos moines; que ceux-ci lui devaient de la 
recofi naissance; qu'il était très sensible aux honneurs , 
comme on a déjà vu ; que la modestie n'était pas sa vertu 

S 6. L'église prieurale de Gigny ne fut pas reconstruite 
entièrement à l'époque dont nous parlons , mais seulement 
sa moitié occidentale, au moins à en juger par la différence 
du genre d'architecture et par la reprise visible des murs 
montés mieux à plomb dans cette moitié. Aussi , l'ogive go- 
thique du moyen 5ge se trouve fort surbaissée dans le por- 
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H95 tail de cette église, et elle se rapproche déjà beaucoup du 
Fig. 8. plein ceintre , comme dans tous les monuments de la fin 
du quinzième et du commencement du seizième siècle. La 
partie orientale, au contraire, parait plus ancienne, et ses 
murs sont moins à plomb ; l'ogive existe très aiguë dans les 
fenêtres tréfilées du chœur; et on remarque, sous la cor- 
niche du toit de toute cette moitié de l'église, des caryatides 
qui ne se rencontrent pas sous la corniche à l'occident. Ces 
caryatides représentent, sculptés sur la pierre, des animaux 
domestiques ou fantastiques. Il est donc à croire que cette 
église date du treizième ou quatorzième siècle dans la moitié 
h matin, et de l'époque voisine de celle de la renaissance 
dans la moitié a soir. Le clocher paraît être d'une époque 
encore plus rapprochée de nous. Au reste, l'absence de tout 
indice d'architecture romane doit empêcher d'attribuer 
aucune partie de ce temple à Bernon , ou même à ses suc- 
cesseurs, pendant deux ou trois siècles. 
Pian o. § 7. Cette église, couverte en tuiles, est belle, élégante, 
bien proportionnée. Elle a la figure d'une croix latine , 
présente une longueur de cinquante mètres, une largeur de 
dix-sept, sur une hauteur convenable, avec une belle nef et 
deux larges collatéraux 

Le mattrc-autcl est isolé , à l'extrémité orientale de la nef 
et à soir du chœur où les religieux siégeaient sur leurs 
stalles. Le collatéral du côté du midi est terminé par l'autel 
de saint Pierre , patron primitif de l'abbaye , lequel a été 
transformé à tort, en 1838, en un autel en l'honneur de la 
Vierge. Le collatéral du côté du nord offre, à son extrémité, 
l'autel de saint Taurin , protecteur et patron secondaire f 

(i ai) Oh l'abbé Baverel a-t-il donc trouvé que l'ancienne église de Gigny était 
plus longue que l'actuelle, et qu'elle était aoo pieds f Ou J.-B. Béchet a-t-il 
trouvé aussi que l'église actuelle avait été toute reconstruite en 11(91 nseia beau- 
coup moins longue que l'ancienne ou primitive ? Sera ij-ce per induction de 
l'incendie de 1 1S7 ? Mais le genre d'architecture, mais l'écufson, etc.. 
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dont les reliques , avec celles de saint Aquilin, reposent 1495 
dans une châsse placée a côté. On y voit aussi les bustes 
dorés, mais modernes, de ces deux saints évoques. Les deux 
bras de la croix latine étaient occupés au nord par la cliamr 
bre capitulabre des religieux, et au midi par h sacristie et par 
la chapelle de ta Vierge ou du rosaire. Cette dernière était 
anciennement la chapelle de Saint-André , car en y faisant c. 13» 
tout récemment des réparations , on a trouvé cachée sous 
l'autel la statue jadis dorée de cet apôtre tenant sa croix 
spéciale. Enfin, il existait encore une chapelle en l'honneur 
de sa'mt Benoît, au bas du collatéral du sud, dans les derniè- 
res années du dix-huitième siècle. 

D'ailleurs cette église est presque toute pavée de tombes 
qui rappellent les anciennes et nobles maisons des deux 
Bourgognes. On n'y marche que sur des armoiries féodales et 
des inscriptions, dont malheureusement la plupart sont usées 
par le frottement ou ont été piquées par le marteau révo- 
lutionnaire. 

S 8. Le clocher placé un peu à soir du maître-autel est un 
dôme octogone très élégant , couvert de tuiles vernies et 
surmonté d'une belle croix. Il paraît, comme ilaété dit, être 
d'une construction plus moderne qu'aucune autre partie de 
l'église. Il renferme deux cloches, l'une plus petite donnée, 
depuis quelques années , par un natif de Gigntj anonyme , 
laquelle remplace celle qui fut enlevée en 1793 ; l'autre t 
•ancienne et plus grosse , qui porte , en lettres encore plus 
gothiques que celles de l'écusson du frontispice, l'inscription 
suivante : Jhs Maria mentem mnetam spontaneam honorem Deo 
el patrie liberationem Maria vocor et fut faite mil K. c Cette 
inscription pourrait être traduite ainsi : « Jésus-Marie ! dans 
« une intention spontanément sainte, en l'honneur de Dieu 
« et pour la délivrance de la patrie , je m'appelle Marie et 
« fut faite en 1500. » Un curieux qui, en l'année 1817, a lu 
cette inscription et en a laissé à Gigny une interprétation, 
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1495 a prétendu que c la cloche s'appelait Melite, et qu'un homme 
« profondément dévoué à Marie l'avait fondue en l'année 
« 1148. d 

Or, il est évident que ce curieux a lu meUtem pour men- 
tent, et votor au lieu de vocor, et qu'il a imaginé le millésime 
1148. H est même fort difficile d'y trouver la date 1500 que 
j'ai donnée, car la lettre F t qu'on peut présumer être un 
chiffre romain représentant le nombre cinq, est séparée du 
mot mil par une espèce de rosace quadrilatère, et le signe 
qui se trouve au-dessus de ce chiffre romain présumé res- 
semble assez mal à un C. Cette date néanmoins offrirait 
quelque probabilité , parce qu'elle se rapprocherait de 
l'année 1493, époque de la paix de Senlis, laquelle délivra 
la Franche-Comté des troupes de Louis XI ou de Char- 
les VIII qui l'occupaient depuis quinze ans. Mais , d'un 
autre côté, cette mention sur la cloche de Gigny de la déli- 
vrance de la patrie ne se rattache pas à cet événement, puis- 
qu'on la retrouve dans d'autres inscriptions , hors de la 
Franche-Comté, a trente lieues au nord et à soixante au midi 
deGigny. En effet , 1.° depuis un temps immémorial, on re- 
nouvelle chaque année, sur les portes de toutes les maisons 
des villages du ci-devant évêché de Bàle, une bandelette de 
papier bénit, sur laquelle on lit l'inscription ordinairement 
manuscrite : Menlem sanctam sponlaneam honorera Deo patriœ 
liberaitonem, sancta Agatha, ora pro nobis (***K 2° On lit ce qui 
suit dans un ouvrage assez récent : « Le clocher de Sainte* 
« Marthe à Tarascon ne fut bâti qu'au quinzième siècle, 
a et une cloche fondue en 1469 porte cette inscription : 
a Mente sancta spontanea honore Deo et patriœ Uberaiionc, XPS 
a rex venit m pace ï)nis horno fet est » 

L'inscription de notre cloche est donc comme vide de 

(m) Robert. Voyage en Suisse, tome i, p. i3J (17*9). 
0*3) J.-J, Es(ra*gin, Eludes •rcliéologiques, etc., sur .Arles, etc., p. ut* 
< Ai*, 1831). 
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sens. Pcnt-on présumer qu'an fondeur ignorant des environs 1495 
de Porentruy aura gravé à Gigny, ainsi qu'à Tarascon, la 
légende baroque de son pays? D'ailleurs, elle est remar- 
quable en ce que 1.° elle offre un mélange bizarre de langue 
toune et de langue française ; 2.° la lettre S est remplacée 
par C dans les mots sanetam et spontancam; 3.° TE simple 
remplace encore la diphtbongue JE dans le mot latin jxurie. 
Or comme depuis 1480 cette diphtbongue a été substituée assez 
généralement a cette lettre dans l'imprimerie, il est à croire 
que noue cloche est encore antérieure à ta date que nous lui 
avons présumée. 

S 9. L'église de Gigny possédait, eomme seul objet d'art 
remarquable, un jeu d'orgues qui n'y existait probablement 
que depuis la sécularisation du prieuré. Il avait échappé à 
la vente dos biens du clergé, il avait même été respecté par 
le vandalisme révolutionnaire de 1793, et les habitants le 
regardaient à bon droit comme leur propriété et comme 
une dépendance de l'église, qui leur avait été concédée en 
1769. Aussi, on peut juger quel fut leur étonnement, quelle 
fut leur indignation lorsque, le 28 avril 1806, ensuite d'une 
intrigue tramée dans l'ombre, deux commissaires de la ville 
de Lons-le-Saunier vinrent s'en emparer, en vertu d'un ar- 
rêté du préfet Poucet , motivé sur une simple lettre ministé- 
rielle dépourvue elle-même de tout motif!... Les habitants 
de Gigny réclamèrent vainement contre cet acte qui avait 
certainement toutes les apparences de l'arbitraire, de la vio- 
lence et de la spoliation ; on no leur donna aucune espèce 
de satisfaction, on ne leur répondit môme pas. De nouvelles 
réclamations ont été adressées au ministre en 1837, et après 
des lenteurs et des correspondances sans fin, on a renvoyé, 
en 1840, les réclamants devant le conseil d'état. Il n'en reste 
pas moins établi jusqu'à ce jour que, sous le gouvernement 
constitutionnel de 1830, comme sous le gouvernement mili- 
taire de 1806, une ville riche a pu dépouiller impunément, 
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U95 sans indemnité, une pauvre église de village I!... Mais reve- 
nons au prieur Julien. 
S 10. Nos inventaires citent deux actes d'acensement, 

iWl l'un du 5 avril 1497, et l'autre du 6 juin 1498, qui prouvent 

**** que messbre Julien, évêque d'Ortie et cardinal, était encore 
prieur et seigneur de Gigny. Ils nous apprennent aussi qu'An- 
toine de CoUaux, chambrierdu monastère, y était son vicaire- 
général (W. Il est même certain qu'il continua à être titu- 

1 503 laire de notre prieuré jusqu'au 31 décembre de l'année 1503, 
époque à laquelle il fut nommé pape et remplacé dans toutes 
ses autres dignités. 

S 11. La nomination du cardinal Julien fut faite presque 
à l'unanimité et dans la nuit même que les cardinaux en- 
trèrent au conclave, parce qu'il leur promit de rétablir 
l'honneur du Saint-Siège et d'être le défenseur des libertés 
Fit. 9. iq. d e l'Église. Devenu pape, il continua a favoriser les Français 
en Italie et se ligua même, en 1505 et 1509, avec le bon roi 
Louis XII contre les Vénitiens. Mais, ayant recouvré d'eui, 
par les armes de la France, les villes et les pays qu'ils avaient 
usurpés, il devint inquiet de la présence des Français et 
jaloux de leur gloire. En conséquence, il se tourna contre 
eux en 1510, s'allia avec les Vénitiens, pratiqua les Suisses, 
arrêta les ambassadeurs de France à Rome, et commença 
une guerre qui ne se termina qu'à sa mort. Cette conduite 
décida Louis XII et l'empereur Maximilien à convoquer dif- 
férents conciles, pour le faire condamner comme coupable 
de simonie, de vexations, d'ambition et de perturbation. Et, 
en effet, dans un de ces conciles a Milan, il fut déclaré sus- 
pendu de son pontificat. De son côté, le pape excommunia 

(t*0 Cechembrier étant désigné, dans an de nos titres de 1499, ton* le nom 
à\Jnt. de CtUaou, il est a croire qu'il était de la maison féodale de CourUou, ap- 
pelée ÇollaoH dans des chartes ancienne*, notamment en 140e. BufOmn d* Cour- 
laou vivait au xif slëcte, et Êtienne de Cortaou, damoiseau, marié à Béatris d« 
Baume, en 1)49. 
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le roi de France et les prélats qui avaient prononcé sa sus- 1503 
pension, fulmina des Nulles contre les libertés et privilèges 
de l'église gallicane, mit le royaume de France en interdit, 
le déclara abandonné au premier occupant, transfera au roi 
d'Angleterre le titre de roi très chrétien que Louis XI avait 
commencé à porter dès 1469, prononça l'abolition des foires 
de Lyon où le roi de France l'avait assigné à comparaître 
devant un concile, convoqua lui-même au palais de Latran 
an concile opposé, etc., etc. 

L'ancien prieur de Gigny ne maniait pas avec moins d'ac- 
tivité les armes temporelles que les spirituelles. Il était né 
avec un penchant décidé pour la guerre, et, en raison de 
ce caractère guerrier, un pape précédent lui avait donné la 
conduite des troupes ecclésiastiques contre quelques peu- 
ples de TOmbric révoltés. Dans cette expédition, il faillit à 
être emporté par un boulet, qu'il lit suspendre ensuite, 
comme un trophée militaire, dans l'église de Lorette. Étant 
devenu pape, il prit le nom de Jules II, non pas à cause de 
son prénom Julien, mais en mémoire et admiration de Jules- 
César, et par émulation de Borgia qui avait pris le nom 
d'Alexandre. Son goût pour les opérations militaires se 
manifesta surtout dans les guerres contre les Français et les 
Vénitiens. Quoique âgé de près de 70 ans, on le vit, l'épée à 
la main et la cuirasse sur la poitrine, commander lui-même 
ses troupes, en même temps qu'il lançait des censures et 
des excommunications, faire le siège et s'emparer de la 
Mirandole en personne, et courir le plus grand danger d'être 
fait prisonnier par le maréchal Ghaumont et parle chevalier 
Buvard. On raconte qu'en sortant de Rome, a la tête d'une 
armée contre les Français, il jeta les clefs de saint Pierre 
dans le Tibre, en disant -que, puisqu'elles ne pouvaient lui servir 
dans les combats, il ntivait plus besoin que de l'épée de saint Paul. 
« Jules II, dit un chroniqueur contemporain , délaissa la 
« chaire de saint Pierre, pour prendre le titre de Mars, dieu 

13 
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a des batailles, déployer au champ les trois couronnes , et 
« dormir en eschauguette : et Dieu sait comme ces mitres, 
a croix et crosses étaient belles à voir voltiger parmi les 
« champs. Le diable n'avait garde d'y être, car on faisait 
a trop bon marché des bénédictions. » 

On reproche encore a ce pape d'avoir eu une jeunesse 
peu régulière et d'avoir été père d'une fille mariée ensuite 
a un membre de la famille des Ursins. On lui reproche aussi 
sa présomption, sa fausseté et sa dissimulation, notamment 
d'avoir grossièrement trompé le cardinal d'Amboise, mi- 
nistre de Louis XII , en le leurrant de l'espoir d'obtenir la 
tiare , aussi bien que César Borgia auquel il extorqua , en 
outre, ses biens et ses trésors. 

Avec tous ses défauts, Jules II n'en fut pas moins un des 
grands personnages de son temps, un génie actif et plein de 
ressources, un amateur des belles-lettres et des beaux-arts 
qu'il ranima à Rome, en se montrant le digne prédécesseur 
de Léon X, l'émule des Médicis et de François I.« r II em- 
bellitla bibliothèque du couvent des Jacobins, qui, pour cela, 
prit le nom de Bibliothèque Julie. En 1506, il posa les nou- 
veaux fondements de l'église de Saint-Pierre qui tombait en 
ruines, et, aidé des avis du célèbre Michel-Ange, il éleva le 
plus bel édifice du monde, pour les frais duquel il fit prê- 
cher des indulgences dans toute la chrétienté. Plusieurs mé- 
dailles furent frappées en mémoire de ses travaux et de son 
pontificat, et on peut dire que les légendes n'en étaient point 
imméritées. Les belles-lettres, disait-il, sont de l'argent aux 
roturiers, de l'or aux nobles, et des diamants aux princes. 
Il mourut le 11 février 1513, et Ait inhumé dans l'église de 
Saint-Pierre-ès-liens, où Michel-Ange lui fit un mausolée 
qui est l'un des monuments les plus célèbres de l'Italie. 
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CIIAPITRE XXXVIIL 

FRANÇOIS de CHATELLÔN, prieur. 

Ce prieur n'est connu que pour être cité dans un grand \ 504 
ouvrage d'histoire ecclésiastique d'après lequel H 
aurait cessé d'être titulaire à Gigny, en 1506, à cause de 
l'option qu'il aurait faite d'un autre bénéfice incompatible. 
Ainsi, on peut raisonnablement croire que, depuis 1503, il 
a remplacé le cardinal Julien, élevé au souverain pontificat. 

Il n'est pas probable que ce prieur ait été de l'une des 
quatre maisons de Châtillon connues en Franche-Comté, 
puisqu'elles étaient éteintes au seizième siècle. On peut 
plutôt présumer qu'il était membre de celle de Châtillon- 
sur-Marne, qui portait de gueules, à trois pals de vair, au 
chef d'or. On trouve , en effet , dans la généalogie de cette 
maison, François de (Million, religieux bénédictin en l'ab- 
baye de Cluny , doyen de Cosnac , prieur de Souvigny et de 
Larnay, fils de Jean de Châtillon marié en 1484 avec Jeanne 
de Rochechouart, et mort en 1520. A la vérité, ce fils aurait 
été bien jeune, en 1503, pour être prieur de Gigny; mais 
nous ne tarderons pas d'en voir deux antres aussi jeunes, et 
même l'un d'eux nommé archevêque a 14 ans , sauf a n'être 
installé qu'à 25 ans. 

Au reste, nous n'avons à noter sous ce prieur que la 
fondation d'un anniversaire faite, le 6 février 1 5<y , dans 
l'église des religieux , par Claude Guichard , habitant de 
Gigny. Cet anniversaire consistait £ dire les vêpres des 
. trépassés , le premier dimanche de carêmes et à célébrer , 
le lendemain après prime, une messe haute de requkm, 
moyennant dix francs une fois payés. 

0«S) Gall Chri$<. Ton». IV. p, si foi 
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CHAPITRE XXXDU 

LÉONARD de FRANCIIELUNE , prieur. 

506 Ce titulaire Ait nommé, en 1506, au prieuré de Gigny, 
en remplacement du précédent, par Philippe Bourgoing , 
grand-prieur clottrier de Cluny, au nom du cardinal Georges 
d'Amboise, commendataire. L'abbé Baver el, qui a laissé un 
mémoire manuscrit sur les prieurés du déparlement du 
Jura , dont j'ai dû la communication a l'obligeance de 
M. Monnier et de M. le conseiller Bécbet , dit, je ne sais 
d'après quels documents, que ce prieur était issu d'une 
maison de Bresse. Or , il est probable qu'il s'agit de Fran- 
chelems, commune du canton de Saint-Trivier-en-Dombes , 
laquelle a donné son nom à une famille très ancienne. 
D'après Guichenon , elle tenait un des premiers rangs en 
Dombes, dans les douzième, treizième, quatorzième et quin- 
zième siècles, dont E. de Francheleins , témoin d'une charte 
en 1120, Guillaume de Francheleins, doyen des comtes de 
Lyon , en 1290 , 1298 , 1304 , etc.... Elle était de nom et 
d'armes et portait : d'argent , au lion de sable , à la colice 
de gueules sur le tout. 

CHAPITRE XL. 

ANTOINE de VERGY , prieur. 

- 

Franchi** de Gigoy. 

lSt5 S*- Vergy est un lieu près de Nuys, qui a donné son 
nom a la plus ancienne et a la plus illustre maison féodale 
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de la Bourgogne. Le château en est déjà mentionné à la *515 
date de l'an 673 , et il y en a qui en font remonter la fon- 
dation aux Romains et même aux Gaulois, tiuérin de Vergy, 
comte de Chalon, à lu tête de ses Bourguignons, contraignit 
Lothaire, en 834, à rendre la liberté à Louis-le-Débonnaire, 
son père. Manassès de V. , dit l'Ancien, qu'on croit ûls de 
Guérin, premier comte d'Auxois, de Chalon, Dijon, Beaune 
et Antun , l'ami et le confident de Richard-le-Juslicier , de 
concert avec ce duc et avec Bernard Plante-Velue, comte de 
Maçon, battit, en 888, dans les plaines de Saint-Florentin , 
les Normands qui avaient ravagé la Bourgogne et qui s'é- 
taient avancés jusqu'à Dijon. Manassès de Y., dit le Jeune, 
battit encore ces peuples guidés par leur chef Rollon , 
d'abord en 911, dans les environs de Chartres, puis en 915, 
dans le Charollais , où il leur tua dix mille combattants. 

Ces exploits héroïques firent donner aux Vergy le surnom 
de preux , ou vaillants , qui fut ensuite appliqué à tous 
leurs descendants. On disait proverbialement les Preux de 
Vergy, comme ensuite on a dit les Nobles de Vienne, les Riches 
de Chalon, les Fwrs de Neuchâtel, et les Bons barons de Bauf- 
(remont. Une autre qualification plus précieuse peut-être 
fut celle de Pères des Pauvres , qui fut aussi donnée aux 
Vergy. Ils y joignirent encore la piété religieuse, à laquelle 
beaucoup d'établissements durent leur existence. Ainsi , le 
monastère de Saint- Vivant-sous-Vergy fut fondé en 890 par 
Manassès l'Ancien, afin d'y recevoir les reliques de ce saint, 
déposées précédemment à Saint- Vivant-en-Amons , près 
Dole, oîi on les apporta pour les soustraire à la fureur des 
Normands. D'autres Vergy fondèrent successivement l'ab- 
baye de La Fcrté-sur-Graône, en 1113, celle de Theuley 
près Gray, en 1130, celle de Lieu-Dieu près Vergy, en 
1140, celle des Jacobins de Dijon, en 1237, etc. 

Cette célèbre famille a fourni à l'église huit prélats dis- 
tingués, savoir : un archevêque de Lyon , deux archevêques 
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1513 de Besançon, dont l'un cardinal, un évéque de Paris, un 
évéque de Maçon et trois évéques d'Autun. EUe a aussi 
fourni à la Bourgogne : 1.° la bonne et célèbre duchesse 
Alix de Vergy ; 2.* onze sénéchaux successifs du duché , 
pendant près de trois siècles, ce qui fit donner à un de leurs 
hôtels, a Dijon <«*), le nom d'Hôtel de la sénéchaussée (charge 
devenue héréditaire chez eux par une condition du mariage 
d'Alix); 3.° deux maréchaux du môme duché; 4.° deux 
gouverneurs de celui-ci ; 5.° trois maréchaux du comté de 
Bourgogne; 6. a trois gouverneurs d'icelui; 7.° un maréchal 
de France; 8.° six chevaliers de la Toison d'or, etc. 

Deux frères de cette famille furent tués , en 1396 , a la 
funeste bataille de Nicopolis. Un autre membre, après cette 
bataille, alla négocier en Turquie la libération de Jean-sans- 
Peur et le ramena en France. Enfin , trois autres se trou- 
vèrent avec ce prince sur le pont de Montereau, en 1419, et 
l'un d'eux y fut tué avec lui. 

Le cri de guerre de ces preux était Vergy, et leur devise : 
sans varier. Ils portaient de gueules, a trois roses d'or de 
cinq feuilles chacune, brisées d'une bordure de sable. 

§ 2. Antoine de Vergy, notre prieur, naquit en 1488, de 
Guillaume de Y. et d'Anne de Rochechouart. Son père, qui 
était seigneur de Vergy, Satnt-Dizier, GhampUtte, Fonvens, 
Autrey, Rigney, Ghampvans, etc., baron de Bourbon-Lanci, 
sénéchal et maréchal de Bourgogne, et chevalier de l'ordre 
de Savoie, s'était trouvé, en 1476, à la célèbre bataille de 
Morat, perdue par le duc Charles-Ie-Téméraire. 

Le jeune Antoine n'avait encore que quatorze ans, lorsque» 
le 10 octobre 1502, il fut nommé à l'archevêché de Besançon ; 
mais il ne fut installé qu'en 1513 , lorsqu'il eut atteint l'âge 

OaC) Ils avalent eu celte Tille non-sculcment V Bttsl J< U sinècluxussi* 
(depuis Hôtel Chabot, Hôtel d'Elbeuf), bâti, i U fin du xii.esiècle, par Haguee do 
V., beaa-pere du duc, nuis encore VBvtêl at# Firgr, biti en 1*3$ par Antoine 
s> Y, maréchal de France. 
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de vingt-cinq ans. Il n'en avait que vingt, lorsque, le 9 1515 
février 1508 , il posa la première pierre de l'église Notre- 
Dame de Dole , on il faisait ses études. Quatorze mois au- 
paravant, le 5 décembre 1507, il avait déjà fait, en sa qualité 
d'archevêque , un traité sur le droit de frapper monnaie , 
avec les états de Franche-Comté et la princesse Marguerite 
d Autriche , apanagère de cette province. On voit aussi que 
peu après son installation, c'est-à-dire en 1514, il limita à 
vingt-et-un le nombre des membres de la familiarité de 
Louhans. En la même année, il rédigea aussi à Gy, en fran- 
çais et en latin, les statuts de celle de Clairvaux , dont le 
prieuré dépendait de Gigny. 

Il était de même probablement installé archevêque , lors- 
qu'il fut donné pour précepteur à Charles-Quint , qui prit 
possession des états d'Espagne en 1517, et devint, deux ans 
après , empereur à l'âge de dix-neuf ans. Comme il ne fut 
pas seul pour faire l'éducation de ce prince , et que l'édu- 
cation n'est pas responsable de toutes les actions des hommes, 
on ne peut guère apprécier les résultats de celle que notre 
prieur donna à son illustre élève. 

$ 3. Il n'a pas été possible de préciser l'époque à laquelle 
Antoine de Vergy devint titulaire à Gigny et succéda à Léo- 
uardde Franchelune. Il l'était certainement en 1516, lorsque isig 
Jeanne de Gorrevod, fille de Jean de Gorrevod, chevalier, et 
nièce du premier comte de Pont-de-Vaux , fut inhumée à 
Gigny. On voit , en effet , qu'il l'était depuis quelque temps, 
en 1517, par un titre de cette date où il se dit archevêque 1517 
de Besançon , commendatatre administrateur perpétuel de Gigny , c m 
et seiqneur de ce lieu. 

Dans cette charte importante datée de Norey (Haute- 
Saène), signée de Vergey et rédigée en présence de Georges 
de Mootfleur , écuyer , et de messire Jean-Baptiste , prieur 
de Blansac , il est dit par les habitants de Gigny que a ce 
« lie» fut ja pour ce donné au prieur dudit Gigny pour la 
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1517 a dotation et fondation dudit prieuré, en tonte justice haute, 
« moyenne et basse, mère mixte impere, avee le pouvoir d'y 
a entretenir un marché chacune semaine et trois foires 
a chacun an , et de parfaire les murailles du bourg dudit 
a lieu, au temps de laquelle dotation fondation les y manans 
« et habitans étaient tenus et réputés gens francs et de 
a franche condition , et icelle liberté et franchise ont tou- 
« jours entretenu par cy devant et vécu franchement, 
a etc. » De son côté le prieur, qui avait intenté un procès 
pendant au bailliage d'Aval et au siège de Monlmorot < l47 \ 
pour faire déclarer les habitants mainmortables, s'en désiste 
dans cette charte, et a après avoir heu préalablement l'avis 
a des prieur clauslrier et autres religieux dudit prieuré , 
a pour ce capilulairement assemblés en la manière accou- 
« tumée... après vision des litres dudit prieuré , et infor- 
« mation de vive voix par ses officiers à ce par lui commis 
a et députés , il a apparu lesdits habitans être gens francs 
a et avoir joui de liberté. » En conséquence , le prieur 
« confesse et connaît... tous et singuliers les manans et ha- 
o bitans... esdits bourgs et fauxbourgs dudit Gigny , eux , 
o leurs hoirs et successeurs... ensemble leurs biens en quel- 
a que part qu'ils soient assis , être , devoir demeurer gens 
a francs et de franche et libre condition, quittes, immuns 
o et exempts de toute sujétion de mainmorte, etc. > Cette 
1518 déclaration fut encore renouvelée et confirmée, en 1518, 

(ta;) La Franche-Comté était divisée anciennement en deux grandi bail- 
liages qui v tarent établit dan» le Xl» e siècle, et y remplacèrent peut-être lea 
deux nnciens Patriciats ou gouvernements des cantons de Port cl d'Amaous 
au nord, et de Varais et Scoding au sud. Le bailliage d'Amont, ou d'en haut, com- 
prenait tout le déparlement de la Haute-Saône el la plus grande partie de celui 
du Douba. Le bailliage tfjval % ou d'en bas, était compoiéde tout le département 
du Jura, et d'une partie de celui du Doubs. La ville de Peligny en était le a iége 
principal. En 1411, Pbilippe-le-Bon , duc et comle de Bouigogne, en créa un 
troisième, dit le bailliage de Doit ou du Milieu^ dans lequel furent compiis 
Dole, Omans, Quingey et lieux en dépendants disirails de celui «TA val. 
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devant le juge du siège de Montmorot, par un mandataire 1518 
spécial du prieur Antoine de Vergy. 

11 résulte donc de cette charte un (bit très remarquable et 
presque unique, c'est que Gigny a été franc de toute ancien- 
neté. On Ut qu'il en a été de même de Saint-Claude, et 
l'historien Droz a écrit que les moines n'assujettissaient 
pas h la mainmorte les bourgs voisins de leurs monastères. 
Cependant celle opinion est contredite par les exemples de 
Tournus et de Moulier-en-Bresso, dont les habitants étaient 
certainement mainmortablcs. Il paraît résulter aussi de la 
même charte que Gigny existait déjà avant l'abbaye fondée 
parBernon, comme on Ta dit au commencement de cette 
histoire. Mais il est à regretter que les titres qui établissaient 
les assertions de nos habitants ne soient point parvenus jus- 
qu'à nous. Au reste , leur franchise fut encore reconnue 
dans des actes postérieurs, en 1543, 1546, 1691, etc., et 
ils eurent toujours soin de veiller à la conservation de leurs 
privilèges. On trouve en effet , par exemple, que quelques 
allégations ayant été prononcées à 1 encontre , dans le cours 
d'un procès , ils se réunirent , le premier janvier 1769 , 
devant un notaire , et protestèrent hautement de leur con- 
dition franche. II faut observer néanmoins que cette fran- 
chise n'était propre qu'au bourg de Gigny et à ses fau- 
bourgs , et non aux hameaux de Gropet et du Villars , 
dépendants de la paroisse , dont les habitants sont restés 
mainmortables jusqu'à la fin, ainsi que ceux des autres lieux 
de la seigneurie. 

S 4. Ce fut peu d'années après la charte des franchises 1520 
reconnues par A. de Vergy, que mess ire Barthélémy Pytiot c..i30. 
de Gigny, prétre-recteur de l'hôpital et maison-Dieu de 
Cuseau , fit construire une chapelle en l'honneur de sainte 
Croix, dans l'église paroissiale de son lieu natal. Par contrat 
passé devant De vif, notaire, le 20 novembre 1520, il la dota 
de plusieurs fonds situés aux territoires de Cuseau , Gigny 
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1520 et Vaulx, hameau de Champagna. Or, celte fondation fut 
faite a condition que les chapelains qui succéderaient au 
fondateurseraient tenus de lui célébrer à perpétuité trois mes- 
ses basses par semaine. Mais on a vu précédemment ( au cbap. 
xvii ) comment cette fondation lut renouvelée et modifiée, 
en 1693, par les héritiers ou parents du fondateur primitif. 

1324 Quelques années après, en 1524, une autre fondation 
fut faite par Jean Escalaie et Jean Tissot, d'une messe anni- 
versaire avec vigiles , dans l'église prieurale , moyennant 
une rente annuelle de douze sols estevenants. 

1526 § 5. Le concile tenu en 517 à Epaone ( qu'on présume 
être Yenne en Savoie ) avait défendu aux ecclésiastiques 
quelconques d'avoir des chiens et des oiseaux déchusse. Saint 
Ferréol, fondateur du monastère de Beuvon, au diocèse de 
Sisteron , devenu par la suite un simple prieuré de l'abbaye 
de l'Isle-Barbe, avait aussi proscrit, en 555, le plaisir de la 
chasse, par la règle qu'il rédigea pour ses moines. Un concile 
de Germanie, en 742, avait de même défendu à tous les ser- 
viteurs de Dieu de courir les bois avec des chiens et d'avoir 
des éperviers et des faucons. Néanmoins, malgré toutes ces 
prohibitions , les prieurs et nobles religieux de Gigny , qui 
étaient en même temps seigneurs de ce lieu , ainsi que de 
plusieurs autres villages , avaient , comme on a déjà vu , au 
nombre de leurs droits féodaux , celui de la chasse. Ds se 
montraient jaloux de ce privilège , ainsi que les seigneurs 
laïcs, et veillaient à sa conservation. On voit , en consé- 
quence , que le prieur de Vergy, en 1526, obtînt, au sujet de 

C m ce droit, un mandement au bailliage d'Aval. On trouve aussi 
que, peu après sa mort , plusieurs procès pour la chasse 
furent intentés contre divers particuliers, aussi bien que dans 
le dix-huitième siècle , même après la sécularisation. Bien 

c Mi plus, lorsqu'en 1788 le noble chapitre fut supprimé, le droit 
de chasse et de pêche fut conservé viagèrement aux chanoi- 
nes alors existants. 
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S 6. Le 28 décembre 1530, Ant. de Vergy assista aux 1530 
pompeuses funérailles de Philibert de Chalon, prince d'O- 
range et baron d'Arlay, dans l'église des Cordeliers de Lons^ 
le-Saunier. Ce célèbre et dernier membre de l'illustre et 
puissante maison de Chalon , né en 1502, d'une manière 
on peu miraculeuse, par l'intercession de saint Philibert dont 
il prit le nom, selon le vœu fait a Tournus par Jean de Cha- 
lon, son père, et Philiberte de Luxembourg, sa mère, avait 
déjà parcouru une carrière remplie de gloire , lorsqu'il la 
termina h un âge où d'autres la commencent a peine. Après 
s'être emparé de Rome a l'âge de 24 ans, après avoir fait la 
conquête du Milanais et du royaume de Naples, et avoir 
enlevé 138 drapeaux aux ennemis vaincus, il fut tué , le 3 
août 1530 , au champ d'honneur , devant Florence , étant 
alors gouverneur de Franche-Comté , généralissime des 
troupes de l'empereur Charles-Quint, vice-roi de Naples, etc. 
Ses dépouilles mortelles furent transportées , comme en 
triomphe , de Florence à Lons-le-Saunier , où notre prieur 
officia solennellement, en sa qualité d'archevêque de Besan- 
çon, assisté des évéques de Genève et de Langres, des abbés 
de Baume, de Balerne, du Miroir, etc... 

S 7. Le concile de Latran, en 1215, avait ordonné que, 1534 
dans toutes les églises suffisamment dotées , on établirait 
un maître de grammaire pour l'enseigner gratuitement aux 
clercs, et un théologien pour expliquer l'écriture sainte. Ces 
dispositions furent de nouveau prescrites par le concile de 
Baie du commencement du quinzième siècle, par la pragma- 
tique sanction de 1438 et par le concordat de 1517. En 
exécution, et avant que le concile de Trente les eût encore 
renouvelées, le pape Paul III, par' une bulle du 3 novembre 
1534, unit les dîmes de Cuisia près Cousance au prieuré 
de Gigny. Cette bulle en destina le produit à l'entretien 
d'un ou de plusieurs mattres chargés d'enseigner aux moines 
novices le chant , la grammaire et les saintes lettres. Elle 
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1534 défendit en même temps d'employer ces dîmes à d'autres 
usages, non in altos usus converterc. 

Nonobstant cette disposition expresse , il parait que ces 
dîmes ne furent pas long-temps appliquées à leur destina- 
lion, car elles dépendirent bientôt de l'office du chambricr. 
Lorsqu'on 1787, on s'occupa de supprimer le noble chapitre 
qui avait remplacé le prieuré, le curé de Cuisia réclama ces 
dîmes comme ne devant plus servir à leur destination pri- 
mitive. En conséquence, dans le décret de suppression défi- 
nitive de 1788 , on lui donna acte de sa réclamation et on 
lui réserva tous ses droits. 

S 8. Depuis cette époque , on ne connaît plus d'événe- 
ment relatif à Gigny arrivé du temps de notre prieur. Mais 

1535 on lit qu'en 1535 , en sa qualité d'archevêque, il publia un 
bréviaire pour le diocèse de Besançon, lequel ne fut proba- 
blement qu'une nouvelle édition de celui qui avait été mis 
au jour en 1480 par Charles de Ncuchatel , son anti-prédé- 
cesseur. D'autres éditions analogues ont été publiées en 
1564, 1578, 1589, 1653, 1688, 1712, 1761, etc.. 

1539 On voit aussi qu'en 1539 , il plaça solennellement les re- 
liques de saint Ferréol et de saint Ferjeux dans une nouvelle 
chasse d'argent du poids de 140 marcs, fournie par Je cha- 
pitre elles gouverneurs de Besançon. 

C'est eu cette même année que la cure de Cuisia près 
Treûort fut unie au chapitre de Gigny , comme on le dira à 
l'article du prieuré de ce nom. 

S 9. Ant. de Vergy mourut le 29 décembre 1541, et fut 
inhumé dans l'église de Saint-Élienne de sa métropole. On 
inscrivit sur son tombeau l'épitaphe suivante : Egenorum et 
paupertun remedium qui fuerat prœstanl'tssimum hoc legitur urna. 
ReverendissM ac in Christo Palris ac domim D, Anionii de 
Verge'w quondatn archiepiscopi Bisunlini déposition, qui obïu 
xxix dcc. m dxli. Ce prélat avait déjà obtenu, de son vivanl, 
la qualification de bon et de père des pauvres, qualification 
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qui a son mérite aussi bien que celle de preux , comme on 1541 

l'a déjà dit, et qui était héréditaire parmi les membres de 

cette illustre et antique famille. En effet , on la trouve déjà 

dans l'épitapbe de Henri de Vergy, mort en 1330, et inhumé 

dans l'abbaye de Theuley : Cy gisl Henri de Vergey, chevalier, 

àeur de Fonvens, et seneschal de Bourgogne , appelé père des 

pauvres, qui trépassa l'an M. ccc. xxx. 

§ 10. J'ai supposé qu'Ant. de Vergy avait été chef coni- 
mendataire de notre prieuré , jusqu'à la fin de sa vie. Ce- 
pendant, on lit dans Guichenon que Louis de Tarlet était 
prieur et seigneur de Gigny en Comté en 1531. Mais c'est le 
seul indice de ce prétendu titulaire qui n'est peut-être que 
Louis de Tarlet, pitancier en 1546. La famille de ce nom, 
déjà connue en 1313, était de Bourg et portait d'azur, au 
faucon d'or grilleté d'argent, empiétant une perdrix becquée 
et onglée de gueules. 

L'historien de la Bresse , si exact et si consciencieux du 
reste, a commis encore une erreur répétée dans plusieurs 
ouvrages, en disant que Claude de la Baume, archevêque de 
Besançon depuis 1543 jusqu'en 1584, année de sa mort, 
avait aussi été prieur de Gigny, ainsi que d'Arbois, Nantua 
et Jouhe, et encore abbé de Saint-Claude et de Charlieu. 
En effet, il y a trop de preuves que notre bénéfice a été tenu 
en commende , durant cette période d'années , par trois 
autres titulaires. 



CHAPITRE XLI. 

LOUIS de RYE, prieur. 

Terriers. - Bourgeoise. - Procéi diTers. * Seigneurie de Joudes. 

$ 1. La commune de Ryc, au canton de Chaumergy, sur 1542 
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1 552 la frontière des deux départements du Jura et de Saône-et- 
Loire , a aussi donné son nom à une ancienne et puissante 
maison de Franche-Comté, laquelle on présume être une 
branche cadette de celle de Neublans. Jean le Roux, poète 
bourguignon du milieu du seizième siècle , ne manque pas 
de la signaler, dans les vers suivants, au nombre des princi- 
pales du pays: 

Neufcfaâtel, Cusance, Chalon , 
Oyselet, de Rye et Granson , 
De Ray, Villers, Joox, Estrabon , 
Sont du pays les grands barons. 

Cette maison, originaire d'Angleterre, existait déjà dans 
le dixième siècle , et le château de Rye, qui sert aujour- 
d'hui a une exploitation rurale, est mentionné en Fan 1055. 
Cependant, on ne peut en suivre la généalogie , sans lacu- 
nes, que depuis Hugues de Rye, seigneur de Neublans, vivant 
en 1240, jusqu'à Ferdinand-Francois-Just de Rye, qui mou- 
rut sans enfants en 1657. En lui finit cette antique maison 
féodale , à défaut de successeurs mâles , et ses grands biens 
passèrent dans la maison de Poitiers, qui s'était alliée à 
celle de Rye. Ses armes étaient d'azur à l'aigle d'or. 

Parmi les personnages marquants qu'elle a fournis , on 
compte trois généraux , trois chevaliers de la Toison d'or, 
deux archevêques de Besançon et deux évéques de Genève. 
De ces quatres prélats, trois ont été prieurs de Gigny et 
abbés de Saint-Claude. 

S 2. Louis de Rye fut un des douze enfants jumeaux que 
Jeanne de la Baume-Montrevel , morte en 1517, donna 
en six couches a son époux Simon, seigneur de Rye, Balan- 
çon et Dissey , chevalier d'honneur au parlement de Dole, 
vivant encore en 1508. Pour soulager cette si rare et si 
nombreuse famille de jumeaux, Louis fût placé, avec un de 
ses frères et cinq de ses sœurs, dans l'état ecclésiastique, 
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où il parcourut une carrière avantageuse. Il fut d'abord 
nommé, en 1528, titulaire de l'abbaye d'Àuberive, fondée en 
1138 a la source de l'Aube près de Langres; puis en 1542, 
prieur de Gigny , après la mort d'Antoine de Vergy. 

S 3. Dans les premières années de ce prieur , le Terrier ,87, 
de la seigneurie de Gigny fut confectionné et rédigé devant 
Claude Bcrrard et Pierre Darlayde Saint-Julien , clercs, no- 
taires publics, coadjuteurs des tabellions du bailliage d'A- 
Tal , commissaires députés en cette partie par autorité et 
lettres de la souveraine cour du parlement de Dole. Les ha- 
bitants de la seigneurie s'y reconnurent sujets en toute justice 
de révérend père en Dieu messire Louis de Rye, abbéd' Aube- 
rive , seigneur et prieur du prieuré conventuel de Gigny. 
Us s'y reconnurent tous hommes mainmortables et de serve 
condition, à l'exception de ceux du bourg même de Gigny 
qui s'y déclarèrent hommes francs et bourgeois dudit lieu < lw . 



(ni) On dit (mais il est difficile à croire) que les anciens Gaulois ne connais- 
saient ni vttles, ni bourgs, ni forteresses, et que chacun d'eux se fixait, arec sa 
Cunille, sur le fonds qu'il cultivait. Les Bourguignons, au contraire, après la 
conquête, habitèrent des tours ou châteaux forts nommé* en gr te Bourgs, d'où 
on croît que ces peuples avaient reçu leur nom. Les anciens habitants du pays, 
réduits à l'état de serfs, continuèrent h occuper les villages et les campagnes, et 
à y cultiver la terre. 

Par lé suite, dans le moyeu âge, les Grands-Seigneurs descendants des Francs* 
Bourguignons établirent autour de leurs châteaux des bourgs proprement dits» 
fermés de murs et de fossés, qu'ils peuplèrent de familles franches dont les 
membres prirent la qualité de Bourg soit ou Francs- Bourgeois. Ces bourgs 
étaient des espèces de dépendances ou d'accessoires des châteaux, et ceux qui 
les habitaient participaient en conséquence de la franchise des seigneurs* 

On a vu précédemment, par une charte de 1 5 1 7, que Gigny avait été très an- 
ciennement fermé de murs, et peuplé de gens de franche condition. En consé- 
quence, ceux-ci avaient la qualité de Francs-Bourgeois, et les étrangers qui ve- 
naient y réaider participaient à ce privilège, en obtenant des Lettres de Bour- 
geoisie des échevins et habitants réunis en assemblée générale. 

Pour obtenir ces lettres, tant pour sot que pour tes enfants nés et à naître, 
il fallait : i.° être habitant de Gigny depuis l'an et jour; 1.0 être reconnu de 
bonne vie et détonnes moeurs 1 S.* professer la religion catholique .apostolique 
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1542 Les habitants du VHlars et de Cropet, quoique de la pa- 
roisse de Gigny, mais isolés du bourg, se reconnurent 
mainmorlables, comme ceux des autres lieux de la sei- 
gneurie. 

Le terrier fût rédigé en 1542 pour Graye et Cbarnay ; 
en 1 543 pour Gigny ; en 1 544 pour le Villars , Cropet, Morges , 
Montrcvel, la Pérouse et Monnetay, et enfin en 1545 pour 
Louvenne. Mais celui de cette dernière commune fut passé 
devant les notaires Monnard et Chapon, et on lit que déjà, 
en 1534, les notaires Vuillemenot et Chapon en avaient ré- 
digé une partie. On trouve aussi l'indication qu'à la même 
époque environ, des terriers partiels lurent dressés, dans 
1,'intérét du monastère , devant différents notaires a Arbuans, 
Balanoz, Chambéria , Condal , Cressia, Cuiseaux, Joudes, 
Saint-Julien, Leyns, Loysia , Marie , Rosay, Vaux, Véria, 
etc.... La dîme de Gigny fut reconnue et réglée, en 1544, 
avec les habitants. 
1544 § 4. Le cardinal Pierre de la Baume, abbé de Saint- 
Claude , évéque de Genève et archevêque de Besançon , 
étant mort en 1544, notre prieur, qui était déjà soncoadju- 
teur dans l'évéché de Genève, lui succéda, soit comme 
abbé de Saint-Oyen de Joux, soit comme évéque et prince 
de Genève à la résidence d'Annecy, où les catholiques s'é- 
taient retirés depuis l'année 1535. Il prit possession de cet 
évéché , par procureur, le 30 octobre 1546, mais il ne ré- 
sida jamais dans son diocèse, et il essaya en vain de rentrer 
à Genève avec l'appui de l'empereur Charles-Quint. Il pa- 
raît au contraire qu'il fit quelquefois sa demeure à Gigny ; 

et romaine ; 4 fi produire dam l'année la preuve qu'on était franc ou affranchi 
et noumainmortable ; S.° enfin payer une tomme de 3o francs. Enauite de cette 
asocial ion, on participait aux honneur! et prérogatives dea franc* babitanta de 
Gigny, aux droits de communauté, etc.. L'auteur de cette histoire a vu de telle* 
lettres de bourgeoisie rédigées par-devant notaires en i*7«, iMo, 170*, 17a* 
etc., etc. 
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car on trouve qu'il y assista, le 2 juin 1546, à un traité 1544 
dont on parlera bientôt, et que , par acte daté de ee lieu , 
le 23 septembre 1547, il confirma les franchises de son 
mandement de Thy. On peut supposer aussi que c'est de 
son temps que le château de Gigny fut reconstruit ou ré- 
paré tel qu'il était avant la fin du dix-huitième siècle, et que 
c'est a lui que s'applique le mot De Rye sculpté sur une 
ancienne pierre de ce château, avec une lettre prénominale 
qui a été piquée en 1793. Cependant, on voit que l'aumô- 
nier du prieuré fut son vicaire général pour la spiritualité 
et la temporalité. 

A la fin de l'année 1545 , L. de Rye augmenta encore le 1545 
nombre de ses bénéfices, en obtenant l'abbaye d'Acey va- 
cante, dès le 1." novembre, parla mortde Laurent de Rancey 
ditPuget. Il était naturel que cette abbaye de l'ordre de Ci- 
teaux, fondée en 1136 sur la rivière d'Ognon , eût pour 
titulaire un membre d'une famille depuis long-temps sa bien- 
faitrice. Aussi , dès et avant le quatorzième siècle jusques 
dans les derniers temps, un grand nombre d'individus de la 
maison de Rye choisirent leur sépulture dans cette abbaye. 

S 5. A la même époque environ, notre titulaire termina, 1545 
en sa qualité de seigneur, un gros procès avec les habitants c ,j 8 
de Gigny. Le différend était relatif au droit d'usage de 
ceux-ci dans les bois communaux, au mode de leur jouis- 
sance , à la faculté d'y faire des fours à chaux et des four- 
neaux de charbon, à leur banalité ou réserve. U avait eicore 
rapport aux franchises des habitants, au droit de pèche dans 
la rivière de Suran, et a celui d'amender les contrevenants 
en matière rurale. Les bois cammunauxdont il était ques- 
tion portaient alors les noms suivants plus ou moins re- 
connaissables dans ceux d'aujourd'hui : Echaudées, Vulgre- 
ney, Combe Durnest, Combe du Bualier, Grand'côte du Sauget, 
Brai du Sauget , Grand fond du Sauget, Forêt, Lozières, Sur 
la Roche, Sous la Roche, Montée des Combes , et Mal Gencyvre. 

14 
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1546 Ce procès avait commencé eu 1529 , du temps du prieur 
Antoine de Vergy, devant le juge châtelain de Gigny , à la 
requête de Barthélémy Devif , substitut du procureur de 
monsieur de Gigny. La procédure dura long-temps, et les 
habitants furent enfin condamnés, le 20 octobre 1544, aux 
assises tenues par le bailli du lieu. Les éche vins ayant appelé 
de cette sentence, leur appel fut jugé, le 24 juillet 1545, par 
Désiré Vauchier, docteur endroit, lieutenant au bailliage 
"-♦d'Aval au siège deMontmorot, lequel, « après grande et 
« mûre délibération du conseil et le saint nom de Dieu , 
c souverain créateur préalablement invoqué, » donna gain 
de cause aux habitants de Gigny. C'est de ce jugement 
qui dépose aux archives de cette commune , que le pro- 
cureur d'office du prieur appela à son tour en cour de par- 
lement a Dole , et cet appel donna lieu à la transaction 
énoncée. 

c lis. On peut lire , parmi les preuves de cette histoire, les di- 
verses et nombreuses dispositions de ce .traité fait le 2 juin 
154ft. On y verra, entr'aulrcs choses, que le seigneur, alors 
en personne à Gigny, reconnut de nouveau la libre et franche 
condition des habitants, et de leurs successeurs ou descen- 
dants ; qu'il leur reconnut aussi le droit de pécher en la 
rivière de Suran, à l'exception de l'écluse ou erreux de son 
moulin banal ; que les bois de la Forêt et de la côte de Sauget 
furent déclarés banaux ou propres au seigneur , sauf aux 
habitants le droit de vaine pâture en temps convenable, etc. 
On a cru devoir aussi publier et conserver ce long traité f 
parce que 1.° on y trouve la liste d'un certain nombre 
d'habitants de cette époque , d'après laquelle on connaît les 
familles qui se sont éteintes et celles qui peuvent encore 
s'enorgueillir aujourd'hui de subsister depuis plus de trois 
cents ans; 2.° on y lit les noms des religieux et officiers 
claustraux de cette époque ; 3.° il y est question de l'église 
paroissiale, du château, de la ville , de la châtellenfe et du 
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bailliage de Gigny , de la porte rouge du prieuré, du droit 154G 
de chasse , etc. 

Ce traité Ait approuvé et ratifié, le même jour, par tous les 
religieux du monastère assemblés capitulai rement au son de 
la cloche. II fut seulement réservé par eux qu'ils conti- 
nueraient, comme par le passé, à jouir des bois communaux 
pour leur chauffage. Le 18 avril 1547, le bailli du lieu le 
rendit exécutoire. 

$ 6. En la même année 1546, le 2 novembre, eut lieu une 
autre transaction contenant bornage, entre les habitants de 
Gigny d'une part et ceux du Villars avec le cellérier du 
prieuré d'autre part, concernant les bois où les censitaires 
de cet officier claustral prétendaient un droit d'usage. Nous 
l'avons déjà mentionné, à la fin du chapitre XXX-ci-devant, c 120. 
et on peut en lire les dispositions textuelles. En effet, quoique 
les habitants du Villars en aient contesté l'authenticité, lors 
de leur procès du dix-huitième siècle , nous avons jugé conve- 
nable de l'insérer parmi nos pièces justificatives, ainsi que le 
mandement de nouvelleté qui lui est annexé , au moins 
comme pièces faisant connaître la procédure de l'époque. 

S 7. Notre prieur L. de Rye reçut, en l'année 1547, la 1517 
dédicace d'une édition des œuvres de saint Bernard, qui fut 
publiée par François-le-Mangeart ( Comestor ) , d'Arnay-le- 
Duc, évéque de Négrepont. En cette même année, il fit pro- 
céder h nne visite des reliques de saint Taurin , contenues 
dans la châsse de l'église de Gigny par son vicaire-général. 
Celui-ci en fit dresser un acte par le notaire L. Chapon , c 130. 
qu'on trouvera parmi les preuves de cette histoire, et dont 
l'analyse sera faite dans le chapitre consacré à notre saint 
patron. 

S S. Un article malheureusement trop concis de nos inven- \ 548 
taires cite, « sous la date du 27 mai 1548, un acte de prise 

* de possession de la seigneurie de Joudrs , après la réunion de 

* l'office de pitancicr à la mense capitulaire. » Il en résulte 
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1348 donc qu'alors cet office claustral fut supprimé. Eu effet , 
après cette époque, on ne trouve plus de pitanciers cités dans 
nos titres. Louis de Tarlet, qui figure encore comme titulaire 
dans le traité précédent, du 3 juin 1546 , fut probablement 
le dernier, et il est à croire que sa mort fut l'occasion de 
réunir son office a la mense. U semble aussi résulter de la 
note précédente que la seigneurie de Joudes dépendait de 
cet office. 

Un autre article d'inventaire mentionne également a un 
a acte de vente passé, le 26 mai 15&7, par MM. de Gigny à 
« M. de Joudes, des droits seigneuriaux à eux appartenant 
« à Joudes et lieux tirconvoisins. » Or , il est probable que 
cette vente n'eut pas son exécution , car l'auteur de cette 
histoire a vu un terrier renouvelé en 1601 (de ceux de 1544 
et 1557) au profit de Fernande de Longvi, dit de Rye, prieur 
et seigneur de Gigny, pour les cens dus à Joudes et à Marcia. 
On y voit même Antoine de Montf ouvent, seigneur de Joudes 
en partie, du Villars-sous-Joudes, de Balanoz, deMoniagna, 
etc., reconnaître tenir divers fonds de la directe, censive et 
seigneurie de Gigny. Ce terrier fut renouvelé lui-môme en 
1693, et nos religieux ont joui à Joudes, jusqu'en 1789 , soit 
des cens , soit de la dime , soit même de la mainmorte. Ils 
eurent plusieurs fois , durant le dix-septième siècle , des 
contestations a l'égard de ces droits avec le seigneur et 
quelques habitants de Joudes , mais Us obtinrent toujours 
gain de cause. 

La seigneurie principale de Joudes , c'est-à-dire celle dt 
clocher , avec maison-forte et haute-justice , appartenait 
anciennement à la maison de Moysia , et on a déjà vu Jean 
de M. la reconnaître du fief du duc de Bourgogne, en 1324. 
Ensuite elle appartint, pendant plusieurs siècles, à la maison 
de Montjouvent près Varennes , laquelle a fourni beaucoup 
de religieux à notre monastère. Quelques membres de cette 
maison reprirent de fief, en 1473 et 1603 , du duc de Bour- 
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gogne, soigneur de Sagy , notamment Antoine de M. ; Bcr- 15i8 
uard, fils de Guillaume de M. ; damoiselle Clauda de Chevrel, 
veuve de Henri de M. , etc. On a vu qu'Antoine de M. 
possédait encore cette seigneurie en 1601 ; mais elle fut dis- 
cutée et vendue, en 1633, sur Catherine du Bois, peut-être 
veuve d'Antoine. Nicolas Gagne, qui l'acheta, la revendit en 
i635 à Pierre Thorel de Barneaut , dont la fille reprit de 
fief du roi en 1656. Cette fille se maria avec Charles de 
Thoisy, et leurs descendants firent à leur tour le devoir féodal 
en 1695 et 1769. L'un d'eux possède encore aujourd'hui le 
château et les dépendances , et il en a (ait le séjour le plus 
délicieux du pays, 

^ $ 9. Louis de Rye, en 1549, prévoyant prochaine la fin de 1349 
sa carrière , se fit nommer pour coadjuteur à l'évêché de 
Genève son frère germain Philibert de Rye. C'était avoir 
soin de sa famille et y rendre héréditaires les emplois et les 
dignités. Il poussa aussi sa prévoyance et sa sollicitude jus- 
qu'à songer à sa sépulture , pour laquelle il fit construire , 
au mois de novembre de la même année , deux chapelles , 
l'une à Balançon et la seconde à Thervay , à côté de l'église 
paroissiale. Il mourut en effet le 25 août de l'année suivante, i 550 
et, sans doute pour se conformer à ses intentions , on porta 
son cœur dans le tombeau de ses ancêtres , à Acey , devant 
le grand-autel de l'abbaye, et son corps fut inhumé dans sa 
chapelle de Thervay. * J > 

- - 

CHAPITRE XLII. 

PHILIBERT de RYE , prieur. 

Concordat de 1554. 

S 1. Nots nous trouvons dans un siècle où l'usage per- 1550 
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1551 mettait une sorte il'inféodation des riches bénéfices ecclé- 
siastiques dans la même famille. Aussi, PhUib. de Rye succéda 
h son frère, non-s«ulement comme évôque de Genève , niais 
encore comme abbé de Saint-Claude, d'Auberive et d'Acey, 
et comme prieur de Gigny. 

§ 2. On ne sait rien au sujet de cet évéque de Genève, 
sinon que , comme son frère , il ne résida jamais dans son 
diocèse. En qualité de prieur de Gigny, il n'est guère connu 

1554 que par un concordat ou traité qu'il fit avec les officiers et 
religieux de son prieuré. L'auteur de cette histoire n'a pu 
se procurer la copie textuelle de cet acte important passé, 
le 26 mai 1554, devant Humbert, notaire a Gigny, lequel 
n'existait déjà plus aux archives du monastère , en 1762. 
Mais , d'après des notes qui inspirent confiance , on peut 
regarder comme certain qne Cleriadus de Rye ou de Ray , 
prétendu évéque de Belley, n'en a point été l'auteur, comme 
on l'a écrit. Ce traité avait pour objet principal de fixer les 
obligations et les engagements respectifs du prieur titulaire , 
des officiers claustraux , des autres religieux et du curé de 
Gigny, en ce qui concernait les prébendes, les aumônes, les 
fondations, etc... En voici quelques dispositions qui donnent 
une idée des mœurs et usages du temps, des habitudes des 
couvents, du nombre des mendiants de l'époque, etc.. 

1. ° Il y est dit que, depuis un temps immémorial, les reli- 
gieux et novices vivent séparément et non en commun, et 
qu'ils sont au nombre de vingt-cinq , a chacun desquels le 
prieur doit une prébende d'un pain de trois livres et de 
deux pintes de vin par jour. 

2. ° Le prieur s'oblige de donner : 1.° tous les dimanches 
de l'année, trois pains et demi de tiers ou de couvent (voyez 
la note 108), pour être distribués aux pauvres...; 2.° la 
veille des cinq fêtes de Pâques , Pentecôte , Saint-Pierre , 
Assomption et Noël, à trois treizaines de pauvres et à chacun 
d'eux , au château de Gigny , un demi-pain de tiers, une 
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pinte de vin et un quartier de fromage... ; 3.° tous les jours, 1554 
trois pintes de vin pour les femmes gissantes ( en couches) et 
enceintes ; 4.° aux frères des quatre ordres mendiants pas- 
sant par Gigny, requérant l'aumône, toutes les fois qu'il s'en 
présente , et a chacun d'eux , la prébende appelée charité, 
qui consiste en un demi-pain de couvent et une pinte de vin ; 
5.° le jeudi saint, à tout venant à Gigny, un car de Savoye 
tf^plus le pain que l'on bénit ce jour là au réfectoire, plut 
treize engrognes < I3 °J à treize pauvres pendant qu'on fait la 
cène... ; 6.° à chaque habitant, le jour de carénientrant, un 
pain de couvent et deux pintes et demie de vin ( ,3I >... ; 7.° 
aux religieux et novices qui vont en procession, le mardi et 
Je mercredi des rogations , un chacun desdits jours , pour 
leur déjeuner, un pain de couvent et deux pintes de vin qui 
étaient a recouvrer par les curés de Gigny et de Grave, chez 
lesquels les religieux déjeunaient ces jours là...; 8.° au curé 
de Gigny, pour sa prébende et assistance aux vêpres et à la 
procession , à chacune des fêtes solennelles susdites , ainsi 
qu'à chaque jour des rogations , un pain de couvent de trois 
livres et une pinte de vin... ; 9.° au curé de Grave, le second 
jour des rogations , un pain de couvent et deux pintes de 
vin... ; 10.° au même curé de Gigny, un pain de couvent et 
une pinte de vin, les jours de fête du précieux corps de Dieu, 
de saint Marc et de saint Taurin... ; 1 1 .* enfin, une prébende 
aux ouvriers qui rétablissent le toit de l'église , réparent la 
fontaine et ses aqueducs, entretiennent les linges et orne- 
ments, relient les livres, etc.. 
3.° Vaunumier doit d'abord l'aumône d'un pain de seigle, 

(is§) D'aprës notre charte ial, deux, cars valaient un sol. 

(i3o) Une *ngro$n* de monnaie comtoise valait, selon Grappin, un denier et 
dtrai de monnaie eslevenante, ou un denier et un neuvième de monnaie de 
France. Elle valait quatre deniers ou le tiers d'un sol, selon d'autres. 

On doit louer le sentinVsnl de nos religieux qui faisaient participer lea 
pauvret au plais ira du carnaval. 
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1554 tous les jours de Tannée, à tout pauvre de a seigneurie \e* 
nant la demander, et môme a d'autres si elle est nécessaire. 
En outre, il doit faire, le jeudi saint, l'aumône de la quarte- 
partie d une miche à tout venant à Gigny ; doit fournir , ce 
jour là, l'eau, le vin, le linge et les bassins nécessaires 
pour le mandat de treize pauvres; enfin faire célébrer 
la messe matutinale du même jour. Il doit aussi entretenir 
l'hôpital de trois lits, de draps et de couvertures pour les 
pauvres. 

4. ° Le sacrhum est tenu de fournir le luminaire de l'église 
du prieuré ; d'y entretenir , chaque jour , quatre lampes 
allumées ; de fournir aussi le luminaire pour les messes de 
fondation, ainsi que les aubes, amicts, chasubles et étoles, 
comme encore l'encens, le vin et les hosties, même un cierge 
éclairé sur le grand-autel, tous les samedis, depuis Compiles 
jusqu'au commencement de la messe de Notre-Dame , du 
dimanche matin. Il doit entretenir l'église en général, garnir 
les sept autels t iai ) de draps, couvertes et corporaux, fournir 
les cordes des cloches, faire sonner toutes les heures, entre- 
tenir particulièrement l'horloge, les toits de l'église et des 
chapelles, les fenêtres, les calices, les châsses, reliquaires, 
chappes, chasubles, linges, missels, livres de chœur, et tous 
ornements nécessaires au service, en veillant soigneusement 
à leur conservation < l33 >. 

5. * Enfin l'ouvrier est chargé, entr'autres soins, de l'entre* 
tien de la fontaine et de Caire arriver l'eau dans la cour du 
monastère. 

Au reste, on verra plus tard, dans les chapitres consacrés 
aux divers officiers claustraux , comme ces dispositions 

<i3a) Il eft difficile de désigner aujourd'hui les places qu'occupaient ce/ ( sept 
autels; ou n*a parlé que de cinq d'entre eut, au chap. S;. 

(i3J) Couine H n'est pet iet question d'orgues, non plus que dans la procès» 
▼erbal d'une visite de l'église dressé eu 1 76oj il est comme certain qu'elles y ont 
•lé introduites après la sécularisatiou, 
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avaient été conservées ou modifiées dans la suite des temps, 1556 
et avec quelles ressources ces charges étaient acquittées. 

S 3. Philibert de Rye survécut encore deux ans à la con- 
fection de ce concordat, et mourut, en 1556, au château de 
la Tonr du Meix appartenant à l'abbaye de Saint-Claude. 
Il fat enterré dans l'église paroissiale de Saint-Christophe. 



CHAPITRE XLIH. 

CLERIADUS de RAY , prieur. 

Confrérie de Salnl-Tanriû. 

S 1. La maison de Ray , comme on a vu précédemment, 1556 
est placée par le rimeur Jean le Roux au nombre de celles 
qui possédaient les grandes baronies de Franche-Comté. 
Elle est fort ancienne, puisqu'on trouve déjà des ivres de Ray 
dans les onzième et douzième siècles: Ponce en 1090, Othon 
en 1105, Sevin en 1114 et 1118, Guy en 1170, Eudes en 
1175 , etc. Mais le plus célèbre de tous est Othon de la 
Roche , sire de Ray , à cause de sa femme , lequel alla en 
croisade , en 1202, avec Baudoin, concourut à rétablisse- 
ment de l'empire latin de Constantinople, et fit la conquête 
d'Athènes, Thèbes, Argos et autres villes de la Grèce, dont 
il devint duc et où il séjourna jusqu'en 1220. Avant lui , les 
seigneurs de Ray portaient : de gueules a l'escarboucle 
pommetée et fleuronnée de huit rais d'or terminés par une 
fleur de lys. Or, comme il avait été duc d'Athènes, il substi- 
tua aux rais quatre points d'hermine, pour indiquer le rang 
de prince qu'il avait tenu en Grèce. Toutefois , ce change* 
ment ne parait pas avoir été adopté dans les temps posté- 
rieurs, et les premières armoiries ont prévalu. 
L'adage héraldique de ces seigneurs était gracieuseté de Ray. 
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1556 Leur baronie était composée de Ray, dans l'arrondissement 
de Gray , et des villages voisins Mcmbrey , Teincey et Van- 



§ 2. Cleriadusde Ray, fils cadet d'Antoine, baron de Ray, 
et de Jeanne de Viry , fut destiné à l'état ecclésiastique et 
devint successivement protonotaire apostolique , prieur de 
Gigny, de Morteau et de Champlitte, puis, en 1579, maître 
des requêtes honoraire au parlement de Dole. On a écrit 
dans les derniers temps qu'il avait été évéque de Belley , 
mais c'est par erreur; car Ant. de la Chambre occupa ce 
siège épiscopal de 1552 à 1576 , et J. Geoffroy-Ginod de 
1576 à 1604. 

1557 Deux titres de Gigny seulement signalent Cleriadus de 
m. Ray comme prieur, l'un de 1557, où il est simplement men- 

1560 tionné ; l'autre de 1560, par lequel on voit que, le 4 décem- 
bre de cette année, il ratifia le concordat fait en 1554. par 
son prédécesseur. 

1562 S 3. Sous ce prieur, les guerres de religion ensanglanté- 

1563 rent toute la France, mais le monastère de Gigny n'eut point 

1567 à en souffrir, non plus que tout le comté de Bourgogne. Le 

1568 gouvernement sévère et religieux de Philippe II, roi d'Es- 

1569 pagne, l'en préserva. L'inquisition qui avait déjà été établie 

1570 à Besançon, en 1247, parle souverain pontife, à la demande 

1572 de Jean, comte de Chalon et de Bourgogne, y fut renouvelée 

1573 par le souverain espagnol, et c'est à elle que le pays dut d'être 
1575 préservé du fléau de la guerre civile pendant de longues 

années. Au reste , cette institution y fut sage et modérée , 
présidée par l'archevêque , surveillée par le gouverneur et 
jugée par le parlement de Dole. Celui qui écrit ces lignes 
s'entend déjà reprocher d'être fauteur ou apologiste d'une 
institution abhorrée, mais il cite un fait et il invite le lec- 
teur à comparer la situation des deux pays à cette époque. 

Ce fut aussi du temps de ce prieur que, le 15 juin 1589 , 
les religieux de Gigny instituèrent, dans l'église du prieuré» 
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h confrérie de Saint-Taurin, dont on peut voir les statuts 1582 
parmi les preuves de cette histoire, et dont il sera parlé 13 ** 
dans le chapitre spécialement consacré à ce saint évoque. 

S 4. Cleriadus de Ray cessa d'être prieur de Gigny en 1586 
Tannée 1586 ( l34 >. A cette époque, J.-B. de Ray, son neveu, 
fils de Claude, baron de Ray , seigneur de Vauvillars, et 
d'Anne de Vaudrey, dame de Courlaou, Présilly et Saint- 
Julien, étant mort jeune et sans enfants, cette ancienne 
maison allait s'éteindre h défaut de successeurs mâles. Or, 
pour empêcher cette extinction qu'on redoutait si fort , 
sous le régime de la féodalité , notre prieur succéda par 
substitution à la baronie de Ray. En conséquence, il quitta 
l'état ecclésiastique, renonça h ses nombreux bénéfices, ren- 
tra dans le monde, devint baron de Ray et de Roulans, et 
épousa, en 1587, Clauda de Bauffremont. De ce mariage 
naquirent : l.°Rose de Ray, qui se maria avec Alexandre de 
Mamiicr, baron deLongvi; 2.° Claude-François de Ray, ca- 
pitaine de cavalerie, qui continua la maison de Ray, mais 
qui n'eut lui-même qu'une fille, Maric-Célestine, baronne 
de Ray, mariée, en 1636, avec Albert de Mérode. 

Cette renonciation à l'état ecclésiastique et ce mariage 
d'un prieur paraîtront étranges à beaucoup de lecteurs de 
nos jours. En effet , le pape Innocent III , mort en 1217, 
avait décidé que les vœux de chasteté , de pauvreté et d'o- 
béissance étaient tellement obligatoires , que le souverain 
pontife ne pouvait point en relever, ni les délier. Mais, ses 
successeurs ne furent pas si scrupuleux, et ils ne tardèrent 
pas à permettre le mariage des ecclésiastiques, puis a sécu- 

(i3{) Si V»hbé Baverel, en citant Jean de SMnt-Ctrmain comme prieur 
commrndaUtre do Gigny en 1S70, et ci Guichenon, en qualiGant de même le 
cardioai-archevequc Claude de la Danme t mort en 1SI4, û*onl pu commis d*ex- 
reoxs, il faut convenir que Cleriadus de Rav a renoncé k son benéuee de Gi- 
juj, bien avant 1 586, et quejnéme ce prieuré a encore eu un titulaire inconnu 
en iSI5, ou a été vacant pendant deux ans. 
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1586 l*™er les moines. Le mariage des gens d'église devint 
donc chose assez commune , surtout dans la baulc classe 
sociale, et principalement pour continuer les grandes fa- 
milles féodales. On en trouve des exemples dans Philippe 
de Savoie, archevêque de Lyon en 1267; dans César Borgia, 
cardinal en 1498 ; dans Ferdinand de Médicis, autre car- 
dinal, en 1588; dans l'archiduc Albert d'Autriche, aussi 
prince de l'église romaine, en 1598; dans Henri de Mont- 
pezat, évéque de Montauban , mort en 1619 , l'un des ancê- 
tres d'un de nos religieux ; dans Armand de Bourbon- 
Conti, abbé de Saint-Seine, en 1650; enfin, pour se 
rapprocher davantage de notre localité et de notre temps , 
dansN... Bereur, prieur de Saint -Désiré de Lons-le-Saunier, 
qui se maria en 1710 avec une demoiselle de Saint-Mauris ; 
et dans le trop fameux évéque d'Autun t Talleyrand de Pé- 
rigord, délié de ses serments en 1803, et sécularisé, comme 
il disait, par le pape Pie VIL 



CHAPITRE XLIV. 

FERDINAND de RYE, prieur. 

Invasion 6ê Heart IV. — Siège de Dole. 

1586 S t* La maison de Rye, qui avait déjà donné deux prieurs 
à Gigny, continua l'usufruit héréditaire de ce riche bénéfice 
dans la personne de Ferdinand de Rye t neveu des deux frères 
de ce nom dont nous avons parlé. Il était fils , non pas de 
Philibert de Rye , général d'artillerie aux Pays-Bas, et de 
Clauda de Tournon , comme l'historien Dunod Ta avancé 
par erreur ; mais de Gérard de Rye et de Louise de Longvi, 
ainsi que Chiflet, son contemporain, et l'historien U. Plan- 
cher l'ont écrit. 
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Od le trouve désigné assez généralement sous le nom de 1586 
Ferdinand de Rye, et aussi, dans plusieurs titres, sous ceux 
de Ferdinand de Rye dk de Longà, ou Ferdinand de Longvi 
<fii de Rye. Dansées dénominations, le mot Ferwmd ou Fer- 
nande se trouve souvent aussi substitué au mot Ferdinand* 
Or, il y a ici deux observations à faire : la première, que plu- 
sieurs membres de cette ancienne f amitié prenaient pour 
surnom le nom d'une de leurs terres, provenant «oit de leurs 
mères, soit de leurs femmes. C'est ainsi que, dans le trei- 
zième et dans le quatorzième siècles, on trouve Jean de Rye 
et Matliée de Rye dkt de NeubUmt. D'un autre cdté, le mot 
Femand est à remarquer, comme emprunté a la langue espa- 
gnole , qui semblait s'introduire en Franctoe-Comlé; car on 
rencontre aussi un Fernand de Neufchâtel, seigneur de Mon- 
taigu, en 1*96 ; un Fernand Seguin, avocat-général au parle- 
ment de Dole, en 1561 ; un Fernand de Vergy, mort en 1594. 

S 2. On lit que Ferdinand de Rye , né en 1556 environ, 
fat militaire dans sa jeunesse. Cependant il entra d'assez 
bonne heure dans l'état ecclésiastique, puisqu'à rage de 24 
ans, il obtint déjà des bulles de nomination pour le prieuré 
de Saint-Marcel , c'est-a-dire en 1580. Dès-lors, la liste de 
ses bénéfices et dignités s'accrut rapidement; car, à des 
dates inconnues v il devint archevêque de Césarée , haut- 
doyen de Besançon , abbé de CUaNieu , et il fut nommé 
prieur d'Arbois en 1584, prieur de Gigny et de Morteau en 
1586, en même temps qu'archevêque de Besançon et prince 
du saint empire romain. Il devint abbé de Saint-Claude en 
1589etd*Aceyen 1615. 

J 3. Au mois de janvier 1595 , Henri IV ayant déclaré la 159$ 
guerre à l'Espagne qui favorisait toujours kl ligue, la Fran- 
che-Comté eut beaucoup a souffrir des courses, des pillages 
et des incendies que ce roi, trop loué pour sa bonté W*) f y 

(tSS) Ou a« œnçoii pu l'engouement «rte lequel on a tint* tt edair* ceroi 
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1595 dirigeait en personne , ou y faisait exécuter par ses géné- 
raux. Son but, en effet, n'était pas de faire des conquêtes, 
mais seulement des razzias ou ravages sans gloire , et de 
mettre à contribution un pays inoffensif et sans armes, étran- 
ger à sa querelle. 

Le 13 août, il traita avec Poligny , moyennant 20,000 
écus. Quelques jours plus tard , après avoir rançonné et 
saccagé Arlay , après avoir fait incendier dans un moment 
d'humeur, la ville de Lons-le-Saunier qui avait traité pour 
25,000 écus, il passa, le 19 août, aCuiseaux, avec une partie 
de son armée qu'il y fit rafraîchir, et se dirigea sur Pont-de- 
Vaux. En même temps , ses autres troupes , sous le com- 
mandement du maréchal Biron , parcouraient tout le pays 
qu'elles rançonnaient. 

Du 19 au 25 août, les châteaux de Beaufort, Cressia, Or- 
gelet, Montfleur, etc., furent occupés par elles. Ce fut le 24 
août que le corps d'armée principal, commandé par Biron 
lui-même, en allant d'Orgelet a Saint-Amour, fit composer 
l'abbaye de Ggnal, comme les villes et châteaux qu'elles 
effrayaient. Cette composition , exigée sans respect pour 
l'établissement religieux, continua sans doute et fut renouve- 
lée ensuite ; car la ville voisine de Saint-Amour, après avoir 
été prise, fut occupée militairement durant plusieurs mois. 

S 4. La mention des événements peu importants qui sui- 
vent prouvera au moins combien nous avons à cœur de ne 
rien omettre de ce qui concerne 'notre pays natal : 

pour ses bonnes qualité* morales. Ce qui est certain, c'est qu'on ne peut consi- 
dérer que comme athée ou irréligieux, celai qui a renoncé le culte de son père, 
pour obtenir une couronne t comme débauché et immortd, celui qui a rempli la 
France de scandales et de bâtards; comme barbare, celui qui a fait brûler la 
Tille de Lons-le~Saunter et les monastères de ses deux faubourgs ; comme char- 
latan, celui qui promettait aux pauTrea cultivateurs une aisance qu'il ne voulait 
ni ne pouvait leur accorder ; comme ingrat et tant générosité, celui qui, au 
lieu de pardonner au maréchal Biron, ton ancien ami, auquel il devait tant, lui 
lit trancher la tê;* et confisqua tes biens. 
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1. 'En 1596, renouvellement des terriers de Champagna 1596 
et de Vaux, au profit du prieuré, par-devant Louis Ber- 
trand, notaire a Gigny, et Jean Crestin, notaire à Cuiseaux; 

2. ° En 1601, renouvellement de ceux d'Arbuans, Joudes 1601 
etMarcia, devant les mômes notaires; 

3. ° En 1607, acensement du meix Galbry, depuis nommé 1607 
Grange de l'Isle, dont il a été parlé au chapitre XXX, à 
l'article de la Léproserie ; 

4. ° En 1612, traité au sujet de la portion congrue, entre *61J 
le curé de Saint-Nizier et le prieur de Gigny ; 

5. ° En 1614, mandement de garde obtenu pour les dîmes 1614 
de Cbambéria et Marsenay ; 

6. ° En 1618, apparition d'une comète qui fut un objet de 1618 
surprise, pendant tout le mois de décembre , mentionnée 

dans les registres publics du pays ; 

7. ° En 1629, donation, à notre prieuré, d'une pièce de 1629 
terre située a Cropet, dite en Gondamine, par Gl. Vincent, 

de la Pérouse ; 

8. * En 1632, autre donation de deux vignes et curtils 1632 
situés à Cuiseaux , par messire Guidon de Champagna ; 

9. * En 1633 et en 1636, nos religieux obtinrent deux 1633 
arrêts du conseil qui leur accordaient l'exemption des droits 1636 
d'entrée en Franche-Comté , pour leurs blés et vins prove- 
nant delà Bresse et de la Bourgogne. Ces arrêts étaient basés 

sur le traité de neutralité ménagé entre les deux Bourgo- 
gnes par les soins de la célèbre Marguerite d'Autriche, fille 
de Marie de Bourgogne, et apanagère de la Franche-Comté. 
Ce sage traité, [dont les Suisses se rendirent garants, et qui 
maintint si long-temps la paix entre ces deux provinces , 
quoique les pays voisins fussent en guerres continuelles, Ait 
signé en 1522 par François I. er et Charles-Quint. II fut re- 
nouvelé en 1542, puis en 1636 et 1644. Il portait : a ceux 
« de la Franche-Comté ne pourront être travaillés ni mo- 
c lestés pour les biens qu'ils ont au duché de Bourgogne, 
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1 636 « w pareillement ceux du duché pour les biens qu'ils auront 
« audit comté, sans qu'ils seient tenus, pour transporter 
* les fruits provenant des héritages qu'ils ont ou auront aux- 
f dits pays, de l'une des souverainetés à l'autre, de payer 
a aucunes gabelles ni impositions. » 

i0.° Pendant toute la durée de son prieurat, Ferdinand 
de Rye eut les chambriers du monastère pour ses vicaires- 
généraux, du moins de 1586 à 1696, comme nous l avons 
constaté* 

$ 5. Les faits qui suivent, quoique personnels à notre 
prieur et à peu près étrangers à Gtgny, méritent cependant 
d'être notés ici : 

1 . ° En 1589, il publia une nouvelle édition du bréviaire de 
son diocèse. 

2. ° En 1596, il fut nommé maître des requêtes honoraire 
an parlement de Dole. 

3. ° En 1598, il remplit une mission assez désagréable de 
la part de l'archiduc Albert d'Autriche , gouverneur des 
Pays-Bas. Ce dernier qui était archevêque de Tolède et car- 
dinal depuis l'année 1577, ayant renoncé h l'état ecclésias- 
tique pour se marier avec l'in fonte Isabelle qui lui apporta 
en dot les Pays-Bas et la Franche-Comté, l'archevêque Fer- 
dinand remit son chapeau de cardinal au pape alors à Fer- 
rare, en consistoire secret. 

En 1608, il publia une relation du miracle de la sainte 
hostie arrivé h Faverney après l'incendie de l'autel et du ta- 
bernacle. 

5.* En 1625, après la mort du gouverneur Cleriadus de 
Vergy, l'infante Isabelle confia, a pouvoir égal et absolu, le 
gouvernement de la Franche-Comté au parlement de Dole 
-et à l'archevêque de Besançon. 

S 6. Ferdinand de Rye termina sa longue carrière par un 
-grand acte de courage et de dévouement pour sa patrie. La 
France, quoique gouvernée par un cardinal de l'église ro- 
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maine, s'était lignée avec les protestants de la Hollande, 1636 
de la Suède et de l'Allemagne. Elle avait déclaré, en 
mars 1635, la guerre au roi d'Espagne, au duc de Lorraine 
et à l'empereur d'Allemagne alliés, guerre funeste , mêlée 
de revers et de succès, qui tint pendant vingt-cinq ans l'Eu- 
rope sous les armes et causa le malheur des peuples. La 
Franche-Comté surtout, comme province espagnole limi- 
trophe de la France, en ressentit des maux inouïs. L'armée 
française, commandée par le prince de Condé, y ayant pé- c 133. 
nétré au mois de mai 1636, en violant le traité de neutralité 
renouvelé pende jours auparavant, notre prieur, quoiqu'âgé 
de 80 ans, n'hésita pas à aller s'enfermer dans la ville de Dole, 
ponr coopérer avec le parlement, en sa qualité de co-gou- 
verneur, à la défense de cette ville. Il répondit, selon le con- 
seiller Boyvîn , à ceux qui voulaient le détourner d'un si 
généreux dessein, a qu'il ne se voulait point desjoindre, et 
i qu'il choisirait toujours plutôt un péril honorable et utile 
« au service du roi, qu'une retraite honteuse et inutile, d Le 
siège commença le 28 mai, avec une armée de 30,000 hom- 
mes; mais la défense dirigée habilement et effectuée, avec 
des prodiges de valeur, par les bourgeois et même par les 
femmes mêlés aux soldats, fut couronnée de succès. Le siège 
fut levé le 15 août, après avoir duré près de trois mois. Le 
courageux Ferdinand de Rye ne survécut pas long-temps à 
son triomphe, car il mourut peu de jours après, ou même, 
dit-on, le lendemain, dans son château de Vuillafans. Il ne 
put donc pas recevoir les témoignages de satisfaction que 
le roi d'Espagne donna aux défenseurs de Dole. Ce fut Fran- 
çois de Rye, son neveu et son successeur à l'archevêché de 
Besançon, qui y participa, et pour lequel Philippe IV sollicita 
un chapeau de cardinal. 

Ferdinand de Rye avait fait son testament le 15 juin 1636, 
par lequel il fit en vain tous ses efforts, au moyen d'une mul- 
titude de substitutions, pour conserver à perpétuité dans sa 

15 
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1036 famille, comme il le dit, le nom, U$ arma, et la $plendeur (le 
la maison de Rye. Mais, ce testament, connu sous le nom de 
Majorai de /tytr, donna lieu, au commencement du dix-hui- 
tième siècle, à un grand procès qui ne rot jugé définitive- 
ment qu'en 1783, en faveur d'Elisabeth de Poitiers. 



CHAPITRE XLV. 

Puilippe-Locis de PROWOST , dit de PELOUSEY , prieur. 

Guerre , petle et famine. — Baume ou groiie de Gigny. 
Réforme des Bénédiciin*. — Confrérie de Saint-Georges.— Aumônier de prieur. 

Rento de muire à Salios» 

1636 S 1. La famille de Pelotuey prenait son nom d'une com- 
mune de rarrondissementde Besançon, au canton d'Audeux, 
dans l'ancien doyenné de Sexte, dont l'église fut donnée en 
1134 h l'abbaye de Saint-Paul de Besançon, par l'archevêque 
de cette ville. Gaspard de Prowost, seigneur de Pelousey , 
mort en 1666, et reçu en la confrérie de Saint-Georges en 
1624, était peut-être frère de notre prieur, c'est-à-dire, de 
noble PfûUppe Loyi de Prowost, dit de Pelowey. Il est h croire 
qu'il succéda à Ferdinand de Rye, comme titulaire du prieuré 
de Gigny; mais les titres de ce lieu n'en fournissent pas la 
preuve rigoureuse. Ils établissent seulement qu'il y a résidé 
dès on avant Tannée 1645, en qualité de prieur et de sei- 
gneur. On trouve, d'un autre côté, qu'en 1641, il fut nommé 
prieur de Saint-Désiré de Lons-le-Saunier, par le roi d'Es- 
pagne Philippe IV, mais qu'il n'obtint ses bulles qu'en 1645. 
Il est possible aussi qu'une lacune ait existé à Gigny entre 
lui et Ferdinand de Rye, à cause des malheurs des temps 
dont nous allons parler. 

1637 S 2. La levée du siège de Dole Ait loin d'avoir terminé les 



Digitized by Google 



■ CHAPITRE XLV. 227 

maux du pays. L'année 1637 Tit recommencer, en Franche- * 637 
Comté , une guerre encore plus funeste que celle de l'année 
précédente. Les Français alliés aux Suédois y étaient 
rentrés, sous la conduite du duc de Weymar, dans les 
premiers mois de l'année, et ils y portèrent partout le fer et 
le feu. 

Du 28 au 31 mars , sous le commandement du duc de 
Longueville , ils firent le siège et le sac de Saint-Amour , 
qu'ils réduisirent en cendres , malgré la défense héroïque 
de ses habitants et les actes de courage du capitaine Vieux 
et du médecin Chapuis. 

La ville de Lons-le-Saunier fut prise d'assaut et incen- 
diée, le 25 juin, après un siège de trois semaines. 

Celle d'Orgelet eut le même sort quelques jours après , 
ainsi que le bourg de Clairvaux occupé néanmoins sans ré- 
sistanœ. * 

Le château de Montaigu capitula / le 28 juin , après une 
glorieuse défense. 

Un combat sanglant fut livré le 16 juillet, auprès de Cor- 
nod, au canton d'Arinthod, où les troupes comtoises , espa- 
gnoles , lorraines et allemandes liguées, furent mises en dé- 
route par les Français et Suédois. 

Bleticrans, après un honorable siège de quelques se- 
maines, se rendit le 4 octobre, par capitulation, au duc de 
Longueville , et l'hiver seul suspendit ces hostilités barbares 
et dévastatrices. 

§ 3. L'année 1638 les vit recommencer avec la même fe- IG38 
reur. Une bataillé sanglante eut lieu , le 19 juin , entre le 
môme duc de Longueville et le duc Charles de Lorraine , 
près de Poligny. Cette ville, après quatre jours de siège, fut 
prise d'assaut, et, selon la coutume, livrée au pillage , au 
massacre et aux flammes , le 29 du même mois. Il en fut 
ainsi de celle de Saint-Claude, dans la même année. 

En 1639 , Pontarlier fut pris par le duc de Weymar et le 1639 
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1619 comte deGuébriant, le 24 janvier ; Nozeroy , le 4 février ; le 
fort de Joux, le H de ce mois ; etc... 

Enfin , la guerre continua ainsi , avec plus ou moins d'a- 
charnement, pendant encore vingt ans. A la vérité , le pays 
respira un peu depuis 1644, parce que le traité de neutralité 
dont il a été parlé fut alors renouvelé entre les deux Bour- 
gognes. Mais , dans le fait , on ne fut réellement en paix 
qu'après le traité des Pyrénées de 165». Aussi, quoique 
les infortunés habitants de Saint-Amour commencèrent, en 
1645 , à venir remuer les cendres de leur ville , ce ne fut 
qu'en 1659 qu'ils en rebâtirent les murs. 

S 4. Cependant , cette guerre interminable, accompagnée 
de tant d'horreurs, qui suspendit l'agriculture et fit tomber 
les terres en friche, qui détruisit presque tous les actes pu- 
blics, ne fat pas le seul fléau qui pesa sur les malheureux 
habitants. La famine et la peste s'y joignirent encore et 
amenèrent des maux inconnus aux siècles passés. 

a Dès 1629 , dit l'historien Chevalier , on souffrait en 
a Franche-Comté de la misère et de la disette des denrées 
« élevées h un prix excessif...., et jusqu'en 1644, cette di- 
« sette y régna. La livre de pain coûtait 10 4, ; celle de 
« fromage, 12 à 16»- ; la domaine d'oeufs, 15** ; la pinte de 
« vin, 7 , 10, 11** ; etc.... » Or, a cette époque, la valeur de 
l'argent était au moins double de celle qu'il a de nos jours. 

« En 1638, dit aussi Dunod, la misère et la disette furent 
t telles dans l'armée auxiliaire d'Espagne , amenée de Lor- 
« raine en Franche-Comté, qu'elle se trouva réduite à 
« vivre de la chair des chevaux, et qu'on en servait sur la 
u table même du duc Charles de Lorraine , commandant 
« pour l'Espagne. Un soldat ayant eu la main fracassée 
« par son fusil qui creva , le chirurgien qui l'avait coupée 
« la demanda en paiement et la mangea. On déterra le bé- 

« lail pour vivre de ses cadavres a demi pourris L'aban- 

« don de la culture amena une longue famine. » 
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Un autre historien contemporain , Girardot de Beauehe- 1CU 
min, en parle aussi en ces ternies : « La famine commença 
c en 1638 , année de déplorable mémoire , où les paysans 
a retirés dans les villes y étaient entassés et sans ouvrage ; 
i le grain se vendait au plus haut prix ; on vivait d'her- 
« bages et d'animaux immondes. Les hommes hâves, mour- 
« rant de faim, mangeaient au besoin de la chair humaine ; 
c les soldats tués au combat étaient encore utiles dans cette 
or nécessité : la mort se présentait sous toutes les formes, 
c De grandes émigrations eurent lieu : un curé se rendit a 
« Rome , avec 500 de ses paroissiens , et le pape lui donna 
« une église qu'on appela Saint-Clatide-des-Bourguigrums. » 

$ 5. En même temps, une maladie contagieuse très meur- 
trière dépeuplait tout le pays et ajoutait aux horreurs de la 
guerre et de la famine. Elle est désignée, dans les relations, 
sous le nom vague de peste , et la mort du duc de Vcymar, 
due, en 1639, à cette maladie accompagnée d'un charbon sur 
la poitrine, pourrait faire penser que c'était la peste de l'O- 
rient Cependant , il est plutôt à croire que c'était une peste 
militaire , un typhus pétéchial des armées; du moins , c'est 
ce qui parait résulter de la description qu'en a donnée un 
médecin contemporain , sous le nom de fièvre pourprée , 
dans un petit traité spécial publié à Chalon l m >. Cependant, 
ce neau avait déjà porté la dépopulation , avant ta guerre 
dont nous avons parlé , dans le Lyonnais et dans les deux 
Bourgognes, h Lyon, Chalon, Bcauiic, Dijon, Bar-S.-S. , Be- 
sançon, Gray, Salins , Poligny , etc.... Apportée par des sol- 
dats , en août et septembre 1628 , elle avait enlevé a Lyon 
500 personnes par jour, et même un nombre total de 150,000 
victimes, selon une relation probablement exagérée. Au c. 133. 
mois de juillet de la même année, des marchands étrangers 
fayant introduite a Beaune, cette ville en était devenue 
déserte, cl l'herbe y avait crû d'un demi-pied dans les mes 

liU) J.Morrt. Dcfebre parpurata épidémie, «le... Cabiîonc if 54. Eilit. a. 
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1CU les plus fréquentées. Eu 1629, le seigneur de Verissey-en- 
firesse avait obtenu un arrêt du parlement de Dijon, portant 
défense aux habitants de sa seigneurie d'aller dans les vil- 
lages ou bourgs voisins , en temps de peste , et de recevoir 
personne chez eux , sans certificat de santé. En la même 
année , d'après un article de nos inventaires', « les habitants 
« de la Bourgogne et les révérends pères Cordeliers avaient 
« fait des vœux a saint Taurin de Gigny t pour être déli- 
« vrés de la peste. » En 1630 , elle avait obligé le parle- 
ment de Dole à se retirer d'abord à Pesmes, puis à la Love, 
et en 1631 elle avait été cause de la translation de celui de 
Dijon à Châtillon-sur-Seinc. En 1632 , selon l'ouvrage mé- 
dical précité , elle avait presque dépeuplé la ville de Cha- 
lon-sur-Saône. Enfin, en 1633 , elle avait déjà causé l'émi- 
gration des habitants de Poligny dans les villages voisins. 

Néanmoins , c'est surtout au siège de Dole qu'elle parut avec 
une nouvelle recrudescence et y rendit mortelles les moindres 
blessures, a Elle y enleva, selon des mémoires du temps, plus 
« de 7,000 personnes , et réduisit cette ville presqu'en tiu 
« désert , en sorte qu'on aurait fauché l'herbe dans les mes 
a comme dans un pré. » Pour en arrêter les progrès , on 
implora les secours du ciel, on fit des vœux, et la ville en- 
voya même, au mois de septembre, deux de ses minimes à 
Venise et à Milan , afin d'y célébrer la messe en l'honneur 
de saint Roch et de saint Charles Borromée. Après la levée 
du siège, l'épidémie se répandit de tous côtés, par le trans- 
port des habitants et des soldats qui sortirent de celte ville, 
et elle exerça ses ravages avec une sorte de fureur dans 
presque l'étendue des deux Bourgognes , et même de la 
France, de l'Italie et de l'Allemagne ; on peut en prendre une 
idée, en lisant que , daus la petite ville de Poligny , où elle 
avait reparu , elle fit jusqu'à plus de cent victimes par jour. 

c 133. On peut aussi en juger, en apprenant par une de nos char- 
tes, qu'apportée de Cuiseaux à Vcriu, succursale de Gigny , 
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celte peste ûtpérir successivement, en dix-hui t jours, au mois 1641 
de septembre et octobre 1636» les dix membres de la famille 
du curé Roussel» sans distinction d'âge ni de sexe. Cet esti- 
mable ecclésiastique y succomba probablement aussi , après 
avoir écrit cette funèbre relation ; car, quelques jours après, 
le registre des décès de sa paroisse qù il l'a consignée n'est 
pas continué. 

a Après la cessation de la plus grande fureur contagieuse, 
c dit l'historien Chevalier, on faisait passer h grands frais, 
c dans les maisons des pestiférés, des nettoyeurs, pour recon- 
c naître, parleur épreuve personnelle, si l'on ne risquait plus 
« de contracter la maladie en retournant les habiter. Ce fut 
« même une chose toute commune de voir des pères, parmi 
c les gens du peuple , exposer leurs jeunes enfants aux 
c chances de la mort , pour quelques légères sommes, en 
« les louant pour servir d'épreuves , c'est-a-dire , pour ha- 
« biter dans une maison de pestiférés pendant quarante 
a jours. » 

$ 6. Pour se soustraire à ces fléaux multipliés, les familles 
aisées du comté de Bourgogne émigrèrent en Suisse. D'au- 
tres cherchèrent un asile dans les bois et dans les cavernes. 
Les villes devinrent désertes, et l'office divin y fut plus ou 
moins long-temps interrompu. La plupart des tribunaux 
cessèrent de rendre la justice et ne reprirent leurs fonctions 
qu'en 1649. Une ordonnance royale de cette dernière année 
disposa môme que, par exception, le cours des prescriptions 
avait été interrompu , depuis le 26 mai 1636 jusqu'au 1 
janvier 1650 ; que dès-lors, pour ce laps de près de quatorze 
années , elles ne pourraient être opposées , afin d'acquérir 
des droits quelconques. Les états ou députés de la province, 
qui avaient été convoqués en 1633, ne le furent de nouvean 
a Dole qu'en 1654. Enfin, le résultat général de tant de ca- 
lamités fut une telle dépopulation du pays , qu'en 1668 , il 
n'y avait pas 30,000 familles en Franche-Comté , tandis 
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1644- qu'eu 1636 , la seule (erre de Saint-Claude pouvait fournir 
34,000 hommes en état de porter les armes. On donne aussi 
pour exemple spécial et local le bourg ou village de Con- 
liége, qui, peuplé aujourd'hui de 1.300 habitants, fut réduit 
alors à cinq familles seulement. 

S 7. Il est a croire qu'a cette époque, la GwiU de G'ujny 
servit de refuge aux malheureux qui fuyaient la guerre , la 
peste et la famine. En effet, plusieurs historiens rapportent 
positivement que les bois et les cavernes eurent alors celle 
utilité pour un grand nombre d'infortunés. Or, il no manque 
pas d'indices que celle de Gigny a été habitée dans le même 
temps. 

Cette grotte , vaste , profonde , de plain pied, très saine, 
sans précipices, fournissant assez d'eau pour l'usage domes- 
tique par la seule stillalion de quelques stalactites , située 
au milieu d'un bois et au dessus d'une demi-lune de ro- 
chers prcsqu'inacccssibles , dut naturellement offrir une re- 
traite sure et commode ( |,n >. 

(j J/) Cette grotte, toujours appelée Baume par les gens du pays* cl mal à 
propos grotte de Lor$ia par les étrangers, existe sur les contins des commuuct 
de Giguy et de Grtye, couverte et entourée des bois dits Sous la Roche et le Fays . 
Son ouverture regarde le nord -ou est, et sa température habituelle est de 
S* o R. Elle sert d'habitation * une quantité innombrable de chauve*- souris 
qui disparaissent pendant l'hiver, cachées sans doute et engourdies dans le» 
fentes des rochers. L'immense taa de leur fumier souvjaeenï y aUeate leur pré- 
sence depuis des milliers de siècles. Celte grotte a été décrite par Stipk<-L*mise 
de Bourbon-Conti (ou mieux Janê-ilarie-Françoise-Delorme ), épouse du eieur 
Billet deBeaufort , dans ses Wmoiret publiés en i7|l, et par J.-M. Lequmio, en 
•on Veytnje pittoresque dans te Jura, bit en la même année, mais imprimé eu 
1801. Elle reçoit, chaque année, une visite solennelle des habitanla de Gtgny 
qui y vont joyeusement manger les *nfs, le lundi de Pd</ues,aln rapportent 
des Pardons on bouquets de fleurs de jeannettes on de violettes. 

Il existe un grand nombre de grottes ou Baumes dans le département do Jura, 
surtout dans les montagnes du plateau inférieur, comme à Baume, Revigny, 
Gtsia, Cuiseaux, Gigny, la Balme d'ftpy, etc , elc. Ces grottes se trouvent tou- 
jours à l'extrémité d'un vallon, enfoncée, en manière d'echancrure ou de cul-de- 
sac , contre ls montagne, L'opinion assez générale de* géologues est que 
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On peut raisonnablement le penser, parce que : 1.° en 
1824, on a découvert, a l'entrée de cette grotte, les fonde- 
ments d'un mur construit à mortier calcaire, lequel serrait 
sans doute de clôture ; 2.° de chaque côté de cette entrée, à 
la hauteur d'environ trois mètres, on voit des trous carrés 

■ 

pratiqué* de main d'homme dans le roc, et destinés proba- 
blement à recevoir une poutre ou solive transversale ; 3. 9 en- 
fin, cette grotte renferme un très grand nombre d'ossements 
humains qui se trouvent dans les chambres ou petites grottes 
au nord de la caverne principale. Ces petites grottes étaient 
comme les charniers des malheureux qui périssaient dans 
la grande. On a beaucoup parlé et disserté du squelette en- 

Lenlevéen 1835, et qu'on voulait faire passer 
Il en existe encore un second, 
enfoui également sous les incrustations pierreuses, et que 
l'auteur de cette histoire a visité en 1839. En outre, une 
multitude d'ossements non revêtus de couches calcaires 
sont rencontrés mélangés parmi les pierres, et celui qui écrit 
ces lignes y a aussi trouvé une dent de sanglier ou de co- 
chon. 

Au reste, ces divers ossements sont friables, amaigris, jau- 
nâtres, nullement pétrifiés dans leur tissu ; car ils ne font point 
d'effervescence avec les acides, et la noix de galles constate 
encore une assez grande quantité de gélatine dans leur dé- 




t ces grottes ont Tomi des torrent» d*eau, lors du grand cataclysme de la 
i a creusé alors les Talions Toisins. En effet, elles donnes t 
les A quelque rivière ou ruisseau qui en sort unmé* 
: à la Balme-d'Epy et ailleors, ou seulement au bas de la grotte, 
a Baume, Revigny, Gisis, Cuueaux et Gigny. D'un autre côte on voit 
dans quelques lieux, les immenses Us de pierres et de grutier* que ces 
d'eau subitement ouvertes ont entraînés à celte époque reculée. Ainsi* 
k Saint-Germain et à Arlayi ceux que la Seille, sortant 
de Baume et de Scrmu, a accumulés ça et là, à la Hauteur de quatre 
à cinq mètres. On remarque de même, dans la belle plaine de Ruffey, Blclterans,- 
tt Yiltevietix, l'uniforme lit de graviers, recouvert aujourd'hui d'une 
4e terre végétale, que cette même rivière y a dépose alori. 
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16U coction concentrée. A la vérité, l'épaisseur de l'incrustation 
calcaire extérieure du crâne d'un de ces squelettes, portée à 
un décimètre, a fait penser que ces ossements remontaientà un 
grand nombre de siècles. Mais, quand on voit les stalactites 
et les stalagmites de cette grotte s'accroître de plusieurs mil- 
limètres dans moins d'un an; quand on voit aussi les dimen- 
sions de cette caverne diminuer sensiblement dans le laps 
d'un demi-siècle, on peut croire, sans crainte d'erreur, que 
deux cents ans ont plus que suffi aux gouttes d'eau qui tom- 
bent çà et là de la voûte calcaire, pour opérer cette incrus- 
tation extérieure, et que très probablement ces ossements 
appartiennent à l'époque du dix-septième siècle dont il est 
question. 

S 8. Les établissements religieux se ressentirent, malgré 
leurs cloîtres, des calamités dont on vient de faire le récit. 
Les pauvres cénobites y furent donc victimes de la guerre et 
du typhus, comme les autres habitants du pays. L'abbaye des 
dames de Lons-le-Saunier, dit l'historien Dtuiod, fut rétablie 
après les guerres de 1636, ce qui indique qu'elle avait été 
dispersée. 11 en fut à peu près de même du prieuré de Gigny 
qui fut plus ou moins dépeuplé, et ne commença h se réor- 
ganiser qu'après la paix des Pyrénées. On en trouve In 
preuve dans une délibération capitulaire, par laquelle nos 
religieux, au nombre de neuf seulement, renouvelèrent leurs 

c 137. statuts, le 20 juin 1664, en disant que : « les longues 
a guerres et les malignes pestes avaient causé de grands 
a désordres,.... avaient empêché de conserver les anciennes 
o et louables coutumes du prieuré de Gigny,.... que présen- 
o tement ils étaient délivrés de ces fléaux et grands mal- 
« heurs,.... que leur chapitre se voyait repeuplé,... etc. » 

c m. Une autre de nos pièces établit encore mieux combien le 
prieuré de Gigny eut a souffrir dans ces années malheureuses. 
Il y est dit par nos religieux que les calamités commencè- 
rent en 1636, et qu'elles duraient toujours en 1647 ; que leur 
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église était tombée dans un tel état de ruine, qu'on ne pou- 1644 
vait plus y taire décemment les cérémonies religieuses ; que 
la châsse des reliques de saint Taurin avait été transportée 
au château de Gressia en 1636, pour la préserver de la spo- 
liation et de la profanation, et que, ramenée en août 1646, 
on l'avait déposée dans une chambre de la maison prieurale 
plus décente que l'église même qui était comme abandonnée. 
On apprend par d'autres documents que les revenus du 
prieuré avaient été nuls pendant ces dix ou douze premières 
années de guerre, et que, pour réparer leur église et leurs 
maisons, nos moi nés demandaient, enl648, au roi d'Espagne, 
les revenus des biens de l'abbaye du Miroir et du chapitre 
de Saint-Vincent de Mâcon, situés en Franche-Comté. D'un 
autre côté, on ne trouve aucun de leurs actes en 1637, 1638 
et 1639; on n'en rencontre que quelques-uns aux dates de 
1636, 1640, 1641, 1642, etc.... Quant aux religieux eux- 
mêmes, ils furent certainement réduits à un bien petit nombre, 
et probablement chassés de leur cloître dans les trois années 
les plus malheureuses. Au lieu de dix-huit qu'ils étaient en 
1612, et de treize en 1620, on n'a pu en constater que deux 
en 1637—1639, trois en 1640—1644, cinq en 1645—1648. 
Deux seuls de ceux qui existaient au monastère en 1635, 
MM. Guillaume de Thon-Rantcchaux, et Guillaume du Pot- 
fùer, ont traversé ces temps de longues calamités. 
i-AxL reste, on ne peut aucunement douter que celles-ci 
□'aient gravement pesé sur les habitants de Gigny et du voi- 
sinage. En effet, 1/ il n'existe point de registres de l'état civil 
de celte époque, à Gigny, G raye, Loysia et Mounetay ; et 
ceux de Véria et de Louvenne, qui commencent dès les der- 
nières années du seizième siècle, sont interrompus et offrent 
aneJacune de 1636 à 1641;... 2.» les litres de Gigny parlent 
beaucoup des guerres qui accompagnèrent et suivirent le 
siège de Dole, et dont les habitants du VHIars profitèrent 
pour usurper, défricher et dévaster les bois de Gigny ; 
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1644 3.° un autre titre inséré au nombre de nos preuves établit 
c. 139. aussi que les biens dont la chapelle de Sainte-Croix, fondée 
dans l'église paroissiale, avait été dotée, furent dissipés et per- 
dus par la longueur et rigueur des guerres; 4.° le curé de Loysia 
cessa d'entretenir un vicaire à Grave dès les guerres de 1636, 
et, sur sa requête en f648, l'archevêque de Besançon l'en 
dispensa encore, à came des misères publiques, est-il dit. 

S 9. Le malheur des temps n'empêcha pas les intrigues 
ambitieuses de s'ourdir et de se développer contre le prieuré 
deGigny; il en fut plutôt l'occasion. 

Après diverses tentatives faites sans succès, a la fin du 
seizième siècle, pour introduire la réforme dans les monas- 
tères de l'ordre de saint Benoit en Lorraine, Didier-de-la- 
Cour, prieur de Saint- Vanne de Verdun, autorisé à cet effet 
par un bref du pape, réussit à l'établir, en 1599 et 1600, dans 
son propre prieuré. Elle pénétra ensuite, par ses soins, dans 
l'abbaye de Moyen-Moutier, fondée par saint Hidulpbe. Ces 
deux monastères ainsi réformés contractèrent, en 1602, nne 
union qui prit bientôt le nom de Congrégation de saint Vanne 
et de saint Ifidulphe, laquelle Ait autorisée et approuvée par le 
pape, en 1604, pour tous les monastères de la Lorraine et 
des pays voisins qui embrasseraient par la suite la ré- 
forme < t38 î. Cette congrégation eut, peu après, ta satisfac- 
tion de donner naissance à la célèbre Congrégation de saint 
Maur, qui commença a Limoges en 1613, et fut approuvée 
en 1621 par le pape. Toutes les deux ont fait fleuri ries études, 
cultivé la saine érudition et produit des hommes très recom- 
mandables par leurs travaux, tels que L. d'Achery, J. Ma- 
billon, Th. Ruinart, B. de Montfaucon, Augustin Calmet, 
IL Bclhommc, Ed. Martennc, Massuet, Clément, Grappin, 

(iJI) Cette Réforme consistait à rétablir la règle de saint Benoit dans sou 
aurtétil*, notamment la travail des nains, l'abstinence complète de la viande, 

exeepté le cas de maladie, la lecture de la règle, l'habit régulier, I« T«u de sta- 
bilité dans la congrégation, mais non pour une maison en particulier, etc. 
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sainte Marthe, etc.. U est à regretter qu'elles aient été trop 1644 
animées de l'esprit de prosélytisme. 

En effet, ces bénédictins réformés cherchèrent naturelle- 
ment à faire de la propagande, pour accroître leur congré- 
gation du plus grand nombre de monastères possible. Ils 
croyaient peut-être avoir atteint un plus haut degré de per- 
fection, et ils voulaient en rendre les autres participants ; ou 
mieux, comme on le verra, ils avaient pour but de satisfaire 
leur ambition et de s'emparer tout bonnement et des abbayes 
et des prieurés qui venaient à vaquer. 

Les établissements de Baume, de Saint-Claude et de Gigny, 
se trouvant sans doute dépeuplés et comme vacants , par 
suite des calamités dont nous avons parlé, les religieux 
réformés tentèrent de s'y introduire. Comme en 1630, 1631, 
1632 et années suivantes, ils s'étaient déjà établis dans l'ab- 
baye de Luxeul, dans celle de Saint-Vincent de Besançon, 
dans le collège de Saint-Jérôme à Dole, dans le prieuré de 
Vaux-sous-Poligny, etc., ils crurent facilement réussir ; mais 
ils rencontrèrent une résistance à laquelle ils s'attendaient 
peu. Un mandement de garde du parlement de Dole, con- 
firmé par le roi d'Espagne, le 18 juillet 1645, maintint 1645 
d'abord ces trois monastères dans leur privilège de ne re- 
cevoir aucun religieux qui ne fut gentilhomme de naissance 
et qui "ne fit preuve , devant quatre témoins , de quatre 
quartiers de noblesse de chaque lignée paternelle et mater- 
nelle. D'un autre côté, la noblesse de la province, qui 
comprenait la grande utilité de ces trois établissements pour 
eue , s'opposa à leurs prétentions. En conséquence , trois 
membres de ce corps , commis à F également , messires Cl. 
de Poligny , G. Ph. de Belot et Cl. de Montrichard , assi- 
gnèrent ces RR. PP. bénédictins réformés devant le par- 
lement de Dole. Or , ces derniers, se trouvant sans doute 
honteux et peu fondés dans leurs prétentions, se laissèrent 
condamner par défaut le 23 août 1647. Par l'arrêt intervenu, 1647 
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1647. H leur fut défendu de troubler à Ta venir, directement ou 
c 135. indirectement , la noblesse dans la saisine et jouissance oii 
elle était de fournir exclusivement, de tout temps, des reli- 
gieux a Saint-Claude, Baume et Gigny. 
1651 Quelques années après , en 1654 , sur la demande de ta 
r cfaambre de la noblesse , les états de Franche-Comté sup- 

plièrent unanimement le souverain de la province de déclarer 
que , conformément à l'usage de tous les temps , on ne 
pouvait recevoir pour religieux dans ces trois monastères 
que des gentilshommes de nom et d'armes, à l'exclusion de 
tous autres, et que l'arrêt précédemment rendu à cet égard 
devait être exécuté entièrement. Sur quoi, le roi déclara 
qu'il maintenait et conservait à la noblesse 4e droit qu'elle 
réclamait et qu'elle possédait depuis un temps immémorial. 

S 10. Malgré cet arrêt du parlement, malgré cette décla- 
ration royale, les bénédictins réformés revinrent a la charge 
et tentèrent de nouveaux efforts pour s'emparer de ces 
beaux et riches bénéfices. Mais aussi, la noblesse ne se lassa 
pas de la lutte, et se trouva toujours sur la brèche contre 
ses opiniâtres et cupides adversaires. 

On voit par un inventaire, que, le premier septembre 
1663, il avait été fait un traité entre le prieur de Gigny et 
les bénédictins de la congrégation de saint Vanne et de saint 
Ilidulphe du collège de Saint-Jérôme de Dole , prétendant 
h une année du revenu de Gigny, comme d'un bénéfice de 
leur ordre vacant par la démission du prieur. 
M En 1678, il y avait un procès entre les religieux de Gigny 

et les bénédictins réformés, qui voulaient toujours s'appro- 
prier les trois nobles monastères. Or, au mois d'août de cette 
même année, les chevaliers de la confrérie de saint Georges ( m ) 

< 1 3$) L» Conjriri» des chevaliers d, saint Gecrgfê ou de Rougemont éull 
une trdéxè degentikhommee, oh t*on ««était reçu qVen faisant preuve (sel»u 
un statut de iSS5 renouvelé d'un autre plus ancien) de quatre quartiers de 
noblesse paternelle et de quatre quartiers de noblesse maternelle. U fsllatt, «a 
outre, Unir des fieft dans Is province, on être d'une fanùUe noble originaire de 
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présentèrent au roi et au duc de Duras , gouverneur de 1654 
Franche-Comté, des requêtes pour s'opposer à l'entreprise 
des RR. PP. bénédictins. 

« Comme de tout temps» y est-il dit, il n'a été reçu dans 
a les abbayes de Saint-Oaudeetde Baume, et dans le prieuré 
a de Gigny, aucuns religieux qui ne soient gentilshommes 
« de nom et d'armes, el qui n'eussent prouvé leur noblesse 
< de quatre lignées paternelles et autant de maternelles; les 
f chevaliers» confrères de saint Georges, demandent qu'il 
• plaise à Sa Majesté interdire les PP. bénédictins de la 
c réforme qu'ils prétendent établir h Gigny. Us prient le roi 
t de déclarer que lesdites abbayos et prieuré seront con- 

Franche-Comté, et y ayant de tout temps possédé des terres. L'historien Gotlut 
dit qu'elle fut instituée, en aSgo, eu comté de Bourgogne, pir Philibert de Mo- 
Un», seigneur de Rougemoni près Vcsoul ; qu'elle tenait d'aboi d ses assemblées 
annuelles du a 3 avril clans la chapelle bâtieen ce lieu parce seigneur, en l'hon- 
neur de saint Georges, dont il avait apporté les reliques de l'Orient, niais 
qu'ensuite elle les tint dans l'église des Cannes de Besançons D'autres, au con- 
traire, disent que cette confrérie a été fondée, en 14 Je, à Saint-Georges, village 
près Seui-re, par Guillaume de Vienne, seigneur de ce lieu, et qu'api es la sépara- 
tion des deux Bourgognes, elle s'est établie à Rougemont Quoiqu'il en soit, il y 
avait dans cette confrérie un chef nommé bâtonnier, qu'on réélisait tons les ans; 
une parfaite égalité régnait entre tonales membres, et l'ancienneté de réception 
décidait seuls du rang. On h*y était reçu qu»en pet sonne et non par procureur t 
on jurait d'être fidèle à la religion catholique, apostolique et romaine» et au sou- 
verain de la province, saut jamais s'écarter de son service; les preuves de no- 
blesse du récipiendaire étaient jurées par quatre gentilshommes de la confrérie. 
Sar la fin du Xvut.* siècle, les chevaliers portaient encore, pour marque dis» 
tinctive 4e leur association, une petite médaillées or représentant saint Georges 

bien, A cette marque, on reconnaissait en cour et à Paris les gentilshommes de 
la Franche Comté. 

n j avait aussi à ChalonS-S. une confrérie de saint Georges, pour la noblesse 
ehalounatee, eu l'on Jateait les mêmes preuves. Bile 7 fut établie, en tSaS, dans 
la collégiale deceftom, deux ans après h fondation de celle-ci. Les chevaliers 
qui partaient pour la guerre allaient faire bénir leur épée dans la chapelle/ 
a T entraient, dit saint Julien de Baleurre, tous les chevaliers d'armes du pays* 
a hormis ceux qui avaient leur confrérie particulière aSaint-Georges-les-Scurre, 
a ou à 5sint-Georges-de-Mancey, entre Tournus et Saint-Gengoui. a 



Digitized by Google 



1 



2i0 HISTOIRE DE OIONY. 

1634 a serves à jamais pour des hôpitaux de noblesse, avec 
a défense auxdits PP. bénédictins et à tons antres qu'il 
« appartiendra, de rien entreprendre pour l'introduction de 
a ladite réforme ou autrement. » 

* Or, le roi, en son conseil d'état a Saint-Gond, enjoignit, 

par arrêt du 13 octobre 1678, aux PP. bénédictins, de jus- 
tifier par titres produits de leurs droits à établir leur réforme 
dans ces monastères, et ordonna que les choses restassent en 
leur état jusqu'à ce qu'il en fût autrement décidé. Cet arrêt 
fut signifié le 29 octobre aux bénédictins, à Besançon, en 
la présence du révérend prieur de Gigny. 

Il paraît que les titres exigés par cet arrêt préparatoire 
ne furent pas produits, car les réformateurs firent de nou- 
veaux efforts en 1699, 1700 et 1701, pour s'emparer des 
monastères nobles de Franche-Comté. 

m. En effet, on trouve que, le 20 septembre 1700, le cardinal 

César d'Estrées, se trouvant à Rome, fit, en sa qualité d'abbé 
de Saint-Claude, des statuts pour son abbaye, rédigés par 
B. de Montfaucon, bénédictin de Saint-Maur, rendus obli- 
gatoires en vertu de sainte obéissance et enregistrés au par- 
lement le 7 juillet 1701, ensuite de lettres patentes du roi, 
du mois de mai précédent. Or, dans ces statuts, on pres- 
crivait : le travail des mains, la lecture de la règle de saint 
Benoît, son habit régulier, un exercice de piété presque 
continuel et en commun, des prières, des méditations, des 
lectures spirituelles, etc... 

Les chevaliers de saint Georges, représentant la noblesse du 
comté de Bourgogne, ne virent en cela qu'un piége, et ils en 
appelèrent comme d'abus. Ils exposèrent que a c'était un 
« moyen de chasser la noblesse de l'abbaye de Saint-Claude ; 
c qu'il ne se présenterait plus de personnes de qualité pour 
t remplir les places vacantes ; que dès-lors, force serait d'y 
o recevoir des roturiers ; qu'elle ne présenterait rien qui ne 
« lui fui commun avec la plupart des autres monastères ; 

4 
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t qu'en conséquence, la congrégation de Sainl-Maur, qui 1654 
t jusqu'alors avait fait tant d'efforts pour s'y introduire, ne 
t trouverait plus d'obstacles pour s'en emparer ; que ces 

• changements exposeraient nécessairement la noblesse à 

• perdre également les abbayes de Baume et d** Gigny, de 

• Château-Chalon, de Baume-les-Dames, de Lons-le-Saulnier, 
« de Migetlc, deMontigny et de Ncuville-les-Dames, qui sont 

• de même affectées à 1a noblesse ; que les différents arrêts 
« obtenus par la noblesse du comté de Bourgogne et par les 
« chevaliers de saint Georges, qui la représentent aujour- 
a d'hui, prouvaient assez que ce n'était point la première 
t tentative faite parles bénédictins réformés, pour s'emparer 
« des abbayes ou prieuré de Baume, Saint-Claude et Gigny. » 

L'auteur de cette histoire n'a pu connaître quel fut le 
résultat de cette opposition. Il a seulement vu qu'en 1710 
les chevaliers de saint Georges députèrent à la cour le comte 
Claude-Nicolas de Moustiers, pour s'opposer aux desseins 
des bénédictins sur l'abbaye de Saint-Claude, et qu'il eut la 
satisfaction de réussir. Dès-lors ces religieux, probablement 
rebutés de tant de résistance, cessèrent leurs tentatives, et 
la réforme ne put point pénétrer dans le prieuré de Gigny, 
non plus que dans les autres monastères de l'ordre de Cluny. 

S 11. En revenant a l'ordre naturel des temps et à notre 1657 
prieur, Philippe-Louis de Pelouscy, sous lequel commen- 
cèrent les tracasseries ambitieuses des bénédictins réformés, r iit 
on trouve qu'au mois de janvier 1657, il fut fait an traité 
avec le roi d'Espagne, souverain de la Franche-Comté, au 
sujet du quartier de rmnre que le prieuré possédait sur la 
saunerie de Salins. On ignore comment, et à quelle époque 
certainement très ancienne, notre monastère avait obtenu 
cette rente de sel. On voit seulement que l'historien Gollut 
place, en 1588, le prieur de Gigny au nombre des seigneurs 
rentiers snr les maires de Salin* , pour un quartier ou un 419.*, 
et l'abbé de Baume pour deux quartiers et demi, chaque 

16 



Digitized by Google 



212 HISTOIRE DE GIGNY. 

quartier étant de trente seaux ou ceUet d'eau salée. Or, par 
le traité dont il est question, Henri du Pasquier, prieur de 
l'Étoile et sacristain de Gigny, au nom de ses coreligieux et 
tle l'autorité du chef commendataire , vendit au roi ce 
quartier de muire, moyennant une rente non racbetable de 
deux charges ou 288 u de sel Rosières, et moyennant, en 
outre, une redevance annuelle de 100 francs comtois, rem- 
boursable au capital de 2,000 francs. Cette rente de 100 
francs, équivalente à 66'- 16 $ - 4 d - de France, fut rédnite, par 
arrêt du conseil en 1720, a 53'- 6»- 8 d - de cette dernière 
monnaie, par retenue du cinquième. Nos religieux ont touché 
annuellement, jusqu'à la fin, soit la redevance en argent, 
soit les deux charges de sel en nature. 

S 12. Il reste peu de faits à ajouter à l'égard du prieurat de 
Philippe-Louis de Pelousey ; nous signalerons néanmoins, 
d'après les inventaires : 

1/ En 1640, un abergeage du moulin de la Pérouse, par 
Guillaume de Sappel, chambrierdu monastère. 

2. ° En 1641, un autre abergeage par Guillaume de Thon, 
infirmier, d'une terre à Loysia, dépendante de son office. 

3. ° Eh 1642, une requête présentée aux religieux par les 
habitants du Villars, afin d'obtenir l'acensement perpétuel 
du bois de la Bioléc, qui ne leur fut concédé que plus tard, 
comme on le dira. 

4. ° En 1645 et 1646, d'autres requêtes, présentées par nos 
nobles moines au parlement de Dole, pour faire valoir leurs 
prétentions sur les dîmes de vin du prieuré de Villemoutier, 
membre de l'abbaye de Saint-Claude. 

5. ° En 1647, la visite de la chasse et des reliques de saint 
Taurin, dont il sera parlé au chapitre de ce patron. 

6. ° En la même année, des reconnaissances de cens, h Mo rges. 

7. ° En 1649, un arrêt du parlement qui adjugea les dîmes 
de Macornay a Jacques Glane, de Dole, au préjudice des 
religieux de Gigny qui les revendiquaient. 
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8.° Enfin, le 15 novembre 1662, l'acenscmcm, par le prieur 1CC2 
de Pelousey lui -môme, du moulin banal de Charnay et Grave, 
situé sur la rivière de Suran, moyennant trois pareils de 
froment et d'avoine, ciuquante livres de chanvre battu et 
douze niquets. 

Au reste, ce prieur résida assez habituellement à Gigny, 
avec plusieurs membres de sa famille. Les titres locaux non- 
seulement l'y mentionnent souvent de 1647 à 1C60, mais 
encore plusieurs de ses parentes, telles que 1.° la demoiselle 
Léonarde de Pelousey, sa nièce, en 1650, 1657, 1660 ; 2.° 
la veuve du lieutenant-colonel de Pelousey, en 1650 ; 3.» h 
veuve du capitaine de Pelousey, en 1661 ; 4.° la dame ÉUV 
sabelb de Prowost de Pelousey, veuve de Mathieu de Nance, 
seigneur de Nance, Liconna et Charnoz, etc.. Il eut un 
aumônier ou cliapclain , à l'imitation des évéques et chanoines 
de quelques cathédrales ( ,4 °). Cet aumônier fut le prêtre 
Maliis&ard, qui possédait toute sa confiance. Enfin, Philippe- 
Louis de Pelousey donna sa démission du prieuré de Gigny, 
au commencement de 1663, en devenant abbé et seigneur 
de ïheuley, et dès-lors il se qualifia de ci-devant prieur et 
mgneur de Gigny. 



CHAPITRE XLVI. 

ABRAHAM de TIIESUT , prieur. 

Statuts nouveaux. — Fondations pieuse». — Mission. — Ilermitei. 
Moulin et four banaux. — pool el tuilerie. — AfTrauchisSiiD jnl de Çraje. 
nt-noutellemeDi des terriers. — Seigneurie de Coudai. — Fief d« Cbicbeviére. 

$ 1 . La famille de ce prieur était originaire et prenait son 1 663 
nom de Thesut , fief ou hameau de Monl-Saint- Vincent , 

04<H De* les premiers siècles de l'église chrétienne, il fut ordonné à 
ton» les prêtres d'avoir arec eux de jeunes clercs, qu'Us instruisaient, et qui 
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1663 dans l'arrondissement de Chalon-sur-Saône. Elle a produit 
plusieurs hommes recommandables dans la magistrature, 
dans le cierge* et même dans la littérature. Elle s'est divisée 
en plusieurs branches, celles de Kagy, de Lans, de Gtvry, de 
Verrcy, de Gourdon et de Moroges , villages de Saôoe-et- 
Loire et de la Cote-dOr. 

Girard de Thesut se maria en 1375 avec Isabelle d'Ocles, 
dame de Ragy. 

Louis de Thesut-Ragy, maître aux comptes, fonda, dans 
l'église des Carmes de Chalon-sur-Saône , la chapelle de 
Saint-Claude, où il (ut inhumé en 1489, ét dès-lors , cette 
chapelle fut le lieu de sépulture de la plupart des membres 
de cette famille. On inscrivit ce distique assez peu modeste 
sur sa tombe: 

D'wio cor ret'met ; Cabilon corpus humatum; 
Est anima in cœïu ; nomen in orbe manet. 

Une de ses parentes, dame de Lans, contribua beaucoup, 
par ses bienfaits, à l'établissement de l'hospice de la Charité 
de Chalon, en 1682. 

Léonard de Thesut était officiai de Mâcon en 1523. 

Jacques de Thesut, docteur en Sorbonne , protonotaire 
apostolique, prédicateur et aumônier du roi, mort en 1691, 
à l'âge de 46 ans, fut auteur de quelques ouvrages ecclésias- 
tiques. 

Un autre Jacques de Thesut-de-Givry, mal à propos qua- 

étaient témoin* de leur Conduite, afin que celle-ci fut lans reproche. Chaque 
cvcque avait a uni un prêtre qui ne le quittait point et qui couchait dan* a* 
chambre. Le patriarche de Conilanlinople lui-même avait également un Sjn- 
celle, qui l'accompagnait partout et le suppléait quelquefois dans ses offices de 
peu d'importance. Postérieurement chaque chanoine de chapitre cathédral fut 
tenu d'avoir un cha/ttlain, un aumdniêr, ou ecclésiastique du bas-cbxamr, à ton 
service, vivant à sa table, témoin de ses actions, le conduisant i l'église et l'en 
ramenant, le tout sous peine d'être privé de son traitement et de sel droite de 
piéacnrc. Les statuts de l'église d'Autunde ijea, 1414 et I$i5, en font foi pour 
les chanoines de celte cathédrale. 
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liûé abbé de Gigny, enrichit la bibliothèque des Minimes de 1 663 
Chalon des livres qui composaient la sienne. 

N... de Thesut traduisit, en 1751, un ouvrage anglais sur 
la minéralogie et la métallurgie. C'était probablement Guil- 
laume de Thesut-de-Verrey, chevalier d'honneur à la cham- 
bre des comptes de Bourgogne et membre des académies de 
Dijon et de Lyon. 

Enfin, les deux prieurs de Gigny, dont nous allons parler, 
furent aussi des membres honorables de cette maison, dont 
un descendant, qui a bien voulu me communiquer quelques 
renseignements, habite encore Givry. Leurs armoiries étaient 
d'or, à |a bande de gueules chargée de trois sautoirs alaisés 
d'or. 

S 2. Abraham de Thesut, docteur delà maison et société de 
Sorbonne, doyen de la collégiale de Saint-Georges de Chalon, 
élu du clergé aux états de Bourgogne, et prieur et seigneur 
de Gigny, était fils de Jacques deThesut, quatrième du nom, 
écuyer, seigneur de Lans, reçu conseiller nu parlement de 
Dijon en 1645, et de Jeanne Girard, fille d'Abraham Girard, 
seigneur de Chalivois. Il fut nommé prieur de Gigny, le G 
juillet 1663, par Philippe IV, roi d'Espagne, et sa nomina- 
tion fut ratifiée par Louis XIV, le 22 août suivant. Or, 
comme il a possédé ce bénéfice pendant près de 60 ans, la 
liste des dates et des événements qui sont relatifs à son 
prieurat est très nombreuse, ainsi qu'on va en jnger. 

S 3. Abraham de Thesut n'était prieur que depuis quel- 
ques mots, lorsque le traité du l/ r septembre 1663 fut fait 
avec les bénédictins réformés, à cause de la vacance du bé- 
uéûce (voyez chapitre XLV, $ 10}. Il ne l'était pas, depuis 
■ne année entière, lorsque les religieux tirent de nouveaux 
mm pour leur établissement qui commençait seulement à 166* 
respirer et h se repeupler. Ces statuts furent signés, le 20 c. 137 
juin 1664, par les neuf religieux qui seuls composaient alors 
je monastère, non compris le prieur en chef. On peut pren- 
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I or. V die connaissance de leurs diverses dispositions dans le re- 
cueil de nos preuves, et elles seront aussi rappelées dans l'un 
des chapitres suivants. 

IGGô S *• On trouve dans les inventaires l'indication que, le 
2 mai 1666, Pierre Routier, fermier de la seigneurie de 
Cuiseaux, fit le devoir féodal à Abraham de Thesut, notre 
prieur, pour le fief de Chkhevière.Ce fief honorifique, situé en 
la commune de Frontenaud, appelé aussi anciennement meix 
Maréchal, et aujourd'hui Saffre, consistant en une ou deux 
maisons, trente journaux de terre, dix-huit de pré, seize de 
bois et six d'étang, avait déjà été repris et reconnu, en 1473 et 
1503, comme mouvant du fief du prieur de Gigny, par les 
enfants de Pierre de Moisy dit Maréchal. Mais, peu d'années 
après la reprise actuelle, ce fief fut réuni a l'office du cham- 
brier de notre monastère ; car on trouvera dans le recueil 

, , ;0 de nos preuves une nouvelle reprise et un nouvel hommage 
faits, en 1713, au profit de cet officier claustral. 

Un de nos inventaires porte aussi qu'en la même année 
1666, a Abraham de Thesut, prieur, abergea, moyennant le 
a cens annuel de 50 francs, 1.* un chazal et une place à Ba- 
« lanod, ou souloitêtre construit un moulin et batteur, avec 
«< cours d'eau, pourprix et pouvoir de faire reconstruire ledit 
t moulin, proche le grand chemin de Balanod à St.- Amour ; 
a 2.° un bois de fouteaux, au territoire de Charnay, appelé 
« le bois de Hautefay, d'environ 30 poses, de la totale jus- 
« tice de Gigny. » 

1G07 S 5. Notre prieur était encore fort jeune quand il fut 
nommé titulaire ; car on lit qu'en 1667, ce fut Jacques de 
Thesut, seigneur de Lans, qui, en qualité d'administrateur 
des biens de son fils mineur, renouvela l'acensement tem- 
poraire de la grange de l'islc ( voyez chapitre XXX, S H ). 
Les actes de la justice de Gigny prouvent aussi qu'en 1664, 
il y avait pour agent Pierre Fournier de Cuiseaux. 
Il était probablement toujours mineur lorsque, le 10 dé- 
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ccmbre 1669, il abcrgea un «meix à Varcma, avec chazal, IGG'J 

« chenevièrc, prés, terres, et autres héritages abandonnés 

« depuis 1635 par les tcnemen tiers, et tombés en friche. 

« Cet abergeage fut fait, moyennant le cens annuel de deux 

« gros, trois blancs et une demi-engrogne , plus dix-huit 

« mesures de froment et vingt-sept mesures d'avoine, portant 

« lods, vends et seigneurie. » Cet article d'inventaire sert 

encore à faire apprécier les funestes résultats de la guerre 

de Trente-ans. 

Abraham de Thesut n'a sans doute atteint sa majorité 1C72 
qu'en 1672, année où Ton trouve l'indication qu'il fit avec 
ses religieux le règlement de leurs droits respectifs, ce qui 
veut dire peut-être qu'il renouvela avec eux le concordat 
de 1554. 

S 6. Au mois de février 1668, Louis XIV avait fait la 
conquête de la Franche-Comté, et par son ordre, tous les 
anciens chûteaux forts avaient été ruinés et démolis ; mais 
cette province fut rendue a l'Espagne par la paix d'Aix-la- 
Chapelle. Six années plus tard, en 1674, elle fut conquise IG7V 
de nouveau et cédée définitivement à la France par le traité 
de Nimègue. Or, il ne paraît pasqueGigny ait en beaucoup 
à souffrir de ces deux rapides conquêtes; il est même comme 
certain que son château ne (ut point démoli lors de la pre- 
mière. Ce n'était pas, en effet, une forteresse de nature à in- 
quiéter un conquérant. Cependant, en 1674, la ville d'Orgelet 
ayant été incendiée, les lieux voisins ont pu se ressentir des 
malheurs de la guerre. Après cette conquête, Gigny fit partie 
du bailliage d'Orgelet et non plus de celui de Montmorot. 

§ 7. Pendant le long pricurat d'Abraham de Thesut, plu- 
sieurs fondations pieuse» furent faites à Gigny, telles sont les 
suivantes : 

1 En 1677, année où notre prieur fut élu par le clergé 1G77 
aux étals de Bourgogne. Cl. -Louis de Chavircy, rhanibricr, 
fonda, eu mourant, une messe de Ucquicm a célébrer tous les 
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1 677 lundis, dans la chapelle des saints de l'ordre de saint Benoit, 
convertit' ensuite en chapelle de Saint-Pierre. A cet effet, il 
céda des grains qui furent vendus 2200 francs, qu'on plaça 
eu rente chez M. deMarnézia. C'est ce même chambrier qui 
avait fait, en 1666, un procès à des gens de Cropet, dont les 
chiens lui avaient tué un cerf apprivoisé. 
I C78 2.° En l'année 1 678 déjà signalée par le procès intenté par 
les bénédictins réformés, Jean-Baptiste de Chavirey, cham- 
brier, successeur du précédent, fonda aussi, moyennant un 
capital de 6000 francs, converti en une rente de 360 francs, 
une messe basse quotidienne , dans la même chapelle des 
saints de l'ordre de saint Benoit. 
1G79 3.° En 1679, Cl.-Ant. de Malivcrt, prieur cloilricr, étant 
mort, il fonda, au moyen d'une somme de 300 francs, une 
messe basse à célébrer, à l'autel du Rosaire, le premier di- 
manche de chaque mois, à l'exception d'octobre, et une 
grande messe à diacre et sous-diacre le premier dimanche 
de ee dernier mois. Ce fut en cette même année que noire 
prieur, en sa qualité d'élu du clergé, fit la visite du Charollais 
et dressa la liste des habitants imposables. 
1682 4.0 En 1682, Phil.-L. de Balay-Marigna, ouvrier du mo- 
nastère, donna une somme de 200 francs , en fondant une 
procession le troisième dimanche de chaque mois, en l'hon- 
neur de Notre-Dame du saint scapulaire, on l'on chantait les 
litanies de la vierge. 
1G83 Au sujet de toutes ces fondations faites en l'église prieu- 
ralc , un règlement fut fait, capitulai rement, le 24 octobre 
1683, par lequel il fut arrêté qtie les messes fondées ou 
autres y seraient célébrées ainsi qu'il suit: 1.» la messe 
mattitinale, prescrite par la règle de saint Benoit, chaque 
jour; 2/ celle de Notre-Dame, également quotidienne et 
prescrite ; 3.° celle de Jean-Baptiste de Chavirey, aussi chaque 
jour; 4.° celle de Cl.-L. de Chavirey, le lundi de chaque 
semaine; 5." celle de Cl.-Ant. de Malivcrt, le premier di- 
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manche de chaque mois; 6.* enfin celle de la confrérie de 1683 
saint Taurin, chaque premier mardi mensuel. 

Ce règlement donne lieu à une pénible réflexion sur 
l'oubli et l'ingratitude des hommes envers les auteurs de 
fondations pieuses. Pourquoi n'esl-il pas question dans ce 
règlement des messes ou services anniversaires fondés en 
1359 par le prieur Guillaume, en 1383 par Jean de Mari- 
gna, eu 1390 par Guillaume de Beaufort, en 1402 par Jean 
de la Grange, en 1435 par Humbert de Chatard, en 1504 
par A. Gutchard, en 1524 par Jean Escalate et Jean Tissot, 
etc.? Pourquoi ce règlement ne renouvclie-t-il pas au moins, 
à leur égard, l'article 10 des statuts tout récents de 1G64 ? 
Mais, ce n'est pas tout; le petit nombre des fondations pieu- 
ses du règlement en question finit aussi par être oublié. En 
effet, nos religieux, réduits au nombre de cinq en 1756, di- 
saient que depuis plus de vingt ans, ils étaient obligés de 
recourir à des prêtres séculiers pour acquitter les fondations. 
Les habitants de Gigny disaient aussi en 1787 que l'acquit 
de toutes ces messes avait toujours été laissé à la discrétion 
et sur la conscience des nobles chanoines. Or, ces locutions 
signifient assez que toutes ces fondations n'étaient plus ac- 
quittées. 

$8. Les habitants du Yillars, comme on a vu, avaient 1685 
demandé a nos religieux a essarter et a acenser perpétuelle- 
ment leur bois de la Biolée ; mais on n'accéda à leurs désirs 
qu'en 1685, année oii le prieur leur concéda l'acenscment, 
moyennant la redevance annuelle de quatre pareils de fro^ 
ment ci autant d'avoine, portant lods, vends, retenue et sein 
gneurte, même à la condition de mainmorte et de dime 
ordinaire. 

L'a u née suivante, un autre acensement fut fait d'un autre 1686 
bois de douze journaux, faisant partie de celui qui avoisine le 
territoire de Grave et qui porte aujourd'hui le nom général 
de Boit du Moulin. Cçt acensement fut concédé moyennant la 
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rente annuelle d'une mesure de froment et d'une mesure et 
demie d'avoine, portant aussi lods, vends et seigneurie. 
lf>87 £ 9 Q n ^uve ensuite que le 27 juin 1687, le prieur et 
seigneur de Gigny acensa temporairement, ou loua par un 
long bail, le moulin banal de Gigny. 

pian p. Q n jgnore l'époque de la fondation de ce moulin qui paraît 
très ancien. On voit seulement qu'il en est déjà question 
dans le terrier de 1543 et dans un autre titre de 1546, sous 
les dénominations de moulin de Monsieur, de moulin banal de 
M. le prieur, ainsi que de Erreux ou Esclouse, dans laquelle il 
était défendu aux habitants de Gigny de pécher, sous peine 
de l'amende de sept sols estevenants. Le bief du Châtelain, 
servant au dégorgement des eaux surabondantes, est aussi 
mentionné h la même époque, ainsi que dans beaucoup d'au- 
très titres postérieurs. 

Près de la chaussée.de cette écluse, il y avait, dans le sei- 
zième et dans le dix-septième siècle, des établissements de 
tanneurs que les anciens actes désignent sous le nom de 
pelons, lesquels n'ont disparu peu à peu qu'après l'année 
1730. D'autres pclans, ou fosses de tannerie, existaient alors 
en certain nombre et ont même existé jusques dans ces der- 
niers temps, le long du ruisseau de la Sarrazinc. Il est à re- 
gretter que ces établissements si bien établis pour les eaux, 
la chaux, le tan et le bétail nombreux du pays, aient cessé 
dans un lieu où il n'existe d'ailleurs aucune branche d'in- 
dustrie, aucune manufacture. 

Avant l'année 1687, le moulin de Gigny dépendait du bail 
de la mense prieurale. Le fermier-général l'avait sous-loué 
«n i677, moyennant dix pareils de froment, l'avoine à l'ave- 
nant et trente livres de chanvre battu. Six ans après il le 
sous-loua de nouveau, moyennant 41 ccus blancs, un cochon 
en valeur de sjx écus blancs et six chapons. Quant à notre 
prieur, après l'avoir loué temporairement, en 1687, il l'a- 

Pian Q. censa à perpétuité, en 1705, avec le pré de l'Avant, voisin de 
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celui de l'Infirmier , moyennant une rente d'argent et la 1 687 
monture gratuite des religieux du prieuré. Il céda en même 
temps le droit de banalité contre tous les habitants deGigny, 
a peine de l'amende de 60 sols estevenants, et h la condition 
de ne prendre qu'un 24.* de la mouture pour droit de cou- 
ponnage. Un nouvel acensement perpétuel de cette usine Tut 
fait, en 1 724, par J . Gaspard de Visemal, mandataire du frère 
d'Abraham de Tbesut, son successeur au prieuré. Dans ce 
nouveau contrat, on réunit au moulin et au pré de l'Àvcnt 
le restant du bois dit du Moulin dont nous avons parlé et con- 
tenant quinze journaux a prendre au revers oriental du 
monticule. Dès-lors, la famille du meunier censitaire a joui 
du tout, jusque dans ces derniers temps, après s'être vue 
débarrassée gratuitement de la rente censière par la loi de 
1789. 

S 10. Près du moulin, existait la Tuilerie du prieuré ou 
Tuilerie de Gigny. Elle était déjà établie sur la fin du seizième 
siècle. On la trouve ensuite mentionnée dans un titre de 1 675 ; 
et en 1688, le grand-prieur clollrier l'abergea à un homme 
de Châtillon-cn-Dombcs, moyennant une petite rente. Quel- 
ques années plus tard, elle fut acensée au même prix et en 
outre moyennant cinq sols de cens, à un autre individu. Mais, 
en 1705, le censitaire étant mort, la tuilerie n'existant plus, 
et les bâtiments tombant on ruines, les religieux reprirent 
Icnr propriété et l'accnsèrent perpétuellement à leur meunier, 
avec un petit pré en pré Bernard, où on prenait la terre pour ladite 
tuilerie. 

La nature trop argileuse du terrain, mêlé d'ailleurs de 
trop gros graviers calcaires, a probablement fait cesser une 
industrie qui aurait été d'un si grand avantage dans nn pays 
tributaire de la Bresse, pour ses briques et ses tuiles. On n'en 
doit pas moins avoir de la reconnaissance envers ceux qui 
tentèrent cet établissement. Le fonds sur lequel ii existait 
porte toujours le nom de Champ de la Carroinmere , aussi bien 
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1687 que quelques-uns du voisinage, et l'on y trouve encore quel- 
ques débris des tuiles et des briques qu'on y confectionnait. 

$ 11. Le beau pont a cinq arches qui avoisine aussi le 
moulin de Gigny, a l'occident, n'est pas ancien. Il n'en existait 
point en 1543, et on lit qu'il était remplacé par des planches. 
Celles-ci, sans doute en pierre, ne servaieut qu'au passage 
des gens à pied, et les voitures traversaient le gué derrière 
le moulin. Ces dernières, h la vérité, étaient moins nom- 
breuses qu'aujourd'hui, parce que la plupart traversaient la 
rivière, En Carbe, sur le Pont de la pierre dont on a déjà 
parlé. Néanmoins, cet état de choses avait de graves incon- 
vénients, lors des grandes eaux, et on fit plus tard un pont 
déjà mentionné dans des titres de 1675, 1691, 1699, 1705, 
etc... Celui qui existe actuellement a été construit, en 1774, 
aux frais de la commune, et dès-lors il reçut le nom de Pont- 
Royal, peut-être à cause de la nouvelle route qui le traversait; 
ce n'est qu'en 1809 qu'il a été garni de ses parapets. Au 
reste, trois autres arches de pont existaient à l'orient du 
mouliu, à treize ou quatorze mètres de l'écluse ; elles n'a- 
vaient qu'un mètre de hauteur sur deux de largeur, sem- 
blaient destinées à laisser passer l'excédant des eaux, et 
furent fermées en 1796 par le meunier. 

S 12. Eu la même année 1687, et le même jour du mois 
de juin, notre prieur qui se trouvait à Gigny affranchit le* ha- 

c. 147. buants de Graye et Charnay de la mainmorte réelle et person- 
nelle qui pesait sur eux, ainsi que sur leurs sujets des autres 
villages de la seigneurie, à l'exception de G igny. La condi- 
tion de cet affranchissement lut une augmentation d'un cin- 
quième des cens portés au terrier, en bons blé et avoine 
de tarage, bien vanués et hors de caches < uf ), de manière 

(14 1) Le DU dê i«rra S t était le blé récolté dmi la ttrr* censire. 

Ou appelle Curhe$ % dans 1c pays les balles de blé, couee, tiliqnes, débris de 
paille* , félus et aiitics corps léger» ou scoites étrangères qui montent à la aur- 
fac* du grain, pendant qu'on le vanne avec soin. Ce mot ruches vient de emeh». 
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que celui qui, selon le terrier, devait cinq mesures de ces 1687 

grains, aurait à en livrer six à l'avenir* 

Les niotifsqui portèrent notre prieur à concéder cet affran- 
< bisse ment sont d'un ordre relevé et empreints d'un esprit 
libéral pour le siècle, a La macule de mainmorte, dit-il, 
« géne le commerce des habitants et leur établissement. 11 
a est peu convenable à un chrétien de porter le nom d'esclave, 
a lors même que la liberté semble devoir être naturelle. Les 

• offres des habitants de Grave d'augmenter les cens sont 
a plus utiles et à profit que l'incertitude des échûtes, outre 
a que les biens devenant plus précieux , les aliénations 

• en seront plus fréquentes et les lods plus considéra - 
« bles, etc. » 

Cependant, ce traité n'eut peut-être point d'exécution, 
parce qu'ensuite de mésintelligence, les mainmortables ne 
lo firent pas revêtir des formes requises pour sa validité, 
telles que l'enquête de commodo et mcommodo, le consente- 
ment de l'évéque diocésain, celui du pape, etc.; aussi, voit- 
on que, deux ans après, lors du renouvellement du terrier 
en 1689, ils se reconnurent toujours mainmortables. 

S 13. Les habitants de Graye restèrent donc de serve con- 
dition, comme ceux des autres lieux de la seigneurie. Mais 
en 1777, stimulés par leur compatriote Marie-Gabriel Pou- c. 147. 
pon, avocat h Orgelet, ils sollicitèrent de nouveau un affran- 
chissement de leurs seigneurs, les chanoines du noble cha- 
pitre. Or, ceux-ci, considérant que a non-seulement il était 
t de leur piété et de leur charité, mais encore de leur utilité, 
t d'éteindre, parmi leurs sujets, la macule de mainmorte, » 
accueillirent favorablement cette demande. En conséquence, 
le 2 août 1778, « ils affranchirent à perpétuité de toute ser- 
c vitude, condition et macule de mainmorte réelle, person- 
« uelle et mixte, tous les habitants de Graye et de Charnay, 

hauteur, «ommill, élévation. On dit no cachot de foin, le cuchot d'un mrbre, I« 
€ucfu>t Je la mesure, ou sou comble* 
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a nés et à naître, y résidants et non résidants, ainsi qne tout 
a leur territoire. » 

Pour prix de cet affranchissement» ces habitants se soumi- 
rent au supplément d'un cinquième de cens en sus environ, 
comme ils en étaient déjà convenus en 1687, de manière 
qu'au lieu de livrer ces cens, comme à l'ordinaire, à la me- 
sure du château de Gigny, pesant 24 livres, ils s'engagèrent à 
les livrer à la mesure royale du bailliage d'Orgelet, laquelle 
était du poids de 30 livres. Ils promirent, comme la pre- 
mière fois, de livrer des blés de terrage, sans cucheset 
bien vannés, et, pour la perception de ces cens, les nobles 
chanoines se chargèrent de l'achat d'une mesure, demi-me- 
sure, quart et douzain de mesure, ferrés, barrés, échantil- 
lonnés et marqués aux armes de la ville d'Orgelet. Il fut dé- 
claré aussi que cet accord ne préjudicierait aucunement aux 
autres droite delà directe seigneurie, comme de lods, vends, 
amendes, retenue, justice et autres quelconques. De leur 
côté, les habitants se soumirent à toutes les démarches né- 
cessaires pour obtenir la validité du contrat, et à tous les 
frais de cet acte d'affranchissement, de son homologation 
par l'intendant de la province, par l'archevêque de Besançon 
et par l'évéque de Saint-Claude, ainsi qu'à ceux de l'enquête 
sur son avantage, des lettres patentes, de l'arrêt de leur en- 
registrement, etc... 

Par le même acte, il fut fait un abonnement au sujet de 
la dime des menus grains, dont la moitié appartenait aux 
religieux de Gigny, et l'autre moitié au curé de Grave, à 
cause de sa portion congrue. Cette dime, d'après une re- 
connaissance passée, en 1545, devant les notaires Monnard 
et Chapon, était perçue sur le grenierdesdécimables, au/e«rg 
ou à raison du seizième. Or, il fut convenu qu'à l'avenir et 
en remplacement, les habitants de Grave livreraient, au 1 
mars de chaque année, par journal de terrain ensemencé, 

(14 a) Tous cet faut montèrent à pin» de i,See fr. 
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un quart de la mesure royale d'Orgelet du graia récolté 1687 
dans ce journal, pour la moitié seulement duc aux nobles 
chanoines, sauf aux habitants a traiter avec le curé pour 
l'autre moitié. Au reste, on déclara que cet abonnement 
ne préjudicicrait aucunement aux dîmes ordinaires du fro- 
ment, du seigle, de l'orge d'hiver et de l'avoine, lesquelles 
continueraient à être perçues à la onzième gerbe, non plus 
qu'aux dîmes des fèves et du chanvre dues à la seizième. 

Cet acte d'affranchissement, qui fut l'un des derniers ac- 
cordés en Fraucc, fut consenti par les deux chanoines sé- 
ebaux du noble chapitre, tant en leur nom que comme man- 
dataires du haut-doyen et des autres chanoines. Les habi- 
tants de Grave obtinrent ensuite des lettres patentes qui m. 
forent délivrées, le 6 janvier 1783, de l'agrément de l'abbé 
de la Fare, ayant toujours les titres de prieur commenda- 
taire et de seigneur deGigny, nonobstant la sécularisation. 
Ces lettres patentes furent homologuées au parlement de 
Besançon, le 24 mai suivant, puis déposées au greffe du bail- 
liage d'Orgelet. C'est ainsi qu'ils obtinrent un affranchisse- 
ment tardif qui fut suivi six années après de l'affranchisse- 
ment général et gratuit des autres lieux de la seigneurie, ou 
plutôt de toute la France. 

S 14. Ce fut aussi sous le prieur Abr. de Thesut, qu'on 
renouvela le terrier de la seigneurie de Gigny , par-devant 
Jean et Guy Coste de Saint-Amour, père et fils, notaires 
rovaux et commissaires dcxtenles. Cette commission leur 
fut délivrée, le 12 septembre 1688, par le lieutenant-général 
du bailliage d'Orgelet. Le travail fut commencé au printemps 
suivant, en 1689, dans la commune de Grave et Charnay, 1689 
dont les habitants se reconnurent mainmortables comme 
précédemment. 

Deux anriêes plus tard, en 1 691 , le renouvellement fut fait 1 69 1 
à Gigny parles mêmes notaires. Les habitants, sans s'avooer c. 133. 
mainmortables, reconnurent tenir et posséder en toute jus- 
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i69t l * ce leurs biens de la directe censive et seigneurie portant 
lods, vends, amendes, droit de retenue, de notre prieur, au- 
quel et à ses successeurs ils promirent payer les cens, a 
chaque fête de saint Barthélémy, au château de Gigny. Le 
seigneur exigeait aussi qu'on lui reconnût: 1.° un droit de 
tâches, ( |4S ) ; 2.° la propriété de la plaine du Vernois, avec 
liberté de l'acenser ; 3.° des corvées pour faucher et amasser 
le grand pré de Cropet ; 4." enfin, qu'on s'imposât la défense 
de vendre et de disposer des bois communaux. Mais les habitants 
s'y refusèrent, et dans le procès qui leur fut intenté h Or- 
gelet en 1692 et 1693, le prieur succomba. 

Quant aux autres communes de la seigneurie , le terrier 
n'y fut renouvelé qu'en 1695, par-devant le même notaire 
J. Coste et par-devant Benoit Martel, notaire h Marigna. Les 
habitants s'y reconnurent tous de serve condition. On voit 
aussi qu'à la même époque environ, le renouvellement eut 
lieu dans presque toutes les communes où nos religieux 
avaient des cens et autres droits féodaux, notamment à 
Rosay en 1684 , a Loysia en 1691 , à Cuiseaux, Champagna, 
Joudes et Balanod en 1692, etc. Ce fut une mesure a peu 
près générale en France. On confectionnait, sous le régime 
féodal, de nouveaux terriers, au bout de chaque siècle en- 
viron , comme sous le régime actuel on est obligé de renou- 
veler de temps à autre les matrices des rôles de contri- 
butions. 

1693 S 15* En 1693, les religieux deGigny vendirent, on ne 
sait pour quel motif, leurs terres et seigneuries de Condal 
et de Balanoiseï à Gaspard Trebillet, avocat à Saint-Amour , 
à la réserve des dîmes, du patronage de la cure et de 

(i43) Ce droit consistait dans la ditne des récoltes obtenues sur les terrains 
vagues et communaux, non reconnus ces si tifs, tels que Feuitlc*3 % E$s«rtt t etc. 
Celte dime était levée, à peine de l'amende de 60 s., et de dommages-intérêts , 
à la 10 e pour les blés d'hiver , et à la it.* pour ceux de printemps. Il ne faut 
pas coufondrc ce droit avec la Tâche des Alei* de la note Si, 
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leur pré du Breuil. Os seigneuries leur appartenaient sans 1 1>93 
doute depuis un temps immémorial , comme celles des autres 
membres de la baron ie de Cuiseaux. Ou voit qu'en 1541 ils 
obtinrent une sentence qui les maintenait dans le droit ex- 
clusif de rendre la justice a Coudai , d'y donner des tuteurs 
et d'y dresser des inventaires, avec défense aux officiers du 
seigoeur de Cuiseaux de s'y immiscer a l'avenir. On voit 
aussi que le cellérier de Gigny jouissait autrefois du terrier 
de cette seigneurie, qui fut renouvelé, en 1545, en faveur 
de son office, devant N... Trebillet, notaire a Saint-Amour, 
et P. Colassin, notaire a Cuiseaux , et que le pitancier du 
même monastère percevait en 1441 les cens de Bala- 
noiset, hameau de Varennes. Ces deux seigneuries furent 
sans doute réunies a la mensc cafntulaire , après la sup- 
pression de ces deux offices. Selon les terriers, celle de Bala- 
noiset ne rapportait a nos religieux, en* 1693, que 3 1 * 18- 
en deniers censaux, plus les droits éventuels de lods et de 
mainmorte. Mais, à la même époque, celle de Condal pro- 
duisait annuellement 63 5»* de cens en argent, deux pa- 
reils de blé de moulin , 17 quartaux et un rez d'avoine , 
107 pots de vin, 13 gelines ou poules, deux corvées et 1 S 1, de 
euanvre. Le seigneur y avait, en outre, la justice moyenne 
et basse , avec les- droits de lods , de retenue et de main- 
morte» 

La vente de ces seigneuries, passée devant Philibert Macaire, 
notaire à Cuiseaux, fut faite moyennant une rente annuelle 
et perpétuelle de 240 francs, non compris celle de 24 francs 
que l'acquéreur devait déjà pour l'affranchissement concédé 
à un de ses ancêtres. 

La seigneurie de Condal ftit revendue, en 1768 , moyen- 
nant 160,000 francs, par le fils on le petit-fils de G. Tre- 
bUlet et par M. d'Astorg, son gendre, à Pierre deChaignon, 
ministre dn roi, résidant à Sion en Valais. 

Au reste, nos rèligieux ont joui jusqu'à la fin delà rente 

17 
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1C93 de 240 francs, prix de l'aliénation première, et oncore de 
deux autres créées à leur profit, en 1699, par le même ac- 
quéreur , on ne sait pour quels motifs, l'une de 150 francs 
et l'autre de 180 francs. Ils ont aussi continué à jouir de 
la dîme de Coudai et du pré du Breuil, loués ensemble 
1,210 francs, déduction faite delà portion congrue du des- 
servant. Quant au patronage de la cure, il a toujours appar- 
tenu à l'office de l'aumônier du monastère , du moins déjà 
avant 1510, et cet officier claustral percevait du curé, d'a- 
près un traité de 1556, une redevance annuelle de 4 francs 
pour ce droit. 

§ 16. Eu la même année 1693, la fondation de la cha- 
pelle de Sainte-Croix, dans l'église paroissiale de Gigoy, fut 
renouvelée, ainsi qu'il a été expliqué au chapitre XVII. Nous 
n'y reviendrons donc pas; mais à cette occasion, on dira 
qu'il existait aussi a Gigny deux chapelles rurales , non com- 
pris celle de Saint-Taurin qui aura son article particulier. 
L une , située entre Gigny et Cropet, dans la localité des 
Arinières, nommée chapelle de la dame Goy, avait été fondée, 
dit-on, par une dame de ce nom. Elle est figurée sur la carie 
de Cassini levée en 1744; on y allait procession nellement un 
jour des rogations , et elle n'est tombée en ruines que de- 
puis quarante ans. 

Quanta l'autre chapelle, elle était située à soir du pont, 
près de la tuilerie , là où les chemins actuels de G raye et 
de Véria s'embranchent. Les vieillards actuels ne l'ont ja- 
mais vue, et elle n'existait déjà plus en 1744, puisqu'elle 
n'est pas figurée sur la carte dressée alors. Mais, on voit 
qu'en 1705, on la désignait encore sous le nom de Chapelle 
iV.-D. 9 et qu'en 1675, elle avait donné la dénomination aux 
champs du voisinage qu'on appelait , à cause d'elle, devant 
la Cftapellc , et aussi les Clohels. Une croix commune la 
remplaça, et après la mission de 1776, on yen éleva une belle 
en pierre qui reçut le nom de croix de mmum, et qui fut abat- 
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tue en 179*. C'est seulement depuis trente ans qu'elle a été i l>93 
renouvelée par celle qui s'y trouve aujourd'hui. 

Puisqu'il vient d'être question de croix, nous mention- 
nerons : 1.° la Croix chaînée, érigée an lieu dit èt trois chûtes ; 
2.° celle du faubourg de la Creuse *; 3.» la croix Poly, ' r,jn 11 
plantée au midi du bois de Biolière et à l 'embranche- 
ment du chemin d'Andelot, par un nommé Poly, qui y avait 
été effrayé; celle du faubourg du moulin, près de pi 3n s. 
l'ancien chemin de la prairie qui, déjà en 1370, conduisait 
en liste. Toutes ces croix furent abattues pendant la révo- 
lution ; mais une cinquième, qu'on nommait croix de mission 
en 1691 , n'existait plus depuis long-temps en 1793 , et les 
vieillards ne l'ont même jamais vue.. Elle se trouvait près 
du pâquler du Vernois, en allant à Graye. C'est dans ce 
paquier réclamé, comme on a vu, parle prieur, qu'une vieille 
croyance superstitieuse fait promener en carrosse, toutes 
les nuits, la dame verte, dont on effraie l'esprit des enfants. 

Au reste , quelques-unes de ces croix faisaient peut-être 
partie des quatre croix qui désignaient anciennement l'en- 
ceinte de chaque village, et du lieu où on pouvait bâtir des 
maisons, comme les quatre croix des cimetières, encore 
subsistantes dans quelques-uns , en fixaient les limites. 

% 17. Le prieur Abr. de Thesut renouvela, en 1699, 
avec ses religieux, le concordat de 1554, qui règle les droits, 
devoirs et obligations de chacun d'eux, et dont on a parlé 
au chapitre XLH. 

D'après ce concordat et d'après un usage constant, bien 
antérieur mémo à 1521, les religieux de Gigny , comme on a 
déjà dit, allaient en procession à l'église de Graye , le mardi 
des rogations. Après avoir été reçus avec la bannière par le 
desservant du lieu , ils y célébraient solennellement la messe 
et ensuite ils déjeunaient au presbytère ou sous le tilleul du 
cimetière. Le curé de Loysia et Graye leur devait ce déjeûner 
frugal qui ne consistait, dit-on, qu'en un potage de millet 
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suivi de la tarte verde, et pour lequtl le prieur de Gigny 
lui livrait une prébende d'un pain de couvent et de deux 
pintes de vin t par chaque moine. Or , ce pasteur s'étant 
refusé, en 1699, a remplir son obligation, il fut assigné en 
justice le 19 juin ; mais il traita, et se soumit le lendemain. 
Dès-lors, cette procession a continué d f avoir lieu, même du 
temps des chanoines sécularisés, jusqu'à la dissolution de 
leur noble chapitre , et un vieillard actuel de Grave se 
rappelle encore de les y avoir vus venir et déjeuner. Après 
le repas, le desservant était obligé de les reconduire avec le 
même cérémonial qu'à leur réception. Le curé de Loysia 
faisait aussi une procession des rogations à Grave, maïs la- 
quelle ne coïncidait pas avec celle de Gigny. Au reste, le 
desservant de 1699 ne fut pas le premier qui chercha a se 
soustraire à l'acquit du déjeuner dont il s'agit. Oq voie 
qu'en 1521 , un sieur Gaillard, qualifié amodiateur de la cure 
de Graye, s'étant mal acquitté de ce devoir, une plainte fut 
portée contre lui à l'archevêque diocésain, dans laquelle on 
disait que tes prédécesseurs curés et vicaires avaient accoutumé 
de bien remplir ce devoir. Or, cet ecclésiastique s'étant excusé 
sur ce que, nouvellement en possession, H connaissait peu 
les usages de cette église, les moines de Gigny lui pardon- 
nèrent, à condition qu'il les recevrait plus honnêtement à 
l'avenir, et qu'a la fête de saint Taurin, il leur fournirait deux 
moutons. 

1701 § 18. On a déjà vu que le prieur avait, en sa qualité de 
seigneur haut-justicier, la banalité dit four sur les habitants 
du bourg de Gigny , et ce droit féodal était de toute an- 
cienneté. Il est établi par le terrier de 1543, que le bois de 
la Biolière < 1U > était destiné h chauffer ce four banal. On lit 

(1^4) Il «était Mltêfaittnt de connaître U «en» cl l'étymologic de ce DilA'v 
titre, dont on retrouve le radical dans la Bioli; hou du VilUi s ; dam le Bimlajr 
et la Biolty % hameaux de Pymorin cl de Marnézia ; d»m la BioUj» , hameau 
de Cuhta; dam Biofiiret, hameau de Curtafond, etc. 
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aussi qu'en 1677 et 1682, le fermier général du prieur sous- 1701 
louait cette banalité moyennant 100 francs et 120 francs par 
an, avec des réserves. Or, par acte du 4 Janvier 1701 , Abr. 
de Thesut, en personne, pour répondre aux vœux des ha- 
bitants, leur céda cette redevance féodale à laquelle ils 
étaient assujettis par les reconnaissances précédentes, et 
leur accorda liberté entière de bâtir des fours particuliers 
partout où bon leur semblerait. Il leur céda aussi en toute 
propriété les maisons et emplacements du four banal qui 
âait construit près du pont actuel de la Sarrazine , avec pi an a 
toutes ses dépendances, même le bois de Biolière destiné au 
chauffage et contenant quarante poses ou journaux, non com- 
pris le bois de la Ladrerie contigu au midi. Celte concession 
fut faite moyennant : t.° une somme de 200 francs une fois 
payée, à cause des réparations nouvellement faites au four; 
2. # une redevance annuelle et perpétuelle de 60 francs, et 
un cens aussi annuel de 12 deniers que les habitants ont 
payés jusque dans les derniers temps. Cependant , eeux-ei 
ayant abusé du bois en 1714, l'ayant dégradé et coupé à 
plain , sans y laisser de baliveaux , y ayant même mis le feu, 
le seigneur, en sa qualité de haut-justicier, réclama une 
grosse amende. Sur cette action, ils traitèrent avec lui et se 
soumirent à uue autre rente de 100 francs par an. Mais 
le ministère publie ayant poursuivi , nonobstant le traité, il 
y eut procès a la maîtrise de Poligny , lequel n'était pas 
encore jugé en 1720, et se termina probablement par une 
réduction de la dernière rente à 21 r * 13 * • 4 J , que les habi- 
tants de Gigny ont aussi payés constamment. 

S 19. Jusqu'à l'époque où nous nous trouvons . les 1704 
prieurs commendataires de Gigny avaient eu l'habitude de 
louer leur mense pricurale à des fermiers généraux, au 
nombre desquels on trouve, dans le dix-septième siècle, 
J. Chrestin d'Anchay et II. Bachod, notaire. Mais, en 1704 , 
Abr. de Thesut la loua à tous les religieux du prieuré, pour 
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1 70 1 vingt ans, à commencer au t." janvier 1706. Les revenus de 
celle mense furent déclarés être « ceux des biens situés en 
« Bourgogne, Bresse el Franche-Comté, et consistant en prés, 
« terres, dîmes de blé et de vin, corvées, cens-, rentes, 
a lods, vends , droits de retenue, mainmorte, commise, 
« épaves, four et moulins banaux ou autres, justice, amendes, 
« etc. » Il ne se réserva que l'usage de la maison prieuralc 
et de ses dépendances , avec la nomination (aux bénéfices 
dépendants du prieuré et aux emplois judiciaires ou de 
police, plus le droit d'instituer les officiers claustraux et d'ad- 
mettre les nouveaux religieux» 
1712 S 20. Huit ans plus tard, le 15 novembre 1712, J.~B. de 
Chauvircy, chambrier du monastère, qui avait fondé, en 
1678 , une messe quotidienne dans l'église prieuralc, cou- 
vcrtit cette œuvre pie eu fondation d'une misskrn décennale. 
il assura aussi les honoraires d'un religieux étranger , a 
l'effet de venir prêcher et confesser à Gigny, chaque année , 
lors des quatre fêtes solennelles de Noël, Pâques, Pente- 
côte etToussaiut. Mais la somme de 6000 francs qu'il avait 
donnée pour cet objet fut entièrement perdue, ensuite d'un 
remboursement en billets de banque de Lnwv (U5) . Cette 
fondation n'eut donc jamais d'exécutai, et il n'y eut d'autre 
mission que celle que M.* r J. de Meallet de Farguen fil (aire, 
en 1776, moitié à ses dépens., et à l'occasion de laquelle 
fut érigée la croix dont il a été parlé. Ce premier évéque 
de Saint-Claude s'étaut assuré que les fonds de celte mission 

(14$) La banque de Law ou La s s commença ses opérations en mai 17 tfi, et de> 
Tint banque royale en 17 18. SeainnombrabtesLitleU furent recherchés, en 171}, 
avec une faveur ou plutôt une rtg* sans exemple. Ce célèbre agioteur écossais, 
après avoir à cet effet renoncé sa religion , fut nommé en 17 ao contrôleur-gé- 
néral en Fraucc. Mais dans la même année, ses billets perdirent leur crédit 
plus rapidement encore qu*ils ne l'avaieut obtenu, et leur auteur après avoir, 
par son syitèmc, ruiné les vint , eut ichi les autres bouleversé toutes les fortunes 
particulière*, et doublé les dettes de l'état, fut obligé de s'enfuir. Il n'eei reste 
de lui pour tout soutenu qu'un proverbe de mepru. 
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n'existaient plus, dispensa le chapitre séculier de l'obligation \i\2 
a laquelle il était tenu. Cependant, soit par souvenir du fon- 
dateur, mort en 1719, soit pour (aire nue aumône aux capu- 
cins de Saint-Amour , les nobles chanoines faisaient venir , 
chaque année , quelques-uns de ces religieux mendiants 
pour prêcher et confesser lors des quatres grandes fêtes 

j 

Ut Sly IICCS. 

$ 21. Au commencement du dix-huitième siècle et déjà 
bien avant, il y avait à Gigny, comme dans beaucoup d'autres 
montagnes du Jura, ce qu'on appelait un ermite. Il est dou- 
teux que ces individus appartinssent a Tordre religieux des 
ermites proprement dits, autrement des Augustin s ou des 
Jéronymites. Il est plutôt h croire que c'étaient des indi- 
vidus étrangers h toute association religieuse qui se reli- 
raient dans les lieux isoles et déserts, pour y vivre en ana- 
chorètes ou plutôt en mendiants, et pour y singer saint Jérôme, 
saint Antoine, et les andens solitaires de la Thébaïde. Néan- 
moins on voit, par une de nos preuves, qu'un de coux qui <\ tu. 
ont résidé à Gigny était frère ermite mendiant et vivait régu- 
lièrement , ce qui indiquerait qu'il était effectivement «Je 
l'ordre des ermites de saint Augustin , dont un couvent 
existait h Saint-Amour, déjà avant 1650 (**•). 

D'après une vieille tradition , l'ermite de Gigny aurait 
habité anciennement dans le voisinage de la Baume , dont 
nous avons parlé , c'est>à-dire , dans une espèce de petite 
grotte située dans lo bois dit Sotu-la- Roche , de la commune 
de Gigny, aux confins immédiats de celle de Grave. Cette 
petite grotte, ouverte au plein midi, profonde seulement de 
cinq à six mètres , surmontée et abritée au nord par un 

046) Cet reiigicui faisaient, comme les antres moine*, le* trois Ycmix de pau- 
vreté, de chasteté el d'o baissa née. Ils portaient «ne chemise de toile, étaient 
vetut d'une tunique et d*un scupulaire noir*, se ceignaient d'une ceinture de 
cuir attachée eeee «ne agrafe de corne, et portaient det soulier* ou chaussures 
ordinaires, et non des sandales. 
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rocher à pic haut de quinze mètres au moins, et formant 
un grand arc do cercle, est divisée en deux chambres l'une 
sur l'autre , séparées par une voûte nat tirette en pierre. 
L'une, inférieure, est comme un rez-de-chaussée haut de deux 
mètres seulement; mais on ne parvient dans la supérieure 
ou dans l'étage qu'au moyen d'une échelle. A l'entrée de 
la chambre inférieure on voit une fosse oblongue, qua- 
drilatère, profonde d'un mètre, qui parait avoir été creusée 
de main d'homme dans le rocher. Au-devant de cette petite 
gl otte , règne une sorte d'esplanade ou de terrasse artifi- 
cielle, longue de quinze mètres et large de cinq, qu'on 
appelle le Jardin de l'Ermite, et où croissent en effet natu- 
rellement quelques plantes potagères, notamment du cer- 
feuil do jardin en abondance. De ce manoir escarpé, on 
l'on n'arrive que du haut de la montagne, par le défilé étroit 
dit le Pas de La Biche, on jouit d'un coup d'œil enchanteur. 
La vue aime à se reposer sur la vaste prairie inférieure que 
la rivière de Suran et le Ruisseau de la Roche sillonnent, en 
serpentant, à quatre-vingts mètres an-dessous du specialeur. 
Elle aime à se repaitre d'un paysage embelli par Gigny et 
ses deux jolis clochers , Andelot et son vieux château histo- 
rique, Morval, Avenans, Véria, Grave et Charnay. Ijcqmnw 
a parlé en 1801, dans un style pittoresque et romantique, 
des sentiments que notre ermite devait éprouver lorsque , 
de ce point de vue, il se livrait à la contemplation de Dien 
et à celle du néant des choses terrestres. Ce voyageur a parlé 
aussi du cerfeuil, du cresson aléoois et de la valériane qu'il 
a vus dans le jardin potager de l'anachorète. Il va jusqu'à 
dire que ce dernier y habitait encore trente à quarante 
années auparavant, c'est-à-dire, un peu après le milieu du 
dix-huilicnie siècle. Or, en cela, il a été mal informé, car 
déjà bien avant celte époque , l'ermite de Gigny avait une 
cellule , un oratoire et un jardin dans un lieu bien éloigné 
de la grotte en question. Cependant, un vieillard actuel de 
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»2ans affirme que son père se souvenait d'avoir encore vu 1712 
cet ermite de la grotte. Ce qui est certain aussi , c'est que , 
le lundi de Pâques, après avoir parcouru la Baume, et y avoir 
mangé les œufs cuils durs et teints {voyez note 137), on va 
encore rendre une pieuse visite à celte ancienne habitation 
«le l'anachorète ; c'est ce qu'on appelle aller à Vermtiage. 
<>i usage, d'ailleurs, n'est pas propre a Gigny seulement, 
il est pratiqué de même par les habitants de Cuiseaux, 
Lons-le-Sauntcr, Conliégc et autres lieux, lesquels visitent 
aussi leurs ermitages le lendemain de Pâques. 

Le premier ermite dont les litres fassent mention à Gigny 
rst Claude Beirwl, qui, avant 1712, « dans le dessein de se 
« faire religieux ermile, pour se donner au service de Dieu, 
a avait cultivé et mis en labour quelques cantons de ter- 

• rai n communal , en tr'aulres l'un au lieu des Combes, de 

• la contenance de vingt mesures. Mais, le 14 juillet 1712, 
■ ayant renoncé à son dessein pour des raisons qui lui 
« étaient personnelles , il se désista de ce terrain au profit 
« des habitants de Gigny, sous condition qu'il serait vendu 
« au* plus offrant enchérisseur d'entre eux, et que le quart 
« du prix lui appartiendrait pour sou travail de défriche- 

• ment et de mise en culture. » Cependant, malgré sa re- 
nonciation, cet individu prenait encore, dans des actes pu- 
blics de 1741, le titre d'ermite a Gigny. 

Peu d'années après sa démission, Claude Berrod eut pour 1715 
successeur frère Thaurm , natif de Gigny, en faveur duquel t. ut. 
les habitants postulèrent et obtinrent de M. de Larrians, 
aitiuùnier du prieuré, une somme en valeur de cinquante 
mesures de froment, afin de lui aider a achever la cons- 
truction de sa cellule et de son oratoire. Or, on voit, par 
l'apostille mise par l'aumônier en marge de celte requête, 
le 23 décembre 1715, que cet officier claustral *avait bâti 
l'ermitage à ses frais, et que, pour ce motif, il se réservait, 
et aux aumôniers ses successeurs, le droit de nommer à 
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1715 l'avenir les ermites, Rengageant à préférer les habitants de 
Gigny à tons antres, s'il les en trouvait digues. 

Cet ermitage était établi «tr la Grak, presque an sommet 
de cette montagne pelée et rocailleuse à matin ou no 
peu au sud-est de la source de la Sa ira zi ne. Il subsistait 
encore en 1748, ainsi que Termite ; car on trouve, sur le livre 
d'arpentement rédigé à cette époque, que le jardin de frère 
Thaurin, ermite, qui existait près de l'emplacement où a été 
construit ensuite le nouvel hôpital, fut dismensuré et qull 
contenait cinq perches carrées. Les vieillards actuels n'ont 
cependant pas vu ce religieux mendiant, mais ils en ont 
entendu parler à leurs pères, et Us diseut avoir appris qu'il 
portait la croix aux cérémonies de l'église du prieuré. 

% 22. A peu près à la même époque, c'est-à-dire, en 1715 
ou 1716, deux savants religieux bénédictins de la congré- 
gation de Saiot-Maur , Erfm. Martcnne .et Un. Durand, qui 
faisaient des recherches sur l'histoire ecclésiastique de 
France, se présentèrent au monastère de Gigny, pour en 
consulter et dépouiller les archives. Or, un accident survenu 
au prieur (probablement M. H. de Balay, prieur cloilrier, 
plutôt que M . de Thesut, prieur commendalaire) fut cause 
qu'ils y reçurent un mauvais accueil et que nous nous trouvons 
privés aujourd'hui du fruit de leurs précieuses recherches. 
Ce chef du prieuré s'étant brisé la tête par une chute et 
venant d'élre trépané, les deux savants voyageurs n'obtin- 
rent qu'Une audience dn chambrier, qui leur communiqua 
une légende de saint Odon, dont Hs ne purent même prendre 
que le prologue. C'était sans doute la légende dont un extrait, 
publié dans l'histoire de Tournus, par P.-Fr. Chifflet, se 

(■47) Selon une origine celtique ou hébraïque, le» motf Croit et Ctmu signi- 
fient lieux de piecret, de rochere, de rocaille». Eté» eifet, cette et ymoiopie con- 
vient trèe bien à notre montagne de le Cmm, à Gigny, au village de U Cm», 
prèe Teurnua, ail hameau de la Crota ou la Cr«u dépendant de Plombière» Yen 

Dijon, et à la plaine de la Crau. en Provence, où Jupiter, dit-on, secourut Her- 
cule combattent dei géant», en f»i*nt plvuroir des pierres iur eut. 
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trouve dans le recueil de nos preuves. L'entrée des archives c. a. 
leur fut même refusée, et ils ne purent connaître, disent-ils, 
le prieuré, qu'en faisant causer le garçon, qui les reconduisit 
et qui tint des propos fort peu honorables sur les religieux de 
Gigny. Aimons à croire que ceux-ci furent calomniés par ce 
garçon, qui, peut-être par intérêt, voulut augmenter encore 
le mécontentement des visiteurs qu'il reconduisait. Aimons 
aussi à excuser nos nobles moines du mauvais accueil qu'ils 
firent a D. Ifartenne et à D. Durand, par l'état grave où se 
trouvait le chef du monastère ; sinon ils auraient été plus 
bienveillants et plus affables à l'égard de deux enfants de 
saint Benoit, dont le mérite compensait au-delà la distance 
que l'origine pouvait établir entre les visiteurs et les visités. 

S 23. Tels sont les principaux faits qui se rattachent au 1720 
long prietirat d'Abr. de Thcsut. Mais ce prieur est encore 
connu par beaucoup d'autres actes moins importants, jus- 
que* et y compris l'année 1720, et il parait qu'il mourut en 
cette année ou en 1721 au plus tard. Nous indiquerons 
néanmoins quelques-uns de ces actes, afin de ne point priver 
quelques lecteurs de certains documents qui pourraient les 
intéresser. 

En 1664, nouvel acensement du mouKn de la Pérouse, 
dont on parlera plus tard. 

En 1673, sentence qui condamne les religieux de Gigny et 
de Saint-Claude a payer une portion congrue au curé de 
Savigna. 

En la même année, sommation par celui de Légna aux 
moines de Gigny, d'avoir aussi à lui payer 90 francs pour 
partie de la sienne. 

En 1681, abergeage du cours d'eau , sous la roche de 
l'église de Louvenne, pour y construire un moulin dont il 
sera parlé dans un autre chapitre. 

En 1689, cession aux religieux d'un cens de 90 francs 
affecté sur le moulin de Liconna, par madame Elisabeth de 
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1720 Prowost de Pelousey, veuve de Mathieu de Nance, seigneur 
de Liconna. 

En 1690, traité au sujet des immeubles a censés à Varessia, 
desquels on a parlé ci-devant. 

En 1693, bail à moitié fruits du clos de vigne de Saint- 
Jcan-dcs-Treux, renouvelé en 1705 par le même prieur. 

En 1694, acensement déjà mentionné au chapitre XIV, de 
la maison de l'aumône, à Cuiseaux. 

En la même année, construction d'un bassin de la fontaine 
du cloître, pour le prix de 400 francs. 

En 1699, donation par Claude Grammont de deux champs 
situés à Cropet, 

En 1700, traité avec P. Laure, curé de Cuisia (Ain), pour 
sa portion congrue. 

En 1707, renouvellement du terrier, pour le prieuré de 

Chûtonuay. 

c 140. Eu 1713, acte de foi et hommage fait au chambrier pour 
le ûef de Cliichevière. 
En 171*, traité avec le curé de Pressia, pour sa portion 



congrue. 



c us. En 1729, réduction de la rente due a Salins, déjà rappelée 

au chapitre précédent. 



CHAPITRE XLVII. 

» 

LOUIS de THESUT , prieur. 

1721 S U Loua de Thetta, qui succéda à son frère dans le 
prieuré de (iigny, en fut ïun des plus illustres titulaires. Il 
avait obtenu de bonne heure toute la confiance de Philippe 
de France, duc d'Orléans et frère de Louis XIV, ainsi que 
d'Elisabeth- Charlotte, princesse de Bavière, sa seconde 
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fournie» Il fût lenr plénipotentiaire en 1697, 1698 et 1701, à 1721 

Riswick, a Francfort et a Rome, où il soutint les intérêts de 

cette princesse contre l'électeur palatin. Le duc d'Oiléans, 

fils de Philippe de France, puis régent du royaume, continua 

celte confiance, en le nommant, eu 1708, son secrétaire des 

commandements. L'abbé de Thesut ayant même donné sa 

démission de cette charge, en 1723, ce prince aimable la 

refusa par une lettre qui lui fait autant d'honneur qu'au 

démissionnaire. « Le 29 octobre 1723, Monseigneur, petit- 

• fils de France, duc d'Orléans, étant a Paris, désirant 

a donner au sieur abbé de Thesut, conseiller d'état ordinaire, 

€ des marques de la satisfaction qu'il avait des longs services 

« que lui et le feu sieur de Thesut, son frère , lui avaieut 

c rendus, et à feu Monsieur, pendant plus de trente-huit 

« ans. et de la continuation de son entière confiance et de sa 

a parfaite estime, persuadé de son zèle et de son attache- 

a ment inviolable pour sa personne et pour ses intérêts , a 

« voulu qu'il lui soit toujours attaché, et le retient pour son 

c secrétaire des commandements , nonobstant la démission 

« qu'il venait de faire de ladite charge. » 

Avant d'être nommé prieur de Gîgny, Louis de Thesut 
était déjà abbé de Saint-Picrre-en -Vallée des ermites de 
Chartres, de Saint-Martin de Pontoise, de Moutier-Saint-Jean 
en Àuxois, dont il fut le dernier titulaire, et prieur de Jusiec 
près Meulan. Son frère lui avait déjà conféré, avant 1681, 
le prieuré de Donsurre, et avant 1702 celui de Marboz, tous 
deux membres de Gigny.Jl fut créé conseiller d'état le l. er 
août 1721 par le roi Louis XV, qui voulut reconnaître ainsi 
ses services d'une manière signalée, et qui lui confia en 
même temps la feuille des bénéfices de son royaume. Ce fut 
aussi en la même année qu'il obtint notre prieuré, après la 
mort de son frère. 

S 2. Les titres de Gigny font peu de mention de L. de 
TJiesnl, auquel notre monastère donnait sans doute peu de 
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soucis. Le premier où il figure est un acte d'acensement, 
1722 en date du 15 novembre 1722, du moulin de ce bourg, a cen- 
sément qui donna lieu à un procès avec le meunier censi- 
taire précédent, et qui fut résilié, deux ans après, par une 
transaction. 

1724 Le second titre est la ratification que ce prieur, en per- 
sonne a Gigny, donna, le 15 février 1724, au concordat de 
1554, ratification que les religieux avaient soin d'exiger des 
prieurs, peu après leur entrée en fonctions- Ce fut proba- 
blement la seule visite qu'il fit à Gigny. 

Dans la même année 1724, le 30 mai, il figura dans la 
transaction dont il a été parlé, non pas en personne, mais 
représenté par le doyen J.-G. de Vise niai, son mandataire 
et probablement son vicaire-général. 

1726 Enfin, il est encore mentionné avec ses qualités de con- 
seiller d'état et de prieur de Gigny, demeurant à Paris, dans 
un nouveau bail, fait en 1726, du pré des Étangs, au *oir 
du bois du Moulin, que son frère avait déjà acensé tempo- 
raircmeut. Au reste, il sera de nouveau parié de lui comme 
prieur de Donsurrc et de Marboz. 

1729 $ 3. Louis de Thesut mourut a Paris en 1729, âgé de 65 
ans, et en lui finit la branche de MM. de Thesut, seigneurs de 
Laos, près Saint-Marcel. Il fut inhumé à Saint-Sulpice dans 
le tombeau de J.-Fr. -Gabriel d'Hénin-Liétard, archevêque 
d'Embrun, son cousin germain, selon le vœu exprimé dans 
son testament, par lequel il institua pour légataire universel 
Jean-Baptisle-Paulin d'Aguessean , fils du chancelier de 
France. 

S 4. On lit dans la description de Bourgogne, par Cour- 
tépée, que Jacques de Thesut de Givry a été abbé ou prieur 
de Gigny. Mais c'est une erreur, car la suite de nos titulaires, 
pendant trois siècles, ne permet pas de l'admettre parmi 
eux, et d'ailleurs on n'en trouve aucune autre indication. 
L'auteur a probablement voulu parler de Jacques de Th., 
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protonotaire apostolique, mort en 1691, qu'il aura confondu 
avec Abr. de Th. , notre prieur. 

* * 

. ■ ■ i t 

CHAPITRE XLVM. 

A. L. FIL de la BAUME de SUZE, prieur. 

S 1. Ce prieur était d'une noble famille du Dauphiné. La 1730 
maison de la Baume y était déjà connue au commencement 
du douzième siècle. On en suit môme la généalogie dès 
l'année 1108, et deux de ses membres accompagnèrent saint 
Louis dans ses croisades. La terre de Suze-la-Rws&e ayant 
été apportée en dot à Louis de la Baume, en 1426, ses 
descendants en ajoutèrent le nom au leur, et cette terre de 
Suzefut érigée en comté, en 1572, en faveur de François 
de la Baume, qui s'était signalé dans les guerres de religion. 
Cette noble maison a fourni des membres très honorables 
au clergé et à l'armée, notamment un archevêque, quatre 
évéques, deux généraux, un amiral des mers du levant, un 
gouverneur de Provence, deux baillis des montagnes du 
Dauphiné, etc., etc.. 

Ses armoiries étaient d'or, à trois chevrons de sable , au 
chef d'azur chargé d'un lion naissant, d'argent. 

S 2. Anne-Louis-François de la Baume de Suze, prieur de 
Gigny, fut fils de Joachim-Gaspard de la Baume, marquis de 
Bressieu, qui, sous le nom de chevalier de Suze, se signala 
dans les armées du roi en Candie, en Afrique et ailleurs, 
et mourut en 1682. Il laissa encore pour autre fils Louis- 
François de la Baume, né en 1681, colonel d'un régiment 
qui porta le nom de Suze. 

Quant à notre prieur,, il fut d'abord nommé abbé de 
SaiatrLéon de Toul, en 1709, chanoine et comte de Lyon 
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1730 avant 1718, doyen du noble chapitre de cette ville en 1722, 
puis aumônier du roi, etc... 11 succéda à Louis de Thestit 
dans le prieuré de Gigny ; mais, au reste, on n'a a signaler 
aucun événement intéressant arrivé de son temps. On le 
trouve seulement qualifié prieur cooimendataire, dans des 

1731,1734, actes peu importants dé 1731, 1734, 1735, et on voit qu'il 

1735, 1737. mourut à Lyon, le 21 mai 1737. 

Ensuite de sa mort et en conformité de la déclaration du 
roidu 2 octobre 1731, le lieutenant au bailliage d'Orgelet et 
le procureur du roi vinrent apposer les scellés, le 31 mai 
1737, dans la maison prieurale, pour la conservation des 
litres, papiers, meubles et effets qui s'y, trouvaient, notam- 
ment sur le cabinet des archive*, prenant jour au midi , par 
une fenêtre bien barronnée, et dont l'entrée était garnie 
d'une porte en bois et d'une porte en fer. Sur la requête du 
procureur-général, et toujours en conformité de la déclara- 
tion précitée, la cour du parlement ordonna, le 25 juin 
1737, qu'il serait procédé à un inventaire. Elle nomma, pour 
administrer l'établissement, pendant la vacance, le prieur 
Boudret, chanoine métropolitain de Besançon, que son frère, 
conseiller au parlement, cautionna. 

— - ■ r- 

CHAPITRE XL1X. 

JEAN BOUHIER , prieur. 

1738 Jean Bouhier succéda, comme prieur de Gigny, à M. de 
la Baume de Suze. 11 était issu d'une célèbre famille parle- 
mentaire de Bourgogne, dont Jean Bouhier, seigneur de 
Pouilly, et Marcilly, conseiller au parlement, en 1512. Elle 
possédait, a trois lieues de Dijon-, la terre de Lentenay et de 
Pâques son annexe, érigée en marquisat, en 1677, en faveur 
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de Jean-Bernard Bouhier , président au parlement. Ce 1738 
marquisat fut établi d'abord sous le nom de Beauma- 
nuir; mais par lettres-patentes, enregistrées en 1710, ce 
uom ftit changé en celui de Bouliicr. Celte maison portait 
d'azur, au chevron d'or accompagné en chef d'un croissant 
d'argent, et en pointe d'une téte de bœuf d'or. Nonobstant 
cet attirail de noblesse, il est à croire que ce prieur, peut- 
être frère du célèbre président Bouhier, eut beaucoup de 
peine à foire preuve des seize quartiers exigés à Gigny. 

D'abord chanoine de Saint-Éticnnc de Dijon, en 1690, puis 
conseiller-clerc au parlement, doyen de la Sainte-Chapelle , 
prieur de Poulailler, Jean Bouhier fut nommé, en 1723, 
chancelier de l'Université de Dijon, et premier évéque de 
cette ville en 1731 . Il ajouta à ce bagage la nomination d'abbé 
commendataire de Saint-Germain d'Auxerrc cl de prieur 
de Gigny, où il prît possession le 25 août 1738. Mais il 
ne jouit pas long-temps de ce bénéfice, car il mourut en 
1744, et fut enterré dans l'église cathédrale de Saint-Étienne 
de Ihjon • 

Ce fut du temps de ce prieur que l'évéché de Saint-Claude 
fut érigé suflragant de l'archevêché de Lyon, le 22 janvier 
1742, par bulle du pape Benoît XIV. Dès-lors Gigny fut dis- 1752 
trait du diocèse de Lyon. Nous n'avons trouvé aucun événe- 
ment local digne d'être signalé sous ce titulaire, car nous ne 
considérons pas tels le renouvellement du terrier de Morgcs, 
en 1741, ni la vente du M<ndm-de$-Prcs, proche Charnay, en 
la même année. Nous ajouterons seulement qu'à l'exemple 
d'Àbr. de Thcsut, il loua aux religieux sa mense pricurale, et 
que, pendant qu'il fut titulaire, M. de Larrians fut son vicaire- 
général, et le doyen Jacques de Malivert lut le procureur et 
le receveur du chapitre. 



18 
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CHAPITRE L. 

J.-J. de la FARE, prieur. 

4 

Arpcnlement de i« seigneurie. — loule royale. 

1 744 Si- Joachm-Joseph de la Fare, prêtre, licencié de la maison 
et société de Sorbonne, chanoine et trésorier de la cathé- 
drale de Laon, vicaire-général de Langres, abbé de Baume, 
conseiller et aumônier du roi, dernier prieur commendataire 
de Gigny, était d'une famille très noble, originaire du Lan- 
guedoc, qui s'était établie à Langres. Un membre de cette an- 
cienne maison était déjà grand du royaume, sous Henri I, 
dans le milieu du onzième siècle. Un autre membre, né en 
1644, mort en 17i3, le marquis Ch.-Aug. de la Fare, a été 
un poète épicurien, aimable, gai, ami de Chaulieu et de J.-B. 
Rousseau. Ce dernier a dit de lui que, marchant dans les 
seniiers d'Horace, il nous montrait la vertu parée des attraits de 
la volupté. Enfin, de nos jours encore, nn autre membre de 
la même famille, d'abord évéque de Nancy, puis archevêque 
de Sens, a été aumônier de la fille de Louis XVL Ce fut lai 
qui, dans la nuit du 4 août 1789, fit, au nom du clergé, le 
sacrifice des dîmes et des droits féodaux. 

Les armes de la maison de la Fare étaient d'azur, a trois 
flambeaux d'or allumés de gueules, et posés en pals. 

$ 2. L'abbé de la Fare fut nommé prieur de Gigny, peu 
de temps après la mort do l'évêque Bouhier, à la fin de 1744 
1 74 5 ou au commencement de 1745. On trouve, en effet, que le f 8 
mars de cette dernière année, étant en son hôtel à Paris, il 
institua déjà des officiers de justice ou de police dans la sei- 
gneurie de Gigny, mais, néanmoins, il ne prit possession du 
prieuré que le 10 avril suivant. 
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Après la mort de J. Bouhicr, on avait nommé pour admi- j 74s 
nistrateur du monastère, pendant la vacance, le grand-prieur 
cloitrier, M. de Larrians, qui, par acte du 1 .« janvier 1745, 
loua les revenus de la mense, moyennant 7,000 fr., à sesco-re- 
ligieux i ,48 J. 

Ce bail fut stipulé pour neuf ans, pendant lesquels le doyen, 
J. de Mali vert, continua à être le procureur et receveur du 
chapitre jusqu'en 1752, année de sa mort, et il fut remplacé 
dans cet emploi, pour la dernière année du bail, par J.-B. de 
Movria* 1 * 9 ). Mais en 1753, le prieur ne loua plus sa mense 
aux religieux, comme il avait été fait depuis un demi-siècle. 
Il renouvela l'usage d'un fermier-général, et ce fut Nicolas 
Clément de Langres, ou plutôt P. Gréa, notaire à Gigny, qui 
devint le sien, pendant six ans seulement. Car en 17C0, il en 
passa un bail de neuf ans, au prix de 9,000 fr., aux cha- 
noines de la nouvelle collégiale. 

S 3. Ce fut du temps du prieur de la Fare qu'on exécuta 1746 
Yarpenlemenl général du territoire de Gigny, sujet à l'imposi- 
tion royale. Les habitants en ayant formé la demande, le 4 
mai 1746, en obtinrent l'autorisation en 1747, et cetarpen- 1747 
tement fut effectué, en 1748, par Louis Veliey, géomètre aux 1748 
maîtrise, bailliage et présidial de Salins. Ce travail fut très 
bien exécuté, et quoique le plan du territoire n'ait pas été 
levé, la contenue exacte de chaque fonds a été consignée, 
avec les dimensions en tous sens, sur un registre ou livre , 
qui a été bien souvent utile pour retrouver ou rétablir les li- 
mites des propriétés, pour constater et faire cesser des anti- 
cipations et pour prévenir de grands procès entre voisins. 

Les autres villages de la seigneurie imitèrent l'exemple de 

■ 

<Mt) Leprieoréd» Gigny rapportait* mm titulaire loo fr. en 144S, et S,ooe fr. C. lit . 
«a 17 a*. Il fot loué 9,000 fr. en 17(0 pjr l'ebU de le Fore. 

(149) Nou» avoruirouré, en outre, pour procureurs et receveur! du chapitre, 
MM. M.-Fr. de Tarir*, en l«7 S — 1704, Ferd.-Marie de fiance, e» lfo5— 1714, 
/-2». de UUtmand diUvifnj, ta 1714—1726. 
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Gigny. Aussi, on voit que le ui&nc géomètre Veliey fit 
rurpentcniciit de Luuvemie et de Moi*ges en 1751, et 
C. Darbon d'Orgelet, celui de Grave et Charnay en 1754, 
de Cropeten 1762, de Moniielay en 1763, et de Montrevel 
en 1769. 

1750 S 4. Le chef de notre prieuré ace osa, en l'année 1750, aux 
habitants du Villars, k bois de Marleya , qui avait été reconnu 
propre et banal au seigneur dan» le terrier de 1542, et dont 
les prieurs successifs avaient toujours eu dès-lors la posses- 
sion, et avaient fait condamner ceux qui y commettaient des 
délits. Cependant, les censitaires ayant voulu récéper ce 
bois, les habitants de Cropet les assignèrenten justice, pré- 
tendant qu'il leur appartenait, comme ayant été acensé par 
le prieur L. de Rye, pour l'usage de leurs fours. Ceux du 
Villars appelèrent M. de la Fare en garantie, et par juge- 
ment rendu à Orgelet, le 5 janvier 1752, les habitants de 
Cropet furent condamnés. 

S 5. On a déjà vu que le prieur qui nous occupe avait été 

1751 aussi appelé en cause, en 1751, dans le procès de Gigny et 

1752 du Villars (chapitre XXX); qu'en 1759, il avait acensé k per- 
pétuité le domaine de la Grange de l'isle (iM.) ; qn'en 17*0 il 
avait loué sa roense aux nobles chanoines (à-dev. $2); qu'en 
1782, il avait donné son approbation k l'affranchissement des 
habitants de Graye et de Charnay (chap. XVI ). Il nous reste 
peu à ajouter sur les choses arrivées à Gigny de son temps 
ou qui lui sont personnelles. 

1.* En 1747 et années suivantes, la route dfOrgelei à Saint- 
Amour par Loysia fut tracée et établie par corvées , ainsi 
qu'un embranchement traversant Gigny. Il en résulta que 
les habitants de ce dernier lieu ne furent plus obligés, pour 
se rendre a Véria et à Saint-Amour, de passer la rivière, en 
corbe, où existait l'ancien Pont-de-la-Pierrc , de traverser la 
prairie , de grimper l'ancien et rapide chemin du Ilaffourg, 
qui existe encore sous le bois de Biolière, et ensuite de cô- 
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toyer le bois de lu Ladrerie , en usant de voies comme im- 
pratiquables. 

2. » En 1753 M. de la Fare figura , comme garant , dans 17 >3 
un procès contre M. Perrard , seigneur de Saiut-Marcellin, 

qui prétendait an cens du moulin de Vaux, près Champagna , 
au préjudice de nos religieux, mais qui se désista en 1734. 17iH 
Le meunier de cette usine avait été condamné , en 169* , au 
bailliage de Chalon , à passer nouvelle reconnaissance féo- 
dale au profit d'Àbr. de Tbesut, l'un de nos prieurs. 

3. ° En 1756, au contraire , le chef du monastère de Gigny * 75G 
fui condamné au bailliage de Bourg , en sa qualité de gros 
décimateur, à réparer le choeur et le clocher de Saint-Nizier- 
en-Bresse. 

4. * En 1759 , son fermier-général et notaire parvint, par 
intrigue, h faire dépendre Gigny du bureau d'Orgelet , pour 
l'mwegistrement des actes, tandis que , depuis l'établissement 
des contrôla, il avait dépendu du bureau de Saint-Amour. 
Ce ne fut qu'en 1802 que les habitants redemandèrent celui- 
ci qu'ils ont obtenu. 

5. * En 1763 , il intervint, par formalité, comme nous le 
verrons plus tard , dans le procès que les nobles chanoines 
eurent avec le curé Morel. 

$ 6. Mais le plus grand événement arrivé sous le prieurat 
de M. de la Fare fut la sécularisation du monastère, demandée 
en 1756 et obtenue en 1760 , après laquelle ce chef fut 
comme éclipsé par le haut-doyen du chapitre et devint 
encore plus étranger a Gigny que jusqu'alors. Cet événe- 
ment va être l'objet du chapitre suivant. 

S 7. Nonobstant cette sécularisation , le prieur de Gigny 
conserva pendant sa vie ses revenus, attributions, titres et 
prérogatives. Il continua à instituer les officiers de justice et 
de police de la seigneurie, à présenter aux cures vacantes , 
et en 1765, il passa procuration au doyen du noble chapitre 
pour l'administration de l'établissement, 
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En l'année 1766 f il devint abbé de Baume, eu il refusa 
1 généreuse nient le prix de la liberté de deux frères nés main- 
mortables de l'abbaye et qui s'étaient distingués dans l'armée 
et dans l'Église. «On ne me doit rien, dit-il, on n'est point cs- 
« clave quand on a aussi bien servi le roi et la religion. 

Au reste, l'abbé de la Fare qui , au commencement, 
restait à Paris , vint se fixer à Langres où il résida presque 
toute sa vie. Mais sa passion pour le jeu et les femmes le 
tint presque toujours plongé dans les dettes. On voit qu'il 
en contracta déjà à Gigny auprès de quelques particuliers , 
dans l'année môme de sa nomination au prieuré , et qu'en 
1772 il était débiteur de sommes considérables envers le 
noble chapitre, qui passa procuration pour saisir ses revenus 
et arrêter les deniers qui pouvaient lui être dus. Il fut vic- 
time de sa double passion, car il mourut en janvier 1797 a 
Besançon, dans un état voisin de l'indigence, et fut inhumé 
dans le lieu de la sépulture commune. U ne dut sa subsis- 
tance dans les derniers temps qu'à un fidèle et dévoué do- 
mestique. 

CHAPITRE Ll. 

SÉCULARISATION do PRIEURÉ de GIGNY. 

Collégiale. - Noble chapitre. - Derniers mofoes régalien. 

S 1. On a vu précédemment ( chapitre XXXiV ) que, dans le 
quinzième et au commencement du seizième siècle, les 
moines avaient cherché généralement à se soustraire à la 
rigueur de la discipline et à la surveillance active et inces- 
sante d'un supérieur résidant ; qu'à cet effet, ils avaient de- 
mandé et obtenu la mise on comtnemlede leurs monastères. 
Peu de temps après, ils cherchèrent à se procurer encore da- 
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vaotage de liberté. Le moyen âge avait fini au quinzième siècle i 756 
et avec lui la foi robuste en la règle de saint Benoit. La dé- 
couverte de l'imprimerie et des Indes , la renaissance des 
lettres et des arts et surtout la reforme religieuse prêchée 
par Lutber et Calvin avaient amené ces résultats. Dès-lors , 
les moines ne tenant plus guère à leur règle que par leurs 
vœux et leur habit, s'ennuyèrent de plus en plus dans leurs 
cloîtres , et cherchèrent tous les moyens d'en sortir , de 
rentier dans le monde ou dans le siècle , autrement d'obte- 
nir leur sécularisation. 

On lit que l'abbaye de Vezelay fut sécularisée en 1537 , 
celle de l'Ile- Barbe en 1549, celle de Saint-Pierre de Màcon 
en 1557, celle d'Aurillac en 1561, celle de Saint-Étienne de 
Dijon en 1613 , celle de Déols en 1623, celle de Tournus en 
1627, cellcd'Ainayen 1684, etc... Beaueoupd'autres encore le 
furent dans le dix-septième et le dix-huitième siècle. L'abbaye 
de Saint-Claude , destinée h la noblesse comme le prieuré 
de Gigny, le fut aussi en 1741, lors de l'érection del'évéché, 
et cette sécularisation dans le voisinage enhardit sans douta 
nos nobles moines , ainsi que ceux de Baume , de Lure et 
de Morbacb , à solliciter la leur quelques années après. 

$ 2. Le vrai motif des demandes en sécularisation était 
certainement le désir de la liberté ; mais on le dissimulait 
seus d'autres raisons plus ou moins spécieuses. Ainsi , les 
moines de Vezelay alléguèrent que leur abbaye était trop 
fréquentée par les personnes pieuses qui y venaient en af- 
fluence faire leurs prières et leurs offrandes a sainte Made- 
leine, dont ils possédaient les reliques, ce qui troublait la soli- 
tude prescrite par leur règle. Ceux de Saint-Etienne de 
Dijon représentèrent qu'étant obligés de faire les fonctions 
curiales dans plusieurs paroisses de la ville , ils étaient en 
contact continuel avec des gens du monde , hors de leur 
cloître, et forcés ainsi de ne plus vivre dans la retraite. Ceux 
de Tournus firent valoir qu'ensuite de deux incendies an- 
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1756 riens , cl a cause du voisinage des provinces soumises a 
l'Espagne cl à la Savoie, leur abbaye, située dans une posi- 
tion élevée , avait été reconstruite plutôt en forme de cita- 
delle que de monastère ; qu'en temps de guerre elle était 
sujette au guet, aux sentinelles et aux garnisons, comme en 
temps de paix, au passage de toutes sortes de gens ; qu'or- 
dinairement elle était plus peuplée de soldats que de reli- 
gieux ; que leur enclos renfermait aussi la prison et l'audi- 
toire ; que les moines n'avaient ni jardins, ni cours, ni eaux, 
ni préaux pour leur récréation ; que dès-lors ils ne pouvaient 
plus suivre leur état régulier; qu'en conséquence il était né- 
cessaire de les séculariser poor la sûreté de leur conscience 
et l'édification du prochain. Les religieux des autres mo- 
nastères avaient donné des motifs plus ou moins analogues , 
au nombre desquels les scrupules de la conscience figuraient 
toujours. Voici ceux que , dans une délibération prise a cet 
effet et dressée par-devant notaire , laquelle donne une idée 
de l'état de décadence où était arrivé leur prieuré, ceux de 
Gigny alléguèrent , pour parvenir au même but , après en 
avoir déjà conféré avec l'évéque de Saint-Claude. 

S 3. «Le 4 décembre 1756, présents MM. J.-Fr. de Fale- 
o tans , grand-prieur ; El. -Al. de Belot de Monlbozon , 
a chambrier ; J.-B. de Moyria , infirmier; Fr.-Gab. de 
o Jouffroy de Gonssans , ouvrier , et en l'absence volontaire 
a de II. de Balay-Marigna , sacristain , le grand-prieur ex- 
or pose : 

a Qu'il voit avec douleur que, depuis un temps immémo- 
cc rial, les religieux du prieuré de Gigny , quoique engagés 
a par des vœux solennels, n'observent point la règle de 
« saint Benoît ; que la vie commune est entièrement aban- 
a donnée , tous les religieux ayant depuis si long-temps 
« vécu en leur particulier , comme des prêtres séculiers ; 
a qu'il est d'ailleurs impossible de rétablir la vie commune, 
0 n'y ayant ni cloître , ni dortoir , ni réfectoire , pas même 



Digitized by Google 



. - CnAPITRB LI. 281 

• 

f des traces qu'il y en ait jamais eu ; et les religieux ne 1756 

v pouvant être visites par des supérieurs majeurs , attendu 

<t l'indépendance de toute autre maison , et attendu leur 

c exemption de la juridiction de l'ordinaire ; qu'ils ne por- 

« tent pour toute marque de l'état régulier qu'un petit 

t scapulaire sur leur soutane ; qu'ils ne récitent pas même 

« l'office de saint Benoît, et qu'il n'y a chez eux aucun ves- 

v lige de la règle établie par ce saint , telle qu'elle est 

a en usage dans les maisons de son ordre ; que les religieux 

« ne peuvent continuer de vivre dans un état aussi incer- 

" tain qui agite et trouble leur conscience par des scru- 

a pules et des remords continuels ; que d'ailleurs , nul ne 

r peut être reçu religieux dans ledit prieuré, qui ne fasse 

" preuve de seize quartiers , huit du côté paternel et huit 

v du côté maternel ; qu'il est impossible de trouver des su- 

o jets de cette qualité qui veuillent embrasser l'état régu- 

« lier , tellement qu'ils sont réduits aujourd'hui au nombre 

« de cinq seulement , quoiqu'il y ait douze places et huit 

« officiers claustraux ; que , depuis plus de vingt ans , on 

a est obligé de recourir à des prêtres séculiers pour faire 

« l'office et acquitter les fondations ; que cette disette de 

a sujets réduit le monastère a l'instant d'être détruit et 

a expose la noblesse à perdre cet asile qu'il est cependant 

« précieux de lui conserver ; 

« Que dans cet état, et pour prévenir de si fâcheux incon- 
« vénients , il n'y avait d'autre moyen que de supplier le roi 
« de consentir à la sécularisation du prieuré de Gigny, pos- 
« sédé actuellement en commende, sur sa nomination, par 
« M. l'abbé de la Fare , et de permettre au chapitre de sol- 
■ licitercn cour de Rome ladite sécularisation et l'extinction 
« et suppression desdites places et offices claustraux, ainsi 
« que des titres des prieurés de Donsure, Marboz et Oussia, 
« étant à la collation de M. le prieur de Gigny, en sadite qua- 
« litc, et de ceux de Gai rvaux-lcs- Vaux-d'Ain, Poitte, Saint- 



Digitized by Google 



282 HISTOIRE DE CICÎIT. 

1756 « Lanren.trla-Roche , Chatonnay et Chambornay , étant a la 
c collation du pape , pour être les revenus réunis et former 
c la mense capitulaire d'une collégiale que S. M. pcrmet- 
« tra de demander a N. S. P. le pape d'ériger dans ladite 
a église de Gigny, sous la juridiction de l'ordinaire. 

« Il fut aussi délibéré qu'on demanderait au pape tTab- 
« soudre , dispenser et décharger les religieux profès dudit 
c monastère de toutes observances de la règle de saint Be- 
« noit et des voeux solennels par eux faits , excepté celui 
a de chasteté, de sorte qu'ils ne soient plus tenus de porter 
a Tbabit régulier, ni aucune marque extérieure de régula- 
« rité, et qu'ils soient en tout conformes aux prêtres sécu- 
« liers, et réputés tels ; de permettre que lesdits religieux 
« sécularisés puissent, à l'instar des autres prêtres séculiers, 
« acquérir , posséder et retenir toutes sortes de bénéfices 
a séculiers en titre et réguliers en commende , de quelque 
« nature et qualité qu'ils soient, qui leur seront canonique- 
« ment conférés, comme aussi de percevoir et exiger toutes 
« sortes de pensions annuelles , etc.. enfin, de conserver 
« pendant leur vie, après qu'ils seront sécularisés, tous les 
« bénéfices réguliers qu'ils possèdent aujourd'hui canont- 
o quement , sans qu'ils soient tenus d'en prendre de nou- 
« velles provisions , quand môme ces bénéfices dépen- 
a draient d'autres monastères ; qu'ainsi M. de Faletaus 
v continuerait de tenir en commende son prieuré de la 
« Chassa gne, au diocèse de Poitiers, M. de Belot-Montbozon 
9 celui de Donsure, au diocèse de Lyon , et M. de Jouffroy 
« de Gonssans ses chapelles érigées tant h Gonssans que 
v dans l'église de la Madeleine, h Besançon. 

« Il fut encore délibéré qu'on demanderait également au 
c saint Père qu'il érige l'église régulière du monastère de 
9 Gigny en église séculière collégiale, sous le titre et iovo- 
« cation de Saint-Pierre , avec chapitre, chœur, mense ca- 
9 pitulaire, et avec toutes les marques, privilèges, honneurs, 
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c exemptions et prérogatives qui appartiennent anx antres 1756 

« églises collégiales séculières de droit et de coutume; qu'il 

c érige un doyenné qui sera la première dignité de ladite 

« église séculière collégiale, et une dignité de chantre qui 

« sera la seconde; la première à l'élection du chapitre, s'il 

« plaît au roi, la seconde toujours conférée par un membre 

c du corps ; qu'il érige douze canonicats et autant de pré- 

• bendes sans dispense apostolique; que les canonicats se- 

« rontà perpétuité a la pleine collation de S. M., et conférés 

c par elle à des gentilshommes seulement , lesquels prouve* 

a ront seize quartiers de noblesse, huit du coté paternel, huit 

« du côté maternel, suivant l'usage observé de tout temps, 

c sauf néanmoins que , si S. M. ordonnait par son brevet 

« quelque retranchement du côté maternel, elle sera suppliée 

a d'ordonner en même temps que la preuve sera plus forte 

« du côté paternel, etc... 9 

S 4. Les religieux de Gigny adressèrent en conséquence 1757 
leur demande au roi, qui l'accueillit favorablement et donna 
son consentement a leur sécularisation , par son brevet du 
17 mai 1757, mais en modifiant un peu leurs propositions. 
Il y consentit principalement, « pour mire cesser des abus c. us 
« irrémédiables que le malheur des temps et le relâche- 
ci ment avaient introduits; pour procurer le bien de l'Église 
* et de la religion et pour ajouter de nouveaux avantages à 

« ceux dont jouissait déjà la noblesse 

c En conséquence, S. M. consentit que les grand-prieur 
t et religieux de Gigny se pourvussent en cour de Rome , 
c pour obtenir la suppression et extinction du prieuré actuel- 
c lement possédé en commende par le sieur J.-J. de la Fare, 
cet la sécularisation dudit monastère et des religieux qui 
c le composaient , ensemble l'érection de l'église régulière 
a dudit prieuré en l'église collégiale séculière, sous l'invo- 
« cation de saint Pierre et de saint Louis, an lieu de celle de 
« saint Pierre seulement, sous laquelle elle était actuellc- 
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1757 

e ment ; ensemble la suppression et l'extinction des offices 
« claustraux et places monacales et des titres des prieurés 
« de Dompseure, Marboz et Oussia, diocèse de Lyon,... de 
a ceux de Ctaimux-les-Vaux-d'Ain, Poittc, Chambornay , 
« Saint-Laurent-de-la-Roche et Chatonnay pour les re- 
«r venus desdites places monacales former la meuse capitu- 
« laire de ladite église collégiale, avec ceux dudit prieuré 
a de Gigny et desdits offices claustraux et prieurés, lorsqu'ils 
« viendront à vaquer par les décès ou démission du sieur 
a de la Fare et autres titulaires ; à charge que ledit chapitre 
« à ériger sera composé d'une seule dignité, sous le titre de 
« doyen, et de quatorze prébendes, compris celle du doyen, 
a lesquels doyenné et prébendes seront affectés à des gentils- 
or hommes qui feront preuve a l'avenir , avant que d'être 
« admis dans ledit chapitre, de six degrés de noblesse du 
a côté paternel, non compris le prétendant, et du côté ma- 
« terne! que la mère est demoiselle ; comme aussi que le 
« doyenné ne pourra être possédé que par un membre du 
« chapitre, lequel, a cause du doyenné, aura double revenu 
« de chaque chanoine, et double portion daus les distribu- 
« lions, lequel doyenné et lesdites prébendes serout à per- 
« pétuilé a la pleine collation de S. M. ; qu'il y aura dans 
« ladite église séculière collégiale un bas-chou ur composé 
o de six ecclésiastiques amovibles, et de quatre enfants de 
et chœur à la nomination du chapitre ; que les fruits et re* 
a venus seront partagés en quatre portions, dont deux for- 
« meront les gros fruits des prébendes etcanonicats, la troi- 
a sième sera employée en distributions journalières au profit 
« de ceux qui assisteront au chœur, et la quatrième sera 
« employée à la rétribution des ecclésiastiques du bas-chœur, 
« à l'entretien et décoration de l'église collégiale et sacristie 
« d'icelle, comme aussi à la conservation des biens du eba- 
« pitre et à acquitter ses charges; en outre à la charge que 
« ledit sieur de Falctans, grand-prieur actuel, possédera la 
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« susdite dignité de doyen , et que lesdits religieux pren- 
« dront rang et séance au chœur de la nouvelle église col- 
légiale et chapitre, suivant la supériorité de leurs offices, 
t etc. Signé Louis et de Voyer. 

Dix jours plus tard, le 28 mai 1757, le roi étant en son 
conseil « ordonna que la moitié des fruits et revenus de la 
« mense conventuelle de Gigny, ensemble ceux entiers du 
« prieuré de Gigny et des prieurés de Dompseure, Marboz, 
a etc., à mesure qu'ils viendraient a vaquer par les décès ou 
« démission des titulaires, seraient perçus, régis et mis en 
a réserve par les grand-prieur et religieux de Gigny, pour 
« être employés aux frais de la sécularisation , prélèvement 
« préalablement fait sur iceux des charges. Fait S. M. audit 
a sienr de la Fare, prieur commendataire , défense de nom- 
« mer aux places monacales , et aux grand-prieur et reli- 
t gienx de Gigny de recevoir aucuns novices à profession, a 
« compter du jour du présent arrêt, ni résigner lesdits of» 
t fices claustraux, comme aussi fait défense d'inipétrer les- 
« dits prieurés en cour de Rome, à peine de nullité des 
c provisions qui en pourraient être obtenues, etc. » 

Cet arrêt fut ensuite signifié a MM. de la Fare, prieur de 
Gigny, Bret de Chambornay, Dagay de Clairvaux, Jard de 
Saint-Laurent, Ilorival de Poitte, Sailly de Marboz, et Jac- 
quier de Chatonnay. 

S 5. C'est en cour de Rome que se rencontrèrent les plus 
grands obstacles. À la vérité, le pape et les cardinaux du 
consistoire s'inquiétaient peu de laisser les moines de Gigny 
cloîtrés ou de lenr donner la liberté. Mais l'affaire essentielle 
était d'en tirer le plus d'argent possible et de leur faire payer 
cher la satisfaction d'être sécularisés , surtout en les voyant 
si empressés et en les connaissant si riches. Tout était vénal 
dans la Rome chrétienne d'alors, comme dans celle du temps 
de Jugurtha, qui disait : OmniavenaUa Roma. On négocia et 
on marchanda probablement long-temps, comme les moines 
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de Tournua avaient fait autrefois, pour faire modérer la taxe 
énorme que la cour de Rome imposait. Enfin, après plus de 
1760 t™' 5 ans ^ e longueurs , et au moyen de la sollicitation du 
. iu roi de France, ils obtinrent du pape Clément XIII une bulle 
de sécularisation, en date du Si juillet 1760, adressée à l'of- 
ficial de l'évécbé de Saint-Claude, chargé de la fulminer et 
de la mettre h exécution. 

On ne sait pas positivement ce qu'il en coûta à nos reli- 
gieux pour obtenir cette bulle et subvenir à tous les autres 
frais, mais on voit qu'ils empruntèrent 69,674 francs en dif- 
férentes fois. Leurs ressources, pour rembourser ces gros 
emprunts, n'ayant consisté d'abord et pendant long-temps 
que dans la moitié de la mensc capitulaire, ils ne purent y 
parvenir qu'après bien des années, et seulement môme lors- 
que le prieuré de Poitte et dllay fut devenu vacant en 1768, 
celai de Ifarboz en 1769, et l'office de sacristain en 1771. 
par la mort des titulaires. Ce rat seulement aussi par suite 
de ces vacances, qu'a la demande réitérée des quatre an- 
tiens religieux, le roi put nommer les premiers nouveaux 
chanoines de la collégiale, 
c. tia. S 6- Par les dispositions de la bulle, le souverain pontife 
chargea l'official de Saint-Claude de déférer aux désirs ex- 
primés, non-seulement par nos religieux et leur prieur com- 
mendataire, et par le roi de France, mais encore par les ha- 
bitants et les ecclésiastiques de la paroisse de Gigny. Il lui 
donna donc plein pouvoir de séculariser l'antique monastère 
de Bernon dans son chef et dans ses membres ; de relever ces 
derniers cénobites de leurs vœux, à l'exception de celui de 
chasteté, et de convertir leur établissement régulier en une 
collégiale et en un chapitre noble, royal et séculier, sous le dou- 
ble vocable de Saint-Pierre et de Saint-Louis. Trop crédule 
dans l'exposé de nos religieux désireux de la liberté, il mo- 
tiva cette haute institution à Gigny, sur ce que ce lieu était 
une ville illustrée par la résidence de plusieurs familles 
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nobles, et importante par sa population et par le concours 1760 

du peuple, oppido plurium nobiïmm fanûliarum numéro Uliutri 
popidique frequentia celcbri, 

La bulle de sécularisation confirma à peu près toutes les 
dispositions de l'acte capitulaire de 1756 et surtout celles du 
brevet royal de 1757 ; elle y introduisit une seule exception 
et y ajouta quelques détails ou modifications. 

I. 4 Le prieuré de Saint-Laurent fut excepté, on ne sait 
pour quel motif, de la sécularisation, et réservé, par un 
décret consistorial du 11 février 1760, à la seule collation du 
Saioi-Siége ; 

2. ° L'évaluation préalable des revenus du prieuré de Gigny 
et des bénéfices en dépendants fut prescrite à l'official; 

3. ° Le patronage ou droit de présentation aux cures va- 
cantes appartenant à l'ancien monastère, dans le diocèse de 
Saint-Claude, fût transféré à l'évéque, mais seulement après 
la mort ou démission du prieur commenda taire. Le nouveau 
chapitre conserva seulement les droits de préséance ou de 
curé primitif à l'égard des vicaires perpétuels titulaires des 
cures; 

4. * Il fut prescrit au doyen de faire , avant d'entrer en 
fonctions, profession de foi catholique entre les mains de 
l'évéque ou de l'official, et de l'adresser en cour de Rome; 

5. * Le chef du nouveau chapitre et ses quatre anciens co- 
religieux conservèrent, pendant leur vie, les revenus de leurs 
places monacales, offices claustraux, prieuré et autres 
bénéfices, pour leur tenir lieu de prébendes canoniales; 

6. * Il fut disposé à l'égard du nouvel établissement : que 
la nomination du doyen et des chanoines appartiendrait au 
roi (excepté le cas de leur mort en cour de Rome), et à 
charge par les titulaires nommés d'obtenir, dans les six mois, 
des bulles apostoliques, et de payer les droits de chancellerie 
accoutumés; qu'on n'admettrait aux canonicats que des ec- 
clésiastiques liés aux ordres, ou au moins d'un âge suffisant 
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1760 pour recevoir le sous-diaconat au bout d'un an ; que tes cha- 
noines seraient astreints à résider à Gigny au moins pendaut 
dix mois de l'année ; qu'ils assisteraient tous les jours, dans 
l'église collégiale , aux offices divins et rempliraient tous les 
devoirs de la vie canoniale ; qu'ils auraient le costume et les 
prérogatives des chanoines de l'église cathédrale de Saint- 
Claude, à l'exception du port de la croix ; que le doyen serait 
le chef et 1e président du chapitre, avec stalle d'honneur, 
voix prépondérante dans les délibérations , préséance au 
chœur , aux processions , aux réunions capilulaires et en 
toutes cérémonies, double prébende et double part dans les 
distributions journalières, etc. ; que le chapitre entier serait 
soumis à la pleine juridiction et à la visite de l'évéque dio- 
césain et de ses vicaires-généraux ; qu'il pourrait néanmoins 
faire des statuts oa règlements de discipline intérieure, mais 
lesquels devraient être soumis à l'approbation épîscopale; 
que, dans les six mois, un état assermenté des fondations 
pieuses serait remis à l'évéque ; que le service de l'église 
collégiale serait exclusivement confié aux ecclésiastiques du 
bas-chœur qui feraient les fonctions de diacre, de sous-dia- 
cre, de sacristain, de choriste, etc., etc., et qu'il ne pourrait 
jamais être confié à des laïcs, même en cas de nécessité, si ce 
n'était de l'agrément du prélat diocésain, etc. ( |50 >. 

S 7. La bulle de sécularisation fut revêtue de lettres pa- 
tentes, peu après son expédition en cour de Rome. Le roi 
satisfait sans doute de la formation d'un nouvel établissement, 
le seul dans son royaume, dont tous les membres fussent a 
sa nomination, et sans que son choix fût circonscrit, ni dans 
les limites du diocèse, ni dans celles de la double province de 
Bourgogne, comme cela avait eu lieu pour l'ancien monas- 

(i Se) Le bas-chœur n'ayant jamaia été institué à Gigny, le service de ta col- 
légiale y fui fuit en graode partie par des laïcs, sans doute du contentement de 
l'évéque, notamment par deux cUaulres qui habitaient une maison spécialcœeot 
ccuiU uile pour eux. 
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tère, accorda à nos futurs chanoines la décoration ou le port 1760 
d une médaille honorifique dont il sera parlé bientôt. Cepen- 
dant, avant la fulminalionde celle bulle, si long-temps atten- 
due, nos religieux eurent encore à remplir une dernière for- 
malité, à faire un accord avec l'évêque, à en obtenir un 
dernier consentement, et ce ne lut pas celui qui leur coûta 
le moins. Ils avaient été obligés de faire des sacrifices d'ar- 
gent à Home. Mais à Saint-Claude , il fallut non-seulement 
céder des droits lucratifs en môme temps qu'honorifi- 
ques, mais encore s'humilier pour secouer enfin le froc 
monacal. 

Voici les principales conditions du concordat qui fut fait 
enlre eux, le 29 novembre et le 2 décembre 1760. Elles font 
apprécier en même temps les grandes concessions des reli- 
gieux de Gigny et la vanité du prélat de Saint-Claude. 

« 1 . L'évêque se réserve, pour lui et ses successeurs, pleine m 
c et entière juridiction et correction sur les membres du cha- 
« pitre et du clergé inférieur ; 

c 2. Il se réserve aussi l'examen et la sanction des statuts 
« présents et à venir des chanoines ; 

« 3. U exige la production d'un état assermenté des fon- 
» dations et revenus du monastère ; 

a 4. Les chanoines n'auront plus de juridiction curiale sur 

* les églises dépendantes de leur ancien prieuré ; 

* 5. Ils ne porteront la médaille qui leur a été accordée 
t par le roi qu'après avoir été promus au sous-diaconat, et 
« après en avoir demandé l'agrément a l'évêque, et lui en 
< avoir fait la politesse ; 

« 6. Ils feront d'abord profession de foi entre ses mains et 
c ensuite en présence du chapitre, avant de prendre posses- 

sion de leurs doyenné ou canonicats ; 

q 7. L'évêque pourra convoquer le chapitre quand bon 
t lui semblera, et le présider ; il y aura voix délibérative et 

• prépondérante ; 

19 
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a 8. La collation des cures et bénéfices du diocèse lui re- 
« viendra et cessera d'appartenir aux chanoines ; 

« 9. Étant à Gigny, le jour du jeudi saint, il officiera; et 
« assisté par tout le chapitre, il fera le lavement des pieds 
« des pauvres et des chanoines ; 

o 10. Étant au chœur, en l'église, sans officier, le prêtre 
a en tour de messe lui présentera l'aspersoir ; le prélat le 
a prendra de sa main, s'aspergera lui-même et aspergera 
a ensuite celui qui lui aura présenté le goupillon; 

a 11. Il prendra aussi l'instrument de paix ou patène de 
a la main de celui qui le lui présentera, le baisera et le lui 
a rendra; 

« 12. L'officiant saluera l'évéque avant de commencer la 
a messe, et recevra son salut ; 

a 13. L'évéque bénira l'encens, ainsi que l'eau pour le ca- 
a lice; le livre des évangiles lui sera présenté à baiser; 

a 14. Les chanoines se lèveront pour le saluer quand il 
a marchera dans le chœur ; 

a 15. Le doyen et les chanoines seront profondément in- 
a clinés, et le bas-chœur sera à genoux, quand le prélat 
a donnera sa bénédiction épiscopale ; 

a 16. Il pourra faire faire des exercices de mission dans 
a l'église collégiale, quand il le jugera à propos; 

a 17. Il visitera les reliques de l'église, avec suite, k son 
a gré, quand il voudra ; 

« 18. Il déterminera l'habit de chœur pour les cha- 
« noines; 

a 19. En toutes circonstances il sera reçu au son des 
a cloches. » 

S 8. Toutes ces formalités ayant été remplies, nos cinq 
religieux présentèrent une requête a M. J.-Fr. Yillermedes 
Villars, docteur en théologie, prieur commendataire de Co- 
ligny, et officiai du diocèse de Saint-Claude, en l'invitant & 
venir fulminer la bulle de sécularisation et installer le non- 
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veau chapitre. Ce commissaire apostolique se rendit donc a 17G0 
Gigny, avec le promoteur du diocèse, dans les premiers 
jours du mois de décembre. Il y procéda encore à une en- 
quête sur la nécessité et l'opportunité de cette sécularisation, 
et le témoignage d'un grand nombre d'ecclésiastiques, de 
gentilshommes et d'habitants du voisinage établit l'utilité de 
la mesure. 11 en résulta que, depuis un temps immémorial, 
il n'existait plus de cloître fermé proprement dit, plus do 
maison pour les novices, plus de dortoir, de réfectoire ou 
autres lieux communs ; que l'entrée de ce prétendu cloître 
était dépourvue de porte et paraissait n'en avoir jamais eue; 
qu'un petit chemin ouvert permettait de sortir du côté du 
sud, et que quelques habitations claustrales avaient des issues 
par leurs jardins sur la campagne et même des portes sur la 
place publique ; que la cour de ce cloître était fréquentée jour 
et nuit par les habitants de Gigny qui venaient chercher de 
l'eau a la fontaine des religieux, lesquels le toléraient, parce 
qu'il n'y en avait point d'autre dans le bourg; qu'enfin on 
ne pouvait pas rétablir la régularité dans ce monastère. Le 
commissaire dressa ensuite de longs procès-verbaux pour 
constater l'état des lieux, de l'église, du cloître, des maisons 
monacales et des jardins ; les revenus et les charges du 
prieuré en général, et de la mense conventuelle, des offices 
claustraux et des prieurés ruraux en particulier ; le nombre 
des cures a la nomination des religieux ; celui des fondations 
pieuses; etc.... 

Enfin, le 14 décembre il fulmina la bulle, avec grande 
cérémonie, en présence de Mgr. L.-A. de Lezay, évéque 
d'Évreux, de son parent M. deMarnézia, lieutenant-colonel, 
du marquis de Balay, du comte de Romanet, du baron de 
Cressia, de plusieurs ecclésiastiques et d'un grand concours 
de personnes. L'offlcial ayant exhibé la bulle apostolique aux 
religieux, dans leur chambre capituiaire, et ayant été invité 
par eux a célébrer la messe, entonna le VerùCreaior, fit don- 
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1760 11er lecture par son secrétaire de cette bulle ainsi que du 
l - décret de fuliiiinalion, releva les cinq derniers cénobites de 

leurs vœux, à l'exception de celui de chasteté, les proclama 
doyen et chanoines de la collégiale, les engagea a remplir 
avec zèle les obligations de leur nouvel état, et assigna à cha- 
cun d'eux sa place, selon la prééminence de leurs offices. 
Ainsi le 1 cauonical fut assigné à M. de Fa le tans, doyen, 
le 2. e à M. de Mouibozon, ehambrier, le 3/ à M. de Bulay, 
sacristain, le *. e a M. de Moyria, infirmier, le 5/ à M. de 
Gonssans, ouvrier l ibi h II se réserva de statuer plus tard sur 
la sécularisation des prieurés ruraux. 

( i S i ) De* notices car chacun des cinq derniers membre* do prieuré de Gi- 
gny intércsseiont peut-être quelques lecteurs. On trouvera bientôt celles qui 
concernent MM. deFaletans et de Moyria; Toid celles des trois autres religieux: 

t.° Éléonore-Alexandre deBefot de Monfboton, religieux pendant près de 60 
ans, reçu en la confrérie de St.*Gcorges en 1 749, infirmier d'abord, puis ehambrier 
du prieuré, et a-' chanoine de la collégiale, mourut k Gigny le 14 juin 17$ i. Il 
était de la mauon de Belot, originaire de Noseroy, qui portait d'azur à trois lo> 
sanges d'argent, au chef d'or bastillé de trois pièces. Cette maison s'était subdi- 
visée en branches de Vilette, de Larrians et de Monlboson. Les armoiries des deux 
premières étaient celles de Belot, mais la dernière portait de sable à cinq bandes 
d'argent pleines et ondées alternativement ; M. de Montboxon éUit cependant 
neveu de M de Larrians. Les deux communes ainsi nommées existent dana l'ar- 
rondiasement de Vesonl , et on trouve déjà Odilon de Montboxon en 1140 , Re- 
naud de M. en ia3f, Pierre de M. en 1317. 

a.' Hugues de Bulay Marigna, religieux dès 1V1S, ensuite ouvrier, pub sa- 
cristain du prieuré, troisième chanoine du ehapitre séculier, mort k Gigny en 
1771, ét»> ' d'une ancienne famille qui possédait déjà, au xo.« siècle, la seigneurie 
de Balay % bourg de Champagne en Rhételols. Un de ses membres vint s'établir, 
en iao7, à Saint-Martin-la-Patrouilte, près de Jonoy (Seône-et-Loire), dont un 
hameau porte encore le nom de Bulay II transmit cette terre qu'il avait eue en 
partage a ses descendants qui l'ont possédée pendant plusieurs siècles, et dont 
l'un l'augmenta de celle de Raini, par son mariage avec Catherine de Rocheba- 
ton. Or, parmi eux on distingua surtout Jtan d* B. % l'un des plus Édiles servi- 
teurs de Chariee-le Téméraire, dernier duc de Bourgogne. Ayant été fait prison- 
nier, il obtînt sa liberté en promettant de ne plus monter k cheval et de ne plus 
porter de cuirasse ni d'armes à feu à la guerre. Cependant , pour être fidèle è 
son serment et continuer en même temps ses services è son prince, il prit une 
taule pour monture, s'habilla de peau de buffle, et, armé d'une massue, il se 
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H. des Villars célébra ensuite la messe à diacre el sous- 17G0 
diacre, après laquelle il entonna le Te Demi à deux chœurs, 
au son de toutes les cloches. 

rendit encore redoutable aux ennemis. C'est pour cela que l'écusson désarmes 
ds la maison de Balay est soutenu par deux olhlôtcs ou sauvages armés d'une 
massue. Il est ainsi figuré, non-seulement sur le sceau des membres de celle 
famille, mais encore sur les deux tombes d'autre Jean de B . et de sa femme 
C^F, de Graehauttf mariés en i f 85 el pére et mère de notre sacristain, lesquelles 
te voient toujours dans l'église de Marigna. timide B», chambellan de Mar- 
roerite d'Autriche, gouverneur et grand-bailli de Dole, mort en iSaj, fut le 
premier de cette noble famille qui s'établit en jFranchc-Comlé. Son Gis, baron 
de Longvri, mort en 1S70, et déjà seigneur de Marigna en i5S3, hétil près des 
Lois de Longwi, non loin de Chaussio, le village qu'il nomma Balay-Saulx, et 
qu'on appelle encore ainsi, de son nom et de celui de sa seconde femme. Claude 
de B-, petil-fils d'Aimé, co- seigneur de Marigna et de la Boissicrc, capitaine de 
So hommes, gouverneur et grand-bailli du Cbarol lais, fut tué a Marigna, en i5?a, 
dans un pré au bord de la Valouse, d'un coup de fauconneau ( petite pièce 
d'artillerie k boulet de deux livres), que lui fil tirer Joffroy de Faulquier, co- 
seigneur de Marigna, d'une des tours du château. Sur la plainte de Marguerite 
Mouchet, sa veuve, l'assassin fut banni à perpétuité avec sa famille) son château 
et sa portion de la terre de Marigna furent confisqués au profit des cnfanls du 
défunt. Ceci le nom du petit-fils de celui-ci qu'on lit encore aur la cloche de la 
Boiuiere. Au reste, un estimable membre de cette antique famille, qui a donné 
feauaoup de religieux au prieuré de Gigny, est toujours propriétaire du chl- 
teau de Marigna. Le maison de Balay avait la belle devise: Obeste mdli y pro- 
dette multis. Elle portait de sable, au lion grimpant d'or, cimier armé d'un bras 
tenant une épée. 

Louis-François-Gabriel àcJeuJroj d* Gonttmng, religieux pendant près 
de So ans, et successivement chantre, ^facturier ai ouvrier du monastère, mou- 
rat à Gigny le 4 mai i } 9 ï . Il était de la branche de la famille de Jouffi oy, qui a 
pris son nom de Gonssmvs, commune du département du Doubs, dans l'arron- 
dissement de Baume. Cette famiUe, d'abord nommée Jeffrey, était ancienne en 
Fraoche-Comie, car un de ses membres contribua, an ittf, à purger les envi- 
rons de Besançon des Grandes compagnie* dites Tard- Venta, troupes licenciées 
qui se livrèrent au brigandage durant plusieurs années. Un autre membre, 
Éiienm Jojffroy* était en 1I98 grand-chambrier à Baume, où l'on n'entrait 
qn'an prouvant autant de quartiers de noblesse qu'à Gigny. En la même année, 
vivait auaai Berirand Joffroy ds Bluterons, écnye». Enfin, dans le milieu du 
Xv.« siècle, le plus célèbre de cette famiUe, Jemn Joffroy, né en 14m mort en 
UJî, fut non-seulement prieur de Chataau-sur-Salins, de Lona»le-Saunier et de 
Yergy, mais encore abbé de Luxcul et de Saint-Denis de France, ambassadeur 
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1760 Onze mois après, le roi revêtit cette bulle et le décret de 
c i«. fuirai nation de lettres patenlesconfirmalives, enregistrées avec 
restriction le 11 février 1762, an parlement de Besançon. 
Par ces lettres le souverain consentit, sur la demande des 
nobles chanoines, de n'admettre dans leur chapitre que des 
sujets dont la mère serait demoiselle de sang et d'extraction, 
et non fille d'un anobli, modifiant ainsi la disposition du 
brevet de 1757 et de la bulle elle-même. 



CHAPITRE UL 

JEAN-FRANÇOIS de FALET ANS , premier haut-doyen. 

i 

Procès du curé~Morel. — Décoration eu médaille des chanoines .1 
Sécularisation et réunion des prieurés ruraux. — Statuts du (chapitre. 
Fiouveaui'chanoines. — Foires ei marche deGigny. 

Érection de la paroisse de Loyon à Morges. 
ftotices.sur les autres villages de la seigneurie. 

§ 1. La petite commune de Faletans au canton de 
Rochefort, près de Dole, a donné son nom à une ancienne 

du duc Philippe-le-Bou à Rome, évéque d'Arraa et d'Alby, cardinal-légat de 
deux papes en France, et même général de l'armée de Louis XI, contre le comte 
d'Armagnac révolté. Lepvemier membre de cette maison qu'on trouve qoaliSê 
de seigneur de Gonssans, fut Pmris J^froy, citoyen de Besancon, mort 
en 14S9 » mais ce n'e«t qu'en 1S47 q«e la branche de Gonssans se sépara de la 
tige. Au reste, des seigneurs du nom de Go as sans sont déjà dtés en 1 141, i a 60, 
1177, etc.. Un parent de notre religieux. Français de Jouffroy-Gonssans . était 
grand-eliambricr a Baume, en 1 634, et ptieur de Bréry et ablié de Theuley. 
Plusieurt*membres de cette même maison, qui a donné un esses hou nombre 
de religieux à Gigny, ont été reçus a Saint-Georges dans le xn • siècle. En6n 
un métaphysicien de nos jouis, mort récemment, M. de Jouffroy, était professeur 
su collège de Fiance, membre de la chambre des députés, etc .. 

Le blason de Jou&roy de Gonssaus était fascé de sable et d'or, de six pièces* 
la première de sable chargée de deux croisetles d'argent. 

(iSa) Ou écrit communément /W/e/«u, mais fai adopté l'orthoc,raphe de ta 
sigualuic de noUe dojeui 
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famille noble de Franche-Comté. Renaud de F. , chevalier, 17C0 
seigneur de Faletans, de l'Étoile et de Saule, Ot hommage 
en 1269 à Laure de Commercy, veuve de Jean de Chalon. 
On trouva ensuite Jean de F., mari de Jeanne de Chissë en 
1310; Jacques de F., conseiller au parlement de Franche- 
Coufte* en 1350; Élienne de F., l'un des premiers chevaliers 
de Saint-Georges, qui fut, ainsi que son frère Ihmbert de F., 
écoyer tranchant du duc Philippc-le-Bon, dans la première 
moitié du quinzième siècle. Cette famille a aussi donné plu- 
sieurs conseillers aux ducs de Bourgogne, et a été reçue 
presque continuellement à la confrérie de Saint-Georges. 
Aussi, le vieux rimeur Jean le Roux compte-t-il les Faletans, 
Aubépin, Gressia, Champagne, Morel, Mouslier, Nozeroy ; 

Et tultres de noble lignaige 
Qui, ès assaults et ès bastaillcs. 
Dans les joûtes et les tournois, 
Se montrent vaillants et courtois, 
Dont sourent emportent le pris 

■ 

Sur gendarmes d'aultres pays ; 

Et pour ce dit-oo qu'en Bourgongne, 

Honneur et loyauté foisongoe. 

La maison de Faletans portait de gueules à l'aigle éployée 
d'argent. Elle avait pour devise : une fois Faletans, et pour 
adage : ménage de Faletans, c'est-à-dire, ordre, économie. 

$ 2. Notre doyen fut l'un des vingt-quatre enfants que 
Jeanne-Bonaventure Froissa rd de Broissia donna a son mari, 
Philippe-Joseph, marquis de Faletans, capitaine de cent cui- 
rassiers pour le roi d'Espagne, seigneur de Thiefrans, Buzy 
et Fontenelles, en faveur duquel ces terres furent érigées en 
marquisat en 1712, et qui mourut en 1726. De cette nom- 
breuse famille quinze membres moururent en bas âge. Le fils 
aîné, Jcan-Prosper, marquis de Faletans, continua laligneette 
nom. Deux filles furent mariées, l'une à H.-Fr. de Romanet , 
seigneur de Rosay, et l'autre a Et.-J.-M. de Moyria, père de 
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1760 notre deuxième doyen. Les six antres enfants, dont trois 
filles, furent placés dans les monastères que saint Julien de 
Baleure et les chevaliers de Saint-Georges avaient justement 
qualifiés d'Hôpitaux de noblesse, a Baume-les-Dames, à Châ- 
teau-Chalon, à Besancon, à Baume-les-Messieurs et à Gigny. 

Jean-François de Faletans, né en 1705, fit profession de 
religieux a Gigny en 1727, et y obtint, dans la même année, 
l'office d'aumônier qu'il conserva jusqu'en 1790. Il fut reçu 
en 1740 dans la confrérie de Saint-Georges, et il en signa en 
1768 les nouveaux statuts. L'article 15 de ceux-ci portait 
que deux ecclésiastiques de chacun des chapitres de la 
province seraient admis dans ladite chevalerie pour y re- 
présenter, en cas de besoin, les intérêts de leurs chapitres, 
lesquels avaient toujours été soutenus et protégés par les 
chevaliers de Saint-Georges. Enfin, en 1751, après la mort de 
M. de Larrians, il devint grand-prieur cloitrier du monas- 
tère de Gigny, dont il demanda la sécularisation en 1756, 
avec ses co-religieux, laquelle il obtint en 1760, comme on 
a vu. Dès-lors il fut nommé haut-doyen du nouveau cha- 
pitre. 

Outre le bénéfice de Gigny, M. de Faletans jouissait en- 
core, en qualité de prieur commendataire, du prieuré de la 
Chassagne au diocèse de Poitiers, et de celui de Sainte-Marie- 
Magdeleine de Mantes, au diocèse de Chartres. 

S 3. L'événement le plus important qui eut d'abord lieu 
à Gigny, au commencement du doyenné de M. de Faletans, 
fut sans contredit le procès que le curé Morel soutint contre 
les nobles chanoines. En voici l'historique succinct. 

Claude-Marie-Gaspard Mord, préirc familier d'Orgelet, 
avait pris possession de la cure de Gigny et Véria le 25 fé- 
vrier 1755. Or, il ne tarda pas de trouver étrange que le 
sacristain du prieuré partageât avec lui les droits curiaux. 
L'envie de secouer le joug, plutôt encore que la cupidité, 
lui inspira le dessein de rendre son église paroissiale iadé- 
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pendante de celle du monastère , et il porta l'orgueil et 176O 
la témérité jusqu'à contester aux nobles religieux la qualité 
de curés primitifs et le droit de préséance. L'amour-propre 
et l'entêtement le soutinrent ensuite dans cette prétention 
toute nouvelle et dans une série de procès plus ou moins 
scandaleux contre ses hauts supérieurs. 

Cécile Chiffet étant décédée, le 16 juillet 1758, ce curé se 
permit, contre l'usage qui lui était bien connu, de l'inhumer 
dans le cimetière de la paroisse ou des enfants, sans l'avoir 
fait présenter à l'église du prieuré. Les religieux surpris de 
cette audace, après avoir eu de vaines explications avec ce 
prêtre, le firent citer en trouble possessoire, le 13 août sui- 
vant, pour avoir usurpé leurs droits utiles et honoriiiques. 
Le curé fut condamné à l'amende, avec défense de récidiver 
à l'avenir, et on réserva au sacristain qui avait intenté l'ac- 
tion, au nom du chapitre prieural, la faculté de poursuivre 
le recouvrement des droits de sépulture sur les héritiers de 
la défunte. 

Le curé Morel était trop obstiné pour s'en tenir là et re- 
connaître ses torts. Il appela les religieux au pélitoire devant 
le bailliage d'Orgelet et demanda : 1.° que la qualité de curés 
primitifs qu'ils avaient prise fût rayfe devant commissaire 
et à leurs frais ; 2.° qu'il leur fût fait défense d'exercer aucune 
fonction curiale dans la paroisse de Gigny ; 3.° qu'il lui fût per- 
mis de faire, sans leur participation, la procession des roga- 
tions, celles des fondations et autres nécessaires pour le bien 
de la paroisse; 4.° qu'il lui fût aussi permis d'inhumer dans 
l'église ou dans le cimetière de la paroisse de Gigny ceux qui 
y mourraient, et même les séculiers qui décéderaient en l'en- 
ceinte du cloître ou du chapitre, sans avoir besoin de les 
présenter à réglise des religieux ; 5.* qu'il leur fût interdit de 
faire sonner les offices de la paroisse; 6.° enfin, que, dans fes 
processions où ils seraient appelés, le curé eût droit de porter 
l'étole et de tenir le premier rang, ou son vicaire en son absence. 
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1761 tes nobles chanoines, qui n'avaient pas recouvré tous leurs 
titres, furent défendus assez faiblement, et, le 5 mai 1761, 
les juges d'Orgelet, séduits par quelques subtilités du de- 
mandeur (iw> et par quelques arrêts non applicables, lui 
adjugèrent toutes ses conclusions et condamnèrent les défen- 
deurs en tous les dépens. Le titre de curés primitifs ne Ait 
pas déclaré positivement devoir être rayé, mais il l'était dans 
le fait, par l'adjudication des autres conclusions. 

1762 § 4. Les religieux sécularisés appelèrent de ce jugement 
et firent intervenir en appel l'abbé de la Fare, parce que 
le curé leur avait contesté jusqu'à la qualité pour ester en 
justice, sans leur prieur commendataire. Ils signifièrent leurs 
titres dans un mémoire imprimé, le 6 juillet 1762, à cet ec- 
clésiastique opiniâtre. Ils y établirent, conformément à ce 
qui a été dit au chapitre XVII ci-devant , que, dans le prin- 
cipe, les moines de Gigny avaient été les seuls pasteurs des 
fidèles du lieu ; qu'à la fin du douzième siècle ils avaient 
cessé de l'être et avaient été remplacés par un chapelain 
séculier ou vicaire perpétuel, nommé sur leur présentation ;. 
qu'alors aussi on avait construit l'église paroissiale ; que ce 
chapelain n'avait joui^pie d'une portion des droits casuels 
qu'il partageait dès-lors avec le sacristain du prieuré ; que 
celui-ci avait continué d'inhumer les grandes personnes dans 
le cimetière du monastère, tandis que le chapelain ou vicaire 
inhumait dans un petit cimetière, près de l'église paroissiale, 
les enfants qui n'avaient pas encore fait leur première com- 
munion, étant môme obligé de les présenter auparavant 
dans l'ancienne église ; que, de tout temps, l'église parois- 
siale avait été sous la dépendance du sacristain ou du prieur; 

(iSS) Il te fondait lurtout, par exemple» sur ce que, dans let litres des 
et XV.* sifccles, let des servant* de Gigny étaient déjà qualifiés de curés et non de 
vicaire* perpétuel*. Il te fondait aussi aur ce que, dans les anciennes chu tes, 
les prieurs ou religieux n'avaient pas pris le titre de curés primitifs, if Un mssn 
ptu JlaUtur p*ttr eux, répondirent Ici nobles chanoines). 
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que ce sacristain avait toujours été qualifié de curé primitif 1762 
dans les titres et jugements des seizième et dix-septième 
siècles, au lieu que le curé de Gigny n'y était qualifié que de 
vicaire perpétuel; que le curé ou vicaire assistait avec ses pa- 
roisse n s aux vêpres et aux processions des cinq fêtes de 
Noël, Pâques, Pentecôte, Saint-Pierre et Assomption de 
N.-D., aiusi qu'à celles des rogations, de la Fête-Dieu, de 
saint Taurin et de saint Marc; niais qu'a toutes ces proces- 
sions les religieux avaient le pas ou la préséance, et que 
l'un d'eux portait l'étole en signe de juridiction et de supé- 
riorité de la mère-église ( ecclesiœ matrici serveiur honos ) l***) ; 
que ces divers usages avaient été observés jusqu'à l'attentat 
du curé Morel, ce qui constituait une possession appuyée v 
de titres de plus de 500 ans; qu'enfin, les appelants réunis- 
saient les trois circonstances qui établissaient la' qualité de 
curés primitifs, savoir : t.* la présentation à la cure ou le 
patronage; 2.* la jouissance des dîmes; 3.° la perception 
des oblations. 

(1S4) « Le curé de Gigny, disaient les chanoines dans leur mémoirr, doit as» 
« osier dans les processions dont il a été parlé, et les religieux y président. La 
« pins solennelle est celle de la Fête-Dieu. Alors, le curé ou son vicaire dit la 
a me«se de paroisse à huit heures, fait une petite procession autour du cime* 
« tiere des enfants, et Tient avec les paroissiens précédés de leur croix, dam 
« l'église du prieuré. Ils attendent la fin de l'office ; ensuite la procession parti 
■ le chanoine, en tour de messe, porte le Saint-Sacrement; le curé ou son vicaire 
« l'assiste comme diacre ou sous-diacre j Ton va psr un grand circuit à l'église 
a de la paroisse qui sert dereposoir, et Ton revient en même ordre dans l'église 
« prieurale dire la messe» après laquelle chacun se retire, sans garder l'ordre de 
s la procession. Quant aux autres processions de l'Assomption, de saint Marc et 
« des rogations le curé, précédé des paroissiens, vient à l'église du prieuré; il 
«entre dans le chœur, sansétole; il attendis fin des matines après lesquelles la 
« procession sort ; ta croix de la congrégation marche la première ; puis celle 
« de la paroisse, et enûn celle du chapitre portée par l'un des bedeaux ; les 
« entants de chœur, les chantres et le curé suivent ensuite les religieux. Celui 
« d'entre eux qui est de service porte le reliquaire et l'étole. Tel a été, de tout 
« temps, l'usage qui s'est observé dans la paroisse de Gigny. Etait-il donc réservé 
« an lieur Morel d'y porter atteinte? etc.... a 
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L'audace da curé Morel eut la récompense qu'elle mé- 
ritait. Voici le texte de l'arrêt qui le condamna : 

o La cour a mis et met l'appellation et le jugement dont 
c est appel au néant ; émendant , a maintenu et gardé , 
a maintient et garde les appelants et intervenu dans la qua- 
« lité de curés primitifs de l'église paroissiale de Gigny, et 
a dans le droit de faire, en conformité de la déclaration de 
a 1731, le service divin en ladite église, les quatre fêtes 
a solennelles et le jour du patron ; ordonne en conséquence 
a que l'intimé ne pourra prendre a l'avenir que la qualité 
a de curé de Véria, vicaire perpétuel de V église paroissiale de 
« Gigny ; déclare que, dans les processions de la Fête-Dieu, 
a de l'Assomption de Notre-Dame, saint Marc, saint Taurin, 
a des rogations et autres processions générales ordonnées 
a par le diocésain , les appelants et intervenu auront la 
o préséance sur l'intimé et son vicaire, et le droit d'y porter 
e le Saint-Sacrement et les reliques ; ordonne qu'à cet effet 
a l'intimé ou son vicaire sera tenu, moyennant prébende 
a qui lui est due, en vertu du concordat du mois de mai 
« 1554, d'assister auxdites processions générales et de se 
« rendre en l'église collégiale avec le peuple assemblé, où 
o il aura le droit de porter l'étole ; lui défend d'y troubler 
c lesdits appelants et intervenu, aux peines de droit, sauf a 
a l'intimé ou a son vicaire de faire les processions parti- 
c culières de ladite paroisse, comme il trouvera convenir, 
a en se conformant au rituel du diocèse ; maintient de plus 
a les appelants et intervenu dans le droit exclusif de faire 
c enterrer dans le cimetière du chapitre de Gigny les pa- 
« roissiens dudit lieu, a l'exception des enfants qui n'ont 
a pas encore fait leur première communion, lesquels seront 
a enterrés, comme du passé, par l'intimé ou son vicaire, 
« dans le cimetière de ladite paroisse ; ordonne à l'intimé 
« ou h son vicaire, après la présentation faite a l'église 
a paroissiale des corps des défunts de l'âge au-dessus de 
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a douze ans et qui auront fait leur première communion, de 
a les conduire à l'église collégiale, pour ensuite être inhumés 
v par le sacristain du chapitre ou son préposé , dans le 
a cimetière de ladite église collégiale ; et, en cas de per- 
a mission de la part du chapitre, de faire inhumer lesdits 
c corps dans l'église ou le cimetière de la paroisse; déclare 
« que l'intimé ou son vicaire sera tenu de les présenter au 
€ préalable en l'église dudit chapitre. 

a La cour a mis lesdiles parties hors de cour et de procès 
« sur lu demande formée par les appelants et intervenu au 
f sujet des droits de sépulture par eux répétés , et qui 
c auraient pu être perçus par l'intimé ou son vicaire ; et, 

• moyennant les déclarations faites par lesdits appelants et 
f intervenu, qu'ils ne prétendent pas avoir le droit de faire 
« sonner les offices de la paroisse, ni d'administrer les der- 
« niers sacrements aux personnes domiciliées dans l'enceinte 

• du chapitra de Gigny autres que celles qui composent 
« ledit chapitre, déclarent qu'il est suffisamment pourvu sur 

• toutes les tins et conclusions des parties , du surplus 
a desquelles la cour les déboute en tant que de besoin ; 
c condamne l'intimé aux dépens de toutes punies, tant de 
t l'instance que de l'appel, sauf un vingtième qui demeurera 
« compensé. Fuit en parlement, a Besancon, le 20 août 
« 1763. » 

S 5. Le rai Louis XV, en sécularisant en 1742 les moines 
de Saiut-Claude, leur avait accordé le port d'une médaille 
d'or honorifique. Il accorda la même distinction à ceux de 
Gigny, par les lettres patentes dont il revêtit la bulle de 
leur sécularisation. C'était une croix d'or et d'émail can- 
tonnée de quatre fleurs de lis, semblable, pour la forme, aux 
grandes croix de l'ordre militaire de Saint-Louis. Elle pré- 
sentait sur une face l'image de saint Pierre, avec la légende : 
Reliyh nob'ditatis deats, ce qui indiquait que l'établissement 
religieux de Gigny, dédié à saint Pierre, était destiné à la 
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1762 noblesse. Sur l'autre face se trouvait l'image de saint Louis, 
second patron du chapitre imposé par le roi en 1757, arec 
l'inscription : Ludovici XV munus MDCCLX. 

Il y avait plus de quinze mois que nos religieux étaient 
sécularisés, et ils n'étaient pas encore décorés de leur mé- 
daille, on ne sait pour quel motif. Mais, le 31 mars 1762, 
M. de Faletans écrivit ce qui suit à l'évéque de Saint-Claude : 
a Des lettres que j'ai reçues de la cour m'ont décidé de 
« donner dimanche, à nos messieurs, la croix que le roi 
a nous a accordée ; l'on m'autorise de nouveau à le faire. » 
Le prélat, piqué de cette insubordination à un article du 
concordat humiliant du 2 décembre 1760, mais craignant la 
cour dont on lui parlait, répondit: c J'aurais cru, mon- 
«r sieur, que l'affaire dont vous me parlez était susceptible 
or de plus de formalités que vous ne m'en annoncez, d'autant 
a plus que je sais qu'on en agit de même à l'égard des 
c autres chapitres en pareil cas. Mais je n'ai rien à dire,, 
o dès que vous me marquez que la cour en a pensé diffé- 
« remment. Elle peut disposer de ses grâces comme elle le 
a juge à propos. Cependant, vous me permettrez de vous 
a dire que le traité que j'ai passé avec votre chapitre con- 
« tient quelques formalités à cette occasion, que le seul 
a empressement d'obliger MM. vos confrères vous a sans 
a doute fait oublier. » 

Les nobles chanoines, selon les vieillards actuels, por- 
taient habituellement et en tout temps cette décoration 
suspendue à leur cou par un ruban bleu à liseré rouge, et 
descendant jusque sur la poitrine. Ils furent même autorisés 
C 150. à en continuer le port dans tout le royaume, par le brevet 
du roi Louis XVI, qui, en 1788, prononça la suppression 
de leur chapitre (»* hit K 

(i 54 bit.) Lee comtes 00 nobles chanoines de Lyon étaient aussi décorés, 
depuis («milieu du xui.« siècle, d'une croix d'or émaillée à huit pointes ter- 
minées par quatre couronnes et quatre fleurs de lis» ayant au centre l'effigie de 
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S 6. Quelques années après, il fut procédé à la tccularhai'wn \ 73$ 
des prieuré* ruraux dépendants du monastère de Gigny, et a 
leur union à la mcnse capitulatre de la collégiale. L'ofQcial 
de Saint-Claude, commissaire apostolique, qui, en fulminant 
la bulle de 1760, s'était réservé, et à son office, de statuer 
ultérieurement sur cet objet, ne put achever sa mission, en 
raison de la mort qui le frappa en 1765; mais son suc- 
cesseur s'en occupa immédiatement. Or, après les infor- 
mations et autres procédures usitées en pareil cas, il rendit ^ ^ 
on décret, le 3 décembre 1766, par lequel il prononça la 
sécularisation des prieurés de Poitte et Ilay, de Chambornay- 
lez-Pin, de Clairvaux et de Chatonnay. Il en supprima les 
titres et en unit les revenus à la mense de nos chanoines, à 
la charge de n'en jouir qu'ensuite de vacances par démis- 
sion, décès ou autrement. L'envoi immédiat en possession 
fut seulement proclamé à l'égard de celui de Chatonnay, 
parce que le titulaire en avait donné démission en 1765, 
moyennant une pension viagère. L'official déclara, en outre, 
qu'à l'archevêque de Besançon appartiendrait, aux mômes 
époques, la collation des cures ou vicairies perpétuelles de 
Ûairvaux, Saint-Maurice, Chatonnay, Poitte et Chambornay, 
en réservant seulement au chapitre de Gigny les droits hono- 
rifiques de curés primitifs et ceux lucratifs des responsions. 
Enfin, il renvoya à prononcer la sécularisation et l'union 
des prieurés de Donsurre, Marboz et Oussia, lorsque l'ins- 
truction des procédures serait achevée. 

Cette dernière opération fut terminée à la fin de 1767, *?67 
ou au commencement de 1768, par M. de la Forêt, officiai 
du diocèse de Lyon, délégué par celui de Saint-Claude, et 
l'usufruit de ces trois bénéfices fut aussi réservé aux titu- 
laires, durant leur vie prieurale. L'un d'eux, celui de Mar- 
boz, ne le conserva pas long-temps, car il mourut en 176t, 

uint Êiienne d'un coté", et celle de «tint Jeta de l'autre. IU U portaient éfte 
ionent suspendue par un ruban couleur de feu «foc liseré bleu. 
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1767 et dos chanoines entrèrent immédiatement en jouissance de 
ce riche prieuré, qu'ils louèrent pour la première fois le 
2 décembre de la même année. Us avaient déjà pris posses- 
sion , le 8 octobre 1768, de celui de Poitte et Ilay, qui avait 
aussi vaqué par la mort du titulaire , p#u apï*ès sa .sécula- 
risation. 

1768 S 7. En cette même année 1768, on renouvela les terriers 
de Loysia, Grave et Cropet. D'autres furent encore renou- 
velés pendant le doyenné de M. de Faletans, notamment à 
Varessia en 1770, à Véria en 1773, etc... Mais ce renou- 
vellement ne fut point opéré à Gigny ni dans les autres 
villages de la seigneurie. 

On a vu aussi (chap. XXX, $11) qu'en 1768, les nobles 
chanoines avaient intenté un procès pour recouvrer le do- 
maine de la Grange de ïhle, que M. de La Fare avait 
aliéné à leur préjudice, de sa seule autorité. Ils eurent 
non- seulement gain de cause contre le censitaire perpétuel 
en 1771, mais encore par la suite contre les habitants de 
Gigny, qui réclamèrent aussi cette propriété comme leur 
appartenant. Ceux-ci succombèrent à Orgeict, à Poligny 
et à Besançon; l'affaire était encore pendante , en 1791, 
au grand conseil où ils s'étaient pourvus. 

Mais le fait le plus remarquable de l'année 1768 fut la 
rédaction des nouveaux statuts que nos religieux sécularisés 
présentèrent, le 19 juin, à l'homologation de Tévêque de 
Suint-Claude, conformément h la bulle et iu concordat de 
sécularisation. Voici un extrait de quelques dispositions de 
ces statuts, qui donnent une idée du cnapitre et de ses usages, 
et que l'on peut comparer avec ceux qui furent rédigés, en 
1664, par les membres du prieuré. 
m. a Le titre I. w traite des qualités requises pour être admis, 

« de la justification des degrés de noblesse exigés, etc... Il 
c dispose aussi que le récipiendaire doit être élu dans une 
« assemblée capitulaire, et payer à son entrée 500 francs 

• 



Digitized by Google 



CHAPITRE LU. 305 

« pour droit de chape. Le doyen doit compter une pareille 1768 
• somme en prenant possession de sa dignité. 

§ Le titre II règle les assemblées capitulai res. 

f Ces assemblées se tiennent le premier et le troisième 
t lundi de chaque mois. 

« Il y a cinq chapitres généraux : les veilles de Pâques, 
« de Pentecôte, de saint Pierre, de saint Louis et de Nocl, 
c dans le premier desquels on donne lecture des statuts. 

c Les délibérations sont rédigées par un secrétaire. Le 
« doyen préside, avec double voix en cas de partage, ou le 
« plus ancien chanoine, sans voix prépondérante. 

a On peut assembler le chapitre extraordinai rement, sur 
c la demande de tout chanoine, en prévenant le doyen de 
t l'objet à mettre en délibération. Les chanoines engages 
« dans les ordres sacrés, après avoir fini leur stage, y ont 
i voix délibéralive. 

c Dans l'assemblée de la veille de Pâques, on nomme 
« deux chanoines pour rendre les comptes, deux nouveaux 
t syndics pour l'administration des revenus < 1M >, et deux 
< autres pour l'administration des aumônes. 

« Il y a dans la salle capitula ire un coffre à deux des, 
« renfermant l'argent du chapitre et ses délibérations. La 
« porte de la chambre des archives doit se fermer aussi à 
■ deux serrures. 

« Le chapitre a un sceau à ses armes ( voyez note 31 

OIS) Cet syndic» étaient aussi appelés Séchant. MM. de Moyria, d'Êlernozf 
de M eut bon et de Montftucon aîné ont été successivement séchaux pendant 
l'exirtencedu chapitre. Il y avait aussi un séchai au chapitre d'Orgelet, de même 
que dans l'église de la Madeleine de Besançon déjà en i*4S et dans celle de 
Saiot-Anatoite de Salins en 14*0. L'archevêque de Besançon avait également 
«n oJfirier de ce nom ayant l'intendance des revenu» de l'archevêché, et cet 
ci5 e était déjà désigné, en i3aî, sous le nom de iéchalerie. Le moi fichai est 
probablement abrégé de sénéchal, espèce d'administrateur, d'économe, ou de 
m MOrdome cbex les princes, les d jc<, les évéque», etc.... 

20 
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« Le titre III est relatif au service divin et aux céré- 
« monies qu'on doit y observer. 

a Les chanoines n'assistent au chœur que. revêtus de 
« l'habit canonial, dès qu'ils sont dans les ordres sacrés. 
« Celui qui n'arrive qu'après le Gloria Pairi du premier 
a psaume de matines, laudes, prime, tierce, sexte, none, 
a vêpres ou complies, est marqué absent de ces offices par 
« le ponctuateur. Celui qui n'est pas au chœur avant le 
a Gloria m excclsis est marqué absent de la messe. 

a On ne jouit des gros fruits du jour qu'autant que Ton 
a assiste ou à matines ou à la grand'messe au moins. 

a La messe canoniale est chantée tous les jours, pourvu 
« qu'il y ait six chanoines au chœur. Le doyen a le droit de 
« la célébrer les jours de grandes fêtes ; les chanoines célè- 
« brent à tour les autres messes canoniales. 

a II est d'usage, sans que l'on connaisse aucune fonda- 
« tion, de dire deux messes basses par jour. Elles seront 
« dites, l'une à cinq heures et demie, depuis Pâques à la 
a Toussaint, et à six heures et demie, de la Toussaint à 
a Pâques ; l'autre à l'heure la plus commode pour le public, 
a Elles seront célébrées par les prêtres du bas-chœur. 

o Le ponctuateur est élu parmi les gens du bas-chœur ; il 
a doit s'acquitter fidèlement de cet emploi, et son cahier, 
a vérifié avec soin parle doyen, est déposé dans une armoire 
a à deux clefs de la sacristie. 

a Le titre TV concerne la distribution des revenus de 
a l'église. Ces revenus sont partagés en quatre lots, selon 
« qu'il est prescrit (par le brevet de 1757) et par la bulle 
a de sécularisation. 

a Les deux premiers lots forment les gros-fruits où le 
a doyen a double part. Dans l'autre quart à distribuer , le 
a doyen a encore double part. Le dernier quart est destiné 
« au paiement des chantres et des enfants de chœur, ainsi 
« qu'a pourvoir aux dépenses de la fabrique. 
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t Pour les àulnbulion*, après avoir prélevé, sur le quart 1768 

• des revenus qui y est destiné, les rétributions des messes, 
a savoir : 30 sols par messe haute , 10 sols par messe 
t basse et 100 sols par chaque Chapitre, le reste sera divisé 
c à savoir : un 6.* à l'assistance des matines, un 12/ a 
« laudes, un 12/ à prime, un 12/ à tierce, un 12/ à sexte, 
« un 12/ à none, un 6/ pour la messe, un 6/ pour vêpres 
« et un 12/ pour compiles. Dans toutes lesquelles distri- 
ct butions, le doyen, lorsqu'il est présent aux offices, a 
c autant que deux chanoines. 

« La part des absents profite aux présents. On est excusé 

• de l'absence pour cause de maladie ou d'occupation au 
t profit du corps. 

a Chaque chanoine peut s'absenter deux mois, sans perdre 
« ni gros-fruits , ni assistances , selon ce qui est prescrit 
c par la bulle de sécularisation, par laquelle ils sont obligés 

• de résider dix mois chaque année, pendant lesquels ils 
« perdent, outre les assistances des offices qu'ils man- 
c queront, toute la part des gros-fruits répondant au temps 
« de l'absence. 

• La moitié du nombre des chanoines devront être pré- 
« sentsàGigny, pendant la vacance des autres. 

c Dans le cas où un chanoine s'absenterait l'année en- 
c tière, il perdrait tous ses revenus et ne pourrait même se 
« faire tenir compte des deux mois d'absence autorisés, 
c S'il était six mois absent, il ne pourrait profiler que d'un 
« mois de bénéfices des vacances. 

c Les étudiants en humanité jouiront du tiers du rc- 
« venu de leurs canonicats , tant pour les gros-fruits que 
« pour les distributions , et ceux qui seront en philosophie 
■ ou en théologie, de la moitié, à condition toutefois qu'ils 
c seront habituellement résidants dans un collège de plein 
« exercice agréé par le chapitre , ou dans un séminaire 
« agréé par l'éYêque de Saint-Claude. 
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1708 « u i,e pourra y avoir plus de trois étudiants a la fois , 

« soit en humanité ou classes supérieures qui jouissent des 
a avantages ci-dessus. Ceux qui pourront se trouver de 
t plus feront leurs éludes à leurs propres frais, et les plus 
• anciens, à compter du jour de l'admission de leurs preu- 
■ ves , jouiront par préférence de la pension accordée aux 
« étudiants. 

« Le chanoine qui ne sera pas prêtre , mais qui sera 
t dans les ordres sacrés , jouira d'un tiers des gros-fruits 
c et des assistances en entier. S'il s'absente plus de deux 
« mois, il en sera privé comme les autres , en raison de la 
t durée de son absence. 

« Celui qui sera pourvu d'un canonicat sera obligé de 
c faire un tlage de six mois consécutifs et non interrompus, 
c si ce n'est pour cause de maladie. Il ne pourra com- 
c mencer son stage que lorsqu'il sera dans les ordres sacrés 
« et autorisé parle chapitre. Pendant ces six mois, il sera 
« obligé d'assister à tous les offices , sous peine de recom- 
c mencer son stage. 

c Le titre V dispose des maisons canoniales : 

« II y aura quatorze maisons pour les quatorze cha- 
t noines. Le doyen a l'option sur toutes, dans le délai d'un 
t mois ; faute de quoi, le plus ancien après lui, et ainsi 
t successivement , aura le droit d'opter huit jours après 
« seulement. Et si , à la fin du temps, l'option n'était pas 
a faite , le chapitre adjugera la maison au dernier pourvu 
t qui sera chargé de la prendre et de l'entretenir , de sorte 
c que chacun des chanoines pourra laisser une* fois sa mai- 
ci son d'entrée pour en opter une autre. 

« Dans les options , le prêtre sera préféré au diacre , 
« celui-ci au sous-diacre, et ce dernier à celui qui ne sera 
« pas dans les ordres sacrés. Les réparations des maisons 
a jugées nécessaires seront exécutées aux dépens des cha- 
a noines qui les habitent , sous peine de la privation du 
a tiers de leurs gros-fruits. 
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o Les statuts pourront être modifiés par la suite, suas îe 17GS 
€ bon vouloir et plaisir de l'évéque de Saint-Claude et 
« suivant l'exigence des temps. » 

§ 8. Lorsque ces statuts furent homologués, le chapitre 
n'était toujours composé que des cinq derniers membres 
de l'ancien prieuré, et on n'avait pas encore pourvu aux neuf 
canonicats vacants. Les dettes contractées, pour obtenir la 
sécularisation, s'y opposèrent bien des années. Mais, entin, 
après leur entier acquittement , après l'union des revenus 
des prieurés de Poitte et ïlay, de Chatonnay et de Marhoz, 
et après l'incorporation de ceux de l'office de sacristain 
devenu vacant par la mort de M. de Balay., en juin 1771 , 1771 
le roi fit droit aux pétitions' réitérées des membres du cha- 
pitre. Il commença donc seulement h nommer de nouveaux 
chanoines , et MM. de LascasesiW et d'Eternoz ^ furent 
admis. Trois années plus tord, MM. de MeuthwiW) , de 

OSt) JLouis de Lateasti, prêtre du diocèse de Toulouse, qualifié en 1777 
vicaire-général d'Agde, prit possession de «on canenicat le ai novembre 1771. 
Ce fui Je premier choix fuit hors de* limite* de la province et du diocèse. Il 
éUit probablement de l'antique famille du célèbre Barthélémy de La< Casas et 
du généreux comte de La»ca«ef t quit partagé volontairement l'exil de Napoléon 
à Sainte-Hélène. 

OS?) Alexanslre^Hermenfroid â'Efwnot, prêtre dn diocèse de Besançon, 
prieur de Saint-Renobert prèsQuingey, prit possession i Gignj,le 9 décembre 
• 771. Il était déjecoadj nleur, en 17 58, du prieuré de Saint-Renobert et de celui 
de Jus«*-Moutier, de Besançon, possédés parP^F. d'Êternoz, son oncle, abbé 
com m ex. lia taire de Saint-Rigaud en Maçonnais ; il éUit aus«i pourvu d'un cano- 
niest en la collégiale de Salins, dont il donna sa démission en 177a. Il quitta 
Gigny en 1790 et se retira à Salins où il est mort. Étcrnor. est un village de 
larron ditsement de Besançon, d^t la seigneurie a appartenu des ei &v»m le 
»«.* siècle à ta famille de notre chaifnine,ei qui. en 1 7 34, fut éripé ci, Comté, 
en faveur de sou aïeul. Les armes d'£ ferons étaient de gnenles, a la fasce 
d'argent, accompagnées de trois arrêtes de Lnces. 

(iSS) Joseph de Mftithon % né en 1750, fils de Gabriel de Menthon, rrmtc de 
Rosy et baron de Thonlongeon, et d'Anne-Jeanne de Damas, prêtre du diooùse 
de Saint-Claude, grand- vicaire d'Auch, et prieur commendataire de Chaux-Ies- 
Clair val sur le Doubs» prit possession de son canonicat le 4 janvier j 7 7 *" et ta 
retira à Bourg en 1790 on il est mort. Il éUit d'une illustre famille orginsiie 
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Mon\wzai ( ,5W > et de Mont faucon aîné furent reçus. Enfin, en 
1780 , M. de Mont faucon cadet ( 10 °), et en 1782, MM. de 
Voudras ( 161 > et de Molans ( lw > entrèrent dans la noble collé- 

de Savoie, qui se prétendait plut ancienne que Tiare chrétienne et qui a encore 
plusieurs membres ou descendants a Dole. En raison de se hante antiquité, elle 
avait pour devise : Ante Jtsum»Chri$tum, /am mderat baro Meidhum. Saint Ber- 
nard de Meuthoû, archidiacre d'Aoste, né en Savoie, mort a Wovarre en ioo8, et 
dont on célèbre la fête le iS juin, fonda dans le X." siècle deux hospices sur les 
Alpes, qui portent son nom, autrefois celui de Montjottx, à cause d'un temple 
de Jupiter qu'il fil ébattre. Il y a nn village du nom de MeuAon dans le Gene- 
vois, une petite ville dana la principauté de Monaco, et nn ruisseau qui se jette 
dans la Veyle an département de l'Ain. 

<i$}) Pierre de Monipezaty mort à Gigny, était d'une famille originaire dn 
Quercy, déjà célèbre en ia86, lorsqu'elle s'allia à celle de Desprez, Elle tire son 
nom d'une petite ville, avec litre de marquisat, près Montauban. La maison 
Des-Prez de Montpesat a fourni des hommes distingués dans l'Église et daps 
l'armée : un cardinal srchevèquc d'Aiz, un éveque de Castres, un évèque de 
Clcrmont, quatre évèques de Montauban, nn chambellan dn roi Charles VU, un 
maréchal de France et un gouverneur-sénéchal du Poitou. 

(t6o) Mai in-Melchior de Montjmucon (aîné) , prêtre de Rogles, an diocèse 
de Bclley, séchai ou syndic dn chapitre, prit possession le 4 jauvier 1774* 

Pierre-Marie de Mon/fnuconf son frère cadet, comte de Lyon, prit possession 
à Gigny, le 20 novembie 1780, mort à Bclley en 18},... ( Voye* le chapitre 
XX xvi.) 

(161) Léonard-Alexandre de Foudras , prêtre dn diocèse de Màeon, ptit 
possession» le 27 août 178a. 11 était d'une des plut illustres maisons de Bour- 
gogne, originaire du Forez, dont la généalogie remonte an xi.« siècle. Pierre 
de F., chevalier, était seigneur de Conrcenay en i 191. Ses descendants furent 
eusuite seigneurs de Gibles en Charollais et de Chiteau-Thiers, près Matonr, 
en Méconnais, dès le Xiv.« tiède ; et cette dernière terre lot érigée en comié, en 
1880, en faveur de Roland de Poudras. La seigneurie de Yacherei,on Demigny, 
a appartenu aussi dès i(ai à cette famille, qui en possède encore le château. 
Dans le xvi.« siècle; nu de ses membres présida la noblesse des états; et de nos 
jours, en 1839, M. le marquis Théod. de Foudras a publié nn volume de fables 
spirituelles et très morales. Les armes de Foudras étaient d'azur à troia fasces 
d'argent. 

(16a) Octave-Ignace Bernard VAmèdorde Molans, qui prit aussi possession 
le a 7 août 178a, était probablement de l'ancienne maison de Molans près Vesoul, 
dont Jean de M., damoiseau, en i36i» 1 388 s Philibert de M., seigneur deRouge- 
mont, fondateur de la confrérie de Saint-Georges en 1 â>; Perrin de M., écnyer 
en 1408; etc.M. Celte maison s'allia^ 1440* avec celle dUrre, en Dauphin^ 
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giale. Ces nominations furent les seules qu'on effectua, et 1771 
les quatre restantes furent suspendues. On ne nomma ja- 
mais non plus les dix ecclésiastiques qui devaient composer c. u& 
le bas-chœur, parce qu'il fût bientôt question de supprimer 
cette collégiale et de la réunir à d'autres chapitres nobles 
de la province. 

S 9. On a déjà vu, par des titres de 1191, 1279 et 1517, 
qu'il y avait des foires et un marché à Gigny. Or, c'est une 
preuve de plus que, de toute ancienneté, nos religieux ont 
été seigneurs haut-justiciers du lieu, car ceux de cette qua- 
lité avaient seuls pouvoir d'établir, des foires et de percevoir 
des droits sur les ventes qui s'y faisaient et sur les places 
occupées. Ces foires étaient d'abord au nombre de trois ; 
nne quatrième fut instituée en 1542 ; et dès-lors, jusqu'en 
1804 , elles furent tenues le 6 mai, le 12 août ( |63 \ le 9 
octobre et le lundi de décembre avant la fête de saint Tho- 
mas, apôtre. Un décret du 25 prairial, an XII, en créa deux 
nouvelles , et fixa ces six foires au dixième jour des mois de 
février, avril, juin , août , octobre et décembre. Dans le voi- 
sinage, il y a peu de foires de bétail plus importantes et plus 
prospères que celles de Gigny. 

Quant a l'ancien marché , il n'en a pas été de même. Il 
parait qu'il était tombé depuis long-temps et qu'il avait 
cessé d'être tenu déjà avant le dix-huitième siècle ; car M. 
de Faletans , plein de zèle pour le bien public , obtint son 
rétablissement par lettres patentes du 11 mars 1772 qui le 1772 
fixèrent au vendredi de chaque semaine. Mais , pour la 
prospérité et stabilité d'un marché, il ne suffit pas d'obtenir 

013) La plupart des foires sont dues à la religion, et le mot foire lui-même 
vient àeFcria qui signifie féte. Le grand concours de peuple qui venait en 
pèlerinage honorer les reliques des ssints, les jours de leurs fêles, donna lien 
«ramener des marchandises et des denrées de loute espe-ce. Voila pourquoi il y 
avait presque constamment des foires le lendemain des fêles patronales. Par ce 
motif, celle da ta août a Gigny était tenue le lendemain de la «te de saint 
Taurin. Voy.Cr*?. 4mr. t Miracul.I, C SI. 
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1772 des lettres patentes, des décrets ou des ordonnances; il faut 
encore une réunion de circonstances qui ne se rencontrent 
pas toujours , ce qui empêche d'en établir partout où l'on 
désirerait. Le succès dépend principalement de la position 
locale , de la surabondance des productions du pays , de la 
facilité et du bon état des voies de communication , de la 
consommation du lieu, etc.. Aussi, malgré 'les encoura- 
gements qu'on ne cessa de donner , ce marché n'eut jamais 
qu'une faible existence, et en 1793 il tomba entièrement 
pour ne pas se relever. 

S 10. A l'époque du rétablissement du marché, ou même 
un peu plus tôt, notre doyen rendit encore un graud service 
à Gigny , en y introduisant la culture de la vigne qui n'y 
existait pas auparavant. Secondé par M. de Moyria, son 
ueveu , il fit défricher , dans une situation charmante et à 
une bonne exposition au midi , un coteau de terrain vague 
appelé la Pendanne , qu'il planta en vigne de bon choix. Il 
y établit aussi dans le bas deux prés qu'il borda de peu- 
pliers d'Italie, inconnus jusqu'alors dans le pays, et y fit cons- 
truire des bâtiments de vigneron et d'exploitation , avec un 
agréable petit pavillon. Enfin , ce lieu que le chapitre leur 
céda en jouissance viagère , à cause de ces travaux, devint 
dès-lors le but des plus délicieuses promenades des cha- 
noincs t lfi ). Cet utile exemple fut suivi par les propriétaires 
voisins qui se mirent à planter aussi de la vigne et se procu- 
rèrent ainsi , à bon marché , un vin presque aussi bon que 
celui qu'ils allaient auparavant acheter très cher sur les co- 
teaux du Revermont. 

Postérieurement , cette propriété ne fut pas , comme les 

Plan 0* OC4) Apres la sécularisation, ils établirent aussi une belle promenade dans 
le champ eu Tergcr de l'inGrmier, situé entre les court, jardina et Tergere du 
piienr a l'orient, et du chimbrier à l'occident. On l'appelait Promena ie~dtt- 
CharmiUêi» Elle a été défrichée après 17 9 3, et le champ, donné pendant long- 
temps en jouissance a l'instituteur primaire, tient d'ètic conrerti en Champ dm 
'tes. 
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autres biens du clergé, mise à la disposition de la nation ; 1772 
elle resta propre au dernier doyen. Mais , en 1791 , la com- 
mune de Gigny en réclama une partie , comme ayant été 
anticipée par M. de Faletans sur le terrain communal. En 
conséquence un arbitre fut nommé , et d'après sa sentence 
rendue en juillet 1794, la commune recouvra une partie de 
vigne qu'elle possède toujours. 

SU. En ce qui regarde les autres événements arrivés à 
Gîgny pendant le doyenné de M. de Faletans , on a déjà vu 
que l'église paroissiale avait été interdite en 1770, recons- 
truite en 1778 et 1779, et livrée au culle en 1780 , sous le 
double vocable de N.-D. et de saint Taurin ( V. chapitre 
XVII, S 7. ) On a vu aussi que le pont avait été- rétabli 
en 1774, te! qu'il existe actuellement (XLVI, $ 11) ; 
qu'une mission solennelle a\ait été faite à Gignyen 1776 , 
avec érection d'une croix (XLVI, $16); qu'en 1777,1a 
Porte de Buis ( XII , $ 7 ), et en 1779 le château ( XVII , 
S 16 ), avaient été reconstruits»; qu'en 1778, les habitants de 
Grayè etChamay avaient été affranchis [ XLVI , S 13), 
etc.. etc.. J'ajouterai qu'en 1776, c'est-à-dire sous le même 1776 
doyen, on creusa le nouveau fosse soiu la Roche, afin de ren- 
dre moins marécageuse et moins sujette aux inondations 
la prairie septentrionale de Gigny. Je dirai encore que , 
pendant qu'il y demeura , M. de Faletans apporta constam- 
ment toute son attention à procurer aux habitants de la sei- 
gneurie, et même du voisinage, des voies faciles et nouvelles 
de communication vicinale, et que même quelques vieillards 
actuels parlent avec reconnaissance du zèle qu'il y mettait, 
et du bon emploi qu'il faisait de la corvée. 

S 12. Comment se fit-il qu'avec de si pures intentions, cet 
excellent homme ne put continuer à foire le* bien et fut 
obligé de quitter rétablissement religieux qu'il avait comme 
reconstruit et qu'il affectionnait ? D'après les traditions que 
l'auteur de cette histoire a pu recueillir sur les lieux mômes, 
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1776 H paraît que la conduite irrégulière et l'insubordination de 
quelques chanoines admis depuis la sécularisation en furent 
les principales causes. Le haut-doyen , dit-on , voulait les 
rappeler aux devoirs de la vie canoniale et à l'édification 
que les fidèles ont droit d'attendre du clergé. Mais , au 
contraire, ces jeunes ecclésiastiques, entrés peut-être sans 
vocation dans ce corps religieux, imbus peut-être aussi des 
idées qui amenèrent bientôt la grande révolution sociale de 
1789 , se permirent de manquer d'obéissance et de respect 
à leur vénérable chef. On dit même vaguement qu'il fut 
insulté et frappé par eux en f>lein chppitre, et que dès-lors 
il prit la résolution de se séparer d'eux. 

* 778 M. de Faletans avait déjà résigné son prieuré de Manies 
le 19 septembre 1778, en faveur de son neveu Ant.-Enne- 
mond de Moyria de Saint-Martip , chanoine de Saint-Claude 
et prieur commendataire de Saint-Pierre de Bourdeille, mo- 
nastère dépendant de l'abbaye de Brantôme, au diocèse de 
Périgueux. Or , on peut présumer que dès-lors il songea 
aussi à céder son doyenné de Gigny à son autre neveu J. 
Bernard de Moyria, qui vivait depuis plus de trente ans dans 
le même établissement. Cependant cette résignation n'eut 
lieu que quelques années plus tard , et M. de Faletans était 
encore doyen lorsque l'église de Morges fut érigée. 

$ 13. L'antique église de Loyon dont il a été parlé ( note 
£0), et qui était sous le vocable de la décollation de saint Jean- 
Baptiste, avait pqur paroissiens les habitants de Morges, du 
petit Lancette , d'une partie du hameau de Saint-Julien dit 
La Rivière, et probablement, aussi de Montrevel ( V. ebap. 
XXIX ). Cette paroisse déjà distincte de celle de Louvenne 
en 1300, dont étaient curés N... Gmchwrd en 1588, et 
Claude Bertrand de Gigny en 1611-1621 , fut réunfe en 
1670 à celle de Louvenne, dont les curés prirent dès-lors 
les titres de recteurs de l'église de Louvenne et Loyon, 
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son annexe, et de lieutenants du curé de Gigny t |66 >. 1779 

Mais en 1779, les habitants de Morgcs, prenant la qualité 
de paroissiens de Loyon , présentèrent a l'évéque de Saint- 

065) La paroisse de Lamvnm déjà distincte, comme oq vient de dire, de celle 
de Loyon en rîoo, te composait, avant la léonion, des babitants de Louveune, 
U Pérou m et MonlreVel dans Jea dernier» temps. L'église, sous le vocjble de 
l'assomption delà Vierge, parait assez ancienne, à l'exception de ses deux petits 
collatéraux, d'une construction plus moderne* On y voit une chapelle de saint 
Jean-Baptiste établie peul-êlre seulement depuis l'union de l'église de Loyon 
dont ce saint ptécurseur était patron. Un jeune homme de Louveune a rap- 
porté, en 1 840, du royaume de N api es, quelques reliques authentiquées de 
sainte Philomène, vierge et martyre, qui sont déposées dans l'église, avec une 
belle statue dorée de cette bienheureuse. Il avait •accompagné eu Italie une 
personne notable de Lyon qui avait recouvré la santé par l'intercession de cette 
Sainte martyre. 

Les curés de Louvenne dont on a rencontré le* noms, sont les suivants s 

N.~. PautkJer, en ■ 5 8 8 . 

Pici re Rosse l de Yéria, i5)l«t(aa« 

Antoine Groslior de Saint-Julien? i6aa-i6 36. 

Pierre-Antoine^ de Cohgny, 1657-1671. 

Joseph Monrialf 1671-1 73a, mort en 1719. 

CL-Ant. GsnuUi de Saint-Hymethière, 1723-176!. 

CL-Jos Perrtt de Lavans prêt Saint-Claude, 1768-1793. 

La commune de Louvenne appelée Louomit en i3oo, Loueyns dans des titres 
de i3«9 et 14J4, Lowenna dans d'antres actes de i3;8, 1488, 15*5 , 1598, etc., 
était peut-être, comme il a été dit, l'ancien Loyon de notre charte du douzième 
siècle. Mais il n'est pas probable qu'elle ait été, ainsi qu'a pensé J.-B. Béchet, le 
Lopenxacum du diplôme de l'archevêque de Lyon qui recense, en 1084, les 
églises de l'abbaye de Saint-Oyen». car Louvenne a toujours dépendu delà sei- 
gneurie et du monastère de Gigny. 

Au midi de l'église de ce lieu, dans les champs dits aux Montomx, on voit les 
ruines d'un grand nombre de maisons qui paraissent avoir été incendiées. Dans 
un bois très éloigné de toute habitation, nommé Tancu ou Bois banal, existe un 
puiU fait de main «f homme, profond de plus de deux mètres, dit le Puùs-Salê, 
quoique l'eau en soit fort dauce. On remarque dans le voisinage les ruines d'un 
long mur sec, au milieu du bois, sans aucun antre vestige d'ouvrage humain. Le 
moulin de Guinan dépend de la commune de Louvenne. Il fut reconnu au profit 
de nos religieux, dans le terrier de 1S44, par Pierre M orel, ccuyer, seigneur 
de YirechàteL Ceux-là le cédèrent en acensement perpétuel, en 168S, moyen- 
liant le cens de huit pareils de blé, moitié froment et avoine» soixante livres de 
chanvre crû, huit cugiogncs de monnaie de Bourgogne et la mouture du prieur 
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1779 Claude une requête pour exercer leur culte religieux dans 
leur propre village. Cette requête fut appointée, le 7 sep- 



et de* religieux. Quatre année* auparavant, en i6St, Abr. de Tbeaut avait 
• acensé le cours et décours d'eau du ruisseau de Louvcnna, pour y construire 
« un moulin et battoir, tout la roche et le bois de l'église, moyennant le cens 
« annuel de huit mesures de froment et douze d'avoine, n Ce moulin, dit 
sous Gérard, recounu au terrier de 1695 comme nouvellement construit, fut 
démoli à la fin du dis-huitième sibcle. 

La Pérou* e était autrefois une petite commune distincte qui a été réuniee 
celle de Louvenne, il 7 a moins de vingt ans. Son nom dérive sans doute du 
grand nambre de murgér's ou tas de pierres qu'on y rencontre, et non de Per 
ubi t comme a pensé J.-B. Béchet, d'après Ducange, à cause d'une route romaine 
qu'on présume y avoir passé. Ce lieu était probablement coq nu autrefois , 
comme il • été dit à ta noie 41 et au chapitre xiu , fous le nom de Moysi* t d'où 
une famille féodale du moyen Age aurait peut -être pris le sien. Une localité de la 
Pérouse était encore ainsi nommée dans le dix-huitième siècle. Car , par un 
traité fait en 1741, les habitants convinrent avec nos religieux, que, daus toute 
la contrée de Moittia, la dime des menus grains serait perçue i la vingtième 
gerbe. Le curé de Louvenne dimait avec nos religieux, jusque dam les dernières 
années, en une localité du territoire de Gigny appelée aussi en iloysia. Le vil- 
lage de la Pérouse, déjà connu sous ce nom en 1435,1437, H**» U** 1 , «496» «Ci 
(années où il y avait déjà des habitants appelés Moura et notamment uu notaire 
apostolique) était de la seigneurie de Gigny aussi bien que Louvenne, sauf 
quelques cens qui y furent rachetés par nos religieux, on 14J5, du comte de 
Monlrevel. Le moulin établi sur le ruisseau de NouveUetmn % ou Louve nnat*»** qui 
se trouvait en ruines , fut abergé en 149C a J. Goy, notaire à Gigny. à la condi- 
tion de le rétablir et moyennant encore la redevance annuelle d'un pareil de blé 
de terrage , par moitié froment et avoine , à la mesure du grenier de Giguy. 
D'autres aheigeages furent passés en !5Sa, lèjao, 1(28 et 1S40, au piix annuel 
de 3s francs comtois et avec ta môme redevance en grains de huit mesures de 
froment et de douxe rex d'avoine Enfin cette usine fut acensée perpétuellement 
en 1664 et reconnue au terrier de 169 S, sous les,mèmes chsrges. 

La cammune de Louvenne , y compris la Pérouse , se compose de 433 habi- 
tants, possédant une superficie de 76S hectares de terrai u. imposable. 

Pour compléter les notices sur tous les villages de la seigneurie de Gigny, 
on ajoutera ici celle de MonntUy. 

Ko arrivant à-Monnelay, comme à Châlel-Chevreau, et en visitant l'antique 
égtise de Saint-Hippolyte, martyr du troisième siècle, on reporte naturellement 
sa pensée au culte qu'où exerçait sur les hauts-Utux. « La religion chrétienne, 
« dit M. de Chateaubriand, est tille des hautes montsgne»; elle a planté »es croix 
« sur leur* sommets, afin de rapprocher l'homme du ciel a Ce qui ett certain. 
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tembre de la même année, par le prélat. Celui-ci permit à 1779 
Joseph-Marie Lorges, vicaire de Gigny, de bénir, en qualité 



c'est que U religion wule a pu déterminer tes hommes à fixer leurs habitations 
sa sommet d'une hante montagne, d'un abord presqu'inacccssible , battue de 
tous les vents, où la brièveté des nuits permet a peine de dormir en été* et d'oii 
la me plonge à la fois dans la vallée de Suran a soir et dans celle de la Valouse 
à matin. C'est sans doute pour vivre dans les priva ions , qu'on s'est ainsi isolé 
du reste du monde, eu un Heu oh l'on manque , pour ainsi dire, de deux elé- 
meuts, do l'eau et du bois qui alimente le feu. 

Aussi , le mot Monnetay signifie monastère, et la tradition locale prétend que 
l'abbaye «le Gigny y était anciennement établie. Cependant, notre charte de 1 191 
constate déjà (\ueMonesteys était un village dépendant de Gigny oh l'abbaye avait 
été fondée, trois siècles auparavant. Mais, d'ailleurs, tout indique sa haute an- 
tiquité. On y lit, sur une pierre de porte, l'inscription suivante, avec une date 
de 1 107 en chiffres arabes : btett soit lot ; diu sois bem 1007. On voit aussi , 
dans des champs contigus an village et nommés les C 'telles ( signifiant pcul-ctre 
maisons tuiles), plusieurs longs tas de pierres, mêlés de débris de tuiles antiques 
et présentant évidemment l'action du feu. Tout près, on a découvert, il y a en- 
viron 4 S ans, plusieurs ossements humsins et surtout un tombeau construit 
solidement en maçonnerie , fermé par une dalle et renfermant deux squelettes, 
avec un sabre à poignée en cuivre rongé par la rouille. Au milieu du village , 
one croix en pierre porte la date de i5&4, avec un écusson pentagonal au milieu 
duquel est sculptéo une étoile, ainsi que les cinq lettres CC FM. Q. Enfin, à un 
kilomètre au N.-O. de Monnetay , avant d'arriver en tiovelletan, on recon- 
naît, dans un champ dit le Molard, des ruines d'une habitation considérable, 
telles que des pierres brûlées, des fragments de tuiles dites romaines, tièa 
épaisses et à crochet sur toute leur largeur, etc.. On dit vaguement que c'était 
la maison du garde de l'étang inférieur, mais celte habitation paraît avoir été 
trop importante pour une pareille destination. Elle remonte probablement à 
one époque plus ancienne et peut-être à celle ou une route romaine longeait v 
dit-on, cette étroite et profonde vallée. 

L'église de Monnetay est sous le vocable de saint Hippolyte,martyr,qu*on y 
fête le 1 3 août et qu'il ne faut pas confondre avec saint Hippoly te, abbé de Saint- 
CUude et évèque deBelley,* mort en 780 et faté le ao octobre. Un tableau y re- 
présente ce patron traîné et mailyrisé par quatre chevaux. La cloche actuelle 
porte la date de 1 7 aa et a eu pour parrain M. de Larrians , aumônier de Gigny, 
et pour marraine Marie-Gabtielle de Saiut-Mauria, comtesse de l'Aubepin. Au 
reste, cette église a été reconstruite en i;5o environ, et on n'y trouve aucun 
monument antique* 

La paroisse, composée de toat temps des trois communes de Monnetay, Ma* 
rigna et Naocuise, a été transférée en 1703 à Marigna, probablement pour la 
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1779 de curé de Loyon, une chapelle et uo cimetière, ce qui fut 
fait le 17 octobre suivant. 

Le curé de Louvenne et Loyon s'opposa à ce démembre- 
ment de sa paroisse, et il en résulta un procès contre l'abbé 
Lorges qui le gagna. La tradition locale prétend que ce fut 
ensuite de l'influence protectrice des nobles chanoines de 
Gigny, auxquels le curé de Louvenne aurait eu l'imprudence 

plus grande commodité de la majorité des paroissiens. On y reconstruisit et on 
changea en église paroissiale la chapelle de l'ancien château de Joflroy de Fau- 
quier, fondée en i $07 et dédiée à saint Sébastien. Le se janvier on fête à Marigna 
ce martyr dont l'église locale possède quelques reliques et le tableau. Saint 
Claude y a aussi une chapelle et y est l'objet d'une dévotion particulière. On a 
déjà dit ( NoU i$i ) que deux tombes armoriées de la maison de Balay y exis- 
taient. En même temps que l'église, le presbytère fut construit sur remplace»* 
ment de l'ancien château, dont une tour subsiste toujours. Quant au village de 
Nancuisc qui a donné son nom à une ancienne famille féodale, U y existe une 
chapelle dédiée à saint Laurent, qu'on y-fête le 10 août et dont on voit aussi un 
tableau dans l'église de Marigna* Ainsi» chacun des trois villages de eetle paroisse 
a son patron spécial. 

Je n'ai trouvé que deux curés de Monnetay, avant la translation à Marigna. 
Cinquante ans a*près celle-ci , et ensuite d'un procès occasionné probablement 
par l'inexactitude du curé, celui-ci fut obligé de nommer un riemir* en chef à le 
résidence de Monnetay. Voici ta liste des uns et des autres : 

Jean Rouchet, de Savigna, 1 656 — 1680. 

Joseph de Moncet, 1680 — 170& 

Hugues iftlolt d'Arinthed, 170J— 17J6 (à Marigna). 

Philibert Courvcisier, 1736 — 17 $4» 

Gabriel Bon, du Vernois, 1754. — 1761. 

»... Fauchent, 17S1 — I7f 

Pierre-François Salomon^ 1751 — 1779- v «ca«re eu chef. 
Cl.-François Saughir, 1779 — »7*9« ïd. 
J.-Bapliste BourcUr, de Nan cuise, 1789—179*- Id- 

J. Perrin, îlot — tlel« Chapelain à Monnetay. 

N... C/#rc, 1 tofi — 1 107. Id. 

N». Ptmud, 1807 — il il. Id. 
La commune de Mounetay n'a que i5o habitants et 14* hectares de terrain 
imposable. On y trouve une espèce de pierre calcaire grenue et très friable, 
composée de 90 parties de chaux et iode silice, qu'on emploie, aptes l'avoir é- 
crasée, comme base d'excellent mortier, en place de sable- 
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de dire qu'il y avait eu des curés avant qu'il y eût des *779 
moines. 

Quoiqu'il en soit, par un décret du 22 octobre 1781, Jos. 1781 
de Meallct de Fargues, évèque de Saint-Claude « pour la 
e plus grande gloire de Dieu, et le plus grand avantage des 
« habitants de la paroisse de Loyon, désigna et fixa le vil- 
« lage de Morges pour le lieu où devait être construite la 
a nouvelle église paroissiale de Loyon. » En conséquence, 
les paroissiens construisirent une maison prcsbytérale qu'on 
voit encore aujourd'hui, où ils transportèrent la cloche de 
l'ancienne église de Loyon, avec le buste de saint Jean-Bap- 
tiste. C'est dans celte maison que l'abbé Lorges, sous le titre 
de curé de Loyon, fit le service divin et célébra les cérémo- 
nies religieuses jusqu'à la fin de 1792. A la réorganisation 
du culte en 1801, la paroisse de Loyon fut supprimée de 
nouveau, et le village de Morges fut réuni à la paroisse de 
Louvenne, celui de Lancette a celle de Lains, et le hameau 
de La Rivière à celle de Saint-Julien. Néanmoins, les habi- 
tants de Morges continuent à fêter, au 29 août, leur ancien 
patron, tandis que ceux de Louvenne, La Pérouse et Mont- 
revel font la fête de l'Assomption. 

La commune de Morges, déjà mentionnée dans des char- 
tes de 853, 892, 901 et 1191, comme dépendante du diocèse 
de Lyon et du comté de Scoding l ,6e ), a été réunie, depuis 
près de vingt ans, à celle de Montrevcl. Cette commune 
unique est peuplée aujourd'hui de 315 habitants, et contient 
625 hectares de terrain imposable, où il existe de la mine de 
fer qu'on a exploitée autrefois. Quoique ce village pa- 
raisse avoir été de tout temps, comme il Tétait à la fin , de 
la seigneurie de Gigny, on trouve néanmoins des indices 

(i(6) Êu 853, l'empereur Lothaire restitue Morges à l'église de Lyon, In ce- 
mtatuScudimgit villamqttm dicitur Morgas % 

En 19s, Louis, empereur et roi de Bourgogne et de Provence, donne a la 
^4€iuc colite de Ki^fOQe tt% CQttvit&tti $ Ltitt&c$tt$%4 
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1781 qu'il dépendait anciennement de celle de Vallefin qui, a la 
vérité, appartenait primitivement à notre monastère. Des 
reconnaissances féodales de 1423, 1440, 1565 et 1572, sem- 
blent établir qu'il dépendit ensuite, en toute justice, de la 
seigneurie de Gevria, Ugna, la Boissière et Mongefond, dé- 
membrée de celle de Vallefin, puis réunie à celle de Cham- 
béria. ( Voy. aussi chap. XXX, S *3.) 

S 14. M. de Faletans quitta Gigny, à la fin d'août 1781, 
pour n'y plus, revenir, et alla demeurer à Besançon. Il con- 
tinua d'y prendre la qualité de doyen de Gigny, et d'y rece- 

1784 vo * r ' es émoluments de sa dignité, jusqu'en 1784, année où 
son neveu résignataire lui succéda. Dès-lors, il conserva le 
titre de doyen honoraire, avec les revenus de l'office d'au- 
mônier. Il mourut a Besançon, à la fin de 1791, ou certai- 
nement avant le mois de mars 1792. La loi du 23 février 
1791, et le tableau qui lui est annexé, prouvent qu'à cette 
époque a il avait sur les économats une pension de 4,000 fr. 
« sur laquelle on lui accorda, comme plus que septuagé- 
o naire, un secours de 2,520 fr., pour lui tenir lieu de doyen- 
ci né et canonicat du chapitre de Gigny, dont il avait obtenu 
« la sécularisation. » 



CHAPITRE LUI. 

JEAN BERNARD de MOYRIA, deuxième haut-doyen. 

Suppression du noble cbapiire. 

S 1. La famille du deuxième doyen de Gigny ne le cédait 
1784 ni en ancienneté, ni en noblesse, à celle du premier. 

On croit que Moyria était le nom d'un ancien château 
bâti dans la plaine d'Isernore en Bugey, mais détruit depuis 
plusieurs siècles, et que ce nom a été donné ensuite au châ- 
teau de Cerdon. Ce qui est certain, c'est que deux frères 
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Girard et Vauchier de Moyria figurent dans une charte de 1784 
l'an il 10 ; c'est que, depuis 1220, jusqu'à nos jours, on 
possède une généalogie suivie de cette noble famille ; c'est 
que, depuis le treizième siècle, un de ses membres, Hugues 
de M. a réuni la seigneurie de Mailla à celle de Moyria, 
par son mariage avec Iolande de Mailla. 

Cette maison a produit des hommes recommandables dans 
diverses carrières. Pcrceval de M. fut bailli du Bugey et du 
Valromey, dès le commencement du quinzième siècle, et ses 
deux fils furent du nombre des 200 gentilshommes qui jurè- 
rent, en 1455, pour le duc de Savoie, le traité d'alliance 
qu'il avait fait avec Charles VII, roi de France. Jean-Pierre 
de M. t lieutenant-colonel, puis maréchal de bataille, se dis- 
tingua en 1638 au siège de Poligny. J.-A-M. de Moyria, oncle 
de notre doyen, plus connu sous le nom de Père de Mailla, a 
été un des célèbres missionnaires jésuites qui, au péril de 
leur vie, ont porté les lumières et la morale du christianisme 
en Chine, où il a demeuré près de 40 ans. Né à Mailla, mort 
à Pékin en 1748, il a travaillé long-temps à la carte de ce 
vaste pays, par les ordres de l'empereur, et il a concouru, 
avec les autres Jésuites, à nous donner les meilleures con- 
naissances qu'on possède encore sur le céleste empire. Le 
Recueil des Lettres curieuses cl édifiantes en contient plusieurs 
très intéressantes de ce missionnaire , qui a aussi laissé une 
Histoire de Ui Chine, ou plutôt des Annales de cet empire tra- 
duites des livres chinois et publiées, en 1777, par l'abbé 
Grosier. Enfin, de notre temps, deux autres membres de cette 
frmiilc se sont distingués, l'un, dont on regrette la perte 
encore récente, dans la poésie, et l'autre dans l'étude des 
inscriptions du département de l'Ain. 

Cette maison avait pour devise : Invia virtnti nulla est via. 
Elle portait : d'or, à la bande d'azur, accompagnée de six 
billcltes en orle ; le cimier était une licorne d'argeut, et les 
supports, deux griffons d'or. 

21 
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$2. Lebaut-doyen de Gigny naquit à Mailla en 1731. U 
eut pour père Êliennc-Joseph-Marie, comte de Moyria, sei- 
gneur de Mailla, capitaine de dragons, frère du jésuite mis- 
sionnaire, et pour mère Thérèse-Prospère de Faletaus, sœur 
de notre premier doyen. 

De ce mariage , célébré en 1722 , naquirent douze 
enfants , cinq fils et sept filles. Ces dernières furent toutes 
placées dans les hôpitaux de noblesse, à Baume-les-Dames , 
a Saint-Amour, à Châlcau-Chalon, et a Saint-Pierre de Lyon. 
Des cinq fils, l'un mourut très jeune, et l'aîné seul, Joseph- 
Marie de Moyria, resta dans le monde. Il devint comte de 
Mailla, lieutenant-colonel du régiment provincial d'Autun , 
puis du régiment de la vieille marine, fut reçu à Saint- 
Georges en 1773, et mourut à Gigny en 1785, sans laisser de 
postérité. En lui finit la tige primitive de Moyria-Mailla. En 
effet , ses trois autres frères étaient tous entrés dans l'état 
ecclésiastique, savoir : François- Abel , prieur de Moirans, 
aumônier du roi de Sardaigne , reçu aussi à Saint-Georges 
eu 1773; Knneinond , d'abord religieux et chantre à Gigny 
en 17 ï6, puis chanoine à Saint-Claude et reçu h Saint-Georges 
en 178ti; enfin, Jean Bernard, notre haut-doyen. 

§ 3. Ce dernier entra au prieuré, à l'âge précis où il était 
permis défaire des vœux, ou peu après, car on voit que, le 
t M avril 17o0, il prit déjà possession de l'office de chantre, 
en remplacement de son frère Eunemond , devenu probable- 
ment à ( eue époque chanoine h Saint-Claude. Un an plus 
lard, i! fut nommé à l'office de réfecturier dont il prit posses- 
sion, Je 9 septembre 1751, et un mois après, à celui d'in- 
firmier qu'il conserva jusqu'à la fin. On voit aussi qu'après 
la mort de J. de Malivert en 1753 , il le remplaça comme 
procureur et reec\ "ardu monastère. En 1760, il fut proclamé 
quatrième chanoine du chapitre sécularisé, dont il devint 
séchai-syndic pendant près de vingt ans. En 1781, il entra 
dans la confrérie de Saint-Georges. Enfin, M. de Faletaos, 
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son oncle, qui lui avait déjà résigné, en 1760, son prieuré de 1781 
la Chassagne, pour lequel M. dcMoyria passa, en 1768, une 
procuration afin de 'faire foi et hommage à l'abbaye de Bour- 
gueil en Anjou, lui résigna encore le doyenné dcGigny. 11 
fut nommé à cette dignité par brevet du 23 décembre 1783 
et par bulle du 20 mars 1784, fulminée par l'official de 
Saint-Claude, et il en prit possession le 12 mai suivant. 

Cette nomination n'obtint pas l'assentiment des nobles 
chanoines , qui en furent probablement jaloux et virent sans 
doute avec peine l'esprit de népotisme avec lequel M. de 
Faielans conservait et perpétuait ses bénéfices dans sa fa- 
mille. Aussi , l'acte de prise de possession porte que M. de 
Moyria leur avait présenté les pièces de sa nomination , le 
jour même en sortant de matines, pour les faire enregistrer 
sur le livre des délibérations, et leur avait manifesté son désir 
de prendre possession dans la journée, en les priant de vou- 
loir y assister. Mais tous s'y refusèrent , à l'exception de 
MM. d'ÉternozctdeMeuthon qui l'installèrent, en présence 
de messire Henri d'Escairac, chanoine, archidiacre et vicaire- 
général de Saint-Claude , de M. Emmanucl-Maric-Joseph 
ÛEijland , écuyer, seigneur de Cessia, Varennes et autres 
lieux, chevalier de saint Louis et lieutenant-colonel de 
dragons, et de plusieurs autres personnes de considération. 

S 4. C'est pendant le doyenné de M. de Moyria que le 
noble cttapUrc de Gigny fut supprimé, avec union de ses re- 
venus aux abbayes de Lons-le-Saunier et de Migctte. C'est 
même le seul , mais grave événement dont il reste à nous 
occuper. On va en faire l'histoire détaillée, soit pour ne rien 
omettre de ce qui concerne Gigny, soit pour donner une idée 
des formalités suivies en pareil cas. 

Selon une tradition vague , l'auteur de cette suppression 
aurait été M. de Faletans lui-même , qui l'aurait donné à 
entendre en 1781, lorsqu'il quitta Gigny, le cœur ulcéré par 
les procédés de quelques chanoines. Mais, cette croyance 
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17*4 n'est probablement pas fondée, soit parce qu'il n'eût pas 
résigné, on faveur de son neveu, la première dignité d'un 
établissement qu'il aurait voulu renverser, soit parce que, 

1785 en janvier 1785, il écrivait ce qui suit au père de l'auteur de 
celle histoire, pour lequel il n'avait rien de caché ni de dis- 
simulé : a On voulait donner une forte secousse pour le cha- 
« pilrc de Gigny. J'en ai été averti, et j'ai au moins pro- 
« longé le coup. Le temps est un grand maître; je crains 
« cependant qu'à la fin ils ne se détruisent eux-mêmes. » 

On pourrait, à la vérité, interpréter ce dernier membre 
de phrase, en disant que les nobles chanoines, compromettant 
leur dignité par une conduite irrégulière, amèneraient la né- 
cessité de détruire le chapitre. On pourrait croire que l'abbé 
Circaud, promoteur apostolique pour cette suppression, y 
faisait allusion, lorsqu'il écrivait le 19 mai 1788 : a Je ne 
« parle pas des suites ordinaires qu'entraîne avec lui ce dé- 
a sœuvrement forcé. J'aime à croire que MM. de Gigny ont 
« constamment employé a l'élude les loisirs que leur lais- 
« saient les devoirs de la vie canoniale. J'aime a croire que 
« leurs successeurs joindraient constamment, aux exercices 
« de la prière publique, l'esprit de retraite, la pratique des 
a devoirs ecclésiastiques, etc. » 

Néanmoins, il est plus probable que l'ancien doyen de 
Gigny voulait parler des tentatives que plusieurs jeunes cha- 
noines faisaient pour sortir d'un établissement où ils se 
trouvaient à regret, et d'un lieu où l'essor de leurs passions 
était sans doute gêné. En effet, on trouve dans des notes de 
l'époque des reproches adresses aux jeunes chanoines, 
« parce qu'ils sollicitaient eux-mêmes leur suppression , 
a sous le prétexte spécieux qu'une collégiale est mal placée 
a dans un bourg, dans une campagne ; que Gigny n'était 
« pas un champ assez vaste pour exercer leur zèle ; etc. » 
On lit aussi, dans le brevet du roi qui intervint le 8 février 

c. lis. 1787, « que les inconvénients résultant de celte position et 
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« le désir très légitime de la changer, ont été le principe n8S 

« d'un grand nombre de démarches et même de délibéra- 

« tions du chapitre de Gigny pour obtenir sa translation et 

a sa réunion à d'autres chapitres nobles de la province ^ 67 -; 

« que néanmoins des vues de sagesse n'ont pas permis d'au- 

« toriser l'exécution de ces projets, mais qu'en même temps 

« la nomination h quelques-unes des prébendes canoniales 

a nouvellement établies a été suspendue, et qu'il y en a 

« quatre qui n'ont pas encore élé remplies. » 

S 5. Ou peut donc tenir à peu près pour certain que la 
suppression du chapitre fut sollicitée par les chanoines eux- 
mcïiies, du moins par les plus jeunes et les derniers venus, 
cl dès-lors après 1782, année des dernières nominations, et 
probablement en ou avant 178i, comme l'indique la lettre 
de M. de Falelans. 

Cet ancien doyen n'avait, comme il le disait, que prolongé 
le coup. En effet, Madame de Bussy, co-adjutrice de l'ab- 
besse de Lons-le-Saunier, stimulée peut-être secrètement, 
ne manqua pas de profiler des dispositions manifestées par 
les chanoines de Gigny. Son abbaye était déjà parvenue à 
obtenir, en 1770, la réunion des revenus de celle de Goaille 
près Salins, et il se présentait uno trop belle occasion d'en 
obtenir de bien plus considérables pour la négliger, et pour 
se rebuter des premiers obstacles. Elle sollicita donc en 
cour, elle intrigua de plus en plus vivement, elle fit sans 
doute connaître tous les dérèglements des chanoines, elle fit 
probablement valoir la modicité des revenus de son abbaye 
et de celle de Migelte, comparée à l'utilité de ces établisse- 
ments ( ,68 J. Enfin, le 1." octobre 1785, un arrêt du conseil 

06") On trouve aux archive* du Jura quelques pièces qui indiquent qu'ils 
dtaiê&dèi enl à èlic réunis au chapitre de Saint-Claude. 

OCS) L'hisinrien Dunod présume avec raison que Vabbaye de Sainte-Claire 
«V lont-le-Sannier a élé fondée dans le treizième siècle par la maison de Vienne, 
qoî iT.it la seigneurie de celle ville. Alix ou Alaïs de Vienne, fille d'Agnès de 
Bowgogne cl de Philippe de Vienne, >eigncur de Tagny, Seurrc el Loiis-lc-Sau- 
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déclara que les biens du chapitre de Gigny seraient mis en 
séquestre, et nomma économe CI. -J os. Monnier, d'Àrinthod, 



nier, est la première abbesse qu'on trouve à la date de 1194. On voit ensuite 
que diverses donations lui furent faites en laeo, i3oo, iioa, i3i$, i3i>, i3ao, 
etc.; qu'en l'année 1 35 J, cette abbaye, qui avait été construite dans 1a ville même, 
fut transférée au ftubourgi qu'en 1448, iS35, 1S9S et i«3;, elle fut pillée et 
e. Ii8. incendiée, avec perte de tous ses lilies. ÊUe était soumise à la règle de saint 
François et à la juiidiciion de l'Ordinaire. On n'y était admis qu'en faisant les 
mêmes preuves de noblesse qu'à Gigny, Baume et Saint-Claude | mais la vie 
commune n'y avait peut-être jamais été en usage, et les religieuses habitaient 
des maisons particulières dau* l'enceinte du cloilre. En 1787, ce monastère était 
composé d'une abbessc et de dix-sept chanoiuessc* régulières prébendees, dont 
la plus ancienne était appelée duyeune, et de plusieurs autres dames professes 
ou novices non prébendées. Voici les noms de celles qui, présentes eu l'abbaye, 
passèrent piocuration pour poursuivre l'union du chapitre de Gigny : M -Fr. 
de Bouttchoux, abbesse ; M.-A.-J. de Mignoi d» B»s$y 9 coadjutrice ; A -C de 
Grïvel-Perrignjr, doyenne; J.*M.-J. de Fers de la Chdtelaine ; II. de Bâta y In 
Boisiièrt j J. de Matiftrt SmJnore\ Y.-C-B. de Cermigney ; T.-A de Vers \ A. de 
Bereur de Brésilien M.-J. de Bancenel\ M.-J.-G. de P»tignyi Y. - J. de Af««- 
peou. 

S'ensuivent aussi, d'après les notes manuscrites du P. Dunsnd, capurio 
d'Auxonne, les noms de quelques abbesses connues 1 
Alix de Vienne t 1194-1304. 
Guye de Rigney, 1 3 1 6. 
Béatrix de Bellevé»r* % 1 3 Jl-i *4o. 
Marguerite de Sainte-Croix , 1 349. 
Jeanne de Vienne, 1 355. 
Jeanne de Roche fort, 1369. 
Jeanne de CAtV/fv, 139a* 
Jeanne de Beau fort, 1397. 
lsabeau de Qutngey, 1407. 
Marguerite à"Andelot % 1421. 
Marguerite de Qtungcy, 143$. 
Catherine de Dure toi, 1443-1448. 
Clauda de Mont joutent, a 5 1 6 - • 5 3 S . 
Claudine de Ternant, i55o-i5>9. 
lsabeau de Nance, 1 563. 
PerneUc de Dut et al, 1867. 
Jeanne de MauJJ'ans, 1S68 1 5 .* a - 1 5 9 5 . 
Claudiue de Romane f t 1 58a- 1 S 9 S. 
Louise de la VHUttt % 1596. 
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commissaire à terrier. En conséquence, M. Deleschaux, sub- 1 788 
délégué de l'intendant de Franche-Comté dans les ressorts 
de Lous-le-Saunier et d'Orgelet, vint apposer les scellés* le 
22 du mois d'octobre, et mettre en séquestre les biens, re- 
venus et titres du noble chapitre. 

S 6. Après celte première et importante mesure , il s'a- 
gissait d'obtenir le consentement à peu près unanime des 
chanoines. La chose était assez difficile, parce que plusieurs 

Anne de Bessey, i6i6-i63o. 

Antoinette de Ronchaux % i63o-i645. 
Amie Suzanne de Sloustiers, 1647. 
Antoinette de Poligny, i65a. 
Louise Gabi telle de Pra % 1674-173$. 
Louisc-Ga«parine de Pra-BmlaySau/x, 17 a!. 
Jcannc-Maiguciite de Beht-V Mette . I7$i-i;$a. 
Marguerite-Françoise de Uoulechou j t 1761-1789. 

l'abbaye de Notre D»merfe Migette était établie pris de Salins et Levier, au dé- 
parte ment actuel duDoubi, entre les montagnes de Montmahou et de Sainte-Anne. 
O'jprcs d'aucicus documents il y avait à Migette, dans le milieu du douzième 
siècle, un monastère de religieux ; taudis que d'un autre côté, on lit qu'en 
1146, c'est-à-dire a la même époque, l'abbé de Balei ne était directeur defemmes 
rtùrics d<tns le désert dé Migette. Néanmoins, l'opinion la plus accréditée et la 
mieux fondée est que cet établissement fut projeté par Mai guérite de Bourgo- 
gne, veuve de Jean de Clialou, barou d'Ara. y, motte en 1 J09. Mais ce dessein 
ûe fut exécuté que par son fila Hugues de Ch., seigneur d'Arlay, Cuiscl et Vi* 
te*ux. Les religieuses en piirent possession en i3i5. La première abbessc ccu- 
nue trstGuillauma de Chalon-Ab,ms , vivante en i345. Guyottc de Boujailtes l'é- 
Wtcni394; Alix de Salins en 1399; Jeanne de Longe ville en 1409; Jeanne 
i'Vsie eu 1469 ï Isabelle de Scty eu i56o j Jeanne de folignjr en ; etc. 

Les pi cuves de noblesse, l'observance de la vie religieuse, la pol ice, la disci- C. 148. 
pliuc, la règle de saint François sous le n'gime des Coi dclieis, etc., y étaieutles 
œémes qu'à Lons le-Saunier. 

En 1787, cette abbaye était composée d'une abbessc, de six dames prében- 
de**, dont la plus ancienne appelée doyenne, de douze dames demi-prébendée* 
{et de plusieurs autres professes ou novices non pt ébendées . Yoici les noms de 
celles qui signèrent la procuration relative à l'union de Gigny: N. N. de Frarr 
chtl de Rnn, abbesse ; de S.-Mauris, doyenne ; de JouJJ'roj-Goniiant , d*Jneiey, 
de Beau jeu, de Franche/, de Germignej, de hlogeniste, Duc, de Cha$'ojr % de 
Comsnaf, djt Chajfoj-Munan et de Rutlj. 
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1785 d'enire eux, et surtout les anciens, tenaient à la conserva- 
tion de leur antique établissement , ainsi qu'à leurs habi- 
tudes religieuses , et ils regardaient comme une espèce 
d'opprobre la prochaine qualification de chanoines suppri- 
més. Or, je trouve dans une note de l'époque qu'on vint à 

1786 bout de leur hésitation et de leurs scrupules, par une espèce 
d'intimidation. Il y est dit qu'un homme fut envoyé à Gigny 
parle ministre, et qu'il obtint ou arracha des récalcitrants 
un consentement forcé, en les menaçant de la disgrâce du 
roi, en cas de refus. Aussi, par une délibération capilulaire 

c. HS. du 21 juillet 1786, nos religieux, déclarèrent qu'ils s'en rap- 
portaient entièrement à la justice cl à la bonté de sa majesté, 
déclaration dont les termes ressemblent plutôt, en effet, 
à de l'obéissance qu'à un consentement spontané. 

Fort néanmoins de cette adhésion, le minisire les fît déli- 
bérer , quelques mois plus tard , sur leurs intérêts person- 
nels, pour le cas de suppression projetée. En conséquence, 
dans un chapitre tenu le 14 octobre, ils demandèrent : 1° 
une pension viagère de 3,500 fr. à 4,000 fr. pour choque 
chanoine, et double pour le doyen ; 2° le droit de chasse et 
dépêche dans l'étendue de la seigneurie; 3° la jouissance, 
pendant la vie, de leurs maisons canoniales et de leurs jardins 

1737 S 7 « Le consentement des chanoines obtenu , survint le 
brevet du 8 février 1787 , par lequel le roi , en accédant à 
toutes les demandes des religieux sécularisés , donna aussi 
son assentiment et déclara que son intention élait que le 
chapitre de Gigny fut éteint et supprimé , en suivant les 
formes en tels cas accoutumées. Énonçant en même temps 
que ses biens et revenus quelconques seraient réunis à per- 
pétuité aux abbayes nobles de Lons-le-Saunier et de Migette, 
le souverain autorisa les abbesses de ces deux monastères 

c. t48. à solliciter une bulle en cour de Ilome. On trouvera dans 
le recueil de nos preuves, ce brevet , qui contient plusieurs 
documents intéressants. 
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S 8. Munies de cette pièce décisive , ces abbesscs formé- 1787 
rent leur demande à Rome. Or, le pape Pie VI les accueillit 
favorablement, et par une bulle du 19 juillet 1787 qui n'est c . | W< 
presque que la traduction du brevet royal, il nomma com- 
missaire à cet effet l'abbé Emilicn Bourdon , vicaire-géné- 
ral de l'évéque de Màcon , licencié en droit civil et cano- 
nique, prieur commendataire d'Hérivaï et chanoine hono- 
raire de l'église de Maçon. Il donna même à ce commissaire 
apostolique des pouvoirs illimités , afin de régler le tout 
pour le mieux , dans sa sagesse et selon sa conscience , et 
d'après les vœux du roi de France. Enfin , il désigna, pour 
promoteur spécial, le promoteur-général du diocèse de 
Màcon , Charles-Camille Circaud , vicaire-général du même 
diocèse et aussi licencié en droit civil et canonique. Cette 
bulle fut approuvée par le roi, le 12 août de la même année, 
et enregistrée, le 30 du même mois, aux actes importants 
du parlement de Besançon. 

Les religieuses des deux abbayes constituèrent , peu de 
jours après, pour \eu: mandataire spécial, à l'effet de pour- 
suivre l'exécution et fiilmination de ladite bulle , et de les 
représenter en soutenant leurs intérêts , Cl.-Et. Ragmey , 
bourgeois de Lons-le-Sau nier , et en cas d'empêchement, 
L. Ragmey, son fils, avocat en la même ville. Or, ce manda- 
taire ne tarda pas de présenter requête au commissaire 
apostolique , afin qu'il eut à procéder à l'extinction du 
chapitre de Gigny et à l'incorporation de ses biens aux men- 
ses abbatiales et capilulaires de Lons-le-Satinier et de Mi- 
gette. En conséquence , l'abbé Bourdon , accompagné du 
promoteur , se transporta , dans le mois d'octobre de la 
môme année, à Migeltc, à Salins, à Lons-le-Sau nier et a 
Giguy, afin d'y faire une enquête d'opportunité, y prendre 
tous renseignements locaux sur les besoins et ressources de 
ces monastères , dresser les procès-verbaux convenables , 
faire procéder aux inventaires, aux expertises, etc.. 
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1787 $ 9. Ces formalités furent remplies promptement et sans 
opposition , à Migette , à Salins et a Lons-le-Saunier. Il 
était naturel d'y trouver l'expression du vœu que les biens 
de Gigny fussent incorporés à ceux des deux monastères 
féminins. Il n'en fut pas de même à Gigny où tant d'indivi- 
dus profitaient des revenus du riche chapitre et vivaient 
pour ainsi dire h la table des chanoines. 

La nouvelle certaine de sa suppression et de la démoli- 
tion de l'antique église de Bernon frappa les habitants de 
stupeur et de consternation. Ils jetèrent bientôt des cris de 
douleur , se hâtèrent de protester contre le projet désas- 
treux, et envoyèrent des pétitions de toutes parts. Enfin , 
subsidiairetnent , en cas de suppression de l'établissement 
qui faisait toute leur richesse , ils réclamèrent , par une dé- 
libération du 30 septembre, en compensation de ce qu'ils 
perdaient : 

1. °Touslcs revenus de l'office d'aumônier, pour remplacer 
ceux de l'hôpital fondé en faveur de Gigny et du voisinage, 
que les religieux s'étaient approprié , comme encore afin 
d'établir trois sœurs de charité, pour l'éducation des jeunes 
filles et le soulagement des malades ; 

2. ° Une rente de 2,000 fr. destinée à faire aux pauvres de 
la seigneurie les aumônes auxquelles était tenu le prieur 
commendalnire; 

3. ° Tous les revenus de l'office d'ouvrier, à cause de l'en- 
tretien de la fontaine ; en outre , l'exemption de la gerbe 
que chaque chef de ménage cultivateur livrait pour le gage 
du garde-messier. 

4. ° La conservation de l'église collégiale et de son mobi- 
lier, telles que cloches, horloges, orgues, etc., pour l'exer- 
cice du culte , d'autant mieux qu'elle était anciennement 
paroissiale ; 

5. ° Tous les revenus de l'office de sacristain, pour l'entre- 
tien de l'église et des ornements, vases sacrés, livres, etc.; 
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6 ° L'exemption de la dîme, ou sa réduction à la vingt- \^si 
unième gerbe, au lieu de la onzième; 

7. ' La réduction du droit de lods ou de mutations au 
douzième de la vente, au lieu du sixième ; 

8. ° La maison canoniale la plus conveuable pour loger le 
curé et le vicaire ; 

9. - Quatre prêtres, non compris le desservant ordinaire, 
pour acquitter les fondations , tous à la nomination de la 
commune, choisis entre les enfants du pays , logés dans la 
maison des chantres, avec un traitement de 1,000 fr. à cha- 
cun ; 

10. ° La préférence des ecclésiastiques originaires de Gi- 
gny et de la seigneurie, pour les bourses et demi-bourses 
du séminaire et pour les pensions de retraite ; 

11. ° L'affranchissement des terres communales de la 
dîme ; 

12. ° L'affranchissement de la mainmorte pour les villages 
qui y étaient assujettis , et la libération du supplément de cens 
consenti pour cet objet par les habitants de Grave ; 

13. ° La faculté de chasser et de pécher pour ceux de 
Gigny; 

14/ Enfin, une route de Lons-le-Saunier au Pont-d'Àin. 

De leur côté , le doyen et les chanoines , par une délibé- 
ration capiluluire du 17 octobre et par le procès-verbal de 
leur comparution devant le commissaire apostolique , le 22 
du même mois, renouvelèrent les conditions qu'ils avaient 
mises, le 14 octobre 1786 , au consentement de supprimer 
leur chapitre , et formèrent quelques nouvelles demandes , 
savoir : 

1.° Une pension annuelle et viagère de 3,500 francs à 
chaque chanoine, etdc 7,000 francs au doyen, jusqu'au pre- 
mier janvier 1790 , et après cette époque, de 4,000 francs 
< t de 8,000 francs, payable de six mois en six mois , à 
(iigny, Lyon ou Paris, avec privilège, hypothèque, etc.. 
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1787 2.° L'usage du droit de chasse et de péehe ; 

3. ° L'usufruit de leurs maisons et jardins ; 

4. ° La préséance et les droits honorifiques , comme 
seigneurs et curés primitifs , dans l'église paroissiale de 
Gigny ; 

5. ° Le port de la décoration accordée par Je roi Louis 
XV; 

6. ° Une pension de retraite pour leurs trois chantres ; 

7. ° Une indemnité convenable au régisseur de leurs biens 
avant le séquestre. 

Le doyen demanda, en outre et en particulier, l'usufruit 
viager de la vigne de la Pendannc que son oncle et hii 
avaient défrichée, plantée et mise en rapport. 

Enfin, les curés de Morges, Loysia, Digna et Cuisia ( J. ), 
ainsi que le chapitre et le corps municipal de Cuiseaux , 
réclamèrent pour certains droits qu'ils prétendaient avoir 
sur l'établissement qu'on allait supprimer. C'était une curée 
à laquelle tout le monde voulait avoir part. 

$10. Le commissaire apostolique resta environ six semaines 
à Gigny , occupé à procéder à l'enquête dont il a été parlé, 
à écouter les réclamations et dires des parties intéressées, 
h faire vaquer les experts à l'estimation des bois , des ré- 
parations à faire, du mobilier de l'église, etc.. ; à vérifier 
les comptes de l'économe-séqueslre, et enfin h dresser l'in- 
ventaire des litres du chapitre. 
1788 N résulta de toutes ces opérations, selon le promoteur , 
que la position locale de Gigny n'offrait aucune ressource 
pour l'exercice des talents des chanoines ; que ce chapitre 
n'était utile à l'église que par la prière , et au lieu de Gigny 
que par les aumùnes et la consommation des denrées ; que 
Gigny n'était qu'un simple village qui ne présentait qu'une 
faible population agglomérée , où il n'existait pas un seul 
gentilhomme, pas un seul avocat, pas un seul médecin, dont 
les personnages qualifiés étaient deux notaires et deux chi- 
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rargiens ; que l'église collégiale , déserte les jours ou- 1788 
vrables , n'était fréquentée les jours de féte que par les 
gens de la campagne ; que les prébendes canoniales n'étant 
point spécialement affectées aux ecclésiastiques de la Fran- 
che-Comté , et le roi y nommant ceux qu'il lui plaisait, la 
noblesse de la province avait intérêt h voir attribuer les biens 
qui en dépendaient h des chapitres qui étaient composés de 
ses enfants; que les chapitres de chanoinesses étaient en 
général les plus utiles a la noblesse ; que les gentilshommes 
pouvaient obtenir dans l'état ecclésiastique des places hono- 
rables , embrasser la profession des armes, se placer dans 
le barreau, ou prendre des étals qui ne dérogeaient point ; 
qu'au contraire , les chapitres étaient l'unique ressource 
des demoiselles qui , ne pouvant ou ne voulant pas se ma- 
rier, n'avaient pas de vocation pour la vie religieuse, etc.; 
qu'enfin , il y avait avantage et utilité à supprimer le cha- 
pitre de Gigny et à en incorporer les biens à ceux de Lons-le- 
Saunicr et de Migelle. 

§11. Ce fut d'après ces motifs que le roi délivra , le 27 
avril 1788, un second brevet par lequel il consentit défini- c. 150. 
nilivement à la suppression du chapitre de Gigny, à cer- 
taines charges et conditions qui satisfaisaient plus ou moins 
aux demandes formées par les nobles chanoines et par les 
habitants du lieu. 

En conséquence , et d'après les conclusions conformes 
du promoteur , le commissaire apostolique prononça le c. 15t. 
décret de suppression, le 26 mai 1788. On peut en lire 
les diverses dispositions dans le recueil de nos preuves. 

Ce décret fut revêtu de lettres patentes d'approbation , 
au mois de septembre suivant, et ces lettres, avec le second 
brevet du roi et le décret du commissaire , furent enre- 
gistrées le 9 décembre aux actes importants du parlement 
de Besançon. Cet enregistrement ne fut pas gratuit , car il 
coûta 23,000 francs aux nobles dames, et on voit par quel- 
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i 788 qucs notes que les frais faits, pour parvenir au résultat obtenu, 
égalèrent à peu près ceux de la sécularisation ; qu'ils s'é- 
levèrent en totalité à la somme de 85,756 francs, et que les 
chanoinesscs avaient emprunté 90,000 francs pour cet objet. 

S 12. Le 31 décembre 1788 , les doux chapitres de Lons- 
Ic-Saunier et de Migetle prirent possession dos biens de 
celui de Gigny, par le fait de Louis Kagmey, leur man- 
dataire, qui, quelques années après, remplit des fonctions 
bien différentes , comme président du tribunal révolution- 
naire à Paris. Celte dernière formalité fut remplie dans la 
salle capitulai re où les chanoines supprimés se réunirent 
tous pour la dernière fois, au son de la cloche , a l'excep- 
tion de MM. de Foudras , de Lascases et d'Étcrnoz, qui se 
trouvèrent absents. Des sept autres membres présents qui 
étaient MM. de Moyria , de Monlbozon , de Gonssans , de 
Mcuthon , de Molans , et de Montfaucon frères, l'un prit 
la parole et dit au nom de tous : « qu'ils persistaient dans 
a les sentiments consignés en leur délibération capitu- 
a lairc du 17 octobre 1787 ; qu'ils voyaient en gémissant 
a la destruction de leur compagnie ; mais que, pleins de la 
« soumission la plus respectueuse aux volontés de N. S. P. 
a le pape et du souverain sous lequel ils ont le bonheur 
a de vivre , ils consentent que le chapitre dont ils sont 
a membres et ses titres collalifs de doyenné et prébendes 
a canoniques demeurent éteints et supprimés. » 

Lrs habitants de Gigny, outrés de cette prise de possession 
clandestine dans l'église même qu'on allait leur enlever, 
députèrent leurs échevins a l'assemblée, pour protester et 
former opposition. Mais on ne voulut pas les entendre et 
à peine les admettre. Le notaire étranger à Gigny leur ré- 
pondit que son acte était clos et consommé ; M. de Mont- 
faucon aîné les repoussa même avec violence , et ils ne 
purent que faire dresser, par un autre notaire, acte de cette 
violence et de leur opposition. 
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Telle fut la fin laborieuse du noble et antique mona- 1788 
stère fondé neuf siècles auparavant par Bernon. Elle ne 
précéda que d'un an à peu près celle de tous les autres 
établissements religieux en France , lesquels succombèrent 
sans exception sous les décrets de rassemblée nationale. 

Ici se termine aussi à peu près l'histoire de Gigny. Nous 
lui consacrerons cependant encore quelques chapitres sur 
les derniers événements, sur les statuts, mœurs et usages 
de nos religieux, sur les offices claustraux de leur mona- 
stère, sur les prieurés qui en dépendaient, sur ses biens et 
ses revenus , sur les magistrats , ecclésiastiques et autres 
personnes qualifiées du lieu, et surtout sur saint Taurin, son 
patron. 



CHAPITRE LIV. 

Derniers événements. 

S t. Après la suppression du noble chapitre, les cha- 1789 
noioes ne quittèrent pas immédiatement Gigny. La plu- 
part continuèrent à demeurer dans les maisons dont la 
jouissance leur avait été réservée par le décret ( ,G9 >, et môme 

(169) Quelques personnes aimeront peut-être k connaître les maisons et 
jardins possédée jusqu'à la fin par les chanoines. Ce sont les suivantes, avec let 
letltea qui les iudiquent sur le plan. 

M. de Mojm'a occupait l'ancienne maison de l'aumônier, avec son enclos et X. £. I. 
un jsrdmdu rcTcctuiier. 

M. de Uontboson , la maison du chambricr, avec les dépendances. V. f. f. 

M. de MtnthoMt partie du château an sud, avec le jardin et verger. 1. 1 aa. bb. 

M. de Hont/aucon cadet, partie du château au nord, avec le jardin. I a oc. 

N.de Mon'Jaucon atné , partie an sud dn presbytbre actuel, arec partie du û. dd. 
jardin. 

M. de MoUruy partie an nord du presbytère , avec jardin an sud. T. ce. 

yi-fÊtirnoti les nuisons de l'infirmier et du chantre, avec le jardin de A. u. t. 
celui-ci. 
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1789 deux d'entr'eux , MM. de Monibozon et de Gonssans, y 
moururent en 1791. M. d'Éternoz, l'un des premiers, quitta 
Gigny en 1790, pour se retirer à Salins, puis les autres 
retournèrent dans leurs familles en 1790 et 1791, peut-être 
seulement lorsqu'ils virent le temps s'obscurcir et l'orage 
révolutionnaire grossir. M. de Moyria, doyen, y prolongea 
sa résident e le dernier de tous , même pendant la tour- 
mente politique. Après diverses absences et divers retours, 
il n'en partit définitivement qu'en 1795, pour se fixer tout- 
a-fait , avec ses frères et sœurs sortis comme lui de leurs 
abbayes , dans l'antique château de leurs aïeux à Mailla. 
Mais il continua avec eux à y pratiquer les devoirs de la 
vie religieuse canoniale , et , après y avoir fait, pendant 
plus de quinze ans, l'édification des fidèles, il mourut en 
l'année 1811 , estimé et regretté de tous ceux qui l'avaient 
connu. Ainsi , c'est par erreur qu'on a rapporté vague- 
ment à Gigny qu'il avait été maltraité , lors de l'invasion de 
181 i, parla soldatesque autrichienne. Ce fut son frère 
aîné, M. Ennemond de Moyria de Saint-Martin, qui faillit 
à en être victime , et qui montra dans celle occasion un 
courage et une présence d'esprit qu'on n'aurait guères at- 
tendus d'un vieillard qui avait passé* sa vie dans le cloître. 

Les habitants de Mailla, de Saint-Marlin-du-Frêne et du 
voisinage s'élant insurgés contre l'ennemi, avec une impru- 
dence que l'amour de la pairie doit faire pardonner, les 
soldats autrichiens exercèrent conlre eux une terrible ven- 
geance. Les habitants , même les plus inoflensifs, furent 
livrés au massacre et leurs maisons au pillage et à l'incendie. 
Le vénérable chanoine reçut lui-même deux coups de lance 

j m> M. de Contions y celle de l'ouvrier, arec «on jardin, 

y M. de Lnsctuet, celle du sacristain, avec le jardin du dojen. 

^ I,. j. M. de FoudrnJ t celle du réfecturier, avec son jardin contigu et celai do sa- 

cristain. 

n Les chantres habitaient une m si son nouvellement construite pour eux. 
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sur ce théâtre d'horreur ; mais, tout blessé qu'il était, voyant 1 789 
qu'on mettait le feu au château de Mailla, il eut la présence 
d esprit de mener à l'écart un officier et de lui mettre 
dans la main un rouleau de pièces d'or qu'il avait caché 
dans sa cravate. Protégé alors par cet officier, il put faire 
éteindre l'incendie et ranimer par des plaisanteries le cou- 
rage de toute sa maison éperdue. Il disait être resté maître 
du champ de bataille et vouloir y placer sa tente et y cou- 
cher. J'ai mieux gagné la croix d'honneur, ajoutait-il, que • 
beaucoup d'autres, car mon sang a coulé ; etc.. 

S 2. Les habitants de Gigny, voyant qu'ils n'avaient pu 
empêcher la suppression de leur insigne établissement reli- 
gieux , et ignorant sans doute que tous les biens qui en 
dépendaient en Franche-Comté avaient été attribués aux 
dames de Lons-Ie-Saunier, présentèrenl au roi et aux dames 
de Migette une pétition, pour obtenir que celles-ci, quittant 
leur séjour sauvage et inabordable, vinssent résider à Gigny 
et les dédommager en partie de la perte de leurs religieux 
Or, par une lettre du 4 mai 1789, ces dames leur firent con- 
naître que les biens de Gigny même ne leur avaient pas été 
donnés en partage, en leur témoignant une vive reconnais- 
sance de leurs bons sentiments pour elles. 

Dans la même année, ils s'adressèrent aussi à l'archevê- 
que de Lyon chargé delà feuille des bénéfices, pour obtenir 
«oit le rétablissement d'un hôpital à Gigny, soit la création 
d une manufacture de droguet ou autres étoffes communes , 
en place de l'établissement de charité accordé par l'art, ir» 
du décret de suppression. Leur demande était motivée sur 
ce que les hospices de charité n'occupent pas les gens sans 
travail et attirent les mendiants. Les événements politiques 
qui survinrent bientôt ne permirent pas l'exécution d'aucun 
de ces établissements. 

La demande formée à l'évéque de Saint-Claude, au mois 
de juillet 1789, pour rentrer en possession de l'église prieu- 

22 
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1789 raie ou collégiale, fut mieux accueillie. Car au bout de 
peu de jours, ce prélat leur en fit remise en interdisant l'é- 
glise paroissiale. 

$ 3. Nos habitants ne se lassèrent pas de demander, sauf 
à ne rien obtenir. Us sollicitèrent, le 20 décembre de Tannée 
qui nous occupe, en concurrence avec Saint-Amour , l'éta- 
blissement d'un district que ni Tune ni l'autre de ces deux 
communes n'obtint. Il fut concédé à Orgelet, siège d'un 
bailliage depuis l'an 1 546 , comme aussi de l'ancienne ba- 
ron ic de la maison de Chalon. 

1790 II furent plus heureux en demandant, le 21 mars 1790, 
un canton qui leur fut concédé. Ce canton, ayant plus d'an 
myi iamèlre carré en superficie et près de 5000 habitants 
en population , fut composé de dix paroisses, ou des dix- 
sept communes dont les noms suivent : Champagne, Cressia, 
Cropet, Gigny, Granges-de-Noii, Graveleuse, Graye et Char- 
nay, Loysia, Marigna, Monnetay, Montséria, Morges, Nan- 
euise, La Pérouse, Pymorin, Véria et le Villars. Ce canton 
assez bien composé subsista pendant onze ans, jusqu'à la 
réorganisation de 1801. Alors, ses communes furent incor- 
porées dans les cantons de Saint-Julien, Orgelet, Saint-Amour 
et Cousance. On donnera plus loin les noms des juges de 
paix de ce canton. 

S 4. La commune de Gigny avait protesté jusqu'à la fin 
contre la suppression de son riche chapitre, et elle avait ex- 
primé les regrets les plus sincères en apparence d'en avoir 
pjrdu les membres. Néanmoins, peu d'années après, on s'y 
livra comme ailleurs aux excès du fanatisme révolution- 
naire, ce qui donne lieu de faire des rapprochements au 
moins remarquables, sinon pénibles !... 

On ne citera pas en preuve 1 envoi à l'hôtel des Monnaies, 
le 20 mars 1790, de plusieurs pièces d'argenterie provenant 
de l'église paroissiale et livrées par le vicaire lui-même. On 
ne citera pas uon plus la soumission faite par la commune, 
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le 15 juillet 1790 , d'acquérir la plupart des biens du mo- 1790 

nastèrc supprimé situés a Gigoy et à elle adjugés, le 1 2 février 

1791, par l'assemblée nationale, non plus que la vente des 171 1 

maisons canoniales elles-mêmes, faite en i 793 ; mais on men- 17! 3 

tionnera certains autres événements de cette dernière année 

et de la suivante, comme ; 

La transformation de l'église collégiale en Temple de la 
raison, avec inscription portant que le peuple français recon- 
naît l'Être suprême et l'immortalité de l'ame, puis la célébra- 
lion, dans cette maison dédiée a l'être suprême, de l'anniver- 
saire de la punition du dernier roi des Français ; 

L'enlèvement des croix surmontant les clochers, et le ren- 
versement de celles qui étaient érigées ça et là dans la com- 
mune ; 

La descente des cloches livrées pour être fondues en 
canons républicains ; 

L'auto-da-fé ou incendie déplorable des charteset titres de 1 794 
l'antique monastère, exécuté au son des cloches et des tam- 
bours, suivi d'un repas patriotique et précédé d'une pro- 
clamation municipale où l'on disait que le fanatisme était 
un songe évanoui, que tous les frères répubUcaïns devaient se 
réunir pour célébrer en fête celte mémorable journée l |70 > ; 

La profanation des saintes reliques qu'on dispersa 011 c 1:| 
qu'on attacha à l'arbre de la liberté ; 

La spoliation de l'argenterie f m >, du cuivre et des orne- 
ments sacrés de la basilique de Bernon( ,7î >, livrés au dis- 

(174») L'auteur de celU histoire se souvient encore d'avoir assistions «âpre- 
m >ère enfance, «col autc-dafe où l'on brûla noe gros te voiture de parchemin» 
at de pépiera, avec un tableau de aainl Louis , la mesure des cens et des dîmes, 
«ici. Six gardiens armé* veillaient à ee que rien ne fût soustrait. 

(171) On livre 48 marcs d'argenterie, dont près de trois marcs en vermeil , 
avec saJ livrée de cuivre. Parmi les objets d'argenterie} on remarquait une 
croi* d'argent de deux piede et demi de hauteur, deux chandelier* d'argent 
htché.dcs celicel , des ciboires, des ostensoirs , des encensoirs, etc.. 

a 

(<?a) On envoya au district six ornejneots assortis de delmatiques et tuniques 
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1T94 trict d'Orgelet, par celui-là même qui aurait dû les con- 
server ( |î3 >; 

Enfin , la persécution de tous ceux qui avaient eu des 
relations avec les religieux, tant regrettés naguères! 

Mais tirons le rideau sur ces temps malheureux.... et 
laissons dormir en paix ceux qui furent les auteurs de ces 
excès et qui s'y livrèrent. L'enthousiasme de la liberté , la 
joie frénétique de se voir affranchis des dîmes et des droits 
féodaux, l'horreur de l'invasion ennemie, le délire qui agi- 
tait tous les cerveaux de cette époque, peuvent, jusqu'à un 
certain point, leur servir d'excuses. Quant au prêtre devenu 
procureur de la commune, qui porta des mains spoliatrices 
sur les autels de Dieu et sur la châsse de ses saints, quoiqu'il 
n'ait pas rendu à l'église de Gigny l'or, l'argent, le vermeil, 
la soie ou le cuivre qu'il en fit enlever, il est à croire que 
Dieu lui aura aussi pardonné ses égarements, en raison de 
son repentir et de la conduite régulière des dernières années 
de sa vie 

S 5. Gigny devait son importance et son accroissement 
au monastère qui y avait été établi. Aussi, après la destruc- 
tion de ce dernier, ce bourg, sans commerce, sans industrie, 

en toi» , plonnés en or et argent faux , a l'exception de l'un d'eux galonné en or 

véritable; douze cliappet en aoie galonnée*, dont l'une en Trai or | vingt-une 
chasuble* en «oie ou en velours* l une è deux faces en vrais galons d'or et 
d'argent , toutes assorties d'etoles, manipules et bourses; un tour de dais en 
•oie; quinze aubes; neuf surplis j trente-cinq nappes ; etc. etc.. 

(173) Cet ecclésiastique se glorifiait , dans une lettre du mois de mars 1794 , 
d'avoir fait, quelque* mais auparavant, a la société populaire de Gigny, autre- 
ment au Club, dont il était présidant , la proposition ou motion d'envoyer è 
Paris l'argenterie, le cuivre et le fer de l'église du chapitre. Il se glorifiait encore 
de beaucoup d'autres actions analogues empreintes du fanatisme politique et 
irréligieux le plus outré. Un autre renégat, membre du district d'Orgelet, écrivait 
déjà, le if octobre 1790,4 la municipalité de Gigny, que Carginleriêi dt tom 
tçliêê collégial* languissait; que lnwmiê+n Hevtnnit prtsgant*. Ainsi donc, à 
Gigny, comme k Cluny . c'étaient les déserteurs des autels qui ventaient ané- 
antir le Dieu qu'il» avaient quitté. 
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et sans débouchés commodes, a déchu comme tous les 
lieux qui devaient leur prospérité au clergé. Il est devenu 
et deviendra encore, de plus en plus, simple commune rurale 1842 
agricole, a moins qu'on y établisse quelque manufacture 
pour occuper les bras surabondants et empêcher les émi- 
grations. 

Sa population, au lieu de s'accroître, comme celle de la 
plupart des communes de France, a au contraire diminué. 
Elle était, au mois de janvier 1787, de 1186 habitants, pour 
les trois communes de Gigny, Cropet et le Villars, non 
compris les domestiques du chapitre, et six familles d'em- 
ployés aux fermes du roi. Or, cinq années plus tard, en 
1792, elle n'était plus que de 1134 individus; en 1821, elle 
a été reconnue n'être que de 1024; en 1832, de 1051; et en 
1837, de 1050. Chacune des sections de Cropet etdu Villars 
est d'environ 100 habitants, ce qui réduit à peu près à 850 
le nombre de ceux de Gigny seul. 

En personnes qualifiées, il n'y a plus en ce bourg qu'un 
desservant ecclésiastique, un juge de paix, un médecin, un 
notaire et un percepteur de contributions. 

La superficie de la commune est de 1603 hectares, y com- 
pris les deux sections, dont 1566 imposables, savoir à 
Gigny, 1190; à Cropet, 278; au Villars, 98. 

CHAPITRE LV. 

Statuts , moeurs et usages des moines bénédictins cloîtrés 

EN GÉNÉRAL, ET DE CEUX DE GIGNY EN PARTICULIER. 

Il y a bien peu de personnes en nos jours qui aient vu, 
en 1789, les moines dans leurs cloîtrés, et il y en a moins 
encore qui aient vu pratiquer la vie monacale usitée 
maintenant dans les monastères de la Trappe , a peu près 
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seul* établissements en France où on puisse l'observer. La 
plupart des gens ne connaissent les moines que sous des 
rapports désavantageux , et on croit même généralement 
aujourd'hui que ces pieux cénobites menaient dans leurs 
couvents une vie toute consacrée h l'oisiveté . au sommeil , 
à la gourmandise et à la luxure. Je pense donc faire une 
chose utile et même agréable à beaucoup de lecteurs, 
en leur faisant connaître la véritable vie monastique . les 
mœurs et coutumes des religieux dans les monastères bé- 
nédictins en général, et dans l'abbaye ou le prieuré de 
Oigny en particulier. On jugera qu'il y a bien à rabattre 
des idées qu'on s'en fait actuellement. On verra qu'ils se 
livraient au travail plutôt qu'à l'oisiveté , à la prière noc- 
turne plutôt qu'au sommeil , au jeûne et à l'abstinence 
plutôt qu'à la gourmandise ; qu'ils opposaient la pureté à 
la corruption des mœurs, la pauvreté à la richesse, la sou- 
mission à l'indiscipline , l'étude et la culture des lettres à 
l'ignorance ; etc. 

L'abbaye de Gigny, comme on a vu, avait été fondée par 
3? 42 Bcrnon, pour être soumise à la règle de sa'mt Benoit composée, 
en l'an 530 , par ce chef célèbre des moines de l'occident , 
pour lesquels, depuis Tan 742, elle devint obligatoire. Cette 
règle est aussi appelée règle de Bernon dans un opuscule de 
l'an 1 100 , parce que notre fondateur l'avait grandement mise 
en pratique dans ses nombreux monastères. C'est donc 
d'elle que je vais donner une idée , ainsi que des modifica- 
tions que lui ont fait subir saint Benoit d'Anianc ou saint 
Eutique en 817, saint Uldaric en 1070, Pierre-le-Vénérable 
en 1132, et par la suite plusieurs autres abbés de Cluny, de 
même que le concile de Trente. 

Art. I « — Obkus. 
c «. Le père ou la mère pouvaient offrir un enfant en bas 
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âge et le vouer à Dieu, pour être reçu dans le monastère. 
Ils en faisaient la demande ou la promesse pour lui par 
écrit, et l'enveloppaient dans la nappe de soie de l'autel , 
avec la main de l'enfant et une offrande. C'est ce qu'on ap- 
pelait un oblat ou un donné, qui recevait l'habit aussitôt 
qu'il était solennellement offert à Dieu. Parvenu à l'âge de 
raison, eet enfant devait confirmer la demande et tenir la 
promesse faite par ses parents , qui ne pouvaient lui faire 
aucune donation , mais seulement à l'établissement. On 
tenait une école a cause des oblats seulement , quoiqu'ils c . * :l 
ne fussent que six au plus dans le monastère. Us avaient 
au moins deux maîtres , pour les garder à vue et ne les 
quitter jamais. Ils couchaient au dortoir , dans un lieu sé- 
paré. Enfin on les élevait avec soin en novices , mais on 
différait leur profession jusqu'à quinze ans au moins. 

Au reste, l'usage de recevoir des oblats, qui donne une 
idée de la puissance paternelle dans ces temps recules , fut 
supprimé en 1132 par le chapitre général de Cluny. Dès- 
lors , il fut décidé qu'on ne donnerait l'habit et qu'on ne 
recevrait la profession monastique et les vœux prématurés 
d'aucun novice ou autre individu , avant l'âge de vingt ans 
réduit à seize par le concile de Trente. 

■ 

Art. II. — Novices, 

S 1. L'aspirant au noviciat n'était pas admis facilement, et 
seulement après différentes épreuves. On ne l'admettait 
même aucunement s'il était bossu , manchot , borgne , boi- 
teux ou bâtard. Dans les cas contraires , on le laissait pros- 
terné a terre, frappant inutilement pendant dix jours à la 
porte du monastère ; on lui opposait des difficultés ; on le re- 
butait, on allait même jusqu'à le maltraiter. Si cependant il 
persistait, on le faisait visiter par le chirurgien de l'établisse- c. in. 
ment, pour s'assurer qu'il n'était affecté d'aucune maladie 
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o< <ultc # d'aucune infirmité; on exigeait qu'il sût lire et 
écrire; enfin, on lui faisait exhiber ses titres de noblesse qui 
étaient remis entre les mains du prieur. Ces formalités 
étant remplies convenablement, on admettait le postulant, 
pour quelques jours , dans le logement des hôtes , puis dans 
n T - la chambre ou maison des novices. Un ancien moine lui était 
donné pour discuter sa vocation et pour lui expliquer com- 
bien le chemin du ciel était difficile. On l'obligeait à servir 
les autres religieux pendant quelques jours , et après di- 
verses épreuves qui duraient au moins un mois, il renonçait 
à Satan et au monde ; on coupait ses cheveux en forme 
de croix, au sommet de la tête et au-dessus des deux oreilles; 
enfin on lui donnait l'habit de novice, mais on lui cou- 
servait le sien pour le lui rendre, eu cas qu'il sortît en- 
suite. 

Au bout de deux mois de noviciat , on lisait à l'aspirant 
la règle de saint Benoit , puis une seconde fois après six 
autres mois, enfin une troisième fois après les quatre der- 
niers mois de son année de probation. Durant tout ce 
temps, les parents du novice étaient chargés de l'adminis- 
tration de ses biens ; lui-même était sous la surveillance 
d'un gardien ou custode ; il demeurait séparé des religieux 
'137. profès avec lesquels il ne se trouvait qu'à l'église; il pré- 
parait les autels et aidait à habiller le prêtre qui allait cé- 
lébrer la messe. Il ne lui était permis d'aller aux ordres 
sacrés que de l'exprès consentement du chapitre , et seu- 
lement quand il connaissait le plain-chant. Enfin , après 
l'année d'épreuves et de persévérance , si le novice était 
âgé de seize ans au moins, et si les religieux , à la majorité 
des voix , le trouvaient digne et capable, il était admis à 
faire profession, sinon renvoyé du monastère. 

S 2. Dans les derniers temps , l'admission au noviciat 
dans le prieuré de Gigny était faite avec bien moins de 
formalités. On voit, par exemple, qu'en 17i7 et en 1730 , 



Digitized by Google 



CHAPITRE lv. Art. 3. 345 

il suffisait de constater les degrés de noblesse et l'absence 
d'infirmités et de payer les droits d'entrée. Le grand-prieur 
cloitrier donnait ensuite l'habit de novice au récipiendaire, 
après loi avoir fait un discours convenable sur l'état qu'il 
embrassait et une exhortation à s'y comporter dignement. 
Après avoir vécu un an sans donner de scandale dans le 
cloître, il était admis à faire les vœux. Selon nos religieux, c. m. 
il n'y avait même plus , en 1760 , de maître ni de maison 
pour les novices ; et cependant , à la même époque , ils 
mettaient l'entretien du toit de cette maison au nombre des 
charges de l'office d'ouvrier. 

Art. III. — Profession. — Vœux. — Droits d'entrée. 

S 1. C'était un pieux et touchant spectacle que celui 
de la profession ou prise d'habit monastique. Le novice 
bénédictin renonçait au monde et a ses pompes, pour s'en- 
sevelir vivant dans le cloître dont il ne devait plus sortir. 
En conséquence , il faisait d'abord un testament solennel 
par lequel il donnait aux pauvres ou à son futur monastère c. 83. 
les biens qui pouvaient lui appartenir On lui célébrait 
ensuite , comme à un défunt, un service funèbre pendant 
lequel il était étendu sur un tapis , recouvert d'un linceul , 
et entouré de cierges allumés. Après cette cérémonie, il fai- 
sait sa profession devant toute la communauté , publique- 
ment, soit de vive voix, soit encore par un écrit de sa propre 
main qu'il déposait sur l'autel. On lui rasait ensuite les c. 23. 

(1 74) La profession d'un religieux équivalait à une mort civile. Dès.lors i a*it • 
n'avait paa dinposé auparavant, sa succession était dévolue à ses héritiers na- 
turels, et même* en cas de rentrée dans le siècle, il ne pouvait réclamer les 
biens qui lui auraient appartenu. Par une jurisprudence honorable pour la vie 
religieuse, on a assimilé la mort civile des moines à la mort des militaires pour 
la défense de la pauie. 11 a oté rien dé eu conséquence que les premiers devaient 
être comptés » comme les seconds pour exempter leurf pères de la tutelle. Voy. 
Co4, civ. art. 436. Justin. Initit. I. c a5. 
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cheveux ; on proclamait son admission par l'expression 
solennelle Tonsoratus est; les autres religieux le désha- 
billaient et le revêtaient du Troc ou de la coule bénédic- 
tine ; on dressait un procès-verbal de réception ; enfin , on 
chantait des prières en réjouissance. 

S 2. La règle de saint Benoit , même après les modifi- 
cations de 817, n'astreignait le récipiendaire qu'à la pro- 
fession du vœu d'obéissance, avec promesse de stabilité dans 
l'établissement religieux et de conversion des mœurs ( ,75 . 
Plus tard , on y ajouta les deux vœux de chasteté et de 
pauvreté , qui d'ailleurs résultaient déjà nécessairement, soit 
de la vie commune, soit de l'isolement rigoureux des sexes, 
prescrits par les lois de Justinien , contemporain de saint 
Benoît ( ,76 >. 

Cette renonciation aux biens de ce monde prouve, au 
reste, le peu de foi qu'on doit ajouter aux légendes et aux 
chroniques, suivant lesquelles Bernon aurait été moine à 
Saint-Savin, à Autun et à Baume, avant de l'être à Gigny. 
Eu effet, s'il eût déjà fait profession en ces lieux, il n'aurait 
plus possédé les biens dont il dota l'abbaye de laquelle il 
fut fondateur et premier abbé. 11 est même fort à croire 
qu'il n'a jamais resté à Baume. 

S 3. Il émit défendu , sous des peines sévères , de rien 
exiger pour la réception d'un nouveau moine; on ne pou- 
vait accepter qu'un don purement volontaire. Le concile 
de Trente, en 1563 , recommande même expressément aux 
religieux de ne recevoir aucune donation des novices avant 
la profession , si ce n'est pour la nourriture et le vête- 

(i 7*) Voici la formule d'une profession religieuse foite en 1 »6« s 
Ego /rater N~fncio professiortem, promit* stabUitatem et conversfonem mo- 
rum meorum t et obedientiam seeundum régulant sancii Denedidi, coram Deo H 
omnibus sanetis 'jus, in hoc monntterio quod est constrnetum in honore sanefi 
AU, lit prêtent id domini N... abbati» % et obedientiam tidem ebbnti us que ad mor- 

<f 76) Novell Constitué S. uî. 1 33. 
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ment, de peur qu'en cas de non-admission , il ne survienne 
des difficultés en restituant. Cependant , à Gigny, il fallait 
aussi de l'argent pour faire vœu de pauvreté. En ou avant 
1664, on exigeait pour droit d'entrée d'un religieux profès : c. 137. 

1. *cent écus d'or (environ 1000 francs de monnaie du pays) ; 

2. û cent francs pour don à l'église ; 3.* une pistole 
(20fr. ) pour chaque religieux prêtre ; 4.° une dcmi-pistole 
pour chaque moine laïc et autres droits accoutumés. Dans 
les derniers temps, comme en 1717, on voit qu'un récipien- 
daire donna 1000 francs de droit d'entrée, et qu'il fut doté 
en outre par ses parents d'une pension annuelle de 100 
francs. Il en fut de même d'une réception en 1730 , excepté 
que les sommes furent réduites aux deux tiers , par la con- 
version de la monnaie comtoise en monnaie de France. 
Souvent, au lieu d'exiger le capital du droit d'entrée, les 
religieux se contentaient d'une rente perpétuelle de 50 
francs ( autrement 33 livres , 6 8 d * ) , créée par le père 
et la mère du récipiendaire , au profit du prieuré. Je 
n'ai pas trouvé qu'à Gigny le prieur fût tenu de payer 
un droit de réception et de bienvenue k ses coreligieux, 
comme à Saiut-Élienne de Dijon, où le nouvel abbé 
devait leur payer cent écus d'or; mais il est à croire que 
cet usage y était aussi observé. En effet , on a vu qu'après 
la sécularisation , non-seulement chaque chanoine devait 
500 francs à son entrée , pour droit de chape , mais que le 
doyen était encore tenu à une semblable somme, lors de la 
prise de possession de cette dignité. 

Les jeunes profès, ainsi que les novices, restaient encore 
sous la surveillance d'un custode ou gardien, tant qu'on le 
jugeait nécessaire. 

Art. IV. — Noblesse. 
S 1 . L ancienne société se trouvant divisée en plusieurs cas- 



Digitized by Google 



348 HISTOIRE DB GIGKY. 

tes, il fallait nécessairement qu'il y eût des abbayes distinctes 
pour chacune d'elles. Les enfants de la noblesse ne pouvaient, 
sans déroger ou s'avilir , aller se cloîtrer pendant la vie en- 
tière avec ceux des bourgeois et des artisans. De là les 
abbayes nobles de Saint-Claude , de Nantua , de Neuville , 
de Lons-le-Sajinier, de Bau m e-les- Messieurs , de Ba urne- 1 es- 
Dam es , de Chateau-Chalon , de Migette , de Montigny , de 
Lure , de Morbach , de Porentruy , de Remiremont , etc... 
De là, les chanoines nobles avec titres de comtes à Lyon , à 
Mâcon, à Brioude, à Cologne, etc... 

Le prieuré de Gigny était aussi un hôpital ou un asile de 
la haute classe sociale des deux Bourgognes , et , de temps 
immémorial , un grand degré de double noblesse était une 
condition de rigueur pour y être admis. On en trouve facile- 
ment la preuve en parcourant la liste des religieux qui l'ont 
habité, et qu'on voit fous nobles de nom et d'armes. L'his- 
torien de la Bresse dit que c'est un argument indubitable 
que le fondateur du monastère était prince. Il en résulterait 
donc que le comte Bernon, fondateurde Gigny, aurait été réel- 
lement de la race royale Carlovingienne , comme quelques 
auteurs l'ont soupçonné. A la vérité, l'abbaye de Cliiny n'était 
pas réservée pour la noblesse, mats aussi Bernon n'en a été 
que le premier abbé et non le fondateur. 

S 2. On ne peut guère douter que le monastère de Gigny 
n'ait été destiné à la noblesse , dès l'institution de 
celle-ci , puisqu'on y voit déjà des religieux nobles dès le 
milieu du douzième siècle. Une charte de 1157 semble 
aussi indiquer qu'à cette époque et môme bien avant , l'ab- 
baye de Baume avait la même destination, nobiliter ftmdatam. 
Le titre de comtes de Lyon n'a été accordé , il est vrai , aux 
chanoines du 'chapitre de Saint-Jean , que sur la fin du 
douzième siècle ; mais d'un autre côté , le vieil his- 
torien Saint-Julien de Balleure dit positivement que c ce 
a fut sous Gausmar de Salomay, deuxième prieur de Saint- 
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9 Pierre de Màcon, vivant en 1090, que ce prieuré devint 
a hôpital de noblesse, et retraicte d'enfants de gentilshommes, 
a pour la décharge des familles nobles , où il y en avait 
« plus que le revenu paternel et maternel n'en pouvait 
« bonnement nourrir ( iT! K » Ainsi donc , les abbayes de 
noblesse existaient déjà dans le onzième siècle , et certaine- 
ment celle de Gigny à cette époque. Nos religieux conti- 
nuèrent néanmoins long-temps à être qualifies de vénérables c. 79, 81, 94 
ou religieuses ou humbles personnes , et ce n'est que depuis m> M, m». 
Ja mise en comniende, en 1470 environ , que les chartes li3 ' elc * 
les ont désignés nobles et relujicuses personnes. Un règlement c. 115, 128, 130. 
de noblesse fut peut-être fait , à l'occasion de cette mise en 
comniende, ou bien l'humilité fit place à l'orgueil < 17 *). 

S 3, Le chapitre des comtes de Lyon était appelé vul- 
gairement la pierre de louclie de la noblesse, parce que , de 
même que pour être admis dans celui des comtes de Saint- 
Pierre de Màcon , on y faisait preuve de huit quartiers , 
dont quatre du cùté paternel et quatre du côté maternel. 
Ce même nombre de quartiers était ussi exigé par un 
statut de 1555, pour entrer dans la confrérie de la noblesse 
<ks deux Bourgognes, sous le vocable de saint Georges. 
C'était encore le même qui était nécessaire pour devenir 
membre, dans le seizième siècle , des monastères nobles de 
Baume, de Saint-Claude, de Lons-le-Saunier, de Gigny et c. 135, iît. 
autres (< 79 ). Mais, dès le commencement du dix-septième 

(177) Le duc de Guise, Louis-Léopotd de Lorraine, haut et fier, mort en 17S1, 
se plaignait un jour a un seigneur de ceque ta femme, Mâ rie- Louise Jeannin, 
dame de Mont jen, pet il e-ûl te du célèbre président?. Jeannin,avail ferme la porte 
des chapitre* nobles à ses enfants. Du moins, répondit-elle avec fermeté, je 
tous ai fermé celle de l'hôpital. — Cwrttpèe. Desci ipt. de Bourg. VI. a5«> 

U7t) Sur lafin du seizième et dans tout le cours du dix-»eplième siëcle, les re- |3f ^ 
Ugieux de Gigny furent aussi qualifies Doms t comme tout les bénédictin» de la 
"ngréicalion de f aint Maur. Mais celte qualification cessa à Gigny avant le dix- 
huitième siècle 

O?o> Voyez encore ci-devant, au chapitre XLV, \ 9, 10. 

C'est seulement en if<>4 que fut érigé le statut prescrivant la preuve de» 
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siècle , du moins dès l'année 1636 dans celui de Lons-le- 
Saunier, et après 1647 dans ceux de Saint-Claude, de Dau- 
me et de Gigny , les récipiendaires durent justifier, par ti- 
c. us. très authentiques , de seize quartiers , dont huit de chaque 
côté. Ces établissements religieux devinrent donc des pierres 
de touche encore plus certaines de la noblesse que celui 
de Lyon , où le nombre des quartiers ne fut toujours que 
de huit jusqu'à la fin 

hait quartiers de noblesse, pour être admis à Baume. Auparavant, on suivait 
par Urjditioo l'usage immémorial. (Baverel.) 

(180) Les chanoines de Saint-Jean de Lyon qui avaient obtenu l'autorité tem- 
porelle et pris le titre de comtes dès l'année 1 17 3, ensuite de la cession qui 
leur avait été faite par les comtes de Fores* statuèrent, en nfil, qu'aucun mem- 
bre ne serait admis dans leur chapitre, à moine de prouver quatre quartiers de 
noblesse de chaque coté paternel et maternel. Ce statut fut confirmé parlerai 
en i3o7, et dès-lors toujoura observé. Aussi, voit-on qu'eu 1411, CL d'Allainantl 
y ayant été nommé chanoine par le pape, en remplacement du cardinal P. de 
Thurey, les membres du chapitre lui observèrent qu'avant tout, il devait prou- 
ver sa noblesse paternelle el maternelle, selon l'usage observé en pareil cas; 
Quod dictus Claudius nnte omnia, débet informare quod sit nobilit ex ut toi— 
parente, absque aliqua intermission» plebejtmtis, rustiatmtis, téu burgettot.» 
jttxta more m ecclesii* Lugduuensis et prout in tait but est fie ri eonsuetum. En 
conséquence, ou fit une enquête, et beaucoup de gentilshommes témoignèrent 
de la bonne et pure noblesse du père, de la mire, des aïeuls, bisaïeuls et tri- 
saïeuls paternels et maternels de l'impétrant, avec affirmation que ses ancêtres 
n'avaient jamais porté les armes contre l'église de Lyon. La preuve fut toute 
testimoniale, sans production de litres, el le candidat fut admis. 

Il n'est pas certain qu'à la même époque on exigeât le même nombre de quar- 
tiers de ceux qui étaient reçus a Gigny. Car on lit que Hugues Dagiy, conseiller 
du duc Philippe et officier de sa maison, fut anobli en 14C4, et on veit cepen- 
dant Jean Dagay, son fils, être religieux dans notre monattere eo H»Vi4t4* 
Toutefois, nos moines veillaient singulièrement à ce que leur corps ne fui l'asile 
que de la haute noblesse. Ou a lu effectivement daus la délibération qu'il» pri* 
rent en 1756, pour obtenir leur sécularisation, l'expression du déair que, si la 
roi ordonnait le retranchement de quelques quartiers maternels, il lui plût 
d'eu joindre une preuve plus foi te du coté paternel. Le aouverain et le pape,** 
contraire, ayant réduit les preuves a six degrés et à la naiasance d'une mère de» 
^ moisellc.ils sollicitèrent cl obtinrent du roi, en 17(1, que la mère de l'aspiraut 

serait au moins demoiselle de sang el d'extraction et non fille d'snoblt. ( Voyex 
chapiuc LI. M. 8.) 
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S*. La preuve des quartiers de noblesse se Taisait h Gigny, 
conformément aux statuts de la confrérie de saint Georges. 
A cet effet, l'aspirant au noviciat, ou ses parents, remettaient c IJ7, 
les litres entre les mains du prieur; ce dernier, h la réunion 
du prochain chapitre, Puisait élire deux commissaires qui 
les examinaient soigneusement et en rendaient compte au 
chapitre suivant. Si le rapport était favorable et agréé , 
quatre gentilshommes étaient nommés, lesquels faisaient aussi 
un rapport de la vérification des titres , et affirmaient , par 
serment prêté sur les saints Evangiles, devant le prieur et 
en présence des religieux, que le postulant avait la noblesse 
requise. Un arrêt du conseil d'état décida , en 1692, qu'a- 
près le rapport et le serment des! gentilshommes , les cours 
et tribunaux ne devaient jamais , en cas de contestation , 
nommer de commissaires , parce que ce rapport terminait 
tout différend sur les titres. Cet arrêt fut rendu ensuite M 
d'une plainte que l'abbé de Baume , le prieur de Gigny et 
l'abbesse de Château-Chalon avaient adressée h Louis XIV, 
en lui exposant que le parlement de Besançon s'ingérait 
dans l'admission des religieux en leurs monastères, et les 
obligeait d'en recevoir dont la noblesse n'était pas bien 
prouvée. 

Le mode de prouver les quartiers de noblesse était le 
même dans les autres monastères nobles de Franche-Comté, 
ainsi qu'à Neuville-les-Dames. Il était encore le même a 
Tournus, avant la sécularisation, cl à Morbach en Alsace , 
à l'exception que , dans ce dernier monastère, on nommait 
sept gentilshommes vérificateurs, au lieu de quatre. 

Art. V. — Habit. — Costume. — Tonsure. 

S 1. Les vêtements des moines bénédictins consistaient Fig. 4, il. 
principalement en une tunique , une cucullc , et un scapu- 
Jaire. La tmûque était une espèce de chemise de laine blan- 
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chc , sans manches , qu'on portait sur la peau au lieu de 
linge, et qui descendait jusqu'aux talons. La cuculle, coule, 
chape, ou le froc , était la robe extérieure garnie d'un capu- 
chon , laquelle revêtait tout le corps , ainsi que la tête et 
les bras. Enfin , le scapuhwre, également muni d'un capu- 
chon, servait surtout à couvrir les épaules , pour garantir 
la tunique dans le port des fardeaux. C'était le vêtement 
usité pendant le travail, tandis que la cuculle Tétait surtout 
a l'église et hors de la maison. Postérieurement, les moines 
ont regardé le scapulaire comme la partie la plus essentielle 
de leur habit, et ils ne l'ont plus quitté, peut-être par souvenir 
du travail des mains qui leur avait été imposé. Néan- 
moins, la coule ou cuculle constituait réellement l'habit 
monacal. 

Chaque moine avait deux tuniques et deux cuculles, pour 
en changer, lorsque l'une avait besoin d'être lavée, et il les 
prenait au vestiaire commun. Il recevait aussi de l'abbé ou 
du prieur, un mouchoir, un couteau, une aiguille, un stylet 
et une tablette pour écrire. 

A ces articles prescrits par la règle de saint Benoit, on 
ajouta ensuite, selon les climats et les saisons : deux sergeUet 
ou chemises en serge, deux paires de fémoraux ou calerons, 
une pelisse ou robe fourrée en peau de mouton, enfin des 
gants en été et des moufles en hiver. On parle encore d'un 
fir. u. ciliée ou d'une camisole de crin portée sur la peau, par 
esprit de mortification. 

Quant a la chaussure dont saint Benoit n'avait pas parlé, 
elle fut fixée à deux paires de souliers pour le jour, et des 
pantoufles de feutre ou de peau d'agneau pour la nuit. Nous 
avons cru devoir reproduire ici, extraite d'un ouvrage du 
plus célèbre peut-être des bénédictins (/. Mabillon) , la fi- 
gure de deux moines du neuvième siècle, représentés avec 
des bot i me s ne s'élevant qu'au niveau des malléoles, tandis 
qu'un auteur du quinzièmesiècle (Polyd. ViryiJr .) dit que 
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les moines marchaient bottés ou guêtres jusqu'aux genoux, 
ixreati genn tenus mcedunt. 

S 2. Le saint législateur des moines de l'occident avait 
laissé à chaque abbé le soin de régler d'ailleurs les vête- 
ments, selon la saison et la température des lieux. Il s'était 
borné a prescrire qu'ils seraient de l'étoffe la ptus commune 
dans le pays et la moins chère. Il n'en avait pas fixé la 
routeur, mais l'usage du noir avait été adopté et suivi géné- 
ralement, pour la cuculle et le scapulaire, jusqu'au douzième 
siècle. A cette époque, la couleur blanche du froc fut intro- 
duite dans l'ordre de Citeaux , par une innovation dénuée 
de motifs. Dès-lors, les bénédictins furent distingués en 
moines noirs et en mornes blancs, et au nombre de ces der- 
niers, se trouvent aujourd'hui en France ceux de la Trappe. 
Or, cette diversité de couleur dans l'habit devint une source 
de division entre les religieux de l'ordre de C'uny et ceux de 
l'ordre de Citeaux, et spécialement entre Picrre-lc-Véné râ- 
ble et saint Bernard , leurs deux célèbres chefs. Les moines 
blancs prétendaient être plus parfaits et plus estimables que 
les autres, et ils se proclamaient les restaurateurs de l'ob- 
servance régulière. Mais le digne abbé de Cluny leur répon- 
dait, avec raison, que ces pensées résultaient de l'orgueil et 
de l'envie, et qu'elles faisaient perdre l'humilité et la charité. 

S 3. Les moines avaient la têle toute rasée , à l'exception r. *i, 21 
d'an cercle complet de cheveux laissé, en manière de cou- 1 •* 4 » 11 
ronae , au-dessus des oreilles, et occupant les tempes, le 
front et l'occiput. C'est de ce cercle capillaire qu'ils on*, été 
désignés, dans quelques chartes du moyen Age, par le 
simple nom de couronnés [coroncai). L'empereur Justinien dans 
ses lois, et Grégoire de Tours à l'occasion de saint Cloud, 
fils de Clodomir, parlent déjà de celte tonsure comme ca- 
ractéristique de la profession des moines qui prenaient 
l'habit. Celle des ecclésiastiques de nos jours en est proba- 
blement tin diminutif, en tire son origine, quoique quelques 

23 
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auteurs l'attribuent à l'apôtre saiut Pierre. Oa lit que l'abbé 
de Saint-Èticnne de Dijon prescrivait, en 1500, à ses cha- 
noines réguliers , de porter de larges couronnes , aûn de 
continuer l'ancienne coutume du monastère. 

A l'égard de la barbe, les moines se la rasaient récipro- 
quement , tous les quinze ou vingt jours, excepté pendant 
le carême ; et durant cette opération de toilette, on chantait 
des psaumes ou des antiennes. Au commencement du qua- 
torzième siècle, l'abbé de Cluny statua qu'à l'avenir la barbe 
serait faite à ses religieux par un barbier séculier plus ex- 
pert qu'eux en cette partie, et auquel on alloua un traite- 
ment annuel de vingt livres tournois avec un habit. 

§ 4. Le costume des moines de Gigny était certainement 
le même que celui de tous les moines noirs de l'ordre de 
Cluny, soumis à la règle de saint Benoit. On en a la preuve 
n„' dans le portrait de l'illustre prieur Jean delà Grange, peint 
sur les vitraux de l'église de Saint-Denis de la Châtre à Paris, 
et que nous a conservé le savant et infortuné historicu 
André Duchênc. Mais, avec le temps , la régularité de ce 
costume y dégénéra comme ailleurs. L'historien Dunod 
a écrit, en 1735, qu'au chœur nos religieux portaient 
l'habit des anciens bénédictins, et que, hors de l'église, ils 
étaient revêtus de celui des prêtres séculiers, à l'excep- 
tion d'un scapulaire large de quatre doigts, sur le devant 
de leur soutane, et cousu a côté des boutons. Vingt années 
plus tard, en 1756, on a vu qu'ils disaient que ce petit 
scapulaire était la seule marque de leur état régulier. 

S 5. Ou trouve aujourd'hui ridicule ou du moins fort 
singulier le costume des moines, et on est porté à penser 
qu'ils ne l'avaient adopté que pour se distinguer et pour 
frapper les yeux du vulgaire (tMj. Mais des auteurs graves 

(il 0 Un fiobdeur du commencement du seizième siècle dit, en parlant «Je* 

moines : Forint leges, kmhitusqut capettunt 

Intmetot, mto tperanttt vertic* cwium» 

Palirgeh. Zoditc. IV. 189. 290. 
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soutiennent que ce costume était celui qui était usité an- 
ciennement par les pauvres gens, et que saint Benoît ne Ta 
prescrit à ses moines que par pur esprit de pauvreté et 
d'humilité. Ils disent qu'on ne peut douter que le linge de 
corps n'ait été inconnu aux malheureux de l'époque, ou du 
moins inusité pour eux, comme il l'est encore aujourd'hui 
chez plusieurs peuples de l'Europe. Ils ajoutent que les 
auteurs latins de l'antiquité, comme Horace, Columelle, 
Juvénal, Martial et autres, parlent de la tuuique ou de la 
cuculle comme d'un vêtement propre à la classe inférieure 
du peuple ; que cette cuculle, qu'on croit être d'origine 
gauloise plutôt que romaine, devint le manteau générale- 
ment usité dans toutes les classes de la société, durant le 
moyen âge ; que ce manteau porta alors les noms de coule, 
chape, cape, capole, capot, capuce, capuchon, coqueluchon et 
coqueluclie; que c'est même par ce dernier mot qu'on a 
désigné la toux épidémique qui parut dans le quinzième 
siècle, parce qu'on recommandait aux malades d'avoir la 
tête cachée dans le coqueluchon de leur cuculle ; que dans 
ce même siècle, l'usage de ce vêtement cessa et qu'il resta 
seulement propre aux moines ; que ceux-ci ne doivent donc 
pas être taxés d'originalité ou de singularité, pour avoir 
gardé le costume ordinaire, que les autres hommes ont 
abandonné par esprit de mode; que c'est une nouvelle 
preuve du soin que l'Eglise a toujours mis à conserver les 
anciens usages et les traditions primitives; etc.. Cependant 
il faut reconnaître que le costume des moines est bien anté- 
rieur à saint Benoît , et qu'il n'était pas celui du vulgaire 
dans les premiers siècles, puisque les empereurs Théodosc, 
Arcade, Honorius et Justinien ont défendu, sous les peines 
les plus graves, aux laïcs en général et aux comédiens en 
particulier, de se déguiser avec l'habit monacal. 

$ 6. Le costume des anciens chanoines se rapprochait 
beaucoup de celui des moines. La règle de saint Chrodegang 
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leur accordait par an une chape ou cuculle, doux tuniques, 
deux chemises et du cuir pour leur chaussure. Le concile 
d'Aix-la-Chapelle de 816, en leur permettant l'usage du 
linge, leur recommande d'éviter les deux extrêmes, la pa- 
fure et la négligence, l'affectation de propreté et la saleté. 

Article VI. — Goitre. — liâtes. — Voyages des moines. 

§ 1 . Ce fut sans doute la grande envie de rentrer dans le 
monde ou d'être sécularisés, qui fit dire aux moines de 
Gigny, en 1756, comme on a vu, qu'il n'y avait pas de traces 
qu'un cloître y eût jamais existé. En effet, on en retrouve 
même encore quelques-unes aujourd'hui, puisque la porte 
de ce cloître subsiste toujours à soir, puisque le petit che- 

pian f. min au sud de la cour du monastère n'a été pratiqué pro- 
bablement que peu d'années avant la sécularisation, puis- 

id. c que la porte au nord n'a été ouverte qu'en 1791, année 
où l'on établit aussi le sentier pour monter entre l'église 

id. g. paroissiale et le cimetière. D'un autre côté, ce cloître est 

ciio. positivement mentionné, en 1412, dans une de nos preuves, 
et la porte rouge du prieuré est citée, en 1546, dans un autre 

c. las. titre. Eufin, les qualifications de prieur cloîtricr et d'offi- 
ciers claustraux données de tout temps à quelques-uns des 
religieux ne permettent pas de douter de l'existence d'un 
ancien cloître. 

Cette enceinte comprenait non-seulement les maisons des 
moines, mais encore leur église, leur cimetière, celui des 
enfants ou de la paroisse, l'église paroissiale elle-même, 
avec tous les jardins et vergers. Il n'est pas certain que 
rijn t. le château y fut aussi compris, car la maison des chantres 
composant le bas-chœur, démolie depuis 1760 , existait 
conliguë, entre l'église prieurale et la maison du chani- 
brier, et isolait le château. Cependant, on appelait petite cour 
cla isirale celle qui se trouvait à malin de celte maison , en 
montant au château, et grande cour claustrale celle qui était à 
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soir. Le raur de ville qui se dirigeait de la porte de Buis à p;.«n d 
l'orient faisait sans doute la clôture méridionale du cloître. 

Dans l'intérieur de celui-ci, conformément à la règle de IJ ^ 
saint Benoît, était établie la fontaine où les eaux arrivaient 
de la Sarrazine par des cors ou conduits souterrains placés P | ail e 
le long d'un petit chemin qui conduit à cette source. Ce n'est 
qu'en 1791 qne ce beau bassin a été transporté sur la place 
centrale du bourg, où l'eau a été amenée plus directement. 

$ 2. Dans tous les couvents, la porte du cloître était 
gardée par un moine âgé, sage et discret , pourvu de 
l'office de portier, et qui répondait aux pauvres et aux sur- 
Tenants. L'empereur Justinien prescrit déjà , avant saint 
Benoît, la plus grande vigilance à ce portier des moines et la c ta, «4. 
clôture la plus exacte des monastères. Les hôtes ou étrangers 
séculiers étaient reçus charitablement par lui. Il les menait 
prier à l'église; il les traitait avec toute l'honnêteté et l'huma- 
nité possibles. L'abbé ou le prieur les faisait même manger 
avec lui dans la cuisine et h sa table séparée, et en leur consi- 
dération, il pouvait augmenter les portions alimentaires des 
moines. Mais, au reste, personne ne parlait avec eux que le 
religieux chargé de les recevoir. Ils ne logeaient point dans 
le cloître, mais au dehors, près de la porte du monastère , 
dans l'appartement dit la maison des hôtes. D'ailleurs, il était 
défendu de laisser entrer des femmes , à moins f dit-on, 
qu'elles ne fussent vieilles ou illustres. C'était môme une 
règle générale que les couvents de femmes ne pouvaient 
être établis a une distance moindre de deux lieues de ceux 
des hommes. Justinien, en 529, prescrit déjà, avec des dis- 
positions pénales, l'isolement rigoureux des monastères de 
sexe différent. Tous ces règlements et usages sont observés 
par les bénédictins de nos jours à l'abbaye de la Trappe. 

S 3. Les moines étrangers étaient également reçus avec 
hospitalité dans les monastères de l'ordre de Cluny. On les 
logeait dans un dortoir séparé, et des frères bien instruits 
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étaient désignés pour les recevoir et leur parler. Mais, dans 
les couvents de l'ordre de Citeaux, on ne recevait que les 
moines de Tordre et nullement les moines noirs. Cette exclu- 
sion amena encore une controverse entre saint Bernard et 
Picrre-le-Vénérable. Elle fournit a ce dernier une nouvelle 
occasion dédire aux moines blancs, dans des lettres pleines 
d'onction et de pathétique, qu'ils manquaient à la chanté 

et à l'humanité. 

On gardait le moine étranger, tant qu'il voulait rester ; on 
recevait même ses avis, et, si on était édifié de sa conduite, 
on le priait de demeurer dans le monastère. Mais, au reste, 
on ne le recevait définitivement que du consentement de son 
abbé ou supérieur. 

$ 4. Les moines ne pouvaient pas sortir, sans permission, 
de l'enclos du monastère. S'ils étaient envoyés au dehors , ils 
ne voyageaient pas seuls et devaient rentrer au cloître avant 
la nuit, s'il était possible, sinon ne loger que dans d'autres 
couvents. S'ils étaient absolument forcés de prendre quel- 
que repas hors de ceux-ci, il leur était défendu d'accepter 
ni vin ni viande. Il leur était aussi interdit de prendre aucun 
repas dehors, lorsqu'ils pouvaient rentrer avant le coucher 
du soleil. En route, on leur ordonnait de porter ostensible- 
ment l'habit monastique, même à cheval ; et ils devaient 
réciter, autant que possible, leur office aux heures accou- 
tumées. Enfin, après être rentrés, il leur était défendu de 
rien dire de ce qu'ils avaient appris. 

Les moines en voyage qui n'étaient pas porteurs d'une 
espèce de passeport, c'est-à-dire, d'une permission par écrit 
de leur abbé ou prieur, pouvaient être arrêtés, mis en prison, 
et reconduits , de monastère en monastère , dans le leur , 
pour y être punis , selon leur règle , comme vagabonds, 
apostats ou renégats. Les lois romaines du cinquième et du 
sixième siècles avaient d'abord puni les moines déserteurs 
de quelques peines pécuniaires et de l'enrôlement militaire, 
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mais l'empereur Léon, en Tan 900 environ, ordonna leur 
réintégration dans le cloître. 

$ 5. Les anciens chanoines vivaient aussi dans un cloître 
bien fermé et gardé par un portier, mais ils avaient la liberté 
de sortir de jour. Ils devaient seulement rentrer au son du 
couvre-feu, à six heures en été et à huit heures en hiver, 
pour chanter les complies et prendre le repas du soir. La 
porte du cloître était dès-lors exactement fermée. 

Article' VIL — Vie commune. 

S 1. La pratique de la vie commune est plus ancienne que 
le christianisme lui-même, puisque les disciples de Pytha- 
gore l'observaient déjà, mettant tous leurs biens en commun 
et vivant inséparablement en société, d'où ils ont été nommés 
cénobites. Les pythagoriciens observant aussi le silence, 
ainsi que l'obéissance absolue et l'abstinence de la viande , 
da vin et même du mariage, comme les moines chrétiens 
ont fait par la suite , il est à croire que ceux-ci n'ont fait 
qu'imiter les sectateurs de l'ancien philosophe. Ce dernier 
avait peut-être emprunté lui-même ce genre de vie des 
moines indiens qu'il avait fréquentés. On peut aussi présu- 
mer raisonnablement que, chez les Juifs, les thérapeutes 
dont parle Philon dans les premières années de l'ère chré- 
tienne, et les esséniens dont parle l'historien Josephe, 
n'étaient que des espèces de pythagoriciens ou imita leurs 
des Indiens, car ils menaient une vie tout-à-fait cénobitlque. 

S 2. La vie commune devint d'une obligation rigoureuse 
dans les monastères, et tandis que saint Benoit en fit un ar- 
ticle de sa règle, Justinicn à la même époque en fit un article 
de loi t |8î >. En conséquence, les moines habitaient en Com- 
bla) Dud uod (juidem s cri psi m m constitutioncm yolentem rn mnltitudin» 
'intentes monacfto $ in commune tirgere t Seciindîtm quod vocatiir ccenobtOrum 
\€t neque propria habere hnbilacula ; ne que substantitu congregnre ineque 
«item habere tin* teitimmnio ; sed commttniter quidem iptot e^mtdêrt i dormirê 
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ni un dans le même cloître, couchaient tous dans un seul et 
m line dortoir, usaient des mômes aliments , prenaient en- 
semble leurs repas dans le réfectoire, déposaient leurs habits 
dans un vestiaire mis à la garde de l'abbé ou du chambrier, 
mais à l'usage de tous, etc... 

Tous les meubles et même les moindres objets, tels qu'un 
livre, une tablette, un stylet à écrire, un couteau , etc., 
étaient aussi en commun; mais il y en avait un état ou mé- 
moire entre les mains de l'abbé, pour qu'aucun ne vint à se 
perdre. 

Les religieux ne pouvaient point non plus avoir d'argent 
ou de pécule en propre, sous peine d'excommunication et 
de privation de sépulture commuue, ainsi que de prières 
après la mort. L'abbé négligent sur ce point de discipline 
encourrait la peine de la déposition. Ce ne fut qu'en 1308 
que l'abbé de Cluny alloua, par ses nouveaux statuts, une 
modique somme en propre aux fonctionnaires claustraux» 

S 3. Il est déjà dit, dans le concordat fait, en 1554, entre 
le prieur de Gigny et ses religieux, que depuis long-temps 
ceux-ci vivaient séparément. Deux siècles après, en 1756, 
ces moines répétaient que, depuis une époque immémoriale, 
ils vivaient en leur particulier, comme des prêtres séculiers. 
Cependant, Bernon leur avait recommandé avec instance, 
dans son testament, de continuer à vivre en commun dans 
le mépris de la propriété privée. Ainsi, on ne peut douter 
que la vie commune n'ait été pratiquée dans ce monastère. 
D'ailleurs, c'est à cause de ce genre de vie qu'on avait établi 
des officiers claustraux désignés sous les noms de chambrier, 
ccllérier, pitancier, réfecturier, infirmier et ouvrier. On 
ignore l'époque précise à laquelle la vie commune a cessé 
d'y être en usage, mais on peut présumer avec raison q«e 
deux atteintes graves lui ont été portées dans le quatorzième 

yero omntt in commune J et ho »t s tan stelari rtiam; elc. NOVELL. lJ3. pi*f. 
(■un, I3j.) 
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et dans le quinzième siècle. La première résulta de l'alloca- 
tion déjà mentionnée d'une certaine somme en propre, que 
l'abbé de Cluny permit, en 1308, en faveur des officiers 
claustraux de son ordre religieux. Et en effet, on voit qu'en 
1336, l'aumônier de Gigny était déjà doté du prieuré de 
Maynal; qu'à la même époque, ou un peu plus tard , le 
chambrier fut doté de celui de Chàtel-Chevreau. Il en 
résulta donc une séparation et un démembrement des reve- 
nus du monastère, et par suite l'inégalité fut introduite 
parmi les religieux. La seconde atteinte, plus grave encore , 
résulta de la mise en commende opérée en 1472, d'où sé- 
paration de la mense du prieur commendataire d'avec la 
mense capitula ire. 

$ 4. Les anciens chanoines suivaient aussi la vie commune, 
du moins généralement , jusqu'au douzième et au treizième 
siècle. Mais ils conservaient leur patrimoine, avaient des re- 
venus en propre, possédaient des biens meubles et immeu- 
bles, pouvaient en disposer et en recueillir par donation ou 
succession, étaient habiles à posséder des cures ou bénéfices 
à charge d'ames, etc 

Article VIII. — Aliments. — Boissons. — Réfectoire. — Jeûnes. 

S 1. Dans le principe, et pendant bien des siècles, les 
moines bénédictins vécurent très sobrement et furent loin 
de mériter la réputation de gourmandise qu'on leur a faite 
par la suite. 

Leurs aliments ne consistaient qu'en une livre de pain 

OH) On ■ beaucoup discuté sur U valeur de la livre de saint Benott. Bien 
fc» Sens ont pense que c'était la livre de douze once* seule mitée en Italie, sa 
P«rie.C«t anssi pour cela qu'aujourd'hui les bénédictins de la Trappe, qui 
°W»ent rigoureusement la règle primitive, ne mangent que douze onces de 
P«n par jour, avec un supplément s'il est jugé nécessaire. Ccpeodant, d'autres 
•«leurs très graves, tels que Mabillon, Cal met, Grappin, etc, jugent que saint 
B «oit s été l'inventeur et l'instituteur de la livre de seize onces, et que c'est 
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par jour, des herbes cuites, quelques fruits, et surtout des 
fèves ou autres légumes préparés principalement en purée 
ou bouillie. On ajoutait de la graisse à ces herbes et légumes, 
ou bien on les faisait cuire avec du lard qu'on y exprimait 
ensuite. On retranchait celte graisse tous les vendredis de 
l'année, et tous les jours pendant la dernière semaine de 
l'Avent, comme aussi depuis la Septuagésime jusqu'à Pâques. 
La viande des quadrupèdes n'était permise qu'en cas de ma- 
ladie, et celle des volailles, pendant quatre jours seulement . 
aux fêtes de Noël et de Pâques. Le poisson était réservé 
pour le dimanche et le jeudi ( |8 *>. Les œufs et le fromage 
accordés par la suite étaient retranchés pendant le carême 
depuis la Quinquagésime. Enfin, le vendredi saint , on ne 
mangeait que du pain et des herbes crues. 

Au reste , l'abbé ou le prieur, obligé de manger avec les 
moines et de vivre à la table commune , pouvait augmenter 
la portion d'aliments, en cas de travail extraordinaire. II n'é- 
tait pas permis de rien manger hors des repas réguliers , ni 
après compiles, quelque besoin qu'on éprouvât. On pouvait 
seulement boire de l'eau , môme en carême. 

de celle-ci qu'il est question dans m règle. L'argument le plus grave en faveur 
de cette opinion, te tire de ce que Pierre Datnien, auteur mort en 107a, a dit 
que celte livre pesait tieuf œufs de poule. Ên effet, le poids moyen d'un or uf or- 
dinaire étant d'une ouce et trois quarts, les neuf pèsent presque seize onces, 
taudis que pour n'équivaloir qu'à douze onces, l'oeuf ne devrait peser moyen- 
nement qu'une once et tiers, ce qui n'est pas. D'ailleurs, une livre de pain de 
seize onces était déjà bien peu suffisante pour alimenter, même eu Italie, une 
personne livrée aux Uavaux péoibtes de l'agi iculture. Les ouvriers en France 
qui n'usent d'aucun autre aliment mangent jusqu'à trois, quatre et même cinq 
livres de paini 

(184) La rivière de Suran, dont la pèche appartenaitè l'abbaye de Gigny, four- 
nissait aux religieux le poisson nécessaire. Ils avaient en outre les trois étangs 
pies de>Graye, établis probablement par eux après l'échange de 1 294» et encore 
Tétans; de Monnetay, construit plus tard et appelé Novtllttan pour ce motif; 
plus lef étangs do Villart et celui de Véria, donné en ia$8 par Humbert de 
Buenc* 
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S 2. L'eau était la boisson ordinaire des moines ; cepen- 
dant saint Benoit leur avait accordé la permission de boire 
du vin , à la quantité d'une hémine ( 185 J par jour, même 
davantage en raison du travail et de la chaleur, tout en ap- 
prouvant et en louant ceux qui pouvaient s'en passer. On 
permit ensuite la double quantité de bière, dans les pays où 
le vin n'était pas usité. D'ailleurs, il était expressément 
défendu de boire de l'hypocras ou vin épicé mêlé de miel. 

$ 3. Les bénédictins prenaient leurs repas dans un réfec- 
toire commun, et le soin de ces repas occupait trois officiers 
claustraux , le réfecturier, le cellérier et le pitancier, outre 
que chaque moine faisait la cuisine à son tour pendant une 
semaine. On voit que ces officiers existaient dans le prieuré 
de Gigny dès le treizième et le quatorzième siècle, et leur 
existence prouve, comme on l'a dit , que la vie commune du 
cloilre et du réfectoire y était autrefois pratiquée , nonob- 
stant l'assertion contraire des derniers religieux réguliers. 

Dans les couvents , on ne faisait que deux repas ; on dînait 
à midi et on soupait le soir, constamment de jour. Depuis 
le 13 septembre jusqu'au carême, on jeûnait et on ne 
mangeait qu'à trois heures, ainsi que tous les mercredis et 
vendredis de l'année. Pendant le carême on jeûnait aussi et 
on ne prenait qu'un repas qui avait lieu le soir. 

Durant tous les repas, on faisait des lectures pieuses , et c. 23. 
chaque semaine, on choisissait pour lecteur le moine le plus 
apte. 

S 4. La règle hygiénique que saint Benoit avait donnée à 
ses moines était dure a observer. Elle l'était peut-être trop 
pour la nature humaine, quoiqu'elle soit à peu près suivie au- 
jourd'hui , sans inconvénients et même avec avantage pour 

015) L'héroïne de vin est évaluée k trois verréea par quelques auteurs, à 
neuf onces par d'autres, à douze onces peu* Lancclol, à dix-huit onces par Ma- 
illon. Seloo cette dernière apprécia lion, Pbémine équivaudrait aux deux Uers 
d ua litr« 
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la santé , aux monastères de la Trappe. Sa pratique devait 
surtout être pénible pour les nobles religieux de Gigny, qui 
avaient été élevés avec sensualité dans les châteaux de leurs 
pères. Aussi les bénédictins n'onl-ils pas toujours observé 
exactement cette règle , et des réformes sont-elles devenues 
successivement nécessaires. On voit par des lettres de saint 
Bernard et de Pierre-îe-Vénérable, que, déjà dans le douzième 
siècle, la discipline s'était beaucoup relâchée. On fut donc 
obligé d'en venir à des modifications indulgentes. 

Au milieu du treizième siècle , l'abbé de l'Isle-Barbe , 
visiteur député par le chapitre des abbés de la province de 
Lyon , introduisit dans son abbaye l'usage de manger de la 
viande les dimanche, mardi et jeudi de chaque semaine. A 
la même époque , ce régime pénétra aussi dans l'abbaye de 
Flavigny, pour deux jours hebdomadaires seulement. Ce fut 
encore dans le même temps que les moines de Tournus, 
n'ayant pour pitance qu'une portion detfromage et trois œufs 
par jour, l'abbé reconnut l'insuffisance de cette alimentation 
et leur accorda un supplément. En conséquence , ils obtin- 
rent dèc-Ioi-s un potage, un quarteron ou quartier de fromage, 
et cinq œufs ou leur équivalent en poisson pour le diner, 
plus trois œufs ou leur équivalent pour le souper. Quelques 
années plus lard, cet abbé introduisit aussi l'usage delà 
viande dans son monastère, à l'imitation de l'abbé de l'Isle- 
Barbe , de sorte que les religieux de Tournus eurent, jusqu'à 
leur sécularisation , en 1623, une ration de viande les di- 
manche, mardi et jeudi , tandis que , les quatre autres jours , 
ils eurent comme précédemment le potage , les œufs et le 
fromage. 

Ainsi donc , c'est au milieu du treizième siècle que les 
moines bénédictins commencèrent h manger de la viande. A 
la fin de ce même siècle, en 1280, l'abbé de Cluny introduisit 
dans son ordre l'usage de boire du v'm pur dans les fêtes 
solennelles des saints abbés de Cluny et de sainte Marie- 
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Magdeleine , comme aussi lors des funérailles d'un moine. 
Nous Terrons bientôt aussi une donation faite pour un anni- 
versaire , en 1339, à notre prieuré de Château-sur-Salins , 
à la condition que, le jour de cet anniversaire , le prieur 
donnerait à ses moines une pitance extraordinaire et sur- 
tout du bon v'm. Enûn , un demi-siècle plus tard , un autre 
abbé de Cluny permit aux religieux d'en boire tous les jours 
de la semaine, excepté le vendredi. Cependant, quelques 
moines scrupuleux se soumettant avec peine à ces infractions 
nombreuses de la règle , on obtint , en 1414 , une bulle du 
pape Jean XXIII, qui soulagea les consciences, en déclarant 
qu'il était licite à tous les moines de Tordre de Cluny, d'user 
de viande , de potages gras et d'œufs. 

$ 5. Les chanoines réguliers prenaient aussi , comme les 
moines, deux repas dans un réfectoire commun; mais ils 
vivaient mieux. Ils mangeaient de la viande tous les jours 
de l'année , à l'exception du mercredi et du vendredi et à 
l'exception encore des deux carêmes et des autres jours de 
jeûne. Ils buvaient suffisamment de vin ou de bière; ils 
usaient d'œufs, de fromage , de harengs ou de poissons, en 
tout temps , etc. 

Art. IX. — Lits. — Dortoir. 

Il n'y avait pas plus de sensualité dans les lits des moines 
que dans leurs aliments. Ces lits, placés dans un dortoir 
commun, nullement divisé en cellules distinctes, ne consis- 
taient qu'en une paillasse piquéé , un drap de serge, un 
chevet et une couverture unicolorc , sans rideaux. Ceux des 
trappistes de nos jours sont peut-être encore plus durs, 
et ne consistent, pour ainsi dire , qu'en une table ou une 
planche. Chaque moine avait son lit où il couchait 
tout habillé , avec sa ceinture de cuir ou de corde , afin 
d'être toujours prêt à se lever pour aller à l'office de matines; 
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mais il se couchait sans couteau , de peur de se blesser en 
dormant. Les anciens moines , et même l'abbé , couchaient 
également dans le dortoir commun , avec les jeunes religieux. 
On y observait le plus grand silence et on se surveillait ré- 
ciproquement. Une lampe y éclairait toute la nuit , pour fa- 
ciliter cette surveillance , et Pierre-Ie-Vénérable s'écriait , 
dans sa pieuse sollicitude, qu'il fallait plutôt aller chercher 
la lampe de l'église que de laisser le dortoir sans lumière. 
Les chanoines réguliers couchaient également dans un dor- 
toir commun, où régnait aussi le plus grand silence. 

Art. X. — Bains. — Saignées. 

La privation de chemises et de draps de lits en toile , ou 
de linge proprement dit , nécessitait des soins de propreté 
dans les monastères. C'est sans doute pour cette raison que 
les cénobites prenaient régulièrement des bains, notamment 
avant Noël et avant Pâques. Ils se lavaient aussi les pieds les 
uns aux autres, surtout en carême, en chantant des antiennes. 
Ce dernier usage continue de nos jours à la Trappe chaque 
samedi ; mais celui des grands bains réguliers n'y est point 
pratiqué, et cependant , dit-on , les trappistes ne sont pas 
plus affectés de maladies cutanées que les personnes qui 
portent du linge. 

Quant aux saignées ou minutions qu'on pratiquait tous les 
mois , elles avaient sans doute pour but de calmer, réprimer 
et prévenir les désirs vénériens. Elles y coopéraient avec le 
jeûne , l'abstinence , le travail, les privations de toute espèce 
et les nombreuses pratiques de mortification. Elles étaient 
usitées aussi dans les abbayes de chanoines réguliers, car on 
voit que les abbés de celle de Saint-Étienne de Dijon , lors 
de leur installation , promettaient par serment , dans le qua- 
torzième siècle , en faveur des chanoines , de satisfaire à leur 
droit de saignées [flcbotomiis), comme à celui de vêtements, 
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à celui de pitance , etc. Ces saignées étaient un des services 
réclamés du chirurgien prébendé du monastère, lequel 
existait a Gigny comme ailleurs. 

Art. XI. — Maladie*. 

Dans les établissements religieux il y avait une chambre 
particulière , nommée infirmerie, pour les malades. L'un des 
frères, désigné sous le nom d'infirmier y en avait un soin 
spécial , et leur fournissait le bouillon , la viande , le vin et 
le pain convenables, tandisque le médecin ou chirurgien du 
couvent leur donnait les secours de son art. Au reste, la ré- 
gularité du régime de vie, l'abstinence du vin et de la viande, 
la sobriété et un travail modéré rendaient les maladies rares 
chez les moines. Il en est de même de nos jours h la Trappe, 
où, très rarement malades, ils atteignent une grande lon- 
gévité. Ils y ont môme été jusqu'à présent inaccessibles aux 
épidémies graves qui ont dépeuplé le voisinage de leur 
cloître, notamment au choléra l m K 

Les moines malades et convalescents portaient un bâton 
à la niain , comme indice de leur état. 

Quelques cénobites, selon saint Bernard , simulaient des 
maladies pour entrer à l'infirmerie , dans le seul but d'y 
manger de la viande , d'y boire du vin , et de satisfaire ainsi 
leur gourmandise. € 

Art. XII. — Travail. 
$ 1. Saint Benoît a été loué avec raison, pour avoir 

016) En l'année 18 1 7 » de funeste mémoire pour lu Franche-Comté, la Bresse 
et le Bugey, il n'y eut point de maladies régnantes et très peu de maladies spo- 
sadiques. La sobriété, résultai forcé d'uue famine inouïe, en fut certainement la 
caute principale. Le peuple ne se soutint, pendant sept ou huit mois, que de 
quelques aliments farineux insuffisants, et de substances herbacées, sans user 
de Tiande ni de vin. 
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prescrit le travail aux moines de l'occident et ne les avoir 
pas livrés à la vie contemplative et ascétique de ceux de l'o- 
rient. Ce saint législateur dit même qu'ils ne sont véritable- 
ment moines que quand ils vivent du travail de leurs mains. 
C'est à ce précepte salutaire , propre à prévenir les suites 
du désœuvrement, généralisé dix ans plus tard par Justiuien, 
et pratiqué de nos jours par les trappistes, qu'on a dû le dé- 
frichement des bois, l'assainissement des marais, le peuple- 
ment des déserts, le perfectionnement de l'agriculture, la 
conservation des livres grecs et latins, et par suite la civilisa- 
tion des peuples sauvages. 

Les moines , selon la règle , devaient travailler, de leurs 
propres mains, durant sept heures par jour, réparties ainsi 
qu'il suit : en été, c'est-à-dire depuis Pâques au l. ,r oc- 
tobre , ils commençaient à travailler à six heures du matin; 
rentraient au monastère à dix ; vaquaient à la lecture pen- 
dant deux heures , dînaient à midi , se reposaient ensuite sur 
leurs lits, en gardant le silence ou en faisant encore une 
lecture ; récitaient l'office de none par avance, à une heure 
après midi ; puis retournaient au travail des champs jus- 
qu'au soir. Ceuxqui travaillaient trop loin pour se rendre 
à l'oratoire aux heures marquées, se mettaient h genoux et 
récilaient leurs prières dans les lieux où ils se trouvaient. 
En hiver, c'est-à-dire depuis le l. er octobre à Pâques , les 
sept heures de travail étaient occupées sans interruption. En 
toute saison, on chantait des psaumes en allant et en reve- 
nant, même en travaillant. 

L'abbé n'était pas plus exempt du travail que les moines, 
et il imposait à chacun son genre d'occupation, au lieu de le 
laisser choisir. Ceux même qui savaient des métiers ne pou- 
vaient les exercer qu'avec sa permission. Un doyen était 
établi pour surveiller le travail de dix moines. Les ouvrages 
les plus faciles étaient donnés de préférence aux plus faibles 
ou plus délicats. Le travail était plus modéré les jours de 
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jeûne, et en carême il finissait à trois heures. Si un 
rendait quelque ouvrage provenant du travail des mains, 
on le donnait a meilleur marché que ne le donnaient les 
artisans séculiers , sans rien retenir en frande du mona- 
stère. 

S 2. Les moines bénédictins qui, dans le principe, n'étaient 
pas prêtres, mais simples manouvriers laïcs , étaient surtout 
occupés aux travaux de l'agriculture et de l'économie rurale, 
au défrichement des bois et des terrains vagues , ainsi qu'au 
jardinage, à la boulangerie, à la cuisine et autres emplois 
de l'économie domestique du cloître. Dans le huitième siècle, 
ils continuaient à se livrer aux mêmes occupations , comme 
on le voit dans les écrits du vénérable Bède et de saint Bo- 
nhace ; mais, un siècle plus tard, le travail des mains tomba 
en désuétude ou cessa peu à peu. Les moines n'étaient plus 
admis dans les cloîtres qu'avec un certain degré d'instruc- 
tion , et la plupart étaient prêtres ou liés aux ordres sacrés. 
On regarda donc le travail manuel comme dérogeant à l'in- 
struction et au sacerdoce , d'autant mieux que les bois et les 
terrains vagues du voisinage des couvents étaient défrichés 
et plus ou moins peuplés. Aussi , dès le onzième siècle , on 
voit que les moines a Cluny n'exerçaient déjà plus de travaux 
manuels que dans l'intérieur de l'abbaye , comme ceux de 
cultiver le jardin , de pétrir le pain , d'écosser des fèves on 
de faire les hosties ou le pain sacré. 

Il n'est donc pas a croire que le travail manuel ait jamais 
été pratiqué, selon la règle de saint Benoît, dans l'abbaye de 
Gigoy, puisqu'elle n'a été fondée que sur la fin du neuvième 
siècle. D'un autre cùté , Bernon n'en parle point dans son 
testament, ne le recommande pas à ses disciples, et on ne 
peut guères présumer que les mains des nobles cénobites 
qui la peuplaient aient jamais tenu la charrue ou la houe. Si 
cependant la règle y a été quelquefois suivie en ce sens, il est 
probable que les religieux s'occupaient principalement de la 
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pi. » i . culture de leurs belles condam'mes, dont l'une était tout-à-fait 
roiitigtië à leurVIoîtrc. 

$ 3. Dans le douzième siècle, Pierre-le-Yénérable essaie 
de rétablir à Cluny, du moins en partie et autant que possi- 
ble , comme il le dit , le travail des mains. A l'imitation de 
saint Ferréol , il conseille à ceux qui ne peuvent s'occuper 
des travaux des champs , de se livrer à ceux des arts méca- 
niques, comme du tonnelier , du tourneur, du taMetier, etc. 
Pour combattre davantage Yotàvetê , ennemie de rame, il leur 
recommande aussi les travaux de l'esprit , l'étude , la lecture, 
l'écriture, etc. C'est l'exécution de ce sage précepte qui a 
conservé les livres de l'antiquité , à travers les ténèbres du 
moyen âge , parce que la transcription des vieux manuscrits 
était une des occupations principales des moines bénédictins. 
Pour suppléer encore au travail des mains , on ajouta des 
psaumes à toutes les heures de l'office. 

Quant aux chanoines, même réguliers, Us n'ont jamais 
été assujettis aux travaux manuels. 

Art. XIII. — Taàtnrnkè. — Silence. 

Le silence était rigoureusement observé dans les anciens 
monastères de Bénédictins, tel qu'il l'est aujourd'hui dans 
t * t, i->. ceux de la Trappe, et ce fut même l'une des pratiques qui 
s'y conservèrent le mieux. Elle avait pour but d'empêcher 
les calomnies, les médisances, les bouffonneries, les injures 
et les discours oiseux ou impertinents. Prescrite par saint 
Benoit, recommandée par Bernon, dans son testament, elle 
était toujours exactement suivie dans les onzième et douzième 
siècles. 

Les moines ne parlaient aucunement en certains lieux, 
comme à la cuisine, au réfectoire, au dortoir, à l'infirmerie, 
à l'église et à la chambre des novices; ni en certains temps, 
comme de nuit, après Complies, pendant le carême et durant 
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les octaves de Noël et de Pâques. En tous autres lieux et tous 
autres temps, ils ne pouvaient parler qu'a certaines heures, 
savoir, de si\ à neuf du matin, -et de trois après midi au 
coucher du soleil. Lorsqu'ils étaient obligés de se faire com- 
prendre, dans les circonstances où le silence était de rigueur, 
ils s'interrogeaient et se répondaient par signes comme les 
muets. Le silence n'était observé par les chanoines réguliers 
que depuis Compiles au lendemain matin après Prime. 

Art. XIV. — Office divin. — Collations. — Messes. — Confession. 

S i. Les bénédictins passaient une grande partie de leur c ». 
temps, occupés à la prière et a la psalmodie ; ce sont même 
eux qui ont réglé l'office divin tel que l'Église l'a adopté dé- 
finitivement. Ils devaient réciter l'Office de sami Benoit et le 
krèvmre spécial de l'ordre de Clunu ; mais, dans quelques mo- 
nastères et notamment dans celui de Gigny, ils suivaient le 
rit, le missel et le bréviaire romains. Il y avait, pour les fêtes, 
un office plus solennel qu'on appelait office plénier. 

Depuis le l/ r novembre jusqu'à Pâques, les moines se le- 
vaient ?* deux heures du matin ou môme à minuit, allaient 
à l'église, chantaient d'abord les Nocturnes ou Matines, puis 
les Laudes à la pointe du jour seulement. Dans l'intervalle 
de ces deux parties de l'office, on faisait des lectures de piété, 
on méditait, ou bien on apprenait par cœur des psaumes, et 
ce n'est que dans les derniers temps que ces deux offices noc- 
turnes ont été réunis. En été, c'est-à-dire, depuis Pâques au 
I.* novembre, l'office était moins long, à cause de la briè- 
veté de la nuit Bien plus, à Cluny et probablement aussi à 
Gigny, lors de la fête de saint Pierre au 29 juin, les matines 
commençaient et finissaient de jour, de sorte qu'on ne dor- 
mait pas. 

A six heures do matin, qui étaient la première heure dû 
jour équinoxial, on psalmodiait l'offict de Prime, à neuf 
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heures celui de Tierce, à midi celui de Sexu, ù irois heurts 
celui de None, nu soleil couchant celui de Vêpres, et à l'en- 
trée de la nuit celui de Complks, ou le complément de l'of- 
fice. 

Dans les derniers temps de l'abbaye de Baume, on y disait 
les matines à trois heures en été, et à quatre heures en hiver. 
Les moines deGigny étaient plus paresseux. Ils déclarèrent* 
en 1760, que, depuis un temps immémorial, l'office des ma- 
tines y était psalmodié à six heures et demie en toute sai- 
son, et celui de prime, tierce, sexte et none, immédiatement 
après, avec distribution de quatre sols à chaque religieux 
gui y assistait. L'office de vêpres et de compiles qui avait 
lieu à trois heures et demie, était suivi d'une semblable dis- 
tribution. Le produit des absences tournait au profit de la 
wense capitulai re, et non des moines présents. 

S 2. On chantait anciennement Y office debout, sans bâton 
pour s'appuyer, à moins d'infirmité ou de faiblesse. Mais, 
cet usage, toujours suivi a la Trappe, cessa de bonne heure 
d'être rigoureusement observé, car on lit qu'en 1062, on 
reprochait déjà aux moines de s'asseoir pendant l'office. Ou 
accorda donc, par indulgence, XesSialles qui se lèvent et s'a- 
baissent à volonté. Leur appui, en cul de lampe, s'appelle 
patience, indulgence, mitericerde, parce qu'il n*a été permis que 
par compassion. 

Le psautier devait être récité tout entier dans la semaine 
au moins. Mais, il est difficile de croire que, du temps de 
Bernon, on récitât 138 psaumes en 24 heures, comme il est 
dit dans une légende contemporaine. Ce qui est certain, c'est 
que l'office des moines était beaucoup plus long que celui des 
ecclésiastiques de nos jours. 

S 3. En certains temps, dans les monastères, on faisait 
avant complies des conférences spirituelles qu'on appelait 
collations, lesquelles avaient surtout heu en temps de jeûnes, 
depuis le commencement de l'Avent, jusqu'au jeudi saint- 
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Le dernier moine reçu y faisait des lectures tirées de l'his- 
toire sainte ou des livres de morale religieuse. Après ces 
conférences, on permit d'abord de boire de Peau, puis du 
▼in, puis le meilleur de la cave; on permit encore de manger 
des fruits et des gâteaux ; enfiu, elles dégénérèrent en abus, 
ce qui les fit supprimer en quelques lieux, notamment en 
l'abbaye d'Àuxerre, dans le milieu du seizième siècle. C'est 
de la qu'on a donné le nom de collation au léger repas du 
soir que prennent ceux qui jeûnent. 

S 4. Il y en a qui présument que les moines n'entendaient 
la messe que le dimanche. Cependant la règle prescrivait 
une messe matutinale quotidienne dans les monastères, 
avant d'aller au travail, c'était la messe conventuelle. Une se- 
conde fat spécialement instituée dans l'ordre de Cluny, c'était 
la Messe de Notre-Dame. Or, ces deux messes sont déjà men- 
tionnées en usage du temps de Bernon, dans une de nos 
anciennes légendes. On les célébrait toutes les deux à Gigny, 
chaque jour, l'une basse, à sept heures, après l'office de 
matines et prime; la seconde, dite^rand'm***,', à dix heures, 
après l'office de tierce. Selon le règlement de 1266, on au- 
rait même dû y célébrer trois grand'messcs a notes, mais ce 
règlement était tombé en désuétude depuis long-temps. Les 
religieux qui assistaient à la grand'messe de dix heures rece- 
vaient chacun quatre sols de distribution, comme pour l'as- 
sistance à matines et à vêpres. Outre ces deux messes, il 
devait s'en célébrer beaucoup d'autres à Gigny, par suite de 
fondations faites en différents temps, et dont il a été parlé au 
paragraphe 7 du chapitre XL VI ci-devant. Leur nombre s'é- 
levait à 125 par an, et on peut lire ce qui en a été dit. On 
ajoutera seulement ici, qu'avant la sécularisation, on célébrait 
encore à l'église prieurale : 1.° une messe basse à l'autel 
du rosaire, le lundi de chaque mois ; 2.* une grand'messe, à 
la chapelle de saint Taurin, pour le repos du prieur C ha lard, 
foadateur, le lundi après l'octave de la Toussaint, laquelle 
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était précédé, la veille, des vêpres des morls, et le jour, des 
psaumes pénitentiaux, et était suivie de l'absoute des morts ; 
3." d'autres messes en l'honneur de saint Taurin et de sa con- 
frérie, desquelles nous parlerons ailleurs ; 4.° les moines 
faisaient une procession autour de 1 église, en chantant les 
litanies de la Vierge etun De profundis, le premier dimanche 
de chaque mois, et lors des fêtes principales de l'année et de 
celles de la Vierge. 

Quant aux fêtes chômées particulièrement dans les mona- 
stères bénédictins, voici celles qui sont indiquées dans le bré- 
viaire monastique de l'ordre de Gluny, publié en 1686; 1.* 
celles de saint Benoit au 21 mars et 1 1 juillet, sous le rit 
solenuel majeur; 2.° celles de saint Hugues au 29 avril, et 
de saint Pierre et saint Paul au 29 juin, sous le rit solennel 
mineur; 3.° celles de saint Maur au 15 janvier, de saint 
Paul au $5 du même mois, de saint Mathias au 24 février, 
de saint Mayeul au 11 mai, et de saint Odon au 18 novembre, 
comme fêtes majeures ; 4.° enfin, celles de saint Odilon au 
2 janvier, de sainte Scholastique, sœur de saintBenoit, lOfé- 
vrier, et de saint Bernard au 20 août, comme fêtes mineures. 

On a parlé, au chapitre LU précédent, de l'office divin 
auquel étaient tenus les chanoines de Gigny, après la sécu- 
larisation. Ûn rappellera ici que la messe canoniale y était 
chantée tous les jours a dix heures et les vêpres à trois, par 
deux chantres laïcs, qu'accompagnait la musique des orgues, 
conduite par un organiste gagé, comme les chantres, pour 
louer Dieu. 

S 5/Dans les premiers temps, les moines et les chanoines 
réguliers devaient se confesser tous les samedis à leur abbé 
ou prieur. Mais, par la suite, un moine ordonné prêtre fut 
délégué à cet effet, dans chaque couvent, et on lit que, sur 
la fin du onzième siècle, saint Uldaric avait cet emploi à 
Cluny. Le même usage était encore suivi, en 1500, à Saint- 
ptienne de Dijon ; mais nous n'avons rien constaté à son 
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égard dans le monastère de Gigny. Chez les trappistes de 
nos jours, on tient chaque matin, après l'office de prime, ta 
chapitre des coulpes, dans lequel chacun s'accuse devant ses 
frères des fautes qu'il a commises dans la journée, ou des 
mauvaises pensées qui ont occupé son esprit. Si l'un d'eux 
oublie même de s'accuser de quelque faute qu'un de ses 
frères connaisse, celui-ci la proclame à haute voix, et le 
fautif l'en remercie et prie pour son accusateur. 

$ 6. Les anciens chanoines récitaient le même office que 
les anciens moines et aux mêmes heures, c'est-à-dire les 
nocturnes à deux heures du matin, ou même a minuit, en- 
core au commencement du seizième siècle. Mais plus tard , 
on fixa l'heure de cet office à cinq ou six heures. On a vu 
les statuts de ceux de Gigny après la sécularisation. 

Art. XV. — Récréations. — Divertissements. 

La vie des moines était, comme on a vu, toute consacrée 
à la prière et au travail. Toute récréation , tout amusement 
leur était sévèrement interdit. Ils ne pouvaient avoir ni 
chevaux , ni chiens , ni faucons , ni armes pour la chasse. 
L'empereur Justinien, en 534, avait défendu , sous des pei- 
nes graves, à tous les membres du clergé en général , les 
jeux et la fréquentation des spectacles, des hôtelleries, etc.. 
Un millier d'années après, en 1519 , un règlement capitu- 
lais défendit aussi aux religieux de Baume , sous peine 
d'excommunication, de jouer aux dés, aux cartes et autres 
jeux de hasard que , vingt années auparavant , l'abbé de 
Saint-Étienne de Dijon avait également interdits a ses cha- 
noines. Cependant , le prieur et les moines de Gigny jouis- 
saient du droit féodal de la chasse , comme on a vu ; mais 
c'était sans doute par exception, en leur qualité de seigneurs 
du lieu. 
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Art. XVI. — Rang. — Préséance. 

On gardait dans les monastères le rang de la réception, 
et les plus jeunes rendaient honneur aux anciens, les appe- 
laient nonnes , se levaient devant eux , et demandaient leur 
bénédiction. L'ordre de préséance au chœur , au chapitre , 
aux processions, etc.., résultait donc de la date de la récep- 
tion. Mais, lors de la sécularisation, on a vu les anciens 
moines de Gigny prendre rang et séauce dans la nouvelle 
collégiale , selon la supériorité des offices claustraux dont ils 
étaient revêtus. 

Art. XVII. — Fautes. — Punitions. 

% l.La plus grande subordination et la meilleure discipline 
régnaient dans les monastères bénédictins, où les moin- 
dres fautes étaient punies. Des ebreateurs ou inspecteurs fai- 
saient la ronde dans toute la maison, plusieurs fois par jour, 
afin de surveiller jusqu'aux plus petites négligences, et de 
les proclamer eu chapitre. 

S 2. Si un moine commettait des fautes légères, les anciens 
l'admonestaient en secret jusqu'à deux rois. S'il ne se cor- 
rigeait pas , on le reprenait publiquement , on lui imposait 
de petites peines corporelles, comme de se tenir prosterné, 
appuyé sur les genoux ou sur les coudes, ou en d'autres 
postures pénibles. On finissait même par l'excommunier. 
La peine de Vexc<rnimumcaûon monacale consistait dans la 
séparation plus ou moins complète de la communauté , 
comme d'être isolé des corefigieux à table , à l'église et 
même au travail, de ne parler à personne, de n'entonner ni 
psaumes ni antiennes, de ne point lire deleçons h l'office, de 
ne point aller à l'offrande , ni baiser l'évangile, ni recevoir 
la paix, etc.. Mais, au reste , saint Benoit recommande à 
l'abbé de prendre un soin particulier de l'excommunié. 
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S 3. Les fautes grièves ne pouvaient être punies que par c. 1% s*, 
l'abbé ou le chef du monastère. Elles étaient châtiées de 
peines corporelles plus ou moius sévères, notamment de 
jeûne; de séquestration dans un lieu particulier pour y 
manger , coucher et travailler ; d'exposition à la porte de 
l'église, avec assistance d'une personne qui déclarait la cause 
de la pénitence à ceux qui s'en informaient ; de fustigation 
avec des verges en plein chapitre, ou même sur la place 
publique, si la faute avait été commise devant le peuple ; 
etc.. Cependant il était défendu de fouetter nus les moines, 
en présence de leurs frères. 

Si le délinquant se révoltait contre la correction , les 
autres moines se jetaient sur lui, sans même attendre qu'ils 
en fussent requis , et ils le menaient dans la geôle du moyen 
âge, ou piison dépourvue de porte et de fenêtre , dans la- c.w. 
quelle on descendait par une échelle ; quelquefois on le 
mettait aux fers. Enfin , si le moine coupable ne profitait 
point des corrections quelconques, même personnelles, on le 
chassait du monastère , de peur de mauvais exemple. Mais, 
s'il revenait en promettant de s'amender , On le recevait 
jusqu'à trois fois. La plupart de ces dispositions pénales se 
trouvent aussi consignées en 539 dans les lois deJustinien sur 
les moines. Au reste, il n'est pas probable que la prison du 
château de Gigny, dite le Croton, qui subsiste encore, ait 
jamais servi à la punition des religieux ; elle était plutôt des- 
tinée à celle des sujets de la terre qui avaient été condamnés 
par le juge de la châtellenie. 

S L'abbé ou le prieur des moines et des chanoines ré- 
guliers avait toute juridiction sur la personne des religieux, 
en ce qui concernait leurs vie et mœurs, et même la punition 
des crimes par eux commis. Si néanmoins il émit négligent 
de punir des prêtres desservants qui auraient commis quel- 
ques grands crimes, après que l'official de l'évéque l'en au- 
rait somme trois fois , ou ses officiers, il était loisible a ce 
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fonctionnaire diocésain de faire et parfaire le procès in ces 
ecclésiastiques. 

Pour donner une idée de la justice des moines dans leurs 
couvents , on ajoutera ici, quoique non pris à Gigny, trois 
exemples de leurs punitions : I.* r en 1413 , deux officiers 
claustraux délinquants furent condamnés à la suspension 
de leurs offices pendant deux ans; IL* en 1458, un reli- 
gieux, convaincu d'incontinence , fut puni de six mois de 
prison et suspendu pendant un an de ses offices et béné- 
fices ; ni. - en 1490, un autre religieux, convaincu de vol, 
de sacrilège etde libertinage, fut condamné : 1.° à six mois 
de la prison du cloître , au pain et a l'eau, pour y pleurer 
ses péchés et y macérer sa chair ; 2.° a un pèlerinage à 
Rome, à l'ellet de se présenter en personne devant le Saint- 
Siège, pour en impétrer l'absolution de ses péchés, crimes 
et délits, etde l'excommunication qu'il avait encourue; 
3.* à jeûner ensuite toute la vie , le vendredi , au pain et à 
l'eau, le tout sous peine d'expulsion de l'ordre et du cou- 
vent , sauf miséricorde en cas d'amendement. Ainsi jugé 
mdulgeniment , dit la sentence , en plein chapitre et devant 
tous les religieux. 

Art. XVIII. — Mort des moines. 

• 

La mort des moines bénédictins était sainte et religieuse, 
comme leur vie. On leur faisait baiser , aux derniers mo- 
ments, un crucifix de bois, pour témoigner qu'ils mouraient 
comme ils avaient vécu , dans la pauvreté. Après la mort, 
chaque moine venait coudre un point au suaire du dé- 
funt, pour s'imprimer dans l'esprit la pensée salutaire de la 
dernière heure. L'acte du décès était dressé et conservé dans 
les archives du monastère , sans qu'aucun officier civil ex- 
térieur eût à s'en occuper. L'inhumation était pratiquée 
dans l'église même, à Gigny, et une tombe armoriée ave* 
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inscription en indiquait la place. On célébrait au défunt une 
grand'raesse pendant trois jours consécutifs, et chaque reli- c. m. 
gieux-prélreluien disait trois basses. Sa succession mobilière, 
dans laquelle se trouvaient comprises les rentes et créances, 
était partagée entre tous les moines , après l'acquit préli- 
minaire de toutes ses dettes. C'était ce qu'on appelait le par- 
taye des dépouille*. 

An? . XIX. — Privilèges. — Indépendance. 

$ 1. L'abbaye de Gigny était qualifiée royale, parce qu'elle 
avait été fondée et dotée par un prince. En conséquence , 
le roi, successeur de celui-ci, en avait le patronageet en nom- 
mait les dignitaires. Le chapitre qui succéda an monastère 
régulier reçut aussi, pour ce motif , la qualification de cfca- 
jM/re noble royal et séculier. 

$ 2. Cette abbaye était encore acéphale, c'est-à-dire, qu'elle 
était indépendante de toute autre maison, même de celle de 
Cluny , depuis qu'en 1493 la Franche-Comté était devenue 
espagnole. Elle était en outre exempte de la juridiction de 
l'ordinaire, par une honorable exception aux lois romaines 
qui avaient placé les monastères sous l'autorité et la surveil- 
lance de l'évéque diocésain. Celui-ci ne pouvait donc pas vi- 
siter l'abbaye ou le prieuré de Gigny, l'inspecter, y exercer 
aucune fonction, y faire aucun règlement, y introduire aucune 
réforme, pas même y entrer contre la volonté du chef ou des 
religieux. Cet établissement était immédiatement soumis au 
Saint-Siège et sous sa protection, comme le disait déjà le 
pape de 928, dans une de nos chartes. C'est pourquoi le c 43. 
souverain pontife confirmait par ses bulles les nominations 
aux dignités qui y étaient d'abord faites par le roi. Aussi les 
monastères de cette espèce disaient-ils qu'ils n'étaient pas 
acéphales proprement dits, parce qu'ils avaient J.-C. pour 
chef, et, après lui, son représentant sur la terre. Ils choisis- 
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saieot à volonté tel ou tel évoque catholique pour consacrer 
leurs églises et leurs abbés, ordonner leurs moines, distribuer 
les saintes huiles, nommer les prêtres aux cures de leur dé- 
pendance, etc... Les chers de ces établissements avaient donc 
pleine puissance et entière juridiction sur tons leurs reli- 
gieux. 

Ces privilèges furent reconnus en faveur de tons les cou- 
vents de l'ordre de Cluny, par une multitude de bulles apos- 
toliques , dans les onzième, douzième, treizième et quator- 
zième siècles, nonobstant l'opposition de plusieurs évéques 
de Maçon. Un de ces prélats ayant même voulu entrer de 
force dans l'abbaye de Cluny, fut réprimandé par le synode 
tenu a Chalon-sur-Saône en 1063, et malgré ses excases, il 
fut condamné a faire pénitence, au pain et h l'eau* pendant 
sept jours. Le prieuré de Gigny conserva ce privilège jus- 
qu'en 1760, comme on a vu. Ce fut seulement pour obtenir 
leur sécularisation, que les derniers moines le cédèrent alors 
à l'évêque de Saint-Claude. D'ailleurs, le chef de cet établis- 
sement avait pleine juridiction sur les prieurés ruraux et 
même conventuels qui dépendaient de son monastère et qu'il 
devait visiter et inspecter sévèrement. 

S 3. Les comtes de Lyon se firent confirmer, par un arrêt 
du conseil d'état, en 1555, dans l'usage ou ils étaient, de ne 
fléchir pendant la messe qu'un genou à l'élévation. Noos 
n'avons pas appris que les nobles religieux de Gigny aient 
jamais joui d'un semblable privilège par suite duquel l'or- 
gueil de la naissance* n'accordait qu'un demi-respect à la 
divinité. 

S 4. D'autres avantages étaient encore accordés a tous les 
moines en général, par les lois romaines. Ainsi, ils étaient 
exempts de toutes tutelles et curatelles; ils devenaient libres 
de droit, par leur profession monacale, s'ils étaient esclaves 
auparavant; la prise d'habit religieux rompait les liens du 
mariage et amenait naturellement le divorce ; un père ne 
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pouvait ni sortir son enfant du monastère où il était entré, 
ni le déshériter ; eic... 

Art. XX. — Chapitres. 

S 1. Il résulte de ce qui a été dit précédemment que le 
chef d'un monastère avait un pouvoir comme absolu sur la 
communauté religieuse. Néanmoins, ce pouvoir fut tempéré 
de bonne heure par l'établissement des Chapitres. On est 
même obligé, par cette raison, de reconnaître que l'institu- 
tion monastique a offert dans le moyen âge la première forme 
du gouvernement électif et représentatif. 

La règle de saint Benoit disposait déjà que l'abbé, élu par 
tonte la communauté pour la gouverner, devait consulter 
les anciens religieux sur les petites affaires et tous les moines 
sur les questions importantes. Il demandait à chacun son 
avis, mais il prenait seul la décision. Une ancienne légende 
de notre recueil mentionne même positivement l'usage des c 13. 
chapitres du temps de notre Bernon. On voit ensuite que ces 
assemblées furent usitées à Quny, dans les onzième et dou- 
zième siècles, mais seulement avec pouvoir consultatif. Ce 
nefnt que dans le treizième qu'elles furent constituéesen corps 
délibérants, à la décision desquels les abbés devaient obtem- 
pérer. Dès-lors, ceux-ci, à l'exception des actes de pure ad- 
ministration, ne purent rien faire d'important, sans être 
autorisés par les chapitres; comme affranchir les esclaves, 
admettre de nouveaux moines, faire des statuts ou règle- 
ments, aliéner, transiger, etc.. On peut voir dans le recueil 
de nos chartes différentes délibérations capitulaires, pour 
autoriser : 1.° en 1204, l'acensement du prieuré d'Ilay; 2.« 
en 1294, l'échange des seigneuries de Dommartin et de Va- c. 65. os, 11s, 
rennes, contre celle de Grave ; 3.° en 1424, l'union des cures ,a ?'f 
de Champagna et de Cuiseaux a la nouvelle collégiale ; 4.° 
«n 1437, l'acensement perpétuel de la Grange du oellérier, 
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au Villars; 5.* en 1482, la cession de plusieurs cures dépen- 
dantes du prieuré de Château-sur-Salins ; 6.* en 1546, une 
transaction sur procès; 7.° en 1778, l'affranchissement des 
habitants de Graye. Cependant, les actes de 1204 et de 1294 
ne parlent que d'un conseil ( de communi consilh in capitula, 
deliberato et habtto mter no» communi et sono consilh), ce qui 
indique pent-étre encore un simple avis consultatif, et non 
une véritable délibération capitulaire. 
c. w. S 2. Les chapitres étaient convoqués au son de la cloche, 
corn posés à Gigny de tous les membres du monastère, tenus 
dans la chambre capitulaire et présidés par le prieur. Chaqne 
religieux y prenait place et y donnait son avis, d'après son 
rang et la date de sa réception. Les délibérations étaient 
prises h la pluralité des voix, et, en cas de partage, celle du 
président était prépondérante. Les parents au quatrième 
degré sortaient du chapitre et ne votaient pas, quand H s'a- 
gissait d'admettre un de leurs parents au monastère. Enfin , 
tous les membres promettaient par serment de garder le 
secret sur tout ce qui se passait dans ces réunions. Au reste, 
on tenait a Gigny quatre chapitres généraux, chaque lundi 
des Quatre-Temps, dans lesquels deux moines étaient nom- 
més pour faire les affaires de la communauté, a charge de 
rendre compte de leur gestion au chapitre suivant. 

S 3. Outre les chapitres propres a chaque monastère, il y 
avait tous les ans un chapitre général tenu à Cluny pour 
l'ordre entier. Avant l'incorporation du comté de Bourgogne 
à l'Espagne, le prieur de Gigny était obligé, sous des peines 
sévères, ainsi que les chefs des autres monastères de l'ordre, 
d'assister chaque année à ce chapitre général, à moins 
d'excuses graves, dont la légitimité était appréciée par l'as- 
semblée. Les abbés ou prieurs d'Espagne, d'Italie, d'Alle- 
magne et d'Angleterre n'étaient tenus de s'y rendre que 
tous les deux ans. On y délibérait sur les affaires de l'ordre 
entier, et l'abbé de Cluny était ainsi instruit des besoins et 
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de la situation de tous les monastères dépendants de son 
immense abbaye. On y nommait aussi des dcfm'tteurs ou pro- 
vinciaux qui, dans l'intervalle des chapitres généraux, visi- 
taient les couvents de certaines provinces et rendaient 
compte de l'état où ils se trouvaient, au chapitre suivant. Un 
officier du prieuré de Gigny, le chambrier Marc de Mon- 
Uiigu, eut cette mission au commencement du dix-septième 
siècle, où il prenait le titre de vicaire-général de l'ordre de 
Cluny, dans les provinces de Bourgogne, Savoie, Lorraine 
et Allemagne. Les prieurs conventuels, comme celui de 
Gigny, qui n'étaient reçus a Cluny, en temps ordinaire, 
qu'avec un cortège de trois ou quatre chevaux au plu9, de- 
vaient venir encore avec un moindre nombre, au chapitre 
général. 

Art. XXI. — Nombre des religieux. 

Saint Benoit avait fixé à douze le nombre des moines qui 
devaient composer chaque monastère, et Bernon s'était con- 
formé à ce précepte, en conduisant à Cluny six de ses reli- 
gieux de Gigny et six de ceux de Baume. Mais ce règlement 
est un de ceux qui ont été le plus modifiés. En effet, on a 
compté par la suite les moines par centaines dans l'abbaye 
de Cluny, où il s'en trouvait encore cent au commencement 
du dix-septième siècle, et trente en 1789. 

Quant à Gignjr, leur nombre était de dix, y compris l'abbé, 
en 928, et de vingt-un en 981. Plus tard, mais bien avant 
le treizième siècle, il fut fixé a 32, comme dans le chapitre c, 1 31. 
des comtes de Lyon. En 1266, un règlement le réduisit à 25, 
y compris dix officiers claustraux ; et un autre statut du dé- 
clin du seizième siècle, postérieur a 1566, le descendit en- c. us., 
core à 20, dont huit officiers seulement. Cette dernière fixa- 
tion a duré jusqu'à la sécularisation , mais toutes les places 
ont été rarement occupées. Ainsi, nous n'avons trouvé que 
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vingt religieux en 1424, onze en 1452 , dix-huit en 1482, 
dix-sept en 1499, seizeen 1527, vingt-un en 154$, vingt-cinq 
en 1554etl556, dix-sept en 1577 et 1582, dix-huit en 1612, 
treize en 1620, trois ou quatre de 1637 à 1648, dix en 1664, 
treize en 1704 et 1735, et cinq en 175C. 



CHAPITRE LVI. 

Offidcrs clauftiraai du prieuré de Gigoy. 

Les monastères bénédictins avaient, comme on a dit , la 
vraie forme d'un gouvernement. On y trouvait, pour le ré- 
gir, non-seulement un chef qui était l'abbé ou le prieur, 
mais encore des ministres qui étaient les officiers claustraux. 

D'après la règle de saint Benoît, outre Vabhè, les officiers 
claustraux étaient: 1.° le portier, qui surveillait l'entrée et 
la sortie du cloître; 2.° Vltôielicr ou hospitalier, qui avait soin 
des étrangers, des visiteurs; 3.* le prévôt ou préposé aux 
affaires temporelles; 4.° les doyens ou chefs de dix moines 
au travail ; 5.° le cellérier, chargé des provisions de bouche 
et de ce qui concernait les repas; 6.° enfin rm/îrmier, ayant le 
soin des malades. 

■ 

Cette organisation subsista pendant long-temps ; mais, dès 
le onzième et surtout le douzième siècle, elle fut modifiée 
dans la plupart des monastères, et notamment dans l'ordre 
de Cluny. On supprima quelques-uns des offices de saint 
Benoît, et on en créa plusieurs autres. 

Ou voit déjà qu'à Gigny, dans le treizième siècle, et peut- 
être ensuite du règlement de 1266 qui réduisit à 251e nom- 
bre des religieux, il y avait dix officiers, non compris le 
prieur cloilricr. C'étaient \cchambrier. YaumMer, \e sacristain, 
l'ouvrier, Ymftrmier, le doyen, le chantre 9 \e rc[ecturier t le pitan- 
cicr et le cellérier. Les cinq premiers de ces onze dignitaire» 
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étaient qualifiés de grand;, parce qu'ils faisaient partie d'un 
insigne monastère, d'un grand-prieuré. Ainsi , on disait j us- 
ines dans les derniers temps, le grand-prieur cloîtrier, le 
jçrand-chambrier, le grand-aumônier, Te grand-trésorier ou 
sacristain et le grand-ouvrier. Postérieurement , dans le 
seizième siècle, le nombre des officiers claustraux fut réduit 
à huit, par la suppression du pitancier et du cellérier. Il y 
avait un ordre hiérarchique dans ces offices, et en consé- c. tu. 
quence les titulaires prenaient rang au chœur, aux assem- 
blées capitulaires et aux processions ou autres cérémonies, 
selon leur supériorité. Ainsi, le grand-prieur avait la pré- 
séance, ensuite le chambrier, l'aumônier, le sacristain, l'in- 
firmier, l'ouvrier, etc. 

Dans quelques établissements, il y avait divers autres ofti- 
ciers claustraux, dont quelques-uns étaient pris parmi les 
frères lais ou couvers: le maître des novices, le maître de la 
maladièrc, le maréchal ou sénéchal de l'abbé, le secrétaire ou 
grenier, grammairien, le séchai ou majordome, V armer arier, 
le drapier, le cuisinier, le saucier, le barbier, le font aimer, Vhor- 
loger, l'organiste, le boulanger, le sartre ou tailleur, etc. 

Les officiers du cloître, dans le principe, étaient a la no- 
mination de l'abbé et révocables a sa volonté ; c'est pour 
cela qu'on les appelait aussi obédienciers. Mais , dès le c. <.m». 
quatorzième siècle environ , ils devinrent inamovibles et 
en titre perpétuel, à la nomination du pape ou des évéques, 
sur la présentation de l'abbé. Leurs fonctions étaient aussi 
primitivement gratuites, et c'est seulement en 1308 que 
l'abbé de Gluny, par ses statuts nouveaux, leur attribua un 
modique traitement. 

En conséquence et à cette époque, ceux de Gigny furent 
assez bien dotés, surtout trois d'entre eux. Leurs revenus , 
qui, en 1760, furent évalués à 9008 fr., s'élevaient en 1788 
i 18,627 fr., dont 7847 fr. en Franche-Comté, 5400 fr. en 
Bourgogne, et 5380 fr. en Bresse. Ils avaient presque tous 

25 
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des prés à Gigny, qui portent encore les noms de leurs of- 
fices. 

Le parlement de Dijon décida, en 1593, que les officiers 
claustraux de l'abbaye de Saint-Étienne de cette ville avaient 
l'administration temporelle et spirituelle, pendant la vacance 
du siège abbatial, à l'exclusion des autres religieux. 

ÀiiT. I — De l'abbé ou du prieur. 

$ 1. Saint Benoit et l'empereur Justinien statuèrent, a la 
même époque, que le chef d'un monastère devait être élu 
par tous les membres de la communauté, sans égard pour 
l'âge et en ne considérant que le mérite. Ce principe d'élec- 
c. 37. tion fut formellement reconnu, en 895, par le pape For- 
mose, en faveur de l'abbaye qui venait d'être fondée a Gigny, 
et il y fut mis en pratique pendant près de deux siècles. 

Pour parvenir à cette élection, les moines étaient tous con- 
voqués en chapitre, et présidés par le prévôt ou le prieur 
cloîtrier. On célébrait d'abord une messe du Saint-Esprit ; 
on communiait ; on promettait par serment d'élire en con- 
science le sujet le plus convenable ; puis on essayait de 
nommer le dignitaire par acclamation. S'il n'y avait pas 
unanimité, on en venait à un scrutin secret, et les suffrages 
écrits étaient recueillis par le président qui proclamait celai 
qui avait obtenu la majorité des suffrages. On chantait en* 
suite un Te Deuni en actions de grâces, on intronisait l'élu 
sur la chaire abbatiale, on annonçait l'élection au clergé et 
au peuple, et il ne restait plus qu'a faire consacrer et or- 
donner le nouvel abbé par un évêque quelconque. Ce prélat 
recevait son serment de joyeux avènement, et lui remettait 
alors le bâton pastoral, autrement la crosse abbatiale (l8 «), puis 

(ilC) Le* abbés tt les tbbetses, tutti bien que le* évèques, traient le droit 
dm porter (a crosse ou férule ( Bmeulms eurm p<utOr*lis t ptdam, emmbola, c*m- 
•*cm % combat* ). Mais, pour porter la mitre et l'anneau épiscopal, il fallait des 
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les moines renouvelaient leur vœu de stabilité dans le mo- 
nastère, et promettaient obéissance à leur nouveau chef. 

$2. L'abbaye de Gigny perdit, en 1076, ainsi qu'on a vu, 
le droit d'élire elle-même son supérieur, et saint Hugues , c - 4<î - 
avec son astuce de serpent, comme disait Grégoire VII, le 
lui enleva. Il obtint de ce pontife, qu'à l'avenir, l'abbé de 
Cluny assisterait à l'élection de celui de Gigny, et que cette 
élection ne serait valable qu'autant qu'il l'aurait approuvée. 
Vingt ans plus tard, il réduisit même, comme on l'a déjà & 4». 
dit , la mère-abbaye en simple prieuré soumis à la fille. 
Dès-lors, le choix de nos prieurs devint encore plus subor- 
donné. On ne put désormais élire qu'un religieux qui eût 
auparavant séjourné quelque temps a Cluny. L'élu dut être 
présenté à l'abbé suprême et confirmé par lui. Il n'entrait en 
fonctions qu'après lui avoir juré soumission entière, et avoir 
fait hoMiTii i^e eut re ses mains. Cependant l'abbé de Cluny ne 
pouvait ensuite 1 e destituer, ou le nommer a un autre mo- 
nastère, que pour des motifs graves el Ho l'agrément du cha- 
pitre général. 

S 3. La confiscation du droit d'élection que Cluny avait faite 
au détriment de Gigny fut pratiquée aussi, avec le temps, au 
sien propre* DèB le commencement du quatorzième siècle, 
lÇ8 papes d'Avignon firent nommer leurs parents et leurs 
créatures à l'abbaye de Cluny et dans les monastères de sa 
dépendance. On a vu ci-devant, au chapitre XXXIV, com- 

concessions pi ivilégiées, el «lors ils étaient qualifiés crosses et mit ri s. Ils ont 
porté de toul temps In crosse, comme marque de leur dignité, Isqaetle était 
figurée dans leurs sceaux et armoiries. On lit même, dans la bulle de séculari- 
sation cf une abbaye en 1611, que le pape en conserve l'usage aux abbét sécu- 
liers futurs. Lorsqu'un abbé voulait donner sa démission, il remettait sa crosse 
• set moines, qui comprenaient ainsi qu'ils devaient s'occuper de l'élection 
d'an nouveau chef. Dans certaines collégiales, comme à Arbois et à Saulicu, le 
chantre recevait aussi, à sa nomination, un bâtmn canioral ou bâton de chœur. 
Quant aux prieurs et prieures, c'était un bourdon ou bâton de pMcrin qui 
était leur insigne et qu'on figurait dans leurs armoiries. 
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ment ces souverains pontifes usurpèrent peu à peu ce droit 
de nomination, moyennant finance, et établirent le monopole 
des bénéfices ecclésiastiques, sous les noms de mandements 
de provision, de grâces expectatives, de bulles de réserve, etc. 
L'élection ne devint donc ailleurs, comme à Gigny, qu'une 
formalité, qu'une momerie. En vain, le concile de Paris 
en 1398, et celui de Baie en 1436, par leurs sages décrets; 
en vain, le roi Charles VII, par sa pragmatique-sanction, 
voulurent supprimer ce monopole et rétablir l'usage de l'é- 
lection ; ils ne purent y parvenir, et les nominations conti- 
nuèrent a être faites en faveur des plus beaux deniers, ou au 
profit des favoris des papes et des rois. Bien plus, ce scan- 
dale fut consommé et sanctionné par le concordat, stipulé en 
1517, entre Léon X et François I. w . Dès-lors, et en consé- 
quence de ce traité, les dignitaires quelconques du monastère 
de Gigny furent nommés d'abord par le roi de France ou 
d'Espagne, dans les six mois de la vacance des sièges ; après 
quoi, les bulles de provision furent expédiées en cour de 
Rome, après avoir été proposées et résolues en consistoire 
ou assemblée des cardinaux présidée par le pape. C'est 
pourquoi on appelait consistoriaux ces bénéfices de nomi- 
na tionroyale, autrefois électifs, auxquels le pape pou noyait. 
Le prix de ces bulles était Yannate ou revenu de la première 
année du bénéfice. Quant au roi, il n'avait que la régale ou 
revenu pendant la vacance du siège, ave« les droits de colla- 
tion des bénéfices en dépendants. Cette régale lui appartenait 
dès le commencement du onzième siècle. 

S 4. Le chef d'un monastère une fois élu ou pourvu pre- 
nait possession. Cette formalité était observée et remplie, sauf 
quelques modifications, avant comme après le concordat de 
1517, ainsi qu'on le voit par des chartes du quatorzième et 
du quinzième siècle. 

A Gigny comme ailleurs, le nouveau titulaire revêtu de 
l'habit de chœur et de l'étole, et assisté d'un notaire et de 
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deux témoins, se présentait a la porte d'entrée de l'église 
prieurale. Il y était reçu par le prieur cloîtrier, accompagné 
des autres religieux venus aussi en costume et proccssion- 
nellement, avec la croix et les reliques, et au son des clo- 
ches, La, il leur exhibait la bulle du pape, l'acte de sa ful- 
minatiou par l'official de l'archevêque de Lyon, le brevet du 
roi de France ou d'Espagne, l'acte de consentement donné 
par l'abbé de Cluny, et autres pièces relatives h la nomina- 
tion ; puis il priait le prieur cloîtrier de le mettre en posses- 
sion réelle et corporelle du monastère. Cet officier claustral, 
après avoir donné ou fait donner par le notaire lecture de 
toutes ces pièces, répondait, au nom de la communauté , 
qu'il y consentait, puisque cela plaisait au souverain pontife; 
mais qu'avant tout, il invitait le récipiendaire a prêter , 
comme ses prédécesseurs, le serment de joyeux avènement. 

Celui-ci jurait alors de vive voix, sur les saints Évangiles, 
par mémoire, ou en lisant une formule écrite : d'administrer 
convenablement le prieuré ; de maintenir et conserver son 
église, ses biens, droits , usages, libertés et privilèges ; de 
ne rien aliéner, et même de recouvrer, autant que possible, 
ce qui aurait été usurpé; de n'agir que de l'agrément du 
chapitre, excepté dans les affaires de pure administration ; 
de fournir aux religieux les pitances, vêtements et prébendes 
quelconques dues et accoutumées; de maintenir en posses- 
sion les officiers et bénéficier* du prieuré, sans pouvoir les 
destituer, à moins de motifs graves ; de n'admettre aucun 
religieux nouveau et de n'en point corriger, si ce n'est du 
consentement du chapitre ; de n'en point présenter à l'ad- 
mission, dont un parent jusqu'à la quatrième génération 
aurait fait quelqu'injure h l'un des membres de la commu- 
nauté ; etc. 

Après la prestation de ce serment, le prieur cloîtrier don- 
nait la croix à baiser au récipiendaire; puis, le prenant par 
la main, il l'introduisait dans l'église, lui offrait l'eau bénite, 
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et le conduisait processionncllement jusqu'au maltrc-autcl, 
au son des cloches et au chant du Te Dcum. Après y avoir 
fait sa prière, le nouveau titulaire baisait l'autel au milieu 
et aux deux extrémités, était ensuite conduit aux stalles ou 
fo rmes du chœur, sur le siège prieural décoré de tapis, 
coussin et dossier, et enfin dans la chambre capitulai re, au 
réfectoire, dans la maison prieurale, etc. 

Toutes ces formalités étant remplies, le notaire, à la de- 
mande de toutes parties, en dressait un acte authentique 
dont il donnait lecture à haute voix. 

On a déjà dit que le château était la maison prieurale à 
Gigiiy, et que le prieur payait probablement un droit de 
chape ou de bienvenue, lors de son installation. 

S 5. La cérémonie de prise de possession avait subi plu- 
sieurs modifications, selon les temps, selon qu'elle avait eu 
lieu sous le régime de l'élection ou de la nomination royale, 
comme encore suivant qu'il avait fallu installer un prieur ré- 
gulier ou un prieur commendataire. Les bénéficiers de cette 
dernière espèce prenaient quelquefois possession par procu- 
reur spécial. On en a même vus ne point prendre cette peitie 
par eux-mêmes, ni par fondés de pouvoir ; mais les religieux 
de l'établissement leur députer des mandataires, pour aller 
recevoir leur serment. 

Au reste, non-seulement le prieur de Gigny prenait pos- 
session de sa dignité, mais encore chaque officier claustral 
de son office, et même chaque religieux de sa place mona- 
cale. Après la sécularisation, le haut-doyen du chapitre et 
les nobles chanoines se faisaient aussi installer et mettre en 
possession. Or, dans tous ces cas, les formalités variaient 
selon le genre de dignités ; mais il suffisait, comme on a vu 
au chapitre LUI, d'un ou deux membres quelconques de 
l'établissement religieux, pour l'installation des nouveaux ti- 
tulaires. A la même époque et sous le même ordre de cho- 
ses, les curés et les chapelains prenaient aussi possession de 
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leurs bénéfices. Les notaires en dressaient dos actes analo- 
gues, et la loi admettait la complainte ou action possessoirc, 
en cas de nouvelleté ou de trouble de la possession. 

S 6. Le prieur de Gigny, ainsi que les titulaires des autres 
prieurés conventuels, était membre des Étals de Franche- 
Comté. Ils composaient avec l'archevêque, les abbés et les 
députés des chapitres, la chambre du clergé que l'archevê- 
que présidait. Ils prenaient rang après les abbés et avant les 
députes de chapitres. D'ailleurs, ces états ne furent plus 
convoqués après la conquête' de Louis XIV ; la répartition 
des impôts fut faite dès-lors par les bailliages et même par 
Intendant de la province seul. 

Art, II. — Du Grand-prieur cloitrier. 

Le prieur cloitrier était le chef du monastère, après l'abbé ou 
le prieur conventuel. Il le remplaçait dans toutes ses fonc- 
tions, en cas d'absence, de démission ou de mort; mais il 
ne pouvait point admettre un nouveau religieux, ni en chas- 
ser aucun du clottre, ni réintégrer un exclu, ni instituer ou 
déposer un officier claustral ou un prieur rural ; etc.. Il 
gouvernait l'établissement lorsqu'il était tenu en çommende, 
quoiqu'il ne fût pas toujours le vicaire-général du commen- 
datairc. Il avait alors la supériorité sur tous les membres du 
prieuré, le droit de. présidence et de préséance en tout et 
partout. Il cumulait ordinairement a Gigny quelqu'autre of- 
fice claustral, et n'y avait pour revenu spécial que 28 mesures 
de froment et 9 baraux de vin. Saint Benoit n'avait point 
établi de prieur cloitrier par sa règle, mais on peut présumer 
que c'était Y exarque du monastère dont parle Justinien dans 
seslois.îOn en trouve déjà dans l'abbaye de Saint-Claude, au 
commencement du neuvième siècle, et il en est question à 
Gigny dans le testament de Bernon, dès les premières années 
du dixième, comme encore à la date de 1176 Voici la liste c - **■ 
de ceux qu'on a constatés à Gigny. 
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Jeun de Gcigat, en 1424. 

Girard Nicolet, 1437. 

Alexandre d'ORifAiis, vicaire-général, 1476. 

Claude de Charnoz, pilancier, 1482, 1499, 1508. 

François de Seyturibr, 1525, 1527. 

Louis de Tarlet, 1531. 

Jean de Grahdchaiip, chantre, cellérier, 1530, 1543, 1554, 
1557. 

Jean de Saikt-Germain , 1560. 

Pierre de Poligny, ouvrier, 4561. 

Gaspard de IAcbepih, chantre, 1564. 

Jacques de Gdigat, doyen, 1570. 

Biaise de Chisset, chantre, réfecturicr, 1575— 158i. 

Guibert de Chayirey, chambrier, vicaire-général, 1599, 

1601,1603,1611. 
Marc deMoirrAGO, chambrier, vicaire-général, 1612—1625. 
Cl.-Ant. de Malivert, dit de Vauyrignc iue, 1664—1679. 
Phil.-Éléon. de Belot de VMette, aumônier, 1680—1705. 
Henri de Balat, sacristain, 1710, 1717, 1720. 
Éléon .-Hyacinthe de Belot de Larr\am, chambrier, 1727— 

1751. 

Jean-François de Faletans, aumônier, 1752 — 1760. 
Art. III. Dit Grand-chambrier. 

$ 1 . Dans le sixième siècle, les rois de France avaient 
dtfjà un chambrier employé au lever et au coucher, au soin 
de la chambre, a leur service personnel, à la dépense de 
l'intérieur, etc. Sous les races royales suivantes, cet officier 
eut la garde des ornements royaux, des meubles, des vête- 
ments, des joyaux, des chartes, etc. Il eut aussi la juridic- 
tion sur tous les officiers de la chambre , et par une suite 
sur les métiers qui y avaient rapport, comme tailleurs , ta- 
pissiers, merciers, etc. Enfin, cet office qui était tenu h ho n- 
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mage, comme un fief, se transforma en emploi de grand- 
chambeUan. Certains évéques, quelques grands seigneurs, 
ont aussi eu des chanibriers, des chambellans. De nos jours 
encore, on appelle en la. cour de Rome, camerlingue, ou 
chambrier du pape, le cardinal qui préside a la chambre apos- 
tolique, administre la justice, fait battre monnaie, régit 
l'état de V église et en a le gouvernement temporel pendant 
la vacance du siège. 

S 2. Saint Benoit avait établi dans les monastères un prévôt 
ou préposé pour les affaires temporelles, pour l'administra- 
tion des biens. Il était nommé par l'abbé et avait la princi- 
pale autorité après lui, tant au dedans qu'au dehors du cloî- 
tre. On voit, par les charte.8 de notre recueil, qu'il y avait 
des prévôts dans l'abbaye deGigny en 981 et 1076, lesquels 
remplaçaient probablement les Apocrisiaires des couvents, 
dont parlent les lois romaines. Mais, en général, dès le mi- 
lieu du onzième siècle, ces officiers furent supprimés partout, 
comme ayant trop de puissance, abusant des revenus et fai- 
sant souffrir les moines. Or, il paraît qu'à cette même épo- 
que, on créa en remplacement l'office de chambrier. Nous 
voulons, disait alors saint Hugues, abbé de Gluny, que cha- 
cune de nos provinces ait un ou deux proviseurs auxquels 
nous donnons le titre de chambrier». En effet, on trouve déjà 
des chanibriers à Gluny en 1070, 1084, 1095, 1109, etc. ; à 
Lyon en 1073, etc.; à Besançon en 1083, etc. 

Dans l'abbaye de Cluny et dans les autres monastères, le 
chambrier, autrement camérier, chamarier, ckambarier, était 
le procureur des frères, comme disait Pierre-le- Vénérable, 
le gardien du vestiaire chargé d'acheter ce qui le concer- 
nait, le receveur de l'abbaye , • l'administrateur gérant du 
temporel, de la culture, des troupeaux, des comestibles, 
etc. Il parait même qu'en 1084, il faisait à Cluny les fonc- 
tions de réfecturicr. Il y était aussi chargé des aumônes de 
l'entrée du carême ou du carnaval, accompagnées d'une dis- 



Digitized by Google 



39* HISTOIRE DE GIC7CY. 

tribulion de lard ou autre viande. Mais, dans les derniers 
siècles , cet office s'était converti en véritable sinécure , 
du moins à Gigny , car on a vu que le chapitre se nommait 
dans son sein un procureur ou receveur spécial ( voyez 
note 149.) 

S 3. Cependant cet office était assez richement doté, pour 
que le titulaire remplit au moins quelques-unes de ses fonc- 
tions. Le beau prieuré de Chàtel-Chevreau lui avait été an- 
nexé dans le milieu du quatorzième siècle, et celui de la 
Magdeleine sous Cuiseaux, depuis un temps immémorial , 
comme disaient les religieux en 1760 ; c'est pourquoi le 
C 140, lii. chambricr se qualifiait prieur de Chàlel et de h Magdeleine. Un 
beau pré situé à Grave, produisant 30 a 40 voitures de foin 
et portant encore le nom de chamballerie, lui appartenait éga- 
lement, ainsi qu'une partie du bois de Collônozay, un vigno- 
ble, a Gizia et lieux voisins, une grosse rente due par le sei- 
pian v. gneur de Sainte-Croix, etc., etc. Il occupait une maison 
particulière, sur la porte de laquelle on voit un écusson ar- 
morié , portant la date de 1726 , année où elle fut recon- 
struite ou réparée par M. de Larrians. Dans le mur mé- 
ridional se trouve aussi la pierre sculptée aux armes 
du chambrier Marc de Montagu, dont il a été parlé au 
chap. XXIII ci-devant. Un bel enclos dépendait de celte 
Pian FF. maison. 

Les revenus de cet office furent évalués en 1788 (y com- 
M - pris a la vérité le beau prieuré de Donsurre qui n'en dépen- 
dait pas), a 10,425 fr., dont 3,000 fr. en Bresse, 5,400 fr. 
en Bourgogoe, et 2,025 fr. en FrancherComté. Us se trou- 
vèrent réduits à 3,290 fr. après la suppression des dîmes et 
des droits féodaux. On les appréciera mieux par le détail 
qui en fut donné en 1760, parles religieux eux-mêmes, avec 
la minime valeur de cette époque. 

Maison et enclos à Gigny. 

Valeur de 216 mesures d'avoine, de 24 mesures de fro- 
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ment, et de 25 pintes de vin, dues par le prieur. !06 fr. 

Prés du chantre et de la chamballerie, loués . . 70 
Revenu approximatif de 25 arpents de bois en 

Collonozay 100 

Bâtiments, vignes, lods, échûtes de mainmorte, 
et cens «n argent, blé, vin et huile à Gizia et 

lieux voisins, évalués approximativement a 240 

Dîmes à Chevreau et Digna 132 

— h Gizia 192 

àCousance .160 

— àCuisia(J.) 350 

— à Frontenaud 412 

— à Sainte-Croix ......... 432 

— à la Cbapelle-Naude. 153 

— à Dommartin 400 

— à Va rennes-Saint-Sauveur 500 

— à Cuiseaux (la Magdeleine et Foissia ) avec 

quelques cens et quelques vignes. ..125 

Rente due par le seigneur de Sainte-Croix. . . 200 
Meix Villot a Rosay, loué avec le patronage de la 

cure 21 

Droits de patronage des cures de Cousance , 

Frontenaud et Vareunes 7 



Valeur approximative de la moitié des droits de 
sépultures, oblations, offertoires, etc., à Dom- 
martin, non compris la cire et la poule dues 
pour relevaillc de chaque femme accouchée. . 12 

Total 3612 f. 

Un inventaire des titres de Gigny, fait en 1735, signale 
encore quelques titres du chambrier à TAubépin, Beaufort, 
Joudes, Louhans, Luxcul, Marcia, Maynal, Montaigu, Mon- 
trevel, Nantua, Souvans et Villcrs-Robcrt, probablement 
relatifs à quelques petites rentes. 
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S 4. Les charges de cet office ne furent évaluées, en la 
même année 1760, qu'à la somme de 223 fr., savoir : 

Décimes ou don gratuit 79 f. 

Entretien des églises et sacristies du patronage. . 50 

Messes à faire célébrer à Cuiseaux 30 

Rente due au prieur cloîtrier 2 

Rente due au sacristain 2 

Yaleur du vestiaire dû à chaque religieux profès, 
h Pûques et a la Toussaint, a raison de 15 fr., 

ci, pour les quatre seuls religieux de l'époque . 60 

Total. . . . 223 

S 5. En droits presque purement honorifiques, le cham- 
brier avait la première place au chœur, au chapitre et aux 
cérémonies, après le prieur cloîtrier; il avait le patronage 
des cures de la Chapelle-Naude, Châtel, Cousance, Sainte- 
Croix, Cuisia (J.) , Digna, Dommartin, Frontenaud, la Mag- 
deleine, Rosay et Va rennes-Saint-Sauveur; il s'intitulait co- 
seignettr de Frontenaud , à cause du fief de Chichevière , 
dont il a été parlé au chapitre XL VI, et pour lequel on lui 
rendit hommage en 1713; il avait un sceau particulier, déjà 
dans le quatorzième siècle, etc. 

S 6. S'ensuit la liste des titulaires parvenus a notre con- 
naissance. 

Henri deVtr, en 13£6. 

Guy de Lestzon, 1406. 

Guy de Befrannot (p. e. Beaufremont), 1424. 
N ... Lessot, 1431, 1443. 

Jean de Grandchamp, vicaire-gén. 1452, 1482,1488,1494. 
Antoine de Collaou, vicaire-général, 1497, 1498, 1499. 
Guibert de Chavirey, vicaire-génépal, 1582, 1587, 1590, 
1612. 

Marc de Montagu, vicaire-général et vicaire de l'ordre de 
Cluny, 1612—1625. 
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Louis de Roncbaux, 1632. 

Guillaume de Sappel, 1640 — 1648. 

Claude-Louis de Cha volet, 1660 — 1677. 

Jean-Baptiste de Chavirey, prieur de Châtel, 1678—1719 
( co-adjuteur en 1676 ). 

Jean-Thomas de Lallemand de Lavigny, 1720 — 1726 (co- 
adjuteur en 1705, 1715). 

Éléon.-Hyac. de Belot de Larrians, vicaire-général, 1727—- 
1751. 

Éléon .-Alexandre de Belot de Montboxon, 1752 — 1788 , 
(co-adjuteur dès 1741). 

Art. IV. — Du Grand-aumônier. 

S 1. Il y avait déjà un aumônier en 1070, dans les mona- 
stères bénédictins ; c'était l'administrateur et le distributeur 
des aumônes. De l'aumônerie de Gigny dépendaient aussi la 
léproserie, l'hôpital et l'ermitage, vrais établissements de 
mendicité. 

On a déjà parlé au chapitre XLII des aumônes qu'il était 
tenu de distribuer, et en général des charges de son office. 
On ajoutera ici : !.• que, sans doute d'après un règlement 
postérieur au concordat de 1554 et antérieur à 1760, ces dis- 
tributions avaient été fixées à 100 mesures de froment et à 
210 mesures de menus grains, comme orge, fèves, mais, etc., 
non compris les 20 mesures de froment dues pour les aumô- 
nes du pain bénit, le jeudi saint; 2.* que l'aumônier était 
obligé autrefois, et encore en 1682, de loger et payer 
un chirurgien pour les pauvres, indépendamment de 
celui du monastère, dont le traitement émit à la charge du 
prieur; 3.° qu'en 1760 et en 1788, il n'était plus question 
de ce chirurgien, ni de l'hôpital, ni de l'ermite; 4.° que 
toutes les charges de l'office furent évaluées à 491 fr. en 
1760, ainsi qu'il suit : 
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Valeur de 100 mesures de froment à distribuer aux pau- 
vres de Gigny et de la seigneurie 120 f. 

Valeur de 240 mesures de menus grains pour le 

même objet 192 

Entrelien des chœurs et sacristies du patronage. 100 

Don gratuit ou décimes 75 

Responsion due pour le prieuré de Maynal . . 4 

Total 491 

§ 2. Il n'était pas difficile de supporter ces charges avec 
les revenus attachés à l'office. Celui-ci fut doté, dès le com- 
mencement du quatorzième siècle, du beau prieuré de May- 
nal auquel était uni celui de Flacey. Or, l'aumônier de 
Gigny jouit jusqu'à la fin, non-seulement de ce prieuré, 
mais encore : des dîmes de Foissia en Bresse ; du grand pré 
du Vernois ou de YAumônerie , situé à Grave ; d'un petit situé à 
Gigny, dit la CuUe du Tison ; des biens de l'hôpital et de l'an- 
cienne léproserie, comme le bois de Ladrerie, la terre de la 
Malatière, etc. ; de 74 mesures de froment dues par le prieur 
du monastère ; enfin d'autres fonds, rentes et redevances en 
divers lieux. On lit aussi dans l'un des inventaires du noble 
chapitre, qu'en 1520, Pierre Gavain, un de nos aumôniers, 
acheta d'Aimé du Saix , seigneur d'Arnans , et d'Antoine 
du Saix, seigneur de Tramelay, une chevanec qu'ils avaient 
en la seigneurie de Gigny, composée de tour, maison et 
verger, de plusieurs pièces de terres et de divers prés rap- 
portant six chars de foin au Brouilla, quatre en pré Bernard, 
deux en pré Tison, deux en la Culée Madame, un et demi en 
Dcle, un en la Culée du Pont, et un demi en la Charoupière. 
Mais tous ces biens, à l'exception probable du pré du Tison, 
ne sont pas restés attachés à l'office d'aumônier, ils paraissent 
plutôt avoir été unis à la mense capitulai re. Au reste, 
on ignore maintenant où était l'emplacement de la tour, de 
la maison, et du verger de cette chevance. 
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L'aumônier jouissait, en outre, dans le monastère, d'une Pian x. g. 
maison spéciale , avec son enclos. On remarque encore, sur 
on mur de la cour, une pierre portant la date de 1655, avec 
des armoiries sculptées qui ont été piquées en 1793. C'é- 
taient probablement celles d'un membre de la maison de 
Thon-Rantecbaux, aumônier de l'époque. 

Tous les revenus de l'aumônerie furent évalués, en 1788, 
à 5014 fr. ( y compris sans doute ceux du prieuré d'Oussia 
qui n'en dépendait pas), dont 2340 fr. en Bresse, et 2674 fr. 
en Franclie-Comté. Us se trouvèrent réduits à 2310 fr. après 
la suppression des dîmes et des droits féodaux. Le tableau 
suivant, avec la faible valeur de 1760, en donnera une plus 
juste idée. 

Maison et enclos a Gigny. 

Pré de Yaumôncrie, loué 100 fr. 

— de la culée du Tison 16 

Valeur de 56 mesures de fromcntdues par le prieur. 79 

— de 12 autres dues pour le jeudi saint. . 15 

— de 56 autres dues pour droit de ctmroy l m h 7 
Gens, lods, etc., sur plusieurs maisons de Gigny. 6 
Valeur approximative du bois de la Ladrerie. . 24 



Dîmes de Froissia en Bresse 430 

Prieuré de Maynal 1630 

Valeur des deux écus d'or pour patronage de 

Beaufort ' 12 

Valeur pour celui de Maynal 15 

— pour celui de Condal 4 

Total. . . . 2338 



$ 3. En droits presque purement honorifiques, l'aumônier 

(il;) L'auteur de cette histoire n'a pu découvrir le cens de ce droit dm 
conroy, pour lequel le prieur livrait ainsi a 6 mesures de froment au doyen. 
U mot paraît cependant être le même que corroy, d'où eorroytur, et il aurait 
peut-être rapport à la chaussure de! religieux. 
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avait la justice moyenne et basse à klaynal , ainsi que le 
droit d'en instituer les officiers. Il nommait, comme on a va 
aux cures de Beaufort , Coudai , Flacey , Foissia et Maynal ; 
il avait la préséance après le prieur cloltrier et le cbambrier. 
S 4. Voici les noms des aumôniers qu'on a reconnus : 
Pierre Jentet, en 1336. 
Pierre d'OacBLET, 1406. 
Jean Dagay, 1480, 1482, 1484, 1494. 
Pierre Gava» , prieur de Saint-Morand et de Port, pro- 
fesseur en droit canon , principal du collège de Dole , 
1520, 1531. 
Pierre de Poligny, 1543. 

Jean-Simon de Grandmont, vicaire-général, 1543, 1546, 
1547. 

Claude de la Tour Saiht-Quehtin, 1555. 

N... de Chassadlt, 1565. 

Guillaume de Playne, 1582. 

Claude de la Tour , mort en 1611. 

Biaise de Chissey, 1612, 1617, 1620. 

Guillaume de Sappel, 1645—1648. 

Claude- Antoine de Mauvert, 1650. 

Guillaume de Thox-Raktechaux, 1647 — 1664. 

Philippe-Éléonore de Belot de YiUette, 1680—1705. 

Éléon.-Hyac. de Belot de Larrians, 1705—1727, co-adj/ 

avant 1705. 
Jean-François de Faletans, 1727 — 1789. 

Art. V. — Du Grand-trésorier ou Sacristain. 

- 

S 1 . Le sacristain ou secrekun des abbayes avait principale- 
ment soin du trésor, c'est-a-dire des ornements, vases sacrés, 
reliques, manteaux, tapis, livres et autres objets mobiliers 
de l'église. Il devait aussi entretenir l'horloge , les cordes 
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des cloches, ic luminaire, les autels, les toits, etc. , comme 
il a été déjà dit au chap.XLU. D'après une concession que le 
prieur conventuel lui avait faite en 1305, il était en outre 
chargé a Gigny des sépultures des grandes personnes de la 
paroisse. En conséquence, le vicaire lui remettait les corps 
pour les inhumer, même ceux des individus morts sans les 
secours spirituels. Il en a été parlé aux chap. XVII, XXI, 
et LU de cette histoire. 

Cet office était fort ancien dans le prieuré. Les inventaires 
en citent des titres de 1269 et années suivantes, et on en 
trouvera deux de 1305 et 1310 dans le recueil de nos 
preuves. 

La maison du sacristain touchait le cimetière des enfants, pian y. i. 
et son jardin l'église prieurale. Il avait la préséance après 
l'aumônier, peut-être même avant lui , et immédiatement 
après le chambrier. 

S 2. Les revenus du sacristain consistaient, sur la fin : 

1. ° dans les oblations et droits de sépulture partageables 
avec le vicaire, et dont il a été parlé au chap. XXI ci-devant; 

2. ° dans le quart de la gerberie ou des gerbes de passion à 
Gigny et Cropet; 3.° dans le sixième des dîmes quelconques 
de ces deux communes , et dans d'autres portions de celles 
de la Balme-d'Épy, la Boissière , Épy,Élrée, Florcntia, 
Lanéria, Marboz, Marie, hameau deCuiscaux,etChainpagua, 
Poisoux, les Kibiers , Scnaud et Tarcia, lesquelles dîmes 
s'élevaient à peu près en tout a 2500 francs ; 4.° dans un 
pré à Gigny, appelé pré du sacristain, ou pré Manct, et 
dans un autre pré à Charnay ; 5. # dans des vignes a 
Champagna , Cuiscaux et Saint-Jean-des-Treux ; 6.* dans 
des cens dus à Gigny, Cropet , Montrevel , Louvenne , 
Marie, Véria, etc. 

Voici le détail et l'évaluation de tous ces revenus donnés 
en 1760 par les religieux : 

2(> 
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Pré (lu mcrisuïm , à Gigny 20 fr. 

Cens h Gigny, pré a Charnay cl vigne à Saint- 
Jean-des-Treux 170 

Droits casuels de sépultures, etc., à Gigny» en- 
viron *° 

Redevance du chambrier, pour le jeudi saint. . 17 

Dîmes à Gigny et Cropet , et gerbes de passion. . 170 

Dîmes aChampagna, vignes a Cuiseaux et cens 
à Marie u * 

Dîmes a la Boissière et aux Mourets 153 

— h Marboz et Étrée *09 

— à la Balme-d'Epy 

— à Epy, Tarcia, Lanéria , Senaud, et aux 

Ribiers 

— à Poisoux 



Total. .... 2029 



Les charges de cet office étaient, à la même époque : 

Don gratuit 66 fr. 

Chandelles dues aux religieux 19 

Supplément de portion congrue au curé de la 



Supplément à celui de Marboz 24 

— a celui de Gigny & 

Entretien de l'église prieurale, du chœur, des 
toits, vitres, ornements, linges, huile, cire, 

etc. , environ * * 5Q 

Total 601 



Dans les baux de ses dîmes, le sacristain retenait ordinai- 
rement quelques voitures pour amener de la tuile, sans 
doute afin de réparer les toits de son église. 

Au rcste,les inventaires établissent que cet officier claustral 
avait anciennement bien d'autres revenus qui ne paraissent 
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pasiUre compris dans le dénombrement de 1760. Ainsi , on 
trouve la mention : l.°d'un accord fait en 1403, entre le sa- 
cristain de Gigny et le curé de Germagna , au sujet de la 
diraede ce lieu; 2.° d'un arrêt de 1062 condamnant le fer- 
mier de Saint-Laurent-la-Roche au paiement d'un pareil 
de blé, par moitié froment et avoine, provenant peut-être 
de l'ancien prieuré de la Châsse-Dieu, dont on parlera plus 
tard; 3.° de plusieurs reconnaissances successives, commen- 
çant dès 1450, d'un cens de cinq pots d'huile dû à Joudcs; 
♦.'d'un a censément fait à Véria en 1656 , moyennant trois 
blancs de monnaie ancienne, trois mesures et un sixième de 
froment et quatre rez trois quarts d'avoine, a la mesure de 
Véria; 5.° d'une reconnaissance faite en 1701 d'un cens du 
à Montre vel de deux, mesures et tiers de froment, trois rez 
d'avoine, et six gros, deux blancs vieux d'argent ; 6.° il n'est 
pas question, en 1760, du me'ix de Marsenay, dont nous avons 
parlé au chap. XXII, et duquel les tenementiers , ou hommvs 
du sacristain, devaient rendre hommage à notre officier claus- 
tral ; 7.° enfin , d'après des terriers et des manuels de 1357 1\ 
1770, il lui était dû des cens : à Saint-Amour, la Balme- , 
d'Épy , la Boissière, Champagna, Condal, Cropet, Cuiseaux , 
Epy, Étrée , Germagna , Gigny , Granges-dc-Non, Joudes , 
Saint-Julien, Lanéria, Louvcnne, Loysia , Marcia, Marie, 
Montrevel, ftlorgcs, La Pérousc, Saint-Sulpicc , Vaux, 
Véria et le Villars. Dans ce nombre se trouvait sans doute 
celui que nous avons dit , au chapitre XXXII, avoir été 
donné, en 1453, pour le luminaire de Saint-Taurin. 
S 3. Les sacristains connus sont les suivants : 

N.... Girault, avant 1305. 

Étienne de Chatilloh , 1305—1310. 

Pierre de Scey, 1336. 

Jean de Villars, 1350. 

Etienne de Véria, 1408, 1412, 1424. 

Guillaume de Saint-Jérôme, 1474-— 1482. 
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Jean de Chambut, 1490. 

Jean de Montjouvent, 1508, 1512, 1525, 1547. 

Jean-François de Mo^tjodvent, 1553 — 1583. 

Claude de Messey, 1588, 1590, 1605, 1612. 

Claude de Bougne, 1620, 1635, 1636. 

Henri du Pasquier de la Villctte, prieur de l'Étoile , 
1645—1676. 
? Claude-Antoine de Malivert, avant 166*. 

Hugues de Balay, 1668. 
? Marc-François du Tartre, 1684 — 1691. 

Henri de Balay, 1681—1705 (co-adjuteur en 1675). 

Claude-Aimé-Gaspard de Balay du Vernou , 1705— 
1751. 

Hugues de Balay de Marigna, 1751 — 1771. 
Après la mort de ce dernier titulaire, les revenus de l'office 
furent réunis a la mense capitula ire, conformément à la bulle 
de sécularisation. 

Art. VI. — Du Grand-ouvrier. 

S 1. L'office d'ouvrier, d'après un article d'inventarre, fut 
créé et établi à Gigny par délibération capitulaire du 11 fé- 
vrier 1359, ratifiée le 27 avril 1360 à Cluny. Cet officier 
(opciarius) était chargé de réparer et entretenir la fontaine 
du monastère, ainsi que les toits du château ou de la maison 
prieurale et de la maison des norices. Il remplissait en cela 
les fonctions de certains officiers inférieurs existant dans 
d'autres communautés, comme de fontainier, etc.. C'est à 
pian d r. lui qu'on doit le beau bassin de la fontaine actuelle, con- 
struit en 1694 et transporté, en 1791, de l'intérieur du cloître 
sur la place publique. Les habitants devaient à l'ouvrier des 
corvées de charroi pour amener les bois et les ancelles né- 
cessaires a l'entretien des toits dont on a parlé|; mais en 
1474, il les en libéra, moyennant une redevance de 8 gros 
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vieux. La chambre , ou maison de cet officier, en 1411 et 
1423, était voisine de l'église paroissiale, mais dans le dix- 
huitième siècle, elle touchait la place publique et les maisons i>; m z m. 
du sacristain et de l'infirmier, avec uu jardin éloigné de cette 
maison. 

Par suite du droit de discipline et de correction que les 
religieux avaient sur ceux qui étaient préposés à la culture 
de leurs terres, l'ouvrier du prieuré de Gigny devait établir 
et salarier un Me, blief, blaycr, ou espèce de garde cham- 
pêtre, chargé de surveiller, prévenir et constater les mésus 
et les contraventions rurales. On voit que l'ouvrier de 1691 
nomma un fonctionnaire de cette nature. En considération 
de celte charge, l'officier claustral avait, comme il en conste 
par des titres de 1461, 1629, 1691 , le droit de blérie ou 
gerberic a Gigny, c'est-à-dire, celui de lever une gerbe do 
froment par chaque ménage de cultivateur. 

S 2. L'office d'ouvrier n'était pas richement doté. Ses 
revenus consistaient en grande partie dans son domaine on 
vignoble de Chaselles , composé de bâtiments, pressoir, 
vergers et vignes, tant a Chaselles qu'à Saint-Jean-des-Ttvux 
et Coligny, lesquels lui appartenaient dès 1391, 1403, 1411, 
1525, 1528, 1656 , 1682, etc.. C'est à cause de cette pro- 
priété qu'il prenait quelquefois le titre de prieur de Cluuxllcs. 
Aussi, il y possédait encore une directe , des cens divers , des 
droits de mainmorte, etc..., avec des terriers renouvelés 
en 1486 et 1554. 

Une autre source de ses revenus était la mareille ( 188 ),ou le 
droiidemargmUerie. Ce droit consistait dans la moitié de la dîme 
des chanvres levée à la dix-septième masse (l'autre moitié 
appartenant au curé), et dans la perception ou prélèvement 
fait sur la grosse dime d'une gerbe de froment de cinq 
pieds etdemi de tour, chez chaque cultivateur tenant charrue. 

(.89) Le mot MarùU* .ignifie mtrgaillerie, et le vulgaire dit encore aujour- 
d'hui mareiWer, mariltier, pour uargmllier. 
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L'ouvii 'i* louait ce droit moyennant une somme d'argent, et, 
en outre, à condition que le fermier ferait sonner les trois 
angélus , les offices divins des fêtes et dimanches , comme 
aussi en cas d'imminence d'orage et de tempête. Ce fermier 
ou marguillier devait, en outre, assister le curé à la confec- 
tion de l'eau bénite et l'accompagner en portant le viatique 
aux malades ; il devait distribuer le pain bénit et entretenir 
la corde de la cloche. L'ouvrier louait la mareillc , h la Bois- 
sière, Chambéria , Chûtonnay, Clairvaux , Cuisia (Ain), Gigny, 
Saint-Julien, Marigna, Monnetay, Nancuise , Nantel , Saint- 
Nizicr, Poittc , Pressia , Rothonay , Villechantria , etc. . . Il 
y avait h Gigny un petit pré , dit le pré de la Marfjwllerie, dont 
le bedeau de l'église des religieux jouissait sur la fin. 

L'officier claustral deGigny avait non-seulement, pour droit 
de marguillerie,àClairvaux, une gerbe de froment, mais en- 
core une d'avoine , a prélever sur la dlme , sur chaque cul- 
tivateur semant froment et avoine. Il avait, en outre, lejdroit 
d'exiger des époux une pinte de vin et une miche de pain 
blanc , le lendemain de leurs noces. Mais les habitants ayant 
prétendu que, suivant les coutumes anciennes, il était chargé 
de la sonnerie et de l'entretien d'une lampe devant le Saint- 
Sacrement, il survint un traité en 1677, du consentement du 
chapitre, par lequel ilsserédimèrcnt de la mareillc, moyen- 
nant une rente de 15 francs qu'ils servirent à l'ouvrier, 
pendant quelque temps, et qu'ils remboursèrent ensuite. 

Cet officier avait aussi le patronage de la cure de Joudes , 
de celle de Cuisia (J.), d'après diverses sentences de 1521, 
1528, 1530, ainsi que de celle de C ni seaux , d'après une re- 
connaissance faite en 1479 par le chapitre de cette ville et 
ratifiée par celui de Gigny. Cependant la nomination à ces 
trois cures ne lui appartenait plus en 1760, mais au prieur 
eommendataire , h l'exception de la cure de Cuisia', qui se 
trouvait a la nomination monoculaire du chapitre ; l'ouvrier 
Percevait Seulement les droits de ces patronages. 
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Quant aux revenus et charges de l'office , à la même épo- 
que , en voici le détail fourni par les religieux eux-mêmes. 
Produit du prieuré de Cbaselles 900 

— de gerberie à Gigny .20 

— de Mérie a Graye 2 

— du patronage de la cure de Guiseaux. . . 7 

— de celui de Joudes 2 

Droits de mareifle ou marguillerie à Rothonay. . . 54 

— à la Boissière 5 

— à Gbambéria 12 

— à Saint-Julien . . . 59 

— àPoitte 12 

— à Châtonnay, 15 

— à Villechantria , valeur de six mesures de 

froment et quatre d'avoine 10 

— à Guisia et Pressia , valeur de seize mesures 

de froment et vingt-quatre d'avoine. . . 27 

— à Monnetay, Marigna et Nancuise, valeur de 

trente- trois mesures de froment, mesure 
d'Arinthod 40 



Total 4G5 

Les charges de l'ouvrier étaient : 

Le don gratuit 14 

Messe et office pour le prieur Chatard .... 6 
Entretien de la fontaine du cloître, environ ... 50 
— des toits de la maison prieurale et de l'an- 
cienne maison des novices, environ. . . 50 



Total 120 



S 3. On rencontre dans les actes les titulaires suivants : 
Jean de Frortenày, en 1404. 
Bertrand de Montadiioit, 1424, U3J. 
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>.... Biseau-Bouyart , prieur de Châtonnay , 1474, 

1478, 1525. 
Pierre de Moysib, 1499, 1508, 1527. 
Denis de la Pallud, 1546, 1553. 
Pierre de Policpct, 1564. 
Pierre d'UcxYE ou d'UcifiA, 1577, 1582. 
Jean de Chavirey, 1590, 1611, 1612, 1620. 
Guillaume de Thow-R ahtech aux , 1646, 1647. 
Euslache de Balay, 1664, 1685. 
Èléonorc de Belot, 1676, 1677. 
Philippe-Louis de Balay, de Marigna, 1687 — 1710. 
Hugues de Balay de Marigna, 1731 — 1744. 
Louis-François-Gabriel de Jouffroy de Gonssam, 1751 — 

1789. 

Art. VII. — De V Infirmier. 

S 1. Vmfirnùer, dans les monastères , avait soin des infir- 
mes, des malades et des convalescents. Cet utile officier était 
déjà institué par la règle bénédictine ; et on lit qu'en 1 308, 
il en existait déjà un au prieuré de Gigny. 

Un médecin ou chirurgien attaché à rétablissement traitait 
les malades et était prébendé à cet effet. D'après un titre de 
1704, il recevait annuellement du prieur commendatairc 
quatre pareils ou 32 mesures de fromenf. On lit aussi qu'à 
Tournus il y avait des prébendes de quatre bichets de blé 
et de cinq poinçons de vin,*pour le médecin, le chirurgien et 
le couturier. Les temps ont bien changé ; la profession mé- 
dicale est sortie de l'avilissement, et ceux qui l'exercent ne 
sont plus de nos jours assimilés à des tailleurs, ni rétribués 
comme eux !.... 

L'infirmier de Gigny avait la préséance après le sacristain 
et avant l'ouvrier. Sa maison avait une terrasse qui domi- 
nait la place publique et celle du carcan. 
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S 2. Les revenus de cet office, en 1760, consistaient en : 

Dîmes à Marcia 200 

Pré ( de l'infirmier ) à Gigny .60 ri an q 

Autre pré à Graye * 

Champ ou verger près le cloître ( voyez note 164 ). 18 pi an e 
Droit de langues dans toute la seigneurie (v. p. 97). 24 

Cens divers 3 

Patronage de la cure de Saint-Julien 4 

— de Graye et Loysia 15 

— de Pymorin 16 

— de Monnetay 2 

— de Cressia 1 

Total 347 



La seule charge était celle de neuf francs pour don gratuit. 
U parai! que lesrevenus decetoffice étaient plus considérables 
autrefois et qu'ils avaient diminué par le malheur des temps, 
car l'un des infirmiers, Cl.-Gaspard de Marnix, obtint, le 17 
décembre 1667, de l'archevêque de Besançon, a un nionitoire 
« contre tous ceux qui gardaient ou pouvaient retenir , 
« usurper et recéler des papiers, cens, dîmes, etc ;.. comme 
« aussi contre tous ceux qui avaient vu » su , ouï dire aflir- 
« niativement ou non, ou pouvant savoir ou donner quelques 
« lumières ou enseignements de tout ce qui fut dépendant 
« de son office d'infirmier, à peine d'excommunication. » On 
trouve, en effet, dans les inventaires, l'indication de quelques 
redevances qui ne paraissent pas indiquées en 1760 : 

1. - D'après un terrier de 1516 et un manuel de 1557, re- 
nouvelés en 1609, 1615, 1675, cens et rentes à Loysia d'une 
mesure et un sixième de froment, de deux rez d'avoine, deux 
gros vieux et 14 sols estevcnanls ; 

2. ° D'après les mêmes titres , cens à Marigna sur le meix 
Chômai, d'un quarlal de froment , d'un quartal d'avoine , 
de dix gros d'argent et deux poules , lequel cens on croit 
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avoir été cédé , après 1704 , an seigneur de Marigna , contre 
une vigne de douze ouvrées à Digna, franche de dîmes et 
dite la Marignettc; 

3. ° En 1641 , abergeage d'un pré à Loysia, moyennant un 
refc d'avoine et deux tiers de mesure de froment ; 

4. ° Acensement , en 1709 , d'une hermiture a Cropet , 
moyennant une demi-mesure de froment et un demi-rez 
d'avoine; 

5. ° Autre, en 1710, d'une seconde hermiture, au même 
lieu , sous le cens de deux sols tournois. 

Les mômes terriers ou titres du seizième siècle men- 
tionnent déjà , comme propres a l'office de l'infirmier, les 
dîmes de Marcia et le patronage des cures de Cressia, 
Grave, Saint -Julien , Loysia, Mon ne ta y , Pymorin et 
Villechantria. 

Les titres postérieurs montrent que cet officier jouissait 
des deux tiers de toutes les dîmes à Joudes , Marcia, Rosières 
et an Villars-sous-Joudes , l'autre tiers appartenant au curé. 
Il y dîmait , h la douzième partie , non-seulement le blé , 
mais encore le vin, Torge, les fèves , l'avoine et le chanvre. 
En 1554, il se désista de la dîme sur certains fonds qui dé- 
pendaient de la commanderie de l'Aumusse, près Bâgc , et 
appartenaient aux chevaliers de Rhodes ou de Malte, h cause 
de la chapelle de Semon, hameau de Cuiseaux. Il jouissait en 
outre de toute la dîme des novales à Joudes et Marcia , 
moyennant une rente de 27 fr. qu'il payait au curé. 

En ce qui concerne le patronage des cures précitées, il est 
certain qu'en 1760, il n'appartenait plus à l'infirmier, mais 
au prieur commendataire. Le premier n'y possédait plus que 
les droits de responsion mentionnés, lesquels étaient bien 
plus considérables autrefois. 

Déjà en 1308 , le curé de Grave et Loysia reconnut que 
l'infirmier avait le patronage de ces deux cures, et devait y 
percevoir la moitié des dîmes et des agneaux, des sépultures, 



Digitized by Google 



CHAPITRE LYI. Art. 7. 41 1 

des draps mortuaires, du luminaire , des aumônes , d'un pré 
Ficlielin et d'une terre dite de Saint-Maurice , de toutes les 
offrandes et des oblations du vendredi et du samedi saints, 
de la Purification , de l'Ascension , de Noël et des fêtes de 
saint Maurice et de saint Michel ; le tout évalué et abonné , 
en 1618, a trente-trois gros d'ancienne monnaie. 

A Cressia , il en était à peu près de môme , et l'infirmier 
percevait la moitié de toutes les offrandes, tant de cens 
qu'antres, le tiers des sépultures et pitances, et la moitié 
dos oblations du vendredi et du samedi saints , des fêtes 
de Pâques, Tonssaint, Trépassés , saint Maurice , saint Mi- 
chel et lendemain de la Fête-Dieu. La totalité de ce casuel fut 
payée h raison de huit fr. en 1637-1642, et de une livre six 
sols huit deniers, dès le commencement du dix-huitième 
siècle. 

A Monnetay, les droits de patronage furent acquittés , de 
1567 à 1710, moyennant trente-trois gros vieux, et à Py- 
morin, de 1653 à 1672, moyennant dix gros. 

Enfin , celui des deux cures de Saint-Julien et de Ville- 
ebantria , consistant aussi en la moitié des offrandes , obla- 
tions , mortuaires et autres droits casuels , valait six fr. en 
1522 , six fr. et six chapons , bon* et suffisant* , en 1533 , et 
six fr. seulement en 1653 et 1668. 

Celte variation de produits provenait sans doute des oscil- 
lations de la piété et du zèle religieux. 
S 3. S'ensuivent quelques infirmiers du monastère : 

N , en 1308. 

Humbert de , 1452. 

Nithicr de Faverkier, 1499. 

Etienne de Favernier , 1522. 

Pierre de Faveanier . 1533—1573. 

Jean-Baptiste de Favernikk , 1577, 1582, 1590. 

Pierre de Thon-Ranteciiavx , prieur de Marboz, 1598 — 
1630. 
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? Louis de Rokciiaux, 1617. 
Guillaume de Thon-Rantechaux , 1635—1642. 
Guillaume du Pasqcier , prieur de l'Étoile, 1642—1647. 
Claude de Chantrans, 1653, 1654. 
Eléonore de Villette, 1664. 
Claude-Gaspard de Marmx, 1667, 1670, 1673. 
Jérôme de Raincourt, 1676, 1682. 
Clériadus du Pin, 1688, 1692, 1693. 
Jean-Gaspard de Visemal de Frontenay, 1703, 170S, 1710. 
Georges de Tournon , 1709, 1711, 1718. 
Claude-Aimé-Gaspard de Balay du Vernois, 1720. 
Jacques de Malivert, 1725. 
Ferdinand de Nance, 1729—1736. 
Éléonore-Alexandrede BELOTde Monibozon, 1736—1751. 
Jean-Bernard de Moyria, 1751—1789. 



Art. VIII. — Du Doyen. 

% 1 . Chez les Romains,les ouvriers employés a l'agriculture 
étaient divisés en décuries ou dizaines , avec un chef pour 
chacune d'elles. Saint Benoît, en instituant ses moines, établit 
de même un doyen par décanie, pour surveiller et soigner 
ceux qui lui étaient subordonnés, au travail, auxofliecs, en 
santé comme en maladie, et au spirituel comme au temporel. 
Ces doyens n'avaient l'autorité qu'en troisième ordre, après 
l'abbé et le prévôt. Ils furent préposés ensuite à la régie des 
prieurés dépendants de l'abbaye. Saint Augustin et saint Jé- 
rôme parlent déjà des doyens de moines avant l'institution 
bénédictine , mais on ne les a guère connus à Cluny avant 
le douzième siècle. 

S 2. Le doyen du prieuré de Gigny, connu dès le quator- 
zième siècle, avait peu de revenus. Ils ne s'élevaient, en 1760, 
qu'à 203 fr., dont 50 fr., produit des dîmes de Merlia, 50 fr. 
provenant d'un pré à Charnay ; 75 fr., valeur de 216 mesures 
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d'avoine dues sur le grenier du chapitre, et 28 fr. pour 26 
mesures de froment dues pour droit de conroy (V. note 187). 

Les charges de cet office n'étaient que de 6 livres 18 sols, 
dont 6 livres 2 sols pour don gratuit, et 16 sols pour droit 
de responsionàpayerà la mense capitulaire. Il devint vacant 
en 1756, par la mort du titulaire, et ses revenus, après avoir 
été perçus pendant quelques années par l'infirmier, furent 
unis à ceux du noble chapitre, après la sécularisation. 

On ignore quelle était la maison du doyen dans le dix- 
huitième siècle, mais son jardin, éloigné du cloître , existait pl„ r. 
entre celui de l'ouvrier et celui du chantre. 
$ 3. On a rencontré à Gigny les doyens qui suivent : 

Jean Pacon, en 1336. 

Étienne de Guigart ou Gayart, 1424. 

Amblard de Cuatard, 1482. 

Léonard de Tiiouloxjon, 1488. 

Philibert de Montjouvent, 1527. 

Jean de Montjouvent, 1546. 

N de Gcotal, 1565. 

Jacqncs de Guigat, 1570. 

Alexandre de Maigret, 1577, 1582, 1590. 

N de Vallefin (p. e. le même que le suivant), 1601. 

Pierre de Tiïoclonjon , 1612. 

Claude-Antoine de Malivert, 1650. 

Désiré de Chavirey, 1664, 1682, 1693. 

Jean-Gaspard de Visemal de Frontenay, 1703—1724. 

Claude-François de Jouffroy, 1717. 

Jacques de Malivert, 1729 — 1756. 

(Jean-Bernard de Moyria, 1756, 1760). 

Art. IX. — Du Chantre. 

S 1. Dans les chapitres, le chantre tenait le chœur, con- 
duisait l'office, le chant , la psalmodie, la lecture. Il avait un 
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bâton pour marque de sa juridiction ( ,ro >, et si on lui dé- 
sobéissait, il portait sa plainte au chapitre, qui infligeait une 
peine à l'indiscipliné. A Châtillon-sur-Seine , il nommait les 
recteurs d'école. 

Le chantre du prieuré de Gigny n'avait en propre , sur la 
fin , que 36 fr. de revenus, dont 30 fr. de deux prés et 6 fr. 
dus par le prieur, sur quoi il devait 16 sols 8 deniers de 
responsion , et 1 livre 3 sous 4 deniers de don gratuit. Ses 
deux prés portaient le nom de cuiïes du chantre, et en 1760, 
le chambricr jouissait d'un autre appelé aussi pré du chantre. 
On lit encore qu'en 1487 le prieur et le chapitre donnent à 
cet office une terre en hermiturc de six poses, lieu dit aux 
Cloisels, au territoire de Gigny, et qu'en 1553, le titulaire 
abergea des fonds à Cropct , provenant d'échute de main- 
morte. Cet office , disaient les religieux lors de la sécularisa- 
tion, était devenu vacant, en 1743, par la mort de celui qui 
le possédait. Cependant on lui trouve ensuite trois succes- 
seurs nommés par le prieur commendataire et mis en pos- 
session. Le dernier, qui était l'infirmier du monastère, 
donna sa démission le 13 décembre 1751 , mais continua de 
percevoir les revenus qui furent unis, en 1760, a la mense 
capitulaire. 

La maison du chantre avoisinait celle de l'infirmier , ainsi 
que la porte du cloître, dont son jardin était éloigné. 
S 2. Voici la liste de quelques titulaires de cet office : 
Audon de Lezat, en 1424. 
Antoine de Toulouse, 1452. 
Jean de Gayne , 1474, 1482, 1487. 
Antoine de la Palud, 1508. 
Jean de Gkàndchamp, 1528, 1530. 
Jacques de Guigart, 1543, 1546. 

(189) L'usage des bâtons cantorattx fut maintenu, par lettres patente* en 
ij55, dans IVgliae collégiale d'Arbois, comme ancien vestige, est-il dit, de la 
conventualitc du prieuré. 
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Biaise de C hisse y, 1553. 

Gaspard de l'Aubépin, 1564, 1565, 1570. 

Louis de la Baume, 1577, 1582. 

Biaise de Chissey, ISSN), 1593. 

Claude de la Charme, 1612, 1620. 

Charles de Reculot, 1687 ,1693. 

Jean-Gaspard de Lezay, 1717. 

Jacques de Malivbrt, 1730. 

Louis de Saint-Germain, 1740, 1741, 1743. 

Louis-François-Gabriel de Jouffroy de Gmssans, 1743. 

Ennemond de Moyria de Mailla, 1746. 

Jean-Bernard de Moyria, 1749—1751. 

Art. X. — Du Rêfectwicr. 

S 1. De tous les officiers de bouche, le réfeclurkr est le seul 
qui ait subsisté à Gigny jusqu'à la fin. Il avait le soin et l'ad- 
ministration du réfectoire, comme son nom l'indique, pré- 
parait les tables aux heures des repas, servait le pain, le vin 
et les légumes, pourvoyait aux linges de table, buffets, cor- 
beilles, cuillers, vases, etc. 

Sa maison touchait le cimetière des enfants, et il jouissait w« *• h - 
de deux jardins, dont l'un conligu à l'église paroissiale. 

Ses reveuusfurent évalués, en 1760, h 129 fr., dont 1 10 fr., 
valeur de 92 mesures de froment, et 19 fr., valeur de 54 d'a- 
voine, dues sur le grenier du prieur. A cet office appartenait 
encore le champ en hermiture de la Pendanne, déjà cédé à 
cette époque, par délibération capitulaire, à MM. de Fale- 
tans et de Moyria, qui y plantèrent de la vigne , comme on a 
déjà dit. 

Les charges du réfecturier consistaient en 3 livres 6»' 4 d ' 
de don gratuit , et 4 livres 6" 8 d * de responsion due au cha- 
pitre. 

Nos religieux disaient, en 1760, que cet office était vacant 
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depuis 1746 , par le décès du titulaire , et que dès-lors les 
revenus en avaient été perçus par l'infirmier. Cependant, 
nous avons trouvé deux autres réfecturiers nommés posté- 
rieurement par le prieur commcndataire et mis en bonne 
possession. 

S 2. On n'a point rencontré de titulaires avant le quinzième 

siècle : 

Pierre de Blandans, prieur de Plâne, en 1452. 

Pierre de Cormoz, 1499. 

François de Tenarre, 1543, 1546. 

Biaise de Chissey, 1577, 1582. 

Louis de la. Baume , 1590. 

Nicolas de Coavirey, 1612, 1620. 

Guillaume de Montagu , 1633. 

(Claude de Chantrans, 1646, 1647. 

Jérôme de Rjupîcourt, 1664. 

Marc-François du Tartre, 1676 — 1704. 

Ferdinand-Marie de Nance, 1705 — 1717. 

Claude de Branciojt-Visargent, 1740, 1745, 1746. 

Louis-Franç.-Gab. de Jouffroy de Gormans, 1746 — 1750. 

Jean-Bernard de Moyria, 1751—1760. 

Art. XI. — Dit Pilancier. 

S 1. L'office du pilancier était chargé de fournir et d'ad- 
ministrer la pitance aux religieux. Il était fort ancien à Gi- 
gny, puisqu'il en a déjà été parlé aux dates de 1282 et 
1357 ; mais il fut supprimé en 1548 , par un accord entre le 
prieur commendataire et ses religieux. Ses revenus, y com- 
pris probablement la seigneurie de Joudes , furent unis à 
la mense capilulaire. Ils étaient perçus à Balanoiset , Cha- 
véria, Cropet, Digna, Donsurre, Dramelay, Gigny, Morges, 
Moutonne, la Pérousc, etc.... On trouve, en eflet,'que cet offi- 
cier claustral a acquis, en 1282, septposesde terre et un pré 
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de deux chars de foin, à Cropet ; qu'à Digna il a acensé, en 
1337 , une vigne sous Chûtcl , moyennant neuf pots d'huile 
de noix ; qu'Odon de l'Aubcpin lui a vendu, en 1390, un 
pré à Donsurre , dit l'Isle-des-Chenevières ; qu'en 1423 , il 
possédait le pré de la Broyère à la Pérouse ; que dès et 
avant 1441 , il jouissait de la censive et seigneurie de Ba- 
lanoiset, près Varennes ; qu'en 1445, il avait un terrier 
pour ses cens a Chavéria, Moutonne, Morges, Gigny, etc.... 
qu'en 1489, le titulaire fit un abergeage à Cropet, moyen- 
nant une poignée ou pugnière de froment ; que le terrier 
de cet office fut renouvelé en 1598 , devant L. Bertrand , 
notaire à Gigny ; qu'en 1709, il lui était dû des cens à Dra- 

melay ; etc.,... etc 

S 2. Voici les pitanciers que les titres ont fait connaître : 

Guidon de Cuisel, en 1282. 

Jean de Sauler, 1357. 

Etienne de Morel, 1473. 

Pierre de Bavière, 1478. 

Jacques de Barcuot, 1482. 

Claude de Charxoz , 1488, 1489. 

Jean de Pexar», 1499, 1508. 

N 1514—15.... 

Louis de Tarlet, 1546. 

Art. XII. — Ducellêricr. 

S 1 . Le ceUérier , d'après la règle de saint Benoit , avait 
la garde de toutes les provisions et de tous les ustensiles. 
Il distribuait à chacun , selon l'ordre de l'abbé , ce qui était 
nécessaire pour les besoins de la vie et pour le travail. Pos- 
térieurement, il eut spécialement le soin de la cave et des 
boissons. Cet office du prieuré de Gigny paraît avoir été 
réuni f peu après le concordat de 1554, à la mense capitti- 
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hure , car après cette époque les chartes ne' mentionnent 
aucun titulaire. 

S 2. Ses revenus ayant été ainsi confondus depuis long- 
temps , on n*a pas de données positives et détaillées sur 
leur nature. On voit cependant que cet officier claustral 
avait plusieurs terriers, l'un de 1445 , pour les cens et re- 
devances de son office à Chavéria, Céscria, Gigny, Morges, 
Moutonne et autres lieux; un second de 1545 pour la sei- 
gneurie de Coudai, qui en dépendait; et un troisième de 1554 
renouvelé probablement de celui de 1445, et remplacé lui- 
même ensuite par un quatrième en 1688. Ce dernier con- 
tenait la reconnaissance des dîmes de la cellérerie et celle 
des cens qui étaient dus a Anières, Céséria, Charnay, Cha- 
véria, Gigny, Granges-de-Non , Grave , Saint-Julien, Lou- 
venne, Loysia, Montrevel, Morges, Orgelet, la Pérouse» 
Poitte, Varessia, Véria et le Villars. 

On a déjà vu , au chapitre XXX, à quelles conditions la 
grange ducellérier, au Villars, avaitété acensée perpétuellement 
en 1437. On a vu aussi , au chapitre XL VI , quel était 
le produit de la seigneurie de Condal. Nous ajouterons : 

1. # Qu'en 1424, le cellérier abergea uu pré à Gigny, 
appelé ès Singes, situé près de celui de l'aumônier , moyen- 
nant le cens annuel de six oboles de roi ; 

2. ° Qu'en 1530 , il possédait un pré, en V En fondront, au 
même territoire de Gigny ; 

3. » Qu'en 1535, il lui était dû un cens de deux mesures 
de froment et de trois rez d'avoine, affecté sur un meix au 
Petit- Véria (voyez note 113) ; 

4. ° Qu'en 1512, il abergea deux pièces de terre, au même 
territoire de Véria, en la Maladièrc-des-Reprcts , moyennant 
douze gros vieux d'introge et un cens annuel de douze ni- 
quets estevenants (voyez notes 76, 113 ) ; 

5. ° Qu'en 1 544, il acensa, comme on a dit au chapitre XVI, 
les moulins et batteurs de Véria , sous la rente d'un pareil 
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H demi de blé , par moitié froment et avoine , lequel acm- 
sement fut encore renouvelé, au même prix, en 1583 ; 

6. ° Qu'en 1546 , on reconnut aussi en sa faveur un autre 
moulin et batteur a Poitte, dit le Moulm-Perrm, sous la censé 
aunuelle de deux pareils et demi , par moitié froment et 
avoine, c'est-à-dire, de vingt mesuresde froment et trente d'a- 
voine, a la mesure de Poitte, portant lods, vends, seigneurie, 
amendes et retenue. Le meunier fut condamné, en 1651, a 
payer ce cens au prieuré de Gigny ; mais en 1 680, nos reli- 
gieux cédèrent leur droit féodal de retenue sur ce moulin à 
M. Thomas de Lezay , seigneur de Marnésia ; 

7. ° Enfin que, d'après les terriers de Gigny , notre officier 
claustral avait la directe et censive sur les fonds contigus à la 
porte de Buis, du côté de matin. 

§ 3. Nous allons donner les noms des ce lié rie rs venus a 
notre connaissance : 

N en 1375. 

Guy de Beaufort, 1424, 1436. 
Jacques de Roche, 1437. 
Jean de Dortan , 1441, 1452. 

Jean Rolin , évéque d'Autun , cardinal, résigna en 1458. 
AntoinedeMoNjouvENT, prieur d'Oussia, 1473,1474,1482. 
Jean de Grandchamp, 1542, 1544, 1554. 



CHAPITRE LVII. 

Des prieurés dépendant* do Glpny. 

* 

Des le dixième siècle, dit le savant Mabillon , les abbayes 
considérables avaient sous leur dépendance des espèces 
de colonies désignées sous les noms de celles , obédiences , 
prévôtés , petits monastères , prieurés, etc.. Il s'y trouvait 
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des prévôts on doyens , amovibles à la volonté de l'abbé ort 
rhef du principal établissement, et qui venaient lui payer un 
certain ceus chaque année. 

Les prieurés ont eu plusieurs origines. Le plus souvent 
c'étaient de simples domaines appartenant à l'abbaye , où 
celle-ci envoyait des moines pour l'exploitation, avec un re* 
l'gieux-prêtre, qualifié de prieur , qui en était le chef et qui 
faisait le service divin dans la chapelle du domaine. D'autres 
fois , c'étaient de véritables colonies de religieux envoyés 
par l'abbaye pour s'établir dans des nouveaux monastères 
subordonnés a celle-ci. Quelquefois enfin , les prieurés ont 
commencé par des cellules de solitaires ou par des chapelles 
de dévotion bâties sur les terres de l'abbaye, auprès des- 
quellesont été établies de petites communautés de religieux. 

On distinguait les prieurés en conventuels ei en ruraux. Les 
premiers étaient ceux où un certain nombre de religieux 
vivaient régulièrement sous un prieur , avec des revenus 
suffisants pour fournir à la subsistance de la communauté ; 
ils étaient a la nomination du roi. Les prieurés ruraux , au 
contraire , étaient ceux où la modicité des revenus ne per- 
mettait d'entretenir que deux ou trois religieux, a la nomi- 
nation du pape, dans les pays d'obédience, et à celle de l'abbé 
ou prieur du monastère en chef, dans les autres pays. Divers 
conciles avaient même statué que ceux qui ne pouvaient 
cnlretenir deux moines, y compris le prieur , devaient être 
réunis à l'établissement dont ils dépendaient, ou à d'autres 
petites obédiences. 

Les prieurés qui n'étaient pas soumis à l'évéque diocé- 
sain devaient être surveillés et visités par l'abbé ou chef 
dont ils relevaient. C'est pourquoi on a vu, au chapitre XXVII 
ci-devant, un des prieurs de Gigny faire, en 1393, la visite du 
prieuré conventuel de Château-sur-Salins. Au reste, les titu- 
laires de ces obédiences, ou celles subordonnées, devaient à 
leur monastère supérieur un cens ou droit de responshn qui, 
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à regard de Gigny , était fixé à sept florins d'or. Un titre 
de 1614, relatif a notre prieuré de Chambornay , porte que 
le florin était évalué ail** l d< et tiers, ce qui ne portail les 
sept florins qu'à 3 U 17*- 9 d - et tiers. Mais cette évaluation 
parait bien faible , car le florin d'or est généralement esti- 
mé valoir onze francsdc notre monnaie actuelle, ce qui élèverait 
les sept florins à 77 francs. 

Le nombre des prieurés soumis a l'abbaye de Gigny fait 
juger de l'importance de ce monastère , que Pierre-le- Vé- 
nérable, en i 133, qualifiait en effet de grand. On n'en comp- 
tait plus que onze dans le dix-huitième siècle, et seize deux 
cents ans auparavant. Mais l'auteur de cette histoire en a 
constaté vingt-trois, tant dans les départements de l'Ain, du 
Jura, de la Haute-Saône et de Saône-el-Loire, que dans la 
Savoie , le Dauphiné , le Genevois et autres pays inconnus. 
Sur la fin, tous ces prieurés étaient ruraux, à l'exception de 
celui de Chateau-sur-Salins ,*où la vie régulière avait con- 
tinué d'être suivie ; mais on a lieu de penser que la conven- 
tualité avait aussi existé très anciennement dans plusieurs 
autres, notamment dans ceux de Bcllesvaux, de Châtel, de 
Marboz, de Mouz , etc.... On va donner une notice sur cha- 
cun de ces membres de l'établissement religieux de Gigny , 
en suivant l'ordre alphabétique. 

Art. I. — Prieuré d'Albin. 

Le prieuré d'Albin n'est connu que pour être mentionné 
dans l'ancien catalogue des bénéfices de Cluny , comme c 131 • 
membre de Gigny, au diocèse de Grenoble. C'est sans doute 
un de ceux que l'historien Dunod disait avoir appartenu au- 
trefois à notre monastère dans le Dauphiné. Serait-ce le 
prieuré de Vieux-sur-Albe, dont il sera parlé à la fin de ce 
chapitre ?... 
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Art. II. — Prieuré de Bellesvaux. 

$ I. Le prieuré de Bel les vaux-en -Bauges , au décanat 
d'Annecy et au diocèse de Genève , fut fondé , en 1078 , 
comme on l'a dit au chapitre VII, et donné à l'abbaye de Saint- 
Pierre de Gigny par Nantelme, riche personnage de Savoie. 
Ce dernier ayant bâti une église en l'honneur de la Vierge 
et un monastère pour loger les religieux , dans un alleu qui 
lui avait été concédé par Humbert II, dit le Renforcé, comte 
de Savoie, en fit don à notre abbaye, du consentement de ce 
comte et de Guy, évéquede Genève. Douze ans après , en 
i . 44. 1090, cette église fut consacrée par Boson, archevêque de 
Tarantaise, Conon, évéque de Maurienne, et autre Boson, 
évéque^d'Aoste. Or, à cette occasion, Nantelme et quelques 
autres personnes pieuses, en présence de ces prélats, do- 
tèrent richement cette église elce prieuré de différents biens 
qui leur appartenaient à École , Châtelard, Doucy, Léche- 
rène, Arith,Ia Motte, Compote, Allon, Sainte-Radegonde, et 
autres lieux dits en Bauges. Le comte Humbert, par le même 
acte, fit aussi donation aux religieux de ce prieuré de divers 
droits réels, féodaux ou autres. 
( S 2. Cette obédience dépendait encore de Gigny , dans le 

quinzième siècle, mais on ignore comment ensuite elle a cessé 
de lui être soumise. Voici les noms des seuls prieurs par- 
venus à notre connaissance : 

François de Beaofort, en 1528. 

Ch.-Emm. de Dibspacb, en 1597, qui débouta L. Marin, 
à qui l'abbé de Cuiny avait accordé des provisions. 

Thomas PoBEL,de Chambéry, évéque de Saint-PauI-trois- 
Chatcaux, mort en 1608. 

Cl.-Nicolas de Reydet, mort en 1622. 

François Deville, en 1.... 
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Ar.T. III. — Prieure de Chuinbornay-Icz-I'in. 

a 

S 1. Deux communes du déparlement de la Haute-Saône 
portent le nom de Chambornay, l'une dans l'arrondissement 
de Vesoul, et l'autre dans celui deGray. La première, sur- 
nommée Chambornay-lez-Bellevaux, au canton de Rioz, a 
donné son nom à une ancienne maison féodale du douzième 
et du treizième siècle, qui a fondé et enrichi l'abbaye de 
Bel le vaux. Son église fut cédée, en 1145, à cette abbaye 
par l'archevêque de Besançon. L'autre commune, voisine de 
celle de Pm, au canton de Gy, sur les bords de l'Ognon, en • 
a reçu son surnom. Il est à croire que c'est de Chambornay- 
lez-Bellevaux qu'il est question dans des chartes de 967 et 
de 1049, par lesquelles le roi Conrad et le pape Léon IX 
confirmèrent à l'église de Saint-Élienne de Besançon diffé- 
rents biens à Chambornay. Mais il est incertain dans la- 
quelle de ces deux communes le célèbre Jean de Vienne, de- 
puis amiral de France et défenseur de Calais, remporta une 
grande victoire, en 1364, sur les Tard-Venus, qui ravageaient 
le pays, et dont il tua lui-même le chef d'un coup de lance. 

§ 2. À l'égard de Chambornay-lez-P'm , quelle a été l'ori- 
gine de son prieuré? A quelle époque est-il devenu membre 
du monastère de Gigny? Pour résoudre ces questions et bau- 
coup d'autres, nos recherches ont été infructueuses ; elles 
ne nous ont fourni que les faibles documents qui suivent : 

1.° L'ancien catalogue des bénéfices de Cluny mentionne, <:. n\. 
dans le quinzième siècle, ce prieuré au nombre de ceux qui 
dépendaient immédiatement de Gigny, et porte qu'il devait 
s'y trouver deux moines, y compris le prieur ; 2.° nos in- 
ventaires ne citent point de titres qui lui soient relatifs an- 
térieurs à 1572, 1586, 1612, etc ; 3.° l'historien Gollut, en 
1588, le recense parmi les prieurés du bailliage d'Amont ; 
4.° le pape Clément VI II , avant 1005, l avait réuni au col- 
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I< ; ge de Besancon, niais celle union n'eut pas lieu, puisque 
sou successeur nomma un titulaire eu 1636 ; 5.° un de nos 
litres de 1614 prouve que le prieur de Chaniboruay devait à 
l'insigne monastère sept florins d'or, réduits à dix gros le 
florin, ou évalués, comme on a dit, à 3 livres iV- 9 d - et 
tiers» pour droit de responsion annuel; 6.* ce bénéfice étant 
situé en Franche-Comté, pays d'obédience, se trouvait à la 
nomination et collation du pape ; 7.* le décret qui supprima, 
en 1788, le chapitre de Gigny, céda le prieuré de Chambor- 
nay a l'abbaye de Migelte. 

§ 3. Les seuls prieurs dont on ait eu connaissance , ont 
été : 

Claude Ménétrier, nommé en 1636. 
Claude Dupipc, nommé en 1640. 

François Marlet, officiai de Besançon , abbé de Billon , 
conseiller au parlement, nommé en 1654, encore titu- 
laire en 1696. 

Claude Huguenet, en 17... 

Claude Bret, sous-diacre, demeurant à Dijon , dernier 
titulaire, nommé en 1723, sous lequel en 1766 le bé- 
néfice fut sécularisé et uni au chapitre de Gigny, 
moyennant une pension viagère au prieur. 
S 4. Le produit du prieuré de Chambornay était de 800 fr. 
en 1760, et de 1200 fr. en 1780. Les revenus en provenaient 
de dîmes à Chambornay, Brcsilley, Sauvigney et Gésier, de 
cens aux mêmes lieux et encore à Brussey près Marnay , de 
lods, épaves, commises , retenues , échùtcs de mainmorte , 
maison pricurale, prés, terres, vignes, moulin, etc.. Ainsi, 
le prieur était en même temps seigneur de la terre de Cham- 
bornay ; mais la haule justice ne lui appartenait pas ; elle 
avait été vendue par le roi, eu 1698 , à Antoine d'Henuesey, 
écuyer. Il n'avait donc que la moyenne et basse justice , 
dont des registres de tenue en 1700 — 1703 sont cités sur nos 
inventaires. On y trouve aussi l'indication de titres concer- 
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nant ses autres droits féodaux , tels que banalité du four en 
1624, mainmorte en 1627 et 1630, ban de vendange en 163G, 
marché en 1728, etc. Au reste , le prieur n'exerçait la jus- 
tice et ne percevait la taille et les cens que sur les fonds de 
sa directe, car l'abbaye de Saint- Vincent de Besançon avait 
aussi une directe ou censive à Chambornay, d'après la dona- 
tion qui lui en avait été faite, dans le douzième siècle , par 
Hunibert, archevêque de Besançon [Terrant de Camborniaco). 

Le patronage de l'église de Chambornay placée, ainsi 
que le prieuré, sous le vocable de la Nativité de la Vierge , 
et dépendant du décanat de Sexte, appartenait aussi au 
prieur. 

Cette église et son clocher tombant en ruines, en 1768, les 
nobles chanoines de Gigny. en leur qualité de codécimatcurs, 
donnèrent une somme de 1000 fr. pour aider a la recon- 
struction et cédèrent à la paroisse, composée de Chambornay, 
Bresilley et Sauviguey un emplacement nouveau pour relever 
l'édifice. 

Art. IV. — Prieuré de /aChase-Dieu. 

Il n'est pas question ici de l'abbaye de la Chûsc-Dieu 
(Gun-Dei), près Brioude, au diocèse de Clermont, fondée en 
1046 par Robert, que le pape Alexandre II canonisa en 1070. 
Il ne s'agit point de ce célèbre monastère dont les rois de 
France se sont qualifiés quelquefois religieux Jumoraires , 
qui a compté parmi ses en fa nu le pape Clément VI et plu- 
sieurs princes de l'Église romaine, duquel Richelieu et Ma- 
zarin ont été abbés, et qui a servi d'exil au Janséniste sur- 
nommé le prisonnier de J.-C, ainsi qu'au célèbre homme du 
Collier, le cardinal prince de Rohan-Guéménée. Il s'agit 
simplement d'un ancien et modeste prieuré, annexé à celui 
de Gigny, mais qui n'est venu à la connaissance de l'auteur 
de cette histoire que par les deux indications suivantes : 
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1. « Un inventaire des titres de Gigny, confectionné en 
1775, cite : « une reconnaissance faite, le7 avril 1732, devant 
a Aimé, notaire, d'une pièce de terre située à Maeornay, 
« chargée d'un quartal d'avoine de cens, à la mesure an- 
« cienne , portant lods, seigneurie et retenue, envers 
o MM. de Gigny , seigneurs a cause du prieuré de la Chatc- 
t Dieu annexé à celui de Gigny, lesdits lods au sixième 
o denier, a 

2. ° Dans le dénombrement de la baron ie d'Orgelet fourni 
en 1738, le prince d'Ysenghien dit que : a les terres de la 
o seigneurie de Saint-Laurent doivent des cens en argent , 
« blé, ou autrement... à la Chate-Dicu de Gigny. » 

Ce prieuré était-il situé à Maeornay, h Saint-Laurent ou 
au voisinage ? Aurait-il été annexé à l'office de sacristain , et 
le pareil de froment et avoine dû à cet officier, en 1662, sur 
les greniers de Saint-Laurent, en serait-il provenu? Nos 
religieux auraient-ils revendiqué en 1649, ainsi qu'on a 
vu, les dîmes de Macornay, comme une dépendance de ce 
prieuré annexé au leur ? 

Art. V. — Prieuré de Chaselles. 

Il a été parlé de ce prieuré à l'article de l'ouvrier de Gigny 
qui en jouissait. Nous renvoyons donc le lecteur a ce que 
nous en avons dit. Au reste , rien ne prouve qu'il ait existé 
un prieuré à Chaselles et des prieurs titulaires, avant la créa- 
tion de cet office claustral. Ce n'était peut-être qu'un dé- 
c. 113. membrement de celui de Donsurre. 

Art. VI. — Prieuré de Chàteau-sur-Salins. 

S 1. La vallée de Salins portait, dans les vieilles légendes 
de saint Oyen et de saint Anatoile , le nom de Yal-d'Héri, et 
une commune voisine est encore appelée Pont-d'llcri. Nous 



Digitized by Google 



CHAPITRE lvii. Art. 6. 427 

n'osons pas affirmer que ce mot soit dérivé de ira ( furie ) et 
qu'il soit l'ancien nom de la petite rivière de cette vallée qui 
est appelée maintenant la Furieuse; néanmoins, cette étymo- 
logie est très probable. Le prieuré de Château-sur-Salins , 
situé à trois kilomètres au soir de cette ville, sur la montagne 
de Roussillon ( t90 >, portait aussi , dans le moyen âge , le 
même nom, et ses religieux étaient appelés Marnes dHéri 
( Monachi Heriemes ) . 

Selon une opinion probable, ce monastère aurait été établi 
sur les ruines d'un ancien châleau de Gérard de Roussillon, 
et il en aurait tiré son nom. L'historien Dunod pense même 
que ce château aurait été concédé à Bernon par Rodolphe, 
roi de la Bourgogne jura ne , pour y construire un monastère 
qu'il aurait aussi doté. Il se fonde sur ce que c'est un ancien 
membre de Gigny, et sur ce que le prieur y faisait rendre la 
justice, d'abord par un châtelain, et en appel par un bailli, 
double degré de juridiction, qui indique une fondation 
royale. Cependant, cette opinion n'est appuyée d'aucun titre 
apparent, et Bernon ne parle aucunement de ce monastère 
dans son testament. Quoiqu'il en soit, il était fort ancien, 
puisqu'en l'année 1040, Rodolphe III, roi de la Bourgogne 
jurane , lui fit une riche donation, et qu'en 1161, il s'y trou- 
vait déjà sept religieux sous un prieur. 

g 2. Le prieuré de Château était sous le vocable de la 
Vierge, fêtée le 8 septembre, et patrone de l'église. Aussi, 
il est désigné dans les anciennes chartes latines, sous les dé- 
nominations de Prioratus bealœ Mariœ de Castro svprà Sali- 
vas, Castri sttprà SaUnum, Castri Salmensis, de CastcUo suprà 
Satinas. Une seule charte de 1219 le désigne par erreur 
Soim-Salhis, Eve les'w sanctœ Mariœ de Chastia sub Salins. c. 66 bi » 

(190) Cette montagne, dit J.-B BcJn;t, présente au nord un i oc escarpé, d*où 
l'on jouit d'une vue étendue. Elle offre, au midi, des piécipicci et des grottes 
dans l'une desquelles est uu abîme cnvhouoé par U nature de colonnes eu 
forme de portique. 
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Le lendemain de la fête patronale, il s'y tenait une foire dite 
la Château î"» 1 ). Le prieur, en 1241, avait donné en ûef à 
Pierre de Villers-Farlay, chevalier, la gardien ne lé de cette 
foire, avec le droit d'y rendre la justice, pendant qu'elle du- 
rait. Mais on lit qu'en 134 V, le chef du monastère céda à 
Jean de la Grange, d'Arbois, aussi chevalier, le tiers indivis 
des droits dè celte garde, pour en jouir également en fief et 
seigneurie. Ce fief était possédé, dans le dix-huitième siècle, 
par les seigneurs de Vaugrenans et de Poupet, dont les châ- 
telains établissaient un juge spécial à cet effet. Après la des- 
truction du monastère, cette foire a été tenue a Salins, le 9 
septembre, sous le nom de la Château, jusqu'en 1839, et dès- 
lors, elle a été renvoyée au troisième lundi du mois. C'est 
ainsi que l'administration de notre époque sait conserver 
les traditions historiques et religieuses. 

S 3. On a toujours considéré le prieuré de Château com- 
me étant de fondation et de dotation royale, et il a déjà été 
parlé des libéralités du roi Rodolphe a son égard. Ce prince, 
en effet, lui donna, en 1040, les terres de Prétin et de Mou- 
chard, pour la subsistance des religieux. Postérieurement 
il fut encore enrkhi par les dons de plusieurs personnes 
pieuses, comme quelques documents, fruit de uos recherches, 
en fournissent la preuve : 

c cc Wi * 1° En 1219, Étienne, comte de Bourgogne, et Jean, comte 
de Chalon, son fils, donnèrent à cet établissement les dîmes 
de Villers-Robei t et de l'Abergement, en échange de ce que 
les religieux possédaient à Souvans, à l'exception de dix ar- 
pents de terre, de quatre soituresde pré, d'un chasal, des dî- 
mes et de tous les droits ecclésiastiques. 

C8 |bi*. 2.° En 1250, Hugues de Sauvans, chevalier, elPerreche, 
sa femme, firent don de plusieurs biens immeubles situés a 
Souvans, ainsi que do plusieurs serfs qui y étaient attachés. 

(■$0 Voyt* note l<3. 
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fom:ne encore du tiers delà grosse et de la petite dime dans 
loti le la paroisse. 

3. # En 1261, 1267 et 1298, le prieuré reçut ou recouvra le 
tiers des dîmes de Vadans, de Bernard de Tramelay, fils de 
feu Hugues de Vi remont, chevalier. 

4. ° En 1270, Hugues de Chamblay, clerc, fils de feu Gé- 
rard, chevalier, donna un second tiers des dîmes de la pa- 
roisse de Vadans, moyennant la jouissance viagère du patro- 
nage de l'égl i se d'Ounans. 

5. » En 1299, Richard de Vadans, écuyer, dit de Chamblay, 
restitua un autre tiers des dîmes de Vadans, dont il avait spo- 
lié le monastère. 

6. * En 1306, Simon de Montbéliard, écuyer, seigneur de 
Mont rond, donna, pour son anniversaire et celui de sa mère, 
cent soudées de terre d 9 *), à percevoir chaque année sur ses 
revenus de la saunerie de Salins. 

7. ° En 1312 , Hugues de Vaugrenans , chevalier, légua 
une rente annuelle de 40 sols estevenants, à l'église de N.-D. 
de Château, pour son anniversaire perpétuel et pour ceux de 
son père et d'Élienne de V., son frère. 

8. * En 1320, Mahault d'Artois, comtesse palatine de Bour- 
gogne, veuve d'Olhon, fonda aussi une messe solennelle du 
Saint-Esprit, le lendemain de l'octave de la Fête-Dieu, et un 
anniversaire pour le repos de son a me et de celles de son 
époux et de ses parents , moyennant une rente perpétuelle 
de 40 sols, à percevoir sur le puits du comte de Bourgogne, 
en la saunerie de Salins. 

9 En 1335, Pierre de Chamblay, curé de Saint- Ana toile 
de Salins , donna tous ses biens meubles et immeubles au 

(191) Dans les treizième et quatorzième «ieelcs, la soudée do terre était l'é- 
tendue de terrain qui produisait un sol d'argent de rente, comme la Iwrië uoe 
livre d'argent, et la denri* on denier. La livrée contenait vingt soudée*, et la 
(oudée douze denrées. Ces expressions furtnt ensuite employées pour désigner 
des rente* quelconques, quoique ne provenant pas de fonds de terre. 
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prieuré de Château, en confessant de plus qu'il tenait de ce 
dernier le patronage de l'église de Vadans. 

10. J £n 1339, Girard Malarmé , curé de Château , donna 
une vigne et un pré, pour son anniversaire, et le prieur s'en- 
gagea à donner à ses religieux, le jour de cet anniversaire, 
une pitance extraordinaire, et surtout du bon vin. 

11. ° Avant 1346, un cens annuel de 60 sols avait été cons- 
titué au profit du prieuré sur la forêt Vyon, entre Vadans 
et Grozon. 

12. ° En 1407 , Aimé de Monlarbert, écuyer, seigneur de 
Marnoz , fonda un anniversaire dans l'église conventuelle, 
moyennant 20 sols cslevenants de rente annuelle. Il assigna, 
en outre , une autre rente de 24 francs , sur ses seilles à 
muire de Salins , en faveur des religieux du prieuré, à la 
charge de célébrer, chaque semaine, une messe a chacune 
dos trois chapelles de l'église de Saint-Michel de Marnoz. 

13. ° En 1428 , Guy Armenier, docteur ès-lois, ût dona- 
tion d'un pré à Monligny, afin d'obtenir des prières pour le 
salut i\c son aine. 

14. " En 1V39, deux anniversaires furent encore fondés 
dans l'église de Château, moyennant 30 sols esteveuants de 
rente. 

15. ° Enfin , à une époque fort ancienne , mais indéter- 
minée, les habitants de Prélin fondèrent une grand'inesse 
annuelle, pour le 11 août, a l'autel de saint Taurin, leur pa- 
tron , dans l'église de Château , moyennant un petit blanc 
de rente dû par chaque membre de la confrérie du Saint- 
Esprit de Prétin. Celte rente fut convertie ensuite en celle 
de trois francs a la charge de la commune. 

S 4. Les revenu* de ce bénéfice consistaient en dîmes , 
cens, rentes, tailles, droits féodaux, échûtes de mainmorte, 
patronage de cures , biens immeubles , etc.. Ils étaient 
perçus à Aiglepierre, Arc-en- Valois , Bans, Changin, Châ- 
teau, Chissey, Couvetaine , Port-Lcsney, Marnoz, Saiut-Mi- 
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rhel , Montigny-les-Arsures , Mouchard , Ncvy , Ounans , 
Paroy, Grangc-de-Parcau, Prétin, Salins, SouVans, Vadans, 
Yalempoulières et Villers- Robert. Ils s'élevaient à] environ 
10000 francs en 1780, et le bénéfice valait au prieur com- 
mendataire 1200 francs en 1635, 2000 francs en 1712, 3000 
francs en 1737, et 4000 francs en 1789. 

Le titulaire avait la haute , moyenne et basse justice dans 
les terres de Prétin et de Mouchard, et dans tout le district 
du prieuré. Il l'y faisait rendre , comme on a dit , avec le 
double degré de juridiction , par un châtelain et un bailli ; 
et son signe patibulaire , à deux piliers, était élevé sur les 
grandes Toppes de Bou&s'dlon. Eu sa qualité de seigneur haut- 
justicier , il percevait les amendes , les tailles , et la gelinc 
de carémentrant ; exigeait les corvées ; instituait des mes- 
siers , des gardes champêtres et des officiers judiciaires ; 
avait seul le droit de chasse, de pèche, de ban de vendanges, 
de banalité du four, du moulin , et du pressoir ; et recueil- 
lait les échùtes de mainmorte. Tousses droits lui compétaient 
à Aiglepierre, Couvetaine, Marnoz , Saint-Michel et Prétin, 
soit d'après des titres de 1393 et 1398, soit surtout d'après 
un terrier ou rentier dressé, en 1432, par Guillaume de 
Prétin, notaire. Quelques difficultés s'étant élevées, en 1393, 
au sujet des corvées, entre le prieur de Château et les habi- 
tants de Prétin , Henri de Sarscy , prieur de Gigny, qui vi- 
sitait alors le monastère subordonné, fut choisi pour arbitre 
commun. Or, il régla que les habitants devaient quatre cor- 
vées annuelles dans les vignes, par feu, tant de bras que de 
chars attelés de bœufs ou de mulets , savoir : une le lende- 
main de carnaval , la seconde le troisième jour de Quasi- 
modo, une autre le troisième jour de la Pentecôte, et la qua- 
trième a l'époque des vendanges. Il statua que le prieur, 
devant nourrir les corvéables et leurs bestiaux , leur four- 
nirait non-seulement le foin, l'avoine, le pain et le vin, mais 
encore un morceau de viande salée le jour de carémentrant. 
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Quant au patronage des cures , le prieur de Château avait 
anciennement la collation de celles d'Aiglepierre , Cliissey , 
Marnoz, Mouchard , Ounans , Paroy , Pré tin, Sou vans, Va- 
dans , Valempoulièrcs et Villers-Robert. Mais on verra 
bientôt qu'en 1*82, il céda celles de Chissey, Marnoz, 
Souvans, Vadans et Villers-Robert. 

S 5. La garde du prieuré de Château appartenait au comte 
c. 9& bl *- palatin de Bourgogne , comme on le voit par une déclara- 
tion donnée par ce souverain en 1293, confirmée en 1338 
par l'un de ses successeurs. Mais, malgré ce droit de garde, 
il ne lui était pas permis de porter atteinte, ni aux biens, ni 
aux personnes appartenant au prieuré, sans la permission 
expresse du prieur ( V. chap. XII, $5, 6. ) 

Ce bénéfice, disait-on en 1477, membre spécial et sans moyen 
de cehù de Gigny, était, de droit et de toute ancienneté, à la col- 
lation, disposition cl ordmance de révérend père Monseigneur le 
prieur de Gigny. Mais, dans les derniers temps, et sans doute 
depuis le concordat de 1517, quoique en pays d'obédience, 
il était à la nomination du roi , parce qu'il se trouvait con- 
c t3i. vcntuel. Celle conventuaUté était composée de huit religieux, 
y compris le prieur, dans le douzième comme dans le quin- 
zième siècle. Après que la réforme de Saint- Vannes y eut 
été admise en 1635, ce nombre Ait porté à quatorze, mais il 
ne s'y trouvait que dix ou douze religieux en 1750. Dans le 
quatorzième siècle, un office de sacristain y fut établi, comme 
dans les autres maisons de l'ordre de Cluny. C'était le seul 
office claustral qui y existât , avec un vicaire perpétuel pour 
le service de la paroisse. Ce monastère fut donné en com- 
mencé, en 1361, au cardinal Guy de Boulogne ou d'Auvergne, 
ancien archevêque de Lyon, mort en 1373. 

S 6. Sur la fin du quinzième siècle, le prieuré de Château 
devint l'objet de graves débats entre celui de Gigny et le 
chapitre de l'église royale et collégiale de Saint-Maurice de 
Salins. Hugues Folain, prieur commenda taire de ce bénéfice, 
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haut-doyen de Besançon , protonotaire apostolique, familier 
du saint Père, et exripteur de bulles, étant mort à Rome le 
29 novembre 1476, le pape Sixte IV , à la prière , dit-on, de 
Cbarles-le-Teméraire, délivra des bulles d'union du prieuré 
de Château au chapitre de Saint-Maurice. En même temps, 
il en nomma prieur commendataire le cardinal François Pi- 
colomini , évéque de Sienne, qui fut ensuite pape, en 1503, 
pendant 25 jours seulement , sous le nom de Pic III. Cette 
union fut effectuée pour servir a doter la dignité de prévôt, les 
deux offices de chantre et de trésorier, et cinq prébendes nou- 
velles dans ce chapitre fondé, au onzième siècle , pour huit 
chanoines seulement. Cet établissement canonial prit donc 
possession du prieuré uni , et en loua même les dîmes en 
l'année 1477. 

Cependant les religieux de Cluny , de Gigny et de Château 
ne purent souffrir une pareille atteinte portée à leurs droits, 
et ils contestèrent au pape le pouvoir d'avoir pu opérer une 
pareille union sans leur agrément. En conséquence, messire 
Alexandre d'Ornans, prieur cloîtrier de Gigny, en sa qualité 
de vicaire-général de messire Benoit de Montferrand, évéque 
et comte de Lausanne, et commendataire de Gigny, nomma, 
comme de coutume, un prieur à Château, dans la personne 
d'Étienne de Raynans, religieux de Gigny, en remplacement 
d'Hugues de Folain. Le nouveau titulaire prit aussi posses- 
sion et obtint un mandement de nouvelleté contre le chapitre 
de Saint-Maurice. Les chanoines de Salins, comprenant l'im- 
portance de l'union d'un si beau bénéfice , s'empressèrent , 
soit de prévenir le pape de la désobéissance qu'on apportait 
à sa bulle , soit d'appeler Étienne de Raynans en justice , 
pour le faire condamner au déguerpissenient. 

Le souverain pontife commença , dans un monitoire du 
S février 1477 , par excommunier le grand-prieur de Cluny, 
qui s'était permis de lui nier le pouvoir d'opérer l'union dont 
U s'agissait. En même temps il adressa au bailli d'Aval et à 

28 
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Jean de Chalon , prince d'Orange , gouverneur de Franche- 
Comté, des lettres de recommandation en faveur du cha- 
pitre de Saint-Maurice. Et en effet, celui-ci obtint, en 1477, 
une sentence qui lui adjugea le prieuré „ mais dont nos re- 
ligieux appelèrent au parlement de Dole, et sur laquelle il ne 
fut statué que quatre ans plus tard. 

Pendant cet intervalle les chanoines obtinrent force man- 
dements de garde de la part de Marie de Bourgogne , de 
Jean de Chalon , de l'archiduc Maximilien , et de Louis XI t 
auxquels le pape recommandait de faire exécuter sa bulle 
d'union. Néanmoins , les religieux de Gigny, de Château et 
de Cluny, convaincus de leurs bons droits, n'eurent pas plus 
d'égard aux censures du pape qu'aux mandements de l'au- 
torité séculière. Ils se livrèrent même a des voies de fait 
assez scandaleuses, car on lit qu'en 1477, il fut fait une in- 
formation juridique sur un vol des vases sacrés et des re- 
liques du prieuré, imputé aux moines de Château et de Gigny. 
On apprend aussi qu'en 1479, ceux de Cluny, soutenus de 
la garnison du fort de Bracon, chassèrent , à main armée, les 
chanoines de Saint-Maurice du monastère dont ils s'étaient 
emparés. On comprend difficilement, de nos jours, qu'une 
garnison militaire ait pu déférer à- la réquisition de quelques 
moines , et que le bâton pastoral d'un abbé ou d'un prieur 
ait produit sur des soldats le même effet que le bâton d'un 
maréchal de France, mais cela vient sans doute de ce qu'on 
ne connaît pas toutes les circonstances de cet événement. 

S 7. La sentence du bailli d'Aval ayant été confirmée en 
appel , le 21 mai 1481, les parties, fatigué** sans doute d'un 
état si longuement hostile , se rapprochèrent et firent une 
transaction. Elle fut passée, le 21 août, devant le notaire Du 
Borget, munie des sceaux du prieuré de Gigny et du chapitre 
de Saint-Maurice , ainsi que de celui du Tabellionnat de 
Franche-Comté , et ratifiée le 31 août par le grand-prieur 
de Cluny. Selon cet accord, les chanoines de Saint-Maurice 
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se désistèrent de la bulle d'union qn*Us avaient obtenue , 
moyennant la cession des biens et droits quelconques du 
prieuré de Château , à Chissey , Souvans , Marnoz , Villers- 
Robert et Vadans, y compris le patronage de ces cures , et 
à charge, par les religieux de Gigny, de procurer des bulles 
d'union et d'incorporation de tous ces bénéfices à leur mense 
canoniale. Il fut aussi convenu que nos mêmes religieux 
paieraient une somme de 2000 fr. en monnaie de Bour- 
gogne , pour indemniser le chapitre de Salins , du cotist de 
la bulle obtenue et des frais supportés. Ils constituèrent, 
en outre, une pension viagère de 400 fr. en faveur du car- 
dinal Picolomi ni, prieur commendataire, mais il fut réservé 
qu'ils pourraient recouvrer le membre de Chissey, dans l'es- 
pace de vingt ans , en payant une somme de iÛOO fr. En ( 
conséquence , après la double ratification donnée par les c. 133 
chanoines de Sainl-Mauricc et par les moines de Gigny, trois 
bulles, datées du 12 mars 148*2 , furent obtenues en cour de 
Rome , l'une pour approuver la transaction , l'autre pour 
soumettre de nouveau le prieuré de Château à celui de 
Gigny , et la troisième pour réunir au chapitre canonial 
les églises et droits cédés. 

Pour subvenir à tous ces frais, nos religieux remirent, eh 
août 1482 , moyennant 3000 fr. , au prêtre Hugues Daguet 
d'Orgelet, une rente de trois florins et deux blancs a eux 
due à Barésia, et une autre de huit quartaux de blé , par 
moitié froment et avoine , et de sept bichons de froment 
et dix rez et demi d'avoine , leur appartenant à Soussonne. 

S 8. Quelques années après, les moines de Gigny trouvè- 
rent peu avantageux pour eux cet ancien membre de leur 
établissement, parce que les guerres de Louis XI, les frais de 
procès et le coût des bulles obtenues en avaient ruiné ou ab- 

(193) Ce chapitre •▼•il pajé 34*o ducela d'or, pour le coutt de cette huile. Le 
cardinal de Sienne ayant été obligé d'en Taire l'avance, n'en obtint le rembour- 
sement qu'après aroir fait saisir let revenus defl chanoine». ^ 



Digitized by Google 



436 HISTOIRE DE GIGNT. 

sorbé les revenus, diminués aussi par la pension viagère du 
cardinal Picolomini. C'esl pourquoi, ils le cédèrent, ou plutôt 
le vendirent à l'abbaye de Cluny ou à Autoine de Rocbe, son 
grand-prieur, titulaire aussi des prieurés de Morteau et de 
la Charité-sur-Loire. Celui-ci l'acquit pour l'unir au collège 
de Saint-Jérôme de Dole, fondé par lui , en 1490 , en faveur 
des hautes études ecclésiastiques, puis envahi par les jésuites 
en 1582, et converti ensuite en collège de l'Arc. Cette cession , 
faite le l. w juin 1496 , fut approuvée par l'abbé de Cluny 
dans la même année et revêtue, le 13 avril 1499, d'une bulle 
apostolique. On y réserva des bourses au collège de Dole , 
à la nomination du prieur de Giguy. Il parait que nos reli- 
gieux se réservèrent aussi leur droit de responsion , car 
on trouve mentionnée, sur un de nos inventaires , « une 
c saisie faite en 1644, à leur requête, sur ceux de Châ- 
/ teau-sur-Salins, pour obtenir paiement de la somme de 
« 29 fr. et 2 gros de la censé annuelle de sept florins d'or. » 

Le supérieur du collège de Saint-Jérôme devint ainsi ce- 
lui du prieuré de Château. On y établit ensuite une commu- 
nauté régulière et la réforme de Saint-Vannes y fut introduite 
en 1635, en même temps qu'au collège de Dole. Mais, en 
1685, ce prieuré sortit de cette congrégation de Saint- 
Vannes et rentra dans l'ordre de Cluny. Avant la réforme » 
on envoyait les religieux les plus aptes prendre leurs grades 
en l'université de Dole, afin qu'il fussent ensuite plus capa- 
bles pour les offices de prieur et de sacristain. 

Au reste, la vente du prieuré de Château au grand-prieur 
de Cluny, par les religieux de Gigny, renouvela le procès 
avecle chapitre de Saint-Maurice de Salins, qui prétendit que 
l'abbaye de Cluny n'avait pu obtenir ce bénéfice à prix d'ar- 
gent. Ce procès, contre les bénédictins de Dole, ruina le 
chapitre canonial et dura plus de deux siècles. On voit 
qu'en 1721, ces chanoines envoyèrent encore leur doyen & 
Paris, pour présenter au prince régent, avec la reconiman- 
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dation du fameux cardinal Dubois , une requête à l'effet 
d'obtenir la restitution du prieuré de Château. Mais il pa- 
rait que cette démarche fut sans résultat. 

S 9. L'église de ce monastère, quoique ancienne, était 
belle et à trois nefs. L'autel principal était dédié à la Vierge, 
et ceux des deux collatéraux a saint Étienne et à [saint 
Taurin. Celui de saint Étienne était paroissial de Prétin, 
dont les habitants étaient desservis par le curé de Mouchard, 
ou par un vicaire perpétuel pris parmi les religieux. L'apô- 
tre de la Normandie était anciennement le patron de la pa- 
roisse, et on ne sait pourquoi, déjà avant le dix-huitième 
siècle, ils le quittèrent pour prendre saint Étienne. On voit 
qn'en 1709, les religieux de Château consentirent, selon le 
désir des habitants, a célébrer, le 23 décembre, à l'autel de 
saint Etienne, la messe solennelle qu'ils célébraient aupara- 
vant le 11 août, à celui de saint Taurin, leur ancien patron. 

Dans cette église était une statue antique de la Vierge, 
en grande vénération à Salins et dans le voisinage, que, de 
temps immémorial, les religieux portaient dans la ville, le 
dimanche avant la Nativité de saint Jean-Baptiste, en allant 
bénir les sources sulees. 

De nos jours, la charrue impitoyable cultive l'emplacement 
de l'antique monastère, dont il ne subsiste plus que la cave 
voûtée, sur laquelle le blé lui-même mûrit. L'église a aussi 
disparu, et les habitants de Prétin en ont une dans leur vil- 
lage, avec un desservant ou chapelain, sous leur vocable de 

9 

saint Etienne. Il n'y a plus de fête ni d'apport le 9 septem- 
bre ; on ne bénit plus les sources salées ; on ne parle plus de 
saint Taurin ; seulement, la statue antique de la Vierge a été 
déposée dans l'église de Saint-Maurice à Salins, et la fête de 
la Nativité conserve encore la dénomination de La Château, 
de Notre-Dame-de~ Château . 

S 10. S'ensuit la liste de quelques prieurs, d'après le ma- 
nuscrit de l'abbé Baverel et nos propres recherches : 
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Guy, en 1160. 
Pierre, 1241. 

Odon, 1267, 1270, 1273, 1295, 1298. 

Richard, 1299, 1301. 

Thomas Lallemand, 1320. 

Hugues de Vertamroz, 1339, 13*4. 

Guy de Boulogne ou d' Auvergne, cardinal, premier prieur 

commendataire en 1361, mort en 1373. 
Pierre de Fromentes, 1402. 
Jacques de Chilly, 1423. 
Gérard d'UsiB, 1429. 

Jean Joffroy, cardinal-légat, prieur d'Arbois et de Saint- 

Désiré de Lons-le-Saunier, en 1457, mort en 1473. 
Thomas Arnans, prieur en titre, en et avant 1468. 
Hugues Folain, doyen de Besançon, etc., 1470—1476. 

I Etienne de Raynans, religieux de Gigny, 1477 — 1482. 
François Picolomini, évéque de Sienne, cardinal, 1477— 
1482. 

Antoine de Roche, grand-prieur de Cluny , supérieur et 
fondateur du collège de Saint-Jérôme de Dole, 1496 — 
1505. 

Michel Bonvalot, 1549. 

Jean Bonvalot, 1577. 

Victorin Regnaud, 1637, 1642, 1644. 

Ferdinande Bouhblier, 1674. 

Fulgence Canet, 1687. 

N Dorival, 1692. 

Constance de Chassignet, 1702, 1703. 

Albert de Chassignet, 1703, 1704; 1706. 

Constance de Cbassigney, 1706, 1709. 1715, 1718, 1726. 

Antoine de Villers, 1711. 

Ambroise Champereux, 1731. 

N le Doux, 1750. 

N Seguin, 1785. 

■ 
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Art. VII. — Prieuré de Chûlel ou de Chevreau. 

S 1. Sur la sommité d'un monticule arrondi, escarpé, 
adossé contre la montagne de la Chalanline, existe l'antique 
église deChàiel, autrefois paroissiale, aujourd'hui simple cha- 
pelle de Gizia près Cousance. Au revers oriental de ce monti- 
cule et peu au-dessous de l'église, se trouve le petit village 
du même nom qui ne consiste maintenant qu'en sept ménages, 
d'une population décroissante de 30 à 40 pauvres habitants, 
comme isolés du reste du monde. De ce point élevé de l'an- 
cienne puissance ecclésiastique, la vue s'étend à soir sur 
toute la plaine de la Bresse, et n'est bornée que par les mon- 
tagnes de la Bourgogne. Du côté du nord, les regards plon- 
gent dans l'étroit vallon où la rapide rivière de Gizia fait 
mouvoir de nombreux moulins; ils s'arrêtent a mi-côte sur 
l'antique vignoble de Montferrand, autrefois à l'abbaye du 
Miroir ; et au-dessus de la montagne, ils s'étonnent de trou- 
ver le village de la Btolaye exposé à tous les vents et a tou- 
tes les tempêtes. Du côté du sud, l'œil rencontre aussi, a 
une grande profondeur, le village de Digna avec son clocher 
pittoresque garni de fer-blanc, puis, sur le monticule qui le 
domine, les -ruines de la puissance séculière féodale, c'est- 
à-dire du château de Chevreau, placé la, pour ainsi dire, 
comme protecteur et exécuteur de la puissance ecclésiasti- 
que, et rappelant les illustres maisons de Coligny et de 
Vienne. 

Lorsqu'après avoir ainsi promené ses regards sur ce ta- 
bleau varié, tout en se reposant à l'ombre du tilleul sécu- 
laire, on descend cinq à six degrés pour entrer dans Publi- 
que et silencieuse église, couverte en laves et voûtée en 
ogive, on se sent saisi de respect et de recueillement. L'es- 
prit se reporte spontanément aux temps primitifs; on y 
songe, comme a Monnetay, aux sacrifices sur les hauts-Heur, 
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et Ton croit voir les populations inférieures fléchir les ge- 
noux et baisser le front devant le ministre de Dieu célébrant, 
à celte hauteur, les saints mystères, dans des calices de bois, 
d'élain ou de verre. 

S 2. L'église de Châtel-Chevrel est certainement de la plus 
haute antiquité. Si l'on en croyait la tradition, elle remonte- 
rait aux premiers siècles du christianisme dans les Gaules. 
Elle aurait été souterraine d'abord, comme les cryptes des 
premiers chrétiens , comme les anciennes églises de Saint- 
Valérien à Tournus, de Saint-Élienne a Dyon, de Saint-Sul- 
pice à Paris, etc; c'est pour ce motif que son pavé serait 
encore aujourd'hui bien inférieur au sol voisin. Elle aurait 
été détruite de fond en comble, en l'année 408, lors de l'ir- 
ruption des Vandales dans les Gaules. Elle aurait été la seule, 
dans ces premiers temps , entre la chaîne inférieure des 
montagnes du Jura et la Saône. L'usage aurait été d'allumer 
un grand feu, lorsqu'on célébrait à Châtel le saint sacrifice, 
pour servir de fanal aux populations de la plaine et les invi- 
ter à s'unir d'intention aux prières du prêtre. On ajoute 
qu'un semblable usage aurait existé à Saint-Remi-du-Mont, 
près Coligny, et à SaintrÉtienne-de-Coldres au-dessus de 
Conliége. On dit que, pour ce motif, les paroisses inférieures 
auraient toujours été subordonnées à celle de Châtel, et 
sous le patronage de son desservant. On déduit aussi l'an- 
t iquité de cette dernière église de ce qu'elle a été mise sous 
le vocable du protomartyr saint Etienne, qui y est toujours 
fété le 3 août , comme toutes les premières églises, celles 
d'Autun, de Beaune, de Chalon, de Dijon, de Besançon, de 
Coldres, de Lyon, etc... Enfin, la tradition prétend aussi que 
cette même église de Châtel a été fondée ou plutôt recon- 
struite en l'année 810. 

Il faut bien se garder d'accueillir ou de rejeter ces diver- 
ses traditions dans leur entier ; mais on se bornera ici aux 
deux observations suivantes. D'un côté, il est établi par des 
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chartes authentiques, qu'il existait des églises a Saint-Mar- 
cel en 577, à Saint-Amour en 585 et 930, à Louhans en 
878, a Flacey en 95 1 , à Branges en 955, à Savigny-sur- 
Seilleen 960, àHuiily et Jouvençon en 981. D'un autre côté 
aussi, l'église de Chevrel est certainement très ancienne, 
puisqu'il résulte d'une de nos pièces justificatives qu'elle 
existait déjà en l'année 974 , lorsqu'elle fut donnée , avec c. 45. 
celles de Treffort et de Marboz, à l'abbaye de Gigny par Ma- 
nassès de Coligny, et puisqu'en outre, on lit sur un de ses 
pilastres septentrionaux un millésime de 1023. 

S 3. L'abbaye de Gigny ayant obtenu cette église, ne tarda 
pas sans doute d'y envoyer une colonie de moines , pour y 
faire le service divin et y établir un prieuré. On voit encore 
les vestiges probables du cloître ou de l'enceinte circulaire 
de ce monastère isolé, au milieu duquel se trouvait l'église. 
On voit aussi les ruines du puits ou de la fontaine qui four- 
nissait l'eau aux religieux. Il est à présumer que le petit 
village de Chatel se construisit, peu h peu ensuite, à leur 
porte. 

On possède peu de documents historiques sur les pre- 
miers temps de ce prieuré qui paraît néanmoins avoir joué 
le plus grand rôle, au douzième siècle, dans les graves diffé- 
rends de Gigny etdu Miroir, pour les dîmes de ce dernier lieu 
qui appartenaient aux moines de Chàtcl. Ce furent eux pro- 
bablement qui firent démolir l'abbaye et la mirent au pil- 
lage ( voy. p. 47). La tradition rapporte, en effet, mais g. 
sans préciser d'époques, qu'ils savaient au besoin très bien 
taire respecter leurs droits et leurs possessions , et que , 
maintes fois, de petits combats h l'arc eurent lieu entre leurs 
gens et les hommes d'un petit seigneur qui avait établi son 
castel sur le sommet d'Ageon, côte pelée entre Gizia, Cuisia et 
Cousance. 

Néanmoins, le titre le plus ancien, à notre connaissance, 
où il soit positivement question de ce prieuré, est l'acte de c. 75. 
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cession analysé à la page 69 ci-devant, par lequel on voit 
qu'en 1236, Barthélémy était titulaire résidant du prieuré de 
C «M- Cbûtel-Chevrel dépendant de Gigny.Une autre de nos chartes, 
analysée aussi au chapitre XXII, établit qu'Étienne de J/onr- 
cunm l'était en 1313, et qu'il fit alors une transaction avec la 
dame de Chevreau, de l'agrément du chef du monastère su- 
périeur. 

S 4. Et. de Moncunin fut probablement le dernier prieur 
résidant, et il est à croire que c'est après sa mort que le 
prieuré de Châtel fut réuni à Voffice du chambrier de Gigny. 
En effet, c'est ensuite d'un statut de 1308, que les officiers 
claustraux des monastères de l'ordre de Cluny ont com- 
mencé à être dotés d'un traitement. D'un autre côté, on voit, 
par un titre cité dans un inventaire de l'office de chambrier, 
que la cure de Frontenaud, dépendante du prieuré de Châtel, 
était déjà du patronage de cet officier en 1400, ce qui prouve 
que le prieuré de Châtel était uni à son office. On trouve 
g. aussi que notre chambrier Lessot a déjà reçu, en 1 443, l'hom- 
mage d'un nommé Pyat de Sézéra, pour un meix situé à 
Châtel 

c i3i, |40, m Dès-lors, les chambriers de Gigny furent titulaires de ce 
bénéfice et se qualifièrent prieurs de Châtel, jusques et y 
compris M. de Montbozon, mort en 1791, qui fut le dernier, 
et qui fit, en 1757, avec M. BM d'Antigny, le traité dont on a 
parlé, relatif à la forêt de Collonozay. On peut donc con- 
sulter, dans le chapitre précédent, la liste des chambriers 
pour connaître les prieurs de Châtel. L'union de ce prieuré 
à l'office en question est déjà mentionnée dans l'ancien cata- 

(19O Humbctt Pyai t de Cousaoce, y reconnut, en i54$« plusieurs héritage* 
de la directe du chambrier • notamment un verger à Cousance même, et deux 
vignes, sous le cens annuel de cinq pintes d'huile de noix, et d'une set 11 et le 
de vin bon, pur et vermeil, à la mesure de Chevreau, le lout portant Iod«, 
vends, retenue, directe et aeigneuiie. Celte reconnaissance fui renouvelée en 
ifio, i$S5, 1690, etc. 

Claude Pjrmi c'ait notaire à Chevreau eu iSal. 
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logue des bénéfices deCluny, rédige au plus tard dans le eut. 
quinzième siècle. C'est sans doute aussi a cause d'elle que 
l'historien Gollut n'a pas inséré ce prieuré dans le dénom- 
brement qu'il a donné, en 1588, de ceux de la Franche- 
Comté. 

S 5. Le chambrier de Gigny resta curé primitif \ non-seule- 
ment de la paroisse de Châtel, qui comprenait Gisia , la 
Biolaye, le Chanelay et Cha tel, mais encore de toutes celles 
qui dépendaient du prieuré, c'est-a-dire, de la Chapelle- 
Naude, Cousance, Sainte-Croix, Cuisia, Digna, Dommartin, 
Frontenaud, Rosay et Varennes. Aussi, il en nommait les 
curés et en percevait les dîmes, ce qui a continué jusque 
dans les derniers temps. Aux quatre fêtes principales de 
l'année, il envoyait à Châtel un religieux prêtre, pour offi- g. 
cier solennellement en sa place. 

§ 6. Dans le commencement du dix-septième siècle, les ha- G . 
bitants de Digna intentèrent un procès à ceux de Châtel et 
des communautés voisines, prétendant que le siège de la pa- 
roisse devait être au milieu de leur village et non a Châtel. 
La contestation dura long-temps, mais enfin la cour du par- 
lement de Dole, considérant l'antiquité de l'église de Châtel, 
débouta, en 1629, les habitants de Digna de leurs préten- 
tions, et, par son arrêt, déclara leur église réunie a celle de 
Châtel. L'église de Digna était néanmoins fort ancienne aussi, 
puisque Humbert en était déjà desservant en 1236, que c . 75. 
Jocerand en était chapelain en 1249, et que le parochiage M 
de Digna est mentionné dans la charte de 1313 précitée. c. tôt. 

$ 7. Les revenus du prieuré de Châtel n'étaient point loués 
en bloc, mais isolément , à cause du grand nombre de pa- 
roisses dont ils provenaient. Ils étaient perçus aux Brete- 
neaux, à la Chapelle-Naude, à Châtel, Chevreau, Collonozay, 
Cousance, Sainte-Croix, Cuisia, Digna, Dommartin, Fronte- 
naud, Gisia , Rosay et Varennes-Saint-Sauveur. Us consis- 
taient surtout en dîmes, ceus, rentes et droits de patronage ; 
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et de plus, en 25 arpents de bois h Collonozay, une maison 
prieurale à Gisia, des vignes et autres immeubles au même 
lieu, ainsi qu'à Châtel, Digna, Cousance, Chevreau, Rosay, 
etc... On peut en voir le détail à l'article cousacré à l'office 
de chambrier, d'après lequel on jugera qu'ils ne s'élevaient, 
en 1760, qu'à 3311 fr. ; mais alors ils étaient loués et évalués 
à vil prix. Par l'acte de sécularisation , les revenus de ce 
c. 143, 144. prieuré furent conservés viagèrement à M. de Montbozon, 
titulaire, h cause de son office de chambrier. 

L'antique église de Chatel a été réparée en 1838, par les 
soins et la générosité de M. Adr. de Thoisy, de Gisia. 

En y montant par le chemin du N.-O. , on trouve a mi- 
côte, un oratoire portant la date de 1670. 

Je m'empresse de déclarer, en terminant cet article, que 
j'ai beaucoup profilé, pour le rédiger, des notes que m'a 
communiquées M. Guichard fils, homme de lettres à Cou- 
sance, dont le mérite et l'instruction égalent la modestie et 
la complaisance. J'ai indiqué ses documents par l'initiale de 
son nom en marge. 

Art. VI1Ï. — Prieuré de Chatonnay. 

S 1. Chatonnay, anciennement Chaitenay, est une petite 
commune de 200 habitants, au canton d'Arinlhod, agréable- 
ment située sur un plateau qui domine la Valouse coulant 
a matin. De gros tilleuls séculaires plantés au-devant de 
l'église embellissent encore ce site charmant, mais il n'existe 
ni châtaigniert, ni ruines d'ancien château, d'où l'on pourrait 
déduire l'étymologie de ce lieu. Ce nom serait-il dérivé de 
l'antique château de Dramelay, qui se voit encore dans le 
voisinage et qui existait déjà avant le douzième siècle ? Ce 
qui est certain c'est que le village de Dramelay était de la 
paroisse de Chatonnay et de sa seigneurie. 

Il est plus que douteux que Chatonnay ait été le lieu qui. 
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sous le nom de Cauanctum, fut donné, en 930, à l'église de 
Maçon, par le comte Albéric, avec un autre village du canton 
lyonnais nommé S'wriacum. Cette opinion, qui a été celle de 
J.-B. Béchet, nous parait peu fondée, parce qu'on ne trouve 
aucun autre indice que ce lieu ait été jamais possédé par 
l'église de Màcon. Au contraire, on a vu [page 68) qu'en 
1231, Etienne, comte de Bourgogne, avait déjà donné aux 
moines de Gigny une rente annuelle de cent sols, en ne se 
réservant aucun droit sur Cbalonnay, si ce n'est la garde de 
l'église. L'auteur ou annotateur précité est donc encore 
tombé dans l'erreur en pensant que ce dernier lieu a été le 
Chatonnay recensé, dans une charte de 1280, comme mem- 
bre de l'ancien domaine de l'abbaye de Saint-Oyen. 

g 2. Ainsi, on peut tenir pour certain que le prieuré de 
Chatonnay a appartenu à Gigny dès le commencement du 
treizième siècle au moins, et qu'il a été probablement fondé 
a cette époque ensuite des libéralités du comte Étiennc. 
C'est pour cela que les successeurs de ce souverain en ont 
conservé la Garde, et que Jean de Chalon la plaça parmi ses 
seigneuries, dont il donna le dénombrement, en 1390, à 
Philippe-le-Hardi, duc et comte de Bourgogne. 

Ce bénéfice, dont nous n'avons trouvé de titulaires que dès 
le commencement du quatorzième siècle, fut probablement 
possédé en commende, ou du moins par des prieurs non 
résidants, dès le milieu du quinzième. Mais le dernier titu- 
laire ayant donné sa démission en 1765 , moyennant une 
pension viagère, ce prieuré fut sécularisé en 1766 et réuni 
à la mense capitulaire de Gigny. 

S 3. Le prieur de Chatonnay était seigneur de la terre de 
ce nom, composée de Chatonnay, la Boissière, Dra mêla > -la- 
Ville, Soussonne, Genod , Ugna et Savigna. Il y avait la 
justice haute, moyenne et basse, dont il nommait les offi- 
ciers, comme le prouve une enquête faite le 5 octobre 1624, 
par un conseiller du parlement de Dole. Aussi nos inven- 
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taires citent des registres de tenue de cette justice de 1475 
à 1720, pour délits ruraux et forestiers, contraventions de 
chasse, de pèche et de voirie; pour dation de tuteurs, éta- 
blissements de bliefs, de messiers, etc.... Un titre de 1505 
mentionne même la condamnation a l'amende d'un individu 
étranger qui avait tué un cerf dans la seigneurie. 

Les habitants de celle-ci étaient non-seulement justiciables 
du prieur, mais encore corvéables, taillables, mainmortables 
et assujettis à la tâche, à la banalité du moulin, aux cens , 
lods, etc... Une sentence du 19 février 1419 les déclara 
gens de mainmorte et de serve condition. D'autres jugements 
les condamnèrent aux corvées en 1421, 1464, etc... 

$ 4. Le droit de justice fut contesté, en différents temps , 
au prieur de Chatonnay, par le seigneur d'Arinthod. D'un 
côté, ou trouve que, déjà en 1505, une sentence sur mande- 
ment fut rendue contre les officiers de ce dernier, à la re- 
quête du prieur. D'un autre côté , on trouve aussi qu'en 
1512, le juge châtelain du seigneur déclara que les habitants 
de Chatonnay étaient obligés, comme les sujets même de h 
terre d'Arinthod, d'aider aux fortifications du château de ce 
lieu. Cependant, les prétentions de ce seigneur furent re- 
jetées par plusieurs autres sentences, en 1521, 1522, 1526 
et 1530. Le marquis J.-Cl. de Montaigu, devenu seigneur 
d'Arinthod en 1698 , se prétendit de nouveau haut-justicier 
de la terre de Chatonnay et se permit, en 1705, d'y taxer 
le pain et le vin. Or, le prieur lui intenta de suite une action 
et intervint dans celle que ce seigneur forma lui-même, en 
1706, pour fait de pêche dans la rivière de Chatonnay. Il 
paraît que cette contestation fut engagée pour long-temps , 
ou bien qu'elle fut ensuite renouvelée. En effet, on voit 
qu'après la sécularisation du monastère, les débats avaient 
recommencé entre le procureur d'office d'Arinthod et les no- 
bles chanoines ; que ceux-ci, par un acte du 7 avril lf 67 , 
appelèrent d'un jugement rendu a leur préjudice par le juge 
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châtelain du seigneur, en soutenant être haut-jus licier s de la 
terre de Cfaatonnay; que, le 16 janvier 1768, il nommèrent, 
de concert avec le seigneur, des arbitres chargés de décider 
cette vieille contestation ; qu'enfin, en 1778, ils Taisaient en- 
core rédiger des mémoires à l'appui de leur cause. Or, il 
est a croire que la sentence arbitrale fut rendue en leur fa- 
veur, car en louant les revenus de leur prieuré, en 1780, 
ils se réservèrent l'exercice et le produit de la justice qui 
leur appartenait, disaient-ils. 

S 5. Le prieuré rural de Chatonnay , a la collation du 
pape, faisant partie de l'ancien diocèse de Besançon, était cm. 
occupé par deux moines, y compris le prieur. Ses revenus 
consistaient en dîmes, cens, lods, vends, prés, échutesde 
mainmorte, droits de justice, etc.... Ils valaient 500 fr. en 
1712, 700 fr. en 1737, 500 fr. nets en 1760, et ils furent 
loués avec quelques réserves, 800 fr. en 1765, et 1000 fr. en 
1780. Une usine à fouler le drap et des moulins banaux 
a censés en 1444, 1473, 1489, en dépendaient, mais ils furent 
vendus en 1588. Les divers terriers de cette seigneurie con- 
fectionnés en 1502, 1515, 1527 et 1598, furent renouvelés 
eu 1708 et 1709. 
S 6. Voici les noms de quelques prieurs de Chatonnay : 

Guillaume de Grayr, damoiseau, en 1330. G. 

Aimé de Baume, 1349. 

N... Buseac-Bouvard, 1482, 1499. 

Étienne de Yauchier, 1534, 1545. 

Jean-Antoine de Binaks, 1616, 1619, 1620, 1625, 1638. 
(De son temps, les titres du prieuré furent incendiés). 

François-Gaspard de Joux , dit de Granduont, évéque 
d'Aréthuse , chanoine métropolitain, prieur de Vaux- 
s.-Poligny, 1686, 1727. 

Pierre Dcpuys, 1734, 1737. 

N... LaFeuillée, 1748. 

Antoine Jacquier , supérieur de la congrégation de la 
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mission à Paris, sous lequel le prieuré fut sécularisé 

et uni a laineuse de Gigny, 1757, 1765. 
Nonobstant la démission de ce dernier titulaire, moyen- 
nant une pension viagère de 540 fr. , M. Monnier a encore 
trouvé que M. La Feuille, général des Pelits-Auguslins, était 
qualifié prieur de Chatonnay en 1785, jouissant des revenus 
du bénéflee que les nobles chanoines de Gigny louaient et 
percevaient cependant par baux authentiques en 1765 et 
1780. 

§ 7. De l'ancien prieuré de Chatonnay, il ne reste que 
V église, avec le puits de la maison prieurale, construite à soir, 
laquelle a été démolie dans le dix-huitième siècle. 

L'église, sous le vocable de Saint-Maurice, dont le pavé 
est inférieur d'une marche au sol du dehors, paraît fort 
ancienne. Sa voûte est en ogive très aiguë; on y voit une 
tombe avec inscription en caractères très gothiques en partie 
effacés, et sur une pierre extérieure de la sacristie, on trouve 
le chiffre 1581, avec les quatre lettres M. H. B. P., qui indi- 
quent peut-être un prieur ou un curé de l'époque. La cloche, 
fondue depuis peu d'années, portail aussi une inscription 
en lettres gothiques. Une chapelle en l'honneur de sainte 
Barbe y a été érigée, il y a environ un siècle, par Boisson 
de Dramelay. 

S 8. Le prieur de Gigny avait le patronage de la cure de 
Chatonnay et en nommait ou présentait le desservant. Le 
village de Dramelay dépendait de cette paroisse et y amenait 
inhumer ses morts. Le presbytère actuel a été construit , 
après la réunion du prieuré au chapitre de Gigny, par N.... 
Guichard, curé d'Arinthod, originaire de Chatonnay. Celui 
de ce dernier lieu céda, en 1776, la dime des novales à nos 
nobles chanoines, moyennant une rente perpétuelle de cent 
francs. Nous avons trouvé quelques anciens desservants , 
savoir : Guillaume de Villars, curé et notaire en 1382; 
Étienne Morel, qui résigna, en 1554, en faveur de frère Gas- 
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pard de VAubépin; Benoit Pravet, en 1597; N... Joux en 1G8C ; 
Cl.-Adrien Jauli en 1700; N.... Guichard en 1734, etc.... — 
André de Châtonnay était curé d'Aumont en 1339. 

Il n'y a plus maintenant de paroisse à Châtonnay, qui dé- 
pend de celle de la Boissière, ainsi que Dramelay. L'église 
de la Boissière, selon la tradition locale, a été construite 
par les moines de Gigny, dont le prieur avait en effet le 
patronage. Elle parait ancienne, quoique sa voûte soit a plein 
ceintre ; on n'y entre qu'en descendant trois ou quatre mar- 
ches; et elle est aujourd'hui sous le vocable de Saint-Pierre 
et de Saint-Paul, autrefois sous celui de Saint-Christophe. La 
cloche, qui porte la date de 1633, a eu pour parrain noble 
Pierre de Balay, seigneur de Marigna et de la Boissière, et 
pour marraine dame Jacqueline de Franchet, son épouse. 
Elle offre aussi l'inscription : I. H. S. MAR, sancte Petre % 
mncle Chrislophore, orale pro nobis. 

La famille de Balay possède, en cette église, une chapelle 
sous le vocable de Saint-Augustin, et porte la date de 1722. 

Le nom de la Boissière dérive-t-il de buxus, buis, arbris- 
seau naturel au pays? 

Art. IX. — Prieuré de Clairvaux-Ièz-Vaux-d'Ain. 

S 1. Un médecin estimable de Clairvaux, qui a écrit une 
notice intéressante sur le pays qu'il habitait, . le docteur 
Pyot, pensait que Clairvaux était déjà une bourgade gau- 
loise, puis romaine, en se fondant sur quelques objets d'an- 
liquité qui y ont été trouvés. Mais, ce qui est certain, c'est 
que les chartes venues à notre connaissance ne mentionnent 
ce lieu que sur la fin du douzième siècle. Ponce, sire de 
Cuiseaux, Branges, Clairvaux et Virechàtel, en 1172, en est 
le premier seigneur connu. Ses descendants jouirent de cette 
baronie, dont ils prirent le nom, pendant quatre générations, 
jusques et y compris Marguerite de Clairvaux, dernière du 

29 
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nom, qui, par son mariage, au milieu du quatorzième siècle, 
la porta dans la maison de Villers-Sexel. A son tour, Jeanne 
de Villers-Sexel , par le sien, la ût entrer , au quinzième 
siècle, dans la maison de Bauflremoni, qui l 'a possédée jus- 
qu'au renversement de la féodalité. 

S 2. Quant au prkuré de Saint-Nithier de Clairvaux, on 
ignore aussi l'époque à laquelle il a été fondé et par qui 
il a été donné au monastère de Giguy. Les prieurs les plus 
anciens, dont il soit fait mention dans les titres, sont : Ponce 
en 1259; Éliemcen 1272, auquel les chartreux de Bonlîeu 
permirent un défrieneraeBt dans leur forêt; Humbcrt en 
t»T£, qui transigea avec le seigneur de Clairvaux an sujet 
des dîmes novales de Chatel-de-Joux, et qui, en 1280, ap- 
posa son sceau à un acte de Bonlieu. 

Ce prieuré était d'abord régulier, comme le prou* 
sentence de l'offîcialité de Besançon, rendue en 1544; et 
e i3i l'ancien pouillé de Cluny, il devait y résider deux moines, 
y compris le prieur. Mais, dès le seizième siècle, il fut cou- 
féré en commende. Il était h la coflation du pape, comme 
c ui, m. tous les prieurés ruraux du diocèse de Besançon. Sa sécu- 
larisation fut prononcée en 176e, et ses revenus, déclarés 
unis à la- mensc du chapitre de Gigny après la mort, démis- 
sion ou destitution du titulaire. 

S 3. Le prieur de Clairvaux avait le patronage de la cure 
du lieu, laquelle fut unie au prieuré, déjà avant le seizième 
siècle. Il en était curé primitif et prenait le litre de primaeier 
im ). La sentence de lofficialité de 1544 défendit au vicaire 
et aux familiers de Clairvaux de recevoir aucune fondation 
sans l'agrément du prieur. Les statuts de cette familiarité 
avaient été rédigés en 1614, comme on l'a déjà dit, par lar- 



CioS) Anciennement dan. les collégiales cl dans le» Congrégation. reJigi en tes 
on était dans Pu «âge d'ec. ire les nom» de» membres .ur de* tablette» de cire. Or, 
celui qui était msciit en ;ètc était appelé primaeier, primieier, de primus in 



Digitized by Google 



CHAPITRE LTII. Art. 9. 43t 

clievéquc de Besançon, commendataire de Gigny. D'après 
an titre de 1677, le prieur avait le droit de faire distribuer 
l'eau bénite dans le bourg; mais il n'était pas tenu d'entre- 
tenir le luminaire, ni la lampe ardente de l'église paroissiale, 
non plus que l'ouvrier de Gigny, ainsi qu'on a déjà vu. Cet 
entretien était à* la charge des paroissiens. Dans le chapitre 
précédent, on a parlé du traité que ceux-ci firent, en 1677, 
avec cet officier claustral, au sujet de la marguillerie et an- 
tres droits. 

Le titulaire de Saint-Nithier était aussi patron de la chapelle 
de rermitage de Veriamboz, et il devait la desservir, moyen- 
nant une rente de dix livres estevenantes, constituée en 1676 
par les habitants de ce lieu. 

11 avait encore le patronage de la chapelle de Suhu-Maurke, 
au canton de Saint-Laurent, qu'une sentence de l'officialité, 
en 1654 , le condamna à faire desservir. Dix ans plus tard, 
les habitants demandèrent qu'elle fût érigée en cure à leurs 
frais, ce qu'ils obtinrent en 1671. Cette cure fut composée 
de Saint-Maurice, Crilla, Boujailles et Trôtu ; et les premiers 
curés furent N.... Dayet en 1680, N.... GuUlet en 1686. Le 
prieur conserva le patronage de cette nouvelle cure ; mais, 
en sa qualité de décimateur, il fut condamné, en 1691, par 
une sentence du bailliage d'Orgelet, à payer au curé de Saint- 
Maurice une somme annuelle de 100 francs, et les nouveaux 
paroissiens une autre de 200 fr., pour portion congrue. 
Dans la même année, une transaction ayant été faite entre 
les deux ecclésiastiques, celui de Clairvaux céda à celui de 
Saint-Maurice, pour lui tenir lieu de ladite pension de 100 
fr., la totalité des grabadis de la nouvelle paroisse, avec le 
tiers qui lui appartenait dans la grosse dîme. 

% 4. Le bénéfice de Clairvaux valait 800 fr. à son titulaire 
en 1636, 900 fr. en 1737; 1400 francs nets en 1760; et 
2705 fr. en 1788. Cette dernière somme se trouva réduite 
à celle de 618 fr., après la suppression des dîmes et autres 
droits ecclésiastiques ou féodaux. 
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Ces revenus provenaient principalement de» dîmes que le 
prieur percevait, non-seulement à Clairvaux, mais encore 
dans les villages voisins à Bissia, Boissia, Boujailles, Cogna, 
Grilla, Châtel-de-Joux, Élirai, La Frasnée, Haulecourt, Saint- 
Maurice, Palornay, Piételle, Soyria, Thoiria, Tretu, Uxelles 
et Vertamboz. Mais la totalité de la dîme de ces divers lieux 
ne lui appartenait pas ; car à Étival, par exemple, l'abbaye 
de Saint-Claude en percevait une grande partie ; à Saint- 
Maurice cl lieux de cette paroisse, la chartreuse de Bonlieu 
en recueillait les deux tiers; à Clairvaux et ailleurs, le sei- 
gneur et le curé partageaient avec lui les dîmes novales, sur 
lesquelles les chartreux avaient encore âës prétentions ; etc. 
La dîme de l'avoine était levée au môme taux que celle du 
blé, c'est-à-dire, à la onzième gerbe. À l'égard des grabadîs, 
ou de la dîme des menus grains, un arrêt de 1770 déclara 
qu'elle devait être acquittée ( sans doute ensuite de quelque 
abonnement) a raison d'une mesure par journal , dans tous 
les villages dépendants du prieuré. Enfin, au sujet de toutes 
ces dîmes, il fut constaté par une enquête, cri 1773, que, 
dans les trois villages de Boujailles, Grilla et Trélu, il était 
d'usage de convertir, de temps eu temps, les prés en terres 
et les terres en prés. 

Outre la grosse et la menue dîmes, les habitants devaient 
encore les charrues ou quarterons au prieur. Ce droit fut réglé 
en 1G67, à l'officialilé, par un traité fait entre les habitants, 
d'une part , et le prieur et le curé de C!airvaux,'dc l'agrément 
du chapitre de Gigny, d'autre part. Il Ait reconnu et con- 
venu que les paroissiens ne tenant pas charrue devaient 
payer deux gros par feu ; que les laboureurs de Bissia , 
Boissia, Châtel-de-Joux , Cogna, La Frasnée, Patornay , 
Piételle, Soyria, Uxelles et Vertamboz, devaient livrer une 
mesure de froment, à la mesure du lieu ; que ceux de Bou- 
jailles, Grilla f Saint-Maurice et Trétu, devaient livrer, en 
outre , un rez d'avoine ; qu'enfin ceux de Clairvaux, con- 
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lestant ce droit , seraient traduits en justice , pour être con- 
damnés à l'acquitter, s'il y avait lieu. 

En fait de droits féodaux, le prieur ne jouissait que de celui 
des langues de bêtes abattues dans les boucheries de Clair- 
vaux. Il jouissait aussi de quelques cens. Ainsi, on voit qu'en 
1601, a il abergea, sous la censé annuelle de dix sols tour- 
« nois, portant lods, vends, directe, seigneurie et retenues, 
« une hermiturc et place, qui furent vignes autrefois, dépen- 
« dantesdu prieuré de Saint-Nithier de Clerval en montagne, 
« assises au territoire de Cuiseaux, proche les pn;s de Goz, 
« lieu dit la Clervaude, ou la vigne au prieur, ou Es Costes Gan- 
« dillet. n 

On trouve, en outre, qu'en 1685, une terre située a ChA- 
tcl-de-Joux était affectée envers lui d'un cens portant lods, 
amendes et retenue. 

Entre autres immeubles, il possédait à Clairvanx le pré de 
la Combe, contenant 12 faulx (soitures) et demie et 49 
perches. 

Au reste, le bénéficier obtint, en 1666, un mandement ou 
moniloire, par lequel l'archevêque de Besançon ordonna, 
sous peine d'être maudit et excommunié, de-révélerec qu'on 
savait sur les biens et droits de son prieuré. 

En ce qui concerne les charges, le titulaire de Clairvaux 
devait, comme les autres , au monastère de Gigny, dont il 
relevait immédiatement, un cens annuel de sept florins (for 
et de quatre pots d'huile, pour droit de responsion. Le 
prieur G. Perrier, s' étant refusé a le payer, y fut condamné, 
en 1645, par sentence du bailliage d'Orgelet, ainsi queC.-D.- 
J. Dagay, un de ses successeurs, en 1733. 

S 5. S'ensuit la liste de plusieurs prieurs : . 
Ponce, en 1259. 
Etieitok, 1272. 
IltJMBERT, 1279, 1280, 

Nicolas, 1368. 
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Etienne deYillars, 1374. 

9 

EticiiDc Vaillant, 1431. 

François du Brecl, prolonotaire apostolique, 1535. 
N Boubllt, 1 544. 

Antoine duBaeul, prieur commendataire en 1560, ainsi 
que de Nantna, lequel renonça à ses bénéfices pour 
devenir conseiller du duc de Savoie. 

Louis Desbarres, chanoine de Besançon, 1566, 1568. 

Joachim de Rye, abbé de Saint-Claude, 1580. 

Claude Reghàudot, 1588. 

Guibertde Chavirey, prieur clo trier de Gigny, 1591 , 
1601. 

Guillaume Perrierou Perrin, 1604, 1613, 1614, 1645. 
Charles Rigolet, chanoine de Polîgny, 1 630, 1633, 1636, 
1664, 1667. 

Phil.-Charles Dagay, docteur en théologie, doyen et 
chantre de Poligny, 1671, 1685, 1686, 1692, 1700 ; 
mort en 1721. 

Charles-Denis-Joseph Dagay-, chanoine de Besançon, 
doyen de Poligny, abbé de Sorrèze, 1733, 1747, 1755. 

Philippe-François-Joseph Dagay, dlÉpenoy, chanoine de 
Besançon, prieur commendataire d'Héauvilte , 1757 , 
1767, 1780, 1787, dernier titulaire, vivant encore en 
1811. 

$ 6. L'église de Clairvaux est placée sous l'invocation de 
saintNithier, dont on fait la fête le5 mai, et duquel beaucoup 
d'habitants portaient autrefois le nom. Ses reliques existaient 
jadis presque toutes dans cette église, qui était en même 
temps prieurale et paroissiale ; mais, en 1637, l'autel ayant 
été calciné, pendant la guerre funeste de cette époque, elles 
furent en grande partie consumées ou détruites. On n'en 
relira qu'une petite portion intacte, qu'on conserve encore 
et qui a été déposée, en 1691, dans une loge ou boite pra- 
tiquée au basdu buste du saint patron. Au reste, saint ftithier 
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parait avoir été nn évêqnc de Vienne, nommé Ncctarius dam 
la chronique d'Adon , lequel assista, en 350, ait synode de 
Vaison, et mourut en 368. C'est probablement de lui qu'il est 
dit dans le martyrologe de saint Jérôme : Ad 5 nu», Viennœ 
ikpotitio Nectarii et Nicetœ. Néanmoins, cet évéque n'a point 
de culte a Vienne. D'ailleurs, on ne peut pas le confondre 
avec saint Nizier, parce qne ce dernier est fêté le 2 avril. 

Outre le buste doré de saint Nithier, représentéavecla mitre 
et la crosse épiscopales, il y a encore dans l'église un buste de 
saint Guérin, abbé, représenté avec son bâton pastoral. 
On porte ces deux bustes dans les processions, mais celui de 
saint Guérin ne provient pas de l'église de Poitte, et il n'existe 
aucune pratique de dévotion, aucun apport, aucune fête, en 
l'honneur de ce saint abbé, à Clairvaux. 

L'église de ce lieu présente peu d'antiquités: quelques ins- 
criptions minutaires en caractères gothiques a demi effacés, 
des stalles provenant de l'abbaye de Baume , et quelques 
fenêtres de chapelles construites en ogives et en style gothi- 
que. La voûtedela nef principale est en plein ceintrect parait 
avoir été reconstruite postérieurement, sans doute après l'in- 
cendie de 1637. C'est probablement alors qne. le chœur fut 
déplacé et établi à l'occident, et la porte à l'orient, comme à 
Véria et à Pont-d'Ain. Une inscription latine, accompagnée 
d'un écusson armorié, dans une chapelle au nord, fait con- 
naître que celle-ci fut détruite et ruinée par la guerre de 
1637 et rétablie en 1672. 

Le corps de Philibert de Chalon, ramené de Florence a 
Lons-lo-Suunier, en 1530, fut présenté à l'église de Saint-Ni- 
thier de Clairvaux, parce que, dit la relation de cette pompe 
funèbre, cette église devait des prières a son seigneur. Ce 
motif indique peut-être la fondation et dotation du prieuré 
parnn des ancêtres du défunt. 

La maison prieurnlv, contigue a l'église du coté du nortl, 
existe encore, et l'on volt la porte, actuellement murée, par 
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laquelle le prieur passait de sa chambre dans l'ancien chœur, 
sans doute séparé de la nef par un cancel. Depuis le change- 
ment des lieux, cette porte permettait au prieur et aux gens 
de sa maison, d'aller assister à l'office dans la tribune placée 
au dessus de la porte de l'église. 

L'église ou la cure de Clairvauxétaitdu patronage du prieur 
du lieu, et dépendait du monastère de G igny. Un ancien 
pouillé de celui-ci la mentionne ainsi : Ecchsiam de Cluravalk 
in Montana. On a trouvé dans les titres les noms des anciens 
curés qui suivent : Hahnon en 1208, Ponce 1212, Gwj 1244, 
1259, Jean 1272, Baron 1281, Jean 1304, Humbert 1360, Don 
1374, Pierre Chesne 1544, 1566, 1568, Jean Cordelier, 1666. 

Art. X. — Prieuré de la Cluse-Saint-Bernard. 

c- t3i . Ce prieuré n'est connu que par son insertion dans l'ancien 
catalogue des bénéfices de Cluny, comme immédiatement 
dépendant de Gigny, dans le diocèse de Genève. C'est sans 
doute ce prieuré que l'historien Dunod voulait indiquer, 
lorsqu'il disait, en 1735, que nos religieux avaient possédé 
autrefois des prieurés jusque dans le Genevois. Nous avons 
encore lu dans une histoire ecclésiastique des diocèses de 
Genève, TarentaiseetMaurienne, publiée en 1759, la mention 
d'un prieuré rural de bénédictins à la Cluse-Saint-Bernard, 
au décanat d'Aubonne. Mais c'est tout ce qui en est parvenu 
à notre connaissance, et nous ignorons absolument quand et 
comment le monastère de Gigny l'avait obtenu , a quelle 
époque et pourquoi il a cessé de lui appartenir, quels en ont 
été les titulaires, en quelles mains il a passé, etc., etc. 

Prieuré de Cuiseaux. 
Yoycz ci-après, prieuré de Mouz. 
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Art. XI. — Prieuré de Cuisia. , 
. 

§ i. Il a été dit, auchapitrejVjei-devant, que Mariasses de 
Coliguy avait fait don, en 974» de l'église de Trcffort à l'ab- 
baye de Gigny. Cependant, d'un autre côté, d'après lecartu- 
laire de Nantua, celle église aurait été donnée, avant le 
milieu du cinquième siècle, par Gondicairc, roi de Bourgo- 
gne, àcelle de Nantua, en môme temps que celles de SainU 
Alban eu Maçonnais, eldeSaiut-Joyre en Lyonnais. Ce qui est 
certain, c'est que l'abbaye de Nanjua y a possédé long-temps 
un prieuré établi dans un lieu appelé encore aujourd'hui le. 
Monestay, dont on cite deux titulaires en 1258 et en 1273 ; 
ce qui est certain encore, c'est que, postérieurement, mais 
déjà avant le quinzième siècle, comme le prouve l'ancien ca- 
talogue des bénéfices de Cluny, ce prieuré fut réuni a la 
mense capitulaire des religieux de Nantua, qui en ont joui 
jusqu'à la fin. Néanmoins, ce même catalogue place aussi un 
prieuré de Treffort au nombre de ceux qui sont immédiate- c - 131 
ment soumis à Gigny. Or, on peut présumer qu'il s'agit du 
prieuré de Cuisia, peut-élre démembré de celui de Treffort, 
dont il n'èst distant que de trois kilomètres. 

S 2. Ce prieuré a élé réuni de bonne heure à la mense de 
Gigny, car il n'est pas môme nommé dans les ouvrages de 
Guichenon, de Garreau, de Dunod, etc., non plus que 
dans le catalogue précité, à moins, comme on a dit, 
qu'il ne soit désigné eu ce dernier sous le nom de Treffort. 
Cependant, la maison prieurale n'a été démolie que depuis 
peu d'années. Elle était contiguë au mur méridional de 
l'église actuelle. Les noms des prieurs sont inconnus, et les 
titres de Gigny n'en mentionnent aucun. Les inventaires ne 
citent même point de titres anciens relatifs à cet établisse- 
ment, à l'exception de quelques terriers en latin de 1434, 
1457, 1311 et 13i5. Ils relatent aussi une transaction faite 
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en 1«>76 entre le prieur de Gigny et M. de Rosy, an sujet du 
cens dû au prieur de Guiski. 

S 3. Véylisedc Cuisia, sous le vocable de- saint Clément, papi\ 
et dont le prieur de Gigny avait le patronage, est ancienne. 
Ses fenêtres sont toutes en ogives ; on y voit quelques tom- 
bes du seizième siècle ; et, sous le porche, a côté de la porte 
d'entrée, se trouve une pierre pupitrale, attenante au mur, 
destinée a recevoir le livre, lors de la cérémonie du jeudi 
saint. De semblables pierres existent aux églises de TrcObrt, 
Coiirmangoux, Frontcnaud et Saint-Laurent-la-Rochc. Le* 
fonds baptismaux sont formés d'un marbre octogone poli , 
sur les panneaux duquel sont très bien sculptées des figures 
religieuses et des inscriptions en lettres antiques, notamment 
le monogramme IHS. 

La statue de Notre-Dame de Mont fort a été transférée, de- 
puis quelques années, dans l'église deCuisia. Elle était aupa- 
ravant dans une chapelle particulière sur la côte, en appro- 
chant les ruines de l'antique château dont celle-ci dépendait. 
On y allait eu procession le jour de la Fête-Dieu, et l'histo- 
rien Guichenon dit que, de son temps, on y avait une grande 
dévotion. 

$ 4. Au sud-ouest de l'église, à mi-côte , la où on voit au- 
jourd'hui une croix , existait un ernûtage dépendant du 
prieuré de Gigny, au sujctduqnel, en 1618, il y eut un pro- 
cès. Les revenus en furent réunis à la mense capitulaire en 
1769, après qu'Honoré Dumont, chirurgien à Cuisia, qui en ' 
jouissait, y eut consenti et en eut donné la démission. Ces 
biens consistaient alors en une maison, un jardin, un clos 
planté de vigne et une rente de 12 u iO 9 ' Ils furent loués, en 
la même année, par les nobles chanoines, moyennant 60 
francs. Au reste, il ne subsiste aucun usage relatif à cet er- 
mitage, dont la localité a seulement conservé le nom. On n'y 
fait aucune procession, on ne va point y manger les œufs le 
lendemain de Pâques, etc.. 
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A Cuisia, il y a des vignes qu'on appelle encore vigne* à 
l'hô\nial ; ce sont probablement celles qui appartenaient h 
celui de Gigny, ensuite de la dotation dUnmbert de Chatard. 

S 5. Du prieuré qui nous occupe, dépendait aussi V église 
de Pressia, mise sous le tocable de saint Laurent, également du 
patronage de Gigny, et située au pied du pic sur lequel s'é- 
lèvent encore quelques murailles du château de Montfort. 
Elle parait même plus antique que celle de Cuisia ; on des- 
cend deux degrés pour y entrer ; lé chœur est couvert en 
laves ; sa voûte , ainsi que celles de la nef et deux petites 
chapelles, est en Ogives très aiguës ; enfin les fonds baptis- 
maux sont absolument semblables h ceux de Cuisia, de même 
forme , de même marbre et de la même époque , avec les 
mêmes inscriptions. 

A Pressia, sont les ruines du château de ce nom, qui avait 
jadis celui de Du Bois et qui appartenait aux seigneurs de nom 
et d'armes de Loysia, près Gigny. Marguerite de Loysia,dame 
Du Bois, le porta en dot, avant 1273, à Guillaume d'Andelot, 
duquel sont descendus les barons de Pressia. Cette terre , 
érigée en baronie après le milieu du seizième siècle , et à la- 
quelle furent réunis les châteaux de Montfort, de Bourcia, de 
Civriaet de Marmont, resta dans la maison d'Andclot pendant 
400 ans, jusqu'à l'extinction de celle-ci dans le dix-septième 
siècle, faute de descendants mâles. Le château de Montfort 
appartenait anciennement à celle d'Antigny, dont Guillaume 
d'Antigny, seigneur de Sainte-Croix, le vendit à Galois de la 
Baume, en 1335. Marc de la Baume le vendit h son tour, en 
150 0,au seigneur de Pressia. 

$ 6. Les biens et revenus de notre prieuré de Cuisia, et con- 
« sistant en maison prieurale, cuves, pressoirs, cens, rentes, 
« dîmes, vignes et autres droits, tant à Cuisia qu'à Pressia, 
• Conrmangoux ctChcvigna, » furent loues en 1769, moyen- 
nant 1600 fr. nets. Eu 1780, ils furent loués 2400 fr., y com- 
pris les revenus de l'ermitage, mats non compris la mareillc 
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desdoux paroisses, laquelle appartenait à l'ouvrier du mona- 
stère. Le prieur de Gigny, qui avait le patronage des deux 
cures, payait 200 fr. au desservant de Cuisia, et 92 fr. à celui 
de Prcssia, pour suppléments de portion congrue, ensuite des 
traites faits avec eux en 1700 et 1714. 
. • 

Art. XII. — Prieuré de Donsurre. 

$ 1. Le prieuré de Donsurre ( t9fi ) était situé, comme le 
précédent, dans le département actuel de l'Ain. La maison 
prieurale existe encore en partie au nord de l'église à la- 
quelle elle est contigué. Le champ qui en dépendait porte 
toujours le nom de Chs du prieuré, et se trouve situé, ainsi 
que F église et le logement du prieur, sur une petite butte 
isolée. Otte église, sous le vocable de saint Théodore , pa- 
rait antique-, surtout le chœur, couvert en laves, et le pavé 
en est plus bas que le sol extérieur. 

Le fondateur de ce prieuré, dit Guichenon, est inconnu. 

Cependant, comme la garde* en appartenait au seigneur 
de Saiiu-Trivier-de-Courles et a celui de Saint-Amour, on 
peut présumer que leurs ancêtres n'ont pas été étrangers 
à cette fondation. Dans les terriers de Saiut-Trivier , des 
années (416, 1522 et 1563, les prieurs de Donsurre ont re- 
connu devoir au seigneur de ce premier lieu deux livres de 
cire par an , pour la garde de leur prieuré. Par celui de 
1522, les hommes de ce bénéfice reconnurent aussi devoir 
au seigneur trois gros par feu , ensuite d'une transaction 
faite en 1479 avec Philippe de Savoie, comte de Bagé. 

D'un autre coté, à cause du gros hameau de Villeneuve, 
faisant partie du prieuré, quoique dépendant de la paroisse 
et seigneurie de Saint-Amour, Philibert de la Baume, comte 

(196) Ou trouve aussi ce lieu écrit : Donseure, Domseure y Dompture % Domp 
$turt % Domtur0 t Dontsneure y mais nous avons adopté l'orlhig: aphe suivie gé- 
néralement aujourd'hui cl conforme à la prononciation. 
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de Coligny, baron de Saint- Amour cl seigneur de Villeneuve, 
déclara, dans le terrier de 1563, <r qu'il lui appartenait, non- 
« seulement la terre de Villeneuve , en toute justice , en la 
« paroisse de Saint-Amour, mais encore la garde sur les 
a hommes et prieuré de Donsurre. » L'un de ses successeurs, 
comte de Saint-Amour, dans le dénombrement qu'il fournit, 
en 1602, au roi de France devenu souverain de la Bresse, 

• 

mentionna aussi comme lui appartenant : « la seigneurie de 
a Villeneuve, en toute justice, le servis sur un moulin banal 
« de la rivière de Solenan , le droit de garde sur plusieurs 
« habitants de Dompseure, ainsi que le droit d'exercer la 
«justice audit Dompseure le jour de la Fête-Dieu. » 

S 2. Ce prieuré était à la nomination du titulaire de (iigny, 
et d'après le catalogue deCluny, il devait y résider trois moi- c. 131. 
nés, y compris le prieur et un prêtre séculier commensal, 
probablement en manière d'aumônier ou de syneclle. Il 
parait que ce bénéfice fut donné en commende dès le quin- 
zième siècle. 

Le prieur de Donsurre était aussi seigneur des lieux, mais 

11 n'avait que la moyenne et basse justice. Une sentence du 

12 décembre 1485, cassant et annulant un jugement de 
Saint-Trivier qui avait décidé le contraire, le maintint en 
possession de ce droit féodal, et on trouve cités, dans les 
inventaires deGigny, des registres de tenue de cette justice 
dès 1509 à 1521, auxquels sont annexées quelques institu- 
tions d'officiers judiciaires. Quant h la haute-justice , elle 
appartenait aux seigneurs de Saint-Trivier et de Saint- 
Amour. En conséquence , dans son dénombrement précité 
de 1602, le comte de Saint-Trivier plaça le droit d'arrière- 
fief du prieuré de Donsurre. Parce motif, le titulaire de 
celui-ci lui devait foi et hommage, et faute par lui d'avoir 
rempli ce devoir, en 1671, les revenus du bénéfice furent 
saisis en vertu d'une commission sur arrêt de la chambre 
des comptes de Dijon. Le prieur se hûta alors de rendre la 
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foi et l'hommage qu'il devait, et son successeur, en 1681, en 
renouvela aussi l'acte sans difficulté. 

Par suite de cette suzeraineté, les habitants de Donsurrc 
devaient guet et garde au château de Saim-Trivier, comme 
il fut décidé , en 1479 , lors des guerres de Louis XI. Il fut 
même convenu et traité alors qu'ils paieraient trois gros 
par feu, lorsqu'ils ne rempliraient pas ce droit féodal. 

S 3. Voici la liste des prieur» de Donsurre que Guichenon 
a laissée, suivie de ceux que nous avons pu y ajouter : 

Rodolphe de laGellière, en 1323, 1337. 

Simon de Nagu, 1350, 1355. 
c.lt:. Jean Bourgeois , 1386, 1399, 1408. 

Jean du Bois, 1401. 

Jean Artus, 1420. 

Jean deSuzE, 1421. 

Bernicole de Rivoire, religieux de Nantua, 1466, 1477. 
Etienne de Morel, pi lancier de Gigny, abbé d'Ambro- 

nay, 1485, 1493.. 
Aymé Chichon , protonotaire apostolique , curé de 

TrefTort, chanoine de Lausanne et de Genève, 1509, 

1536. 

Jacques de Grillet, protonotaire, chanoine de Bourg, et 

prieur d'Inimont, 1540, 1558, 1571. 
Jean-Baptiste de la Baume-Montrevel, 1610. 
Pierre Azard... 

Albert de Grillet, prieur d'Inimont... 

Louis de Monspey... 

Claude Berthier, mort en 1648. 

Antoine Bertuier, résignataire du précédent, 1 648, 1650. 

Pierre Guivemiois, 1671 . 

Louis de ïhesut, ensuite prieur de Gigny, 1681, 1696, 
1702. 

Éléon-Alexandre de Belot-de-Montbozon, chambrier de 
Gigny, 1742—1789. 
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Ce dernier titulaire, sous icqucl le prieur de Donsurre fut 
sécularisé, en 1768, ne fut pas le successeur immédiat de 
Louis de Tfaesut, mort en 1729. Ce fut peut-être M. de Lar- 
rumi, prieur cloltrier de Gigny, qui avait déjà résigné, en 
1741, son office de chambrier en faveur de M. de Moutbo- 
10 u, son neveu. 

S 4. Les revenus du prieuré de Donsurre furent loués, en 
1754, moyennant 950 francs, par M. de Montbozon. Ils 
forent évalués nets à 1400 francs en 1760, par les religieux 
de Gigny, et loués 2000 francs en 1773 par le titulaire. 
L'auteur de cette histoire n'a pu lire aucun de ces baux, 
pour apprécier en quoi consistaient ces revenus et en quels 
lieux ils étaient perçus; mais le dénombrement forcé, donné 
par le prieur, en 1671, y supplée jusqu'à un certain point. 
Or, ce titulaire déclara alors « que son prieuré était à la 
t nomination d'Abr. de Thcsut, abbé de Saint-Pierre de 
c Gigny, et qu'il consistait eu une maison et un petit jardin 

• proche l'église, avec des terres autour de ladite maison ; 
« qu'il jouissait des deux tiers de la dixme, l'autre tiers 

• appartenant au curé ; que la moyenne et basse justice lui 
f compétait dans toute rétendue de la paroisse, et fa haute 
« au seigneur de Saint-Trivier ; qu'il jouissait aussi d'un 
t petit tiers de dixme au village de Cormoz, de douze ou* 

• vrées de vigne à Saint-Jean-des-Treux, de quelques quarts 
« à Coisia, dans la môme paroisse de Saint-Jean , et d'un 
« demi-quart sur la dixme de Saint-Amour. » 

Dans ce dénombrement , il n'est pas question du pré de 
Donsurre, vendu en 13»0, au pi lancier de notre monastère, 
par Odon de l'Aubépin ; ni du droit de bans de vendange et 
antres récolles que Jacqucmard de Coligny reconnut, en 
1408, appartenir au prieur de Donsurre, dans les deux coin- q h & 
mîmes de Saint-Jean-des-Treux et de Chazelles. Mais au 
reste, le beau viguoble ou Cfos-Sainl-Jcan, de 120 ouvrées, 
que possédait le monastère de Gigny, dans la première de ces 
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communes, ne dépendait pas du prieuré de Donsurre , car il 
u'a jamais été loué par le titulaire de celui-ci , mais toujours 
par le prieur ou les chanoines de Gigny, du moins en 1693, 
1705, 1771, 1780. 

§ 5. Le prieur de Donsurre devait sept florins d'or pour 
droit de responsion a l'insigne monastère auquel il était im- 
médiatement soumis; et on trouve qu'en 1572 il fut appelé 
en justice pour être condamné à l'acquitter. Le titulaire 
déclara aussi, dans son dénombrement de 1671, que les ha- 
bitants de Donsurre l'obligeaient à faire célébrer une messe 
tous les dimanches et fêtes , mais qu'ils ne pouvaient pas 
prouver qu'il fût tenu à cette charge. L'existence d'un prê- 
tre séculier dans ce prieuré avait. peut-être rapport à ce 
service. 

Ai t XIII. — Prieuré de Flacey. 

S 1. Il n'est pas certain qu'il yfait euh Flacey, commune 
du canton dcCuiseaux, un prieuré distinct de celui de Maynal. 
A la vérité, dans une charte de 1406, insérée parmi nos preu- 
ves, on voit figurer comme témoin Guy de Beaufort t avec la qua- 
lification de titulaire du prieuré de Flacey [de Ylaca ) , lequel 
on retrouve, en 1424, celléricr a Gigny. Mais, c'est 4e seul 
indice connu de ce prieuré, et, sur les lieux, aucune tradi- 
tion ne le rappelle, aucune localité ne conserve le nom de 
priorc. D'un autre côté, le titre susdit place ce monastère an 
diocèse de Lyou, tandis que Flacey a toujours fait partie de 
celui de Besançon. D'ailleors, s'il a existé quelquefois d'une 
manière distincte, il n'a pas tardé à être réuni a colui de May- 
nal, et sans doute avant le quinzième siècle, puisque le cata- 
logue de Cluny ne le mentionnepas. Aussi, l'aumônier de Gi- 
gny, en qualitéde prieur de Maynal , a eu le patronage de la 
cure et les dîmes de la paroisse de Flacey jusque dans les 
derniers temps. Ces dîmes étaient notamment v perçues 
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dans les hameaux du Châtel, du Bouchot, du Yillars, de 
Plaialin et de Necudoy 

Eu raison de leurs anciens rapports, les habitants de 
Flacey ont conservé le langage et l'accent de ceux de 
Maynal. 

$2. L'église de Flacey, sous le vocable de saint Martin , 
est fort ancienne, car elle fut donnée en 051, avec les biens 
qui en dépendaient , à l'abbaye de Ciuny, par le comte Léo- 
tald et sa femme. Elle est située, comme celle de Donsurre, 
sur une petite butte ou éminence, sur laquelle la maison 
prieurale existait probablement aussi. Elle a été recons- 
truite, depuis peu d'années, sur remplacementîde l'ancienne 
qui, quoique couverte en laves et ayant des vitraux peints , 
n'était pas d'une architecture antique. 

Comment cette église et ses dépendances sont-elles sor- 
ties de l'abbaye de Cluny, après le dixième siècle , pour dé- 
pendre de raumonerie deGigny ? On n'a pu le découvrir. 

S 3. La sei(fneurie de Flacey n'appartenait point à notre 
aumônier. Elle fut possédée d'abord par la maison de Salins- 
la-Tour, dont Jean de Salins, chevalier, seigneur de Poupet 
et sire de Flacey en 1363 et 1382. Renaude de Salins, dame 
de Flacey, Beaufort et PrésiHy, la porta, en 1419, dans la 
maison de Luyrieux, par son mariage avec Lancelot de Luy- 
rieux, frère d'un prieur de Gigny. Elle passa ensuite, au 
commencement du seizième siècle, dans la branche de celle 
de Coligny, qui possédait Cressia. La veuve du dernier des 

* 

Coligny, de Joachim, mort en 1664, la vendit ensuite à Et. 
Berton de Lyon, dont la fille l'apporta en dot à Antoine de 
Laurencin. La famille de ce dernier a possédé cette seigneu- 
rie jusqu'à la révolution. Cette famille , qui avait déjà titre 

(t)7) La tradition locale prcleud que Ce village a été ainsi nommé, parce que 
tes hsbiiants auraient élé charges d'une redevance d'un écu, pour avoir refus* 
de venir battre l'eau des fossés du château, pendant les couches de U dam?, 
importunée du cri des grenouilles ; d'où un «eu doit, 

30 
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et rang de noblesse à Lyon, dans le quinzième siècle, descen- 
dait, dit-on , de la famille romaine Laurent'ma . Au reste, 
la motte, proche l'église, dont les maisons voisines composent 
le village appelé le Châtcl, était remplacement de l'ancieu 
château entouré des fossés qu'on voit encore. La charrue 
passe depuis bien long-temps sur ses ruines, et a mis au 
jour, il y a deux ans , un pavé en larges briques carrées 
bien conservé. 

Art. XIV. — Prieuré de Foissia. 

S 1 . Le dernier inventaire des titres de Gigny, confec- 
tionné en 1787, mentionne sept baux des revenus du prieuré 
de Foissia, aux dates de 16U, 1656, 1712, 1724, 1741, 1748 
et 1774. Néanmoins, il est plus que douteux qu'il ait jamais 
existé de prieuré réel dans cette grande commune du dépar- 
tement de l'Ain. L'historien de la Bresse, qui cite des titres 
du treizième et du quatorzième siècle, relatifs à Foissia, ne 
parle aucunement de prieuré. Le catalogue de Cluny, si sou- 
vent cité, garde le même silence. Il n'existe aucune localité, 
aucun fonds, dans cette commune, qui portent aujourd'hui 
le nom du prieuré, du prieur, des mornes, de Gigny, etc. Il y 
a seulement, au sud de l'église, un grand et vieux bâtiment, 
qu'une tradition vague dit avoir été occupé autrefois par des 
religieux. D'ailleurs , dans le bail de 1774, que l'auteur de 
cette histoire a lu, il n'est pas question du louage d'un prieu- 
ré en faveur de l'aumônier de Gigny, mais seulement de la 
part qui lui appartenait dans la dîme de la paroisse. Cette 
part, louée alors moyennant 600 fr., consistait dans la per- 
ception de deux gerbes sur neuf de cette dîme, rière le 
bourg de Foissia, d'une sur six au hameau de Quintot, et 
d'une sur trois en celui de Montclair. Le même acte porte 
qu'alors il y avait procès pour les grabadis ou menues dîmes. 
Au reste, cette espèce de bénéfice parait n'avoir été qu'un 
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démembrement du riche prieuré de Marboz ; car on voit, 
parles baux de ce dernier, passés en 1769 et en 1778, 
que la portion congrue du curé de Foissia était h la 
charge du prieur de Marboz et non à celle de l'aumônier de 
Gigny. 

§ 2. L'église de Foissia , sous le vocable de saint Denis, 
était du patronage de notre officier claustral, et M. de Fale- 
taos en nomma encore le curé en 1773. Le chœur seulement 
est en ogives et parait antique, ainsi que la porte d'entrée h 
soir. A câlé de cette porte v et en témoignage de gratitude 
bien mérité , la société d'agriculture du département de 
l'Ain a érigé, en 1830, un marbre en l'honneur de Pierre 
Meysson, cultivateur de Foissia t qui a introduit l'usage de 
la marne dans cette commune et dans le voisinage. 

S 3. Les religieux de Gigny n'étaient pas seigneurs de 
Foissia et n'y avaient point de revenus féodaux. Guillaume 
de Foissia , en 1272, fit hommage de la Poype de Foissia au 
comte de Savoie. Cette terre étant ensuite devenue châtelle- 
nie, fut donnée, en 1355, h Guillaume de la Baume. Dès-lors 
elle est toujours restée dans la maison deMontrevel. 

Art. XV. — Prieuré de Saint-Hilaire. 

Ce bénéfice n'est connu que par indication renfermée 
dans nos inventaires, « d'un titre en latin contenant provl- 
« sion du prieuré de Saint-Hilaire, en 1532, en faveur de 
« noble Jean-Michel de Rye. » S'agit-il ici du prieuré de 
Saint-Hilaire, dépendant de Cluny, dans la commune de Saint- 
Romain, près Beaune, réuni en 1681 aux bénédictins anglais 
de Saint-Emond de Paris, où devaient résider deux moines, 
y compris le prieur ? S'agit-il de celui de Saint-Hélier ou 
Saint-Hilaire en Auxois, démembré de l'abbaye de Saint- 
Seine et uni, en 1689, au séminaire de Dijon? On l'ignore 
entièrement. Ce prieuré n'est point inséré dans le catalogue 
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de Cluny, et, d'ailleurs, les généalogistes delà maison de Rye 
ne citent point le titulaire en question. 

Art. XVI. — Prieuré cfllay on de la Motte. 

$ t. nay était autrefois une petite commune du canton de 
Saint-Laurent-en-Grand-Vaux, ou des Petites-Chiettes, dans 
l'arrondissement de Saint-Claude. Ce n'est aujourd'hui qu'un 
hameau de la Chaux-du-Dombief , à laqueUe il a été réuni 
depuis plus de vingt ans. C'est là que commence la zone des 
sapins et des grands hêtres. On n'y voit plus croître les frênes 
élevés, ni cultiver le mais ; la terre y est carbonisée ou écobuce, 
au mois de juillet, pour la fertiliser ; le bœuf y est attelé 
avec un collier, comme le cheval ; lesblés, orges et avoines y 
sont coupés, au milieu du mois d'août, avec la faux, comme 
le foin. La aussi , on fabrique les bons fromages des monta- 
gnes ; on sale et on dessèche les viandes pour les conserver, 
sous le nom de brésil ; on voyage sur la neige en traîneau 
pendant l'hiver ; on commence enfin a trouver les mœurs, les 
usages et la vie des hautes montagnes. 

Au nord et à quelque distance de ce petit village, existe un 
lac qui s'étend jusqu'au village du Frasnois, nommé lac 
d'ilatj, lac du Frasnois, et dans les titres du dix-septième siècle, 
lac de la Motte. C'est dans une Isle ou Motte rocheuse, vers le 
bord oriental de ce lac , qu'était un prieuré dépendant de 
Gigny, nommé, a cause de sa position, prieuré ùllatj, prieuré 
de Saint-Vincent de la Motte. L'eau servait de cloître aux 
moines qui l'habitaient ; mais, pour arriver à leur pieuse et 
pittoresque solitude, une chaussée en pierres avait été pra- 
tiquée depuis le bord du lac. Cette chaussée existe toujours, 
beaucoup enfoncée dans le sol tourbeux , de sorte qu'au- 
jourd'hui on ne peut parvenir dans l'île, au moyen de 
cette chaussée , qu'en marchant h près d'un mètre dans 
l'eau. Cet enfoncement a donné lieu de dire dans le pays 
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qu'une partie de l'Ile s'était engloutie sous l'eau avec 
l'église du prieuré, et que Ton entendait encore la cloche 
appeler quelquefois, du fond du lac, les moines à ma- 
tines. Mais laissons ces contes pour ce qu'ils valent, ainsi 
que les traditions scandaleuses recueillies et conservées 
par le P. Joly et par M. Monnter. Contentons-nous de dire 
qu'actuellement cette île est envahie par des broussailles, du 
bois et deux noirs sapins d'un aspect assez pittoresque ; qu'on 
y voit encore les mines du prieuré, ses fondations et même 
des pans de murs, avec des pruniers et autres arbres fruitiers 
de l'ancien jardin des moines. 

S 2. Les habitants d'Ilay disent par tradition que leur 
prieuré a été fondé dix-sept ans avant la chartreuse de Bon- 
lieu, c'est-à-dire au milieu du douzième siècle. En effet, 
celle-ci parait avoir été établie peu avant 1172, année où 
Thiébertde Montmoret lui fit une riche donation. Elle fut 
ensuite enrichie par son fils et son petit-fils, et les seigneurs 
de Clairvauxen conservèrent la garde. Les religieux de cette 
chartreuse ont eu jusqu'à la fin la pèche du lac même dans 
lequel le prieuré d'Ilay existait. D'un autre cêté, les nobles 
chanoines de Gigny , dans un procès qu'ils eurent avec les 
habitants d'Ilay, de 1753 à 1773 , interpellés d'affirmer par 
serment s'ils n'avaient pas en leur pouvoir de titres favora- 
bles à ces habitants , passèrent procuration pour prêter ce 
serment négatif, en déclarant qu'ils n'avaient d'autres titres 
que celui produit au procès et à eux remis parles vénérables 
chartreux de Bonlieu, dont les droits étaient communs avec les 
leurs. On peut donc penser avec quelque raison que le prieuré 
d'Ilay et la chartreuse avaient une origine commune et con- 
temporaine , et qu'ils provenaient tous deux des libéralités 
de la maison de Montmorot. Cette opinion nous paraît mieux 
fondée que celle qui attribuerait l'établissement de ce prieuré, 
sur la fin du onzième siècle, à saint Simon de Crespy, moine 
de St.-Claude, et même que celle qui suppose des bénédictines 
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à Ilay et des chanoines réguliers à Boulieu, dès le commen- 
cement du sixième siècle. 

S 3. Quoiqu'il en soit, le titre le plus ancien sur ce prieuré, 
qui soit parvenu à notre connaissance, est un titre en latin, 
analysé sur nos inventaires, « contenant donation faite par 
« le seigneur d'Andel, prieur de Gigny, a l'abbaye de Ba- 
a lerne, en 1176, de tout ce que l'église d'Islay possédait 
a dans le vallon de Ghambly, depuis le guay d'Apel, suivant 
« que se termine la montagne de Cuire de Saint-Claude ' m \ 
a tout ce qu'elle possédait dans les terres, prés, étangs et 
a bois, dès la roche de Dulcia (Doucier), depuis le lac de Ma- 
« rignet (Marigny) , au-dessus du mont vers Jura (bois qui 
a domine Chalin) , les usages et granges dites ès Saijhts 
a (Saffloz), dans les terres, prés, bois, décimes, pour 14 »• 
« tournoiscs et pour le service annuel de trois sols, monnaie 
<r de Don (Lons-le-Saunier), payables le jour de l'Exaltation 
a de Sainte-Croix au prieur d'Islay, ou à Gigny, au prieur 

a cloilrier. o 

c fô. On a aussi analysée, au chapitre XII , une charte de 120* 
contenant acensement, par le prieur de Gigny, à celui de 
Bonlicu , des dîmes et de tout ce que le prieuré possédait à 
Islay, Chiettes, SainUCIoud, Collondon, etc... 

On lit, en outre, qu'en 1233 une partie du territoire du 
village du Frasnois futacensée aux habitants de ce lieu con- 
jointement par le prieur de Saint- Vincent de la Moite, 
par l'abbé de Balerne et par les seigneurs de l'Aigle et de 
Chàtel-Neuf. 

Dans le quatorzième siècle, il s'éleva un différend entre 



(198) L*aualytte de cette charte a confondu ici saint Gland.* avec saint Clood 
de Denczières ou du Frasnois, «an* doute parce qu'ensuite d'one otlu^raphc 
vicieuse, on lisait dans ce litre aussi bien que dans celui de i a«4, ClauÀHt au 
lie u de Clodut. Le culte de saint Claude est Lien postérieur au douzième siècle, 
et l'abbaye de Saint-Oyen a change cncoie plus lard de nom. On reviendra sur 
cette confusion à l'article du prieure de MaynaL 



Digitized by Google 



CHAPITRE lyii. Art. 16. 471 

Pierre de Champdivers, prieur d'Ilay, et Jean, prieur de Bon- 
lieu, concernant la propriété de la Chaux-Louvrière. Ce 
procès durait depuis plusieurs années et était instruit par- 
devant Michel de Chevrel , bailli de Béa tri x de Viennois , 
veuve de Hugues de Chalon, sire d'Àrfay. Or, en 1328, cette c. loi. 
dame nomma deux, arbitres pour le terminer à moindres 
frais ; mais la procédure n'en avança guère plus vite, car ce 
ne fut que trente ans plus tard, au mois de décembre 1357, 
que ces deux arbitres, Alexandre de Noserey et Vésin de 
Montaigu rendirent , en forme de transaction, une sentence 
par laquelle il fut dit que, a dès le Saut-Girard, en tirant le 
« long du ruisseau, jusque vis-à-vis des bornes plantées 
« où soûlait être le moulin des Platelles, la Chaux-Louvrière 
« appartiendrait à la chartreuse, tandis que, dès le saut du 
« val de Chambly, jusqu'au Saut-Girard et jusqu'à l'arête 
« de la montagne des Platelles, elle appartiendrait au prieuré 
c d'Islay » dont Etienne de Montfleur, religieux de Gigny, 
était alors titulaire. 

S 4. Ce petit monastère était sous le vocable de saint Vin- 
cent, et les habitants d'Ilay en faisaient la féte le 22 janvier, 
avant leur incorporation à la commune de la Chaux ; mais 
depuis cette époque, ils chôment celle de saint Point, patron de 
celle-ci. L'ancien catalogue des bénéfices de Cluny dit qu'il c 131. 
devait y résider un moine avec le prieur. Il était du diocèse 
de Besançon, à la collation du pape et de la paroisse des 
Petites-Chiettes. Il fut uni, presque dans le principe, à celui 
de Poitte ; car dès 1288, les prieurs sont reconnus les 
mêmes, ainsi que le vocable. La mention distincte des deux 
établissements, par l'historien Gollut, donnerait à penser que 
l'union fut bien postérieure ; mais', d'un autre côté, l'omis- 
sion de celui de Poitte dans le catalogue précité donne 
encore lieu de croire que cette union est très ancienne : 
ils furent sécularisés ensemble en 1766, et réunis au chapitre c. 146. 
de Gigny, après avoir été possédés en commende pendant 
au moins quatre siècles. 
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% 5. Nos propres recherches, réunies à celles de l'abbé 
Baverel et de J.-B. Déchet, n'ont fait connaître que les 
prieurs suivants : 

Guichard de Thoiria, curé de Soucia, en 1288. 

Pierre de Ciiampdyver, 1328. 

Éticnne de Montfleur, religieux de Gigny, 1357. 

Pierre Gemelu, 1603. 

Girard Durand, 1604— 1639, qui supplanta, en cour de 
Rome, Antoine Quarrey, nommé par le prieur de 
Gigny. 

Edmond ou Aimé Mathey, de Dole, 1648, 1653. 

Jean Doriyal I, 1663. 

Jean Doriyal II, clerc, de Besançon, 1737. 

Claude-Louis Doriyal, 1750, 1768. 
S 6. Les revenus du prieuré de la Motte et de celui de 
Poittc réunis étaient, pour le titulaire, de 500 fr.en 1635 et 
1737, et de 800 fr. en 1760, déduction faite du don gratuit, 
des impositions royales ou de communauté et des supplé- 
ments de portion congrue. Ils furent loués ensemble par les 
nobles chanoines, moyennant 1,000 fr. en 1768, 1,200 fr. 
en 1774, et 1,905 fr.en 1781. Ces revenus consistaient, pour 
le prieuré de la Motte seulement : 1.* en quelques terres 
et de beaux prés à Ilay et au Frânois ; 2.° en dîmes perçues 
à Ilay, Chambly, le Frânois et la Fromagerie ; 3.* en cens 
et quelques autres droits seigneuriaux dans ces quatre 
villages. 

On a déjà parlé du cens de trois sols dû , d'après le titre 
de 1176, par l'abbaye de Balerne, à cause du vallon de 
Chambly; d'un autre côté, on lit que les habitants de la 
Fromagerie confessèrent, en 1653, devoir au prieur, en 
corps de communauté, la censé annuelle de quatre mesures 
de froment et six d'avoine, à l'ancienne mesure de Balerne, 
formant le 12.* de six quartaux de ces deux denrées. L'autre 
douzième appartenait à la dame de l'Aigle, et le restant a 
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l'abbé de Balerne et au prince d'Orange. En la même année, 
les habitants d'IIay reconnurent aussi devoir les lods et de 
plus, en corps de communauté, une mesure de froment pour 
le droit de four. Nos nobles chanoines pensaient que le 
prieur avait encore le droit de pêche et de chasse, car leur 
fermier ayant été condamné, en 1771, pour une contraven- 
tion de cette nature, ils en appelèrent ; mais en 1772 ils se 
désistèrent. 

Quant aux dîmes, elles étaient perçues , au Frûnois et à 
la Fromagerie, selon la même reconnaissance de 1653 et 
selon les baux du noble chapitre, à la onzième gerbe des 
grains qui se liaient, et au onzième cuchot de ceux qui ne 
se liaient pas. Le feurg n'était que de la douzième gerbe et 
du douzième cuchot a Ilay et à Chambly, sauf que , dans ce 
dernier lieu , les habitants donnaient une mesure par pose 
ou journal, en place de la dime des grabadis ou denrées qui 
ne se liaient pas. On ne lie guère que le seigle et le froment, 
dans ces pays élevés ; l'orge, l'avoine, les fèves etles lentilles, 
sont chargées sur les voitures, comme du foin. 

^ 7. Il existe une chapelle dans le village d'IIay, laquelle 
porte le millésime de 1730. Son architecture , en effet, n'est 
pas antique, et on peut présumer qu'elle a été érigée après 
que celle du prieuré dans l'Ile est tombée en ruines. Les 
religieux de Gigny y faisaient célébrer des messes ; mais, de 
1752 a 1773, ils eurent procès avec les habitants d'IIay, sur 
le nombre de celles qui devaient y être célébrées. Dans le 
bail de 1768, les nobles chanoines n'obligèrent le fermier 
du prieuré qu'à la célébration de 20 messes par an ; mais 
dans ceux de 1774 et 1781, ils stipulèrent qu'il en ferait 
dire une chaque semaine , par un prêtre de leur choix, le 
tout sans doute conformément à la sentence intervenue. 

Ilay était autrefois de la paroisse de Bonlieu, qui compre- 
nait Bonlieu, Ilay, la Chaux-du-Dombief, les Petitcs-Chiettes, 
Saugeot, le Puits et Denezières. Mais l'église fut transférée, 
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en 1749, aux Petites-Chiettes, et aujourd'hui trois paroisses 
c 108. remplacent l'ancienne, dont Vincent était desservant en 1356. 
Girard d'Islay était religieux à Balerne en 1203, 1209. 

Art. XVII. — Prieuré de Saint-Laurent-de-la-Roche. 

S 1. Si on en croyait un diplôme de l'empereur Frédéric, 
à la date de 1153, et inséré dans la Biblbthèque de Cluny, on 
serait porté à croire que le prieuré de Saint-Laurent a ap- 
partenu d'abord à l'abbaye de Baume, d'autant mieux que 
le même document recense aussi, dans le voisinage, comme 
dépendants de la même abbaye, des prieurés à Gesancey et 
à Sainte-Agnès. Cependant, comme on lit dans un autre 
exemplaire du même diplôme, qui existe aux archives du 
Jura, monasterium sancti Lautheni, au lieu de monasierium 
sancii Laurentn; comme aussi, d'un autre côté, beaucoup de 
chartes analogues du onzième et du douzième siècle ne re- 
censent plus Saint-Laurent parmi les autres possessions de 
Baume, il faut reconnaître que ce prieuré appartenait d'an- 
cienneté à l'abbaye de Gigny, et qu'il avait sans doute fait 
partie du patrimoine de Bernon. En effet, on a déjà vu, au 
chapitre XII, qu'en 1192, les religieux de Gigny étaient sei- 
gneurs suzerains de Saint-Laurent, et que, de concert avec 
Rodolphe, prieur de ce dernier lieu, ils avaient associé dans 
cette seigneurie le comte Étienne de Bourgogne, qui avait 
fait construire bientôt après, sur le pic d'un rocher, un châ- 
teau-fort célèbre dans l'histoire locale. C'est ce rocher qui 
a donné le surnom au village de Saint-Lanrent. Mais au- 
jourd'hui il ne reste guère plus de vestiges de cette forte- 
resse que de l'ancien prieuré de nos moines. On a vu d'ail- 
leurs que, postérieurement, ces derniers avaient cédé au 
seigneur leurs droits temporels, moyennant une rente en 
grains dont il a été parlé. 

$ 2. A l'égard du prieuré, où l'ancien catalogue de Cluny 
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portait qu'il devait rester un moine avec le prieur, on n'en c ,31 - 
retrouve aucune tradition locale , aucune maison , aucun 
champ, aucun bois, aucune vigne qui en rappelle le nom. 
L'église seule et isolée subsiste sous le vocable de saint Lau- 
rent, avec des indices d'une haute antiquité. Sa voûte et ses 
fenêtres sont en ogives ; on y trouve plusieurs écussons de 
la féodalité, et, sous le porche extérieur, une pierre pupitrale 
ainsi qu'à Cuisia, etc. Hugues en est cité comme vicaire, 
en 1150. 

Le prieuré de Saint-Laurent, situé au diocèse de Besan- 
çon, en pays d'obédience, était à la collation du pape. Les 
religieux de Gigny, en demandant leur sécularisation en 1756, 
avaient aussi sollicité la suppression de ce membre de leur 
établissement, et la réunion de ses revenus à la mense capi- 
tulaire , comme de ceux des autres prieurés de la dépen- 
dance. Cependant cette extinction ne fut pas accordée à 
l'égard du seul prieuré de Saint-Laurent. Le pape s'en ré- c. 143, 144. 
serva expressément la collation par la bulle sécularisatrice, 
et on voit que ce bénéfice a eu des titulaires jusqu'à la fin., 
L'abbé Jard, prieur, étant mort en 1768, les chanoines de 
Gigny se crurent toujours collateurs ; et instruits, comme on 
disait, des bonnes vie, mœurs et capacité de M. J.-B. de Moijria, 
4 l'un d'eux, ils se permirent de le présenter à la nomination 
de l'archevêque de Besançon ; mais ce prélat institua le sieur 
Le Bœuf. Il en résulta une espècede conflit en cour de Rome, 
lequel M, de Moyria fit cesser, en adressant, le 30 novembre 
1769, une procuration de désistement et de consentement à 
la nomination de son compétiteur. 

L'abbé Baverel a commis une erreur quand il a placé ce 
prieuré sous la dépendance de celui de Nantua, à l'office du 

chambrier duquel il aurait été réuni. 
S 3. Nous avons encore moins de documents surscs revenus 

que sur son historique. On a seulement trouvé qu'en 1635, 

il rapportait 300 fr. à son titulaire, 500 fr. en 1737, et plus 
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de 1000 fr. en 1785. On voitaussi que le prince d'Ysenghien, 
seigneur suzerain, disait en 1738 a que les terres de la sei- 
gneurie de Saint-Laurent devaient des cens en argent, blé ou 
a autrement, tant au seigneur qu'aux prieur et hospitalier 
« de Saint-Laurent, à la chapelle Barant, à celle du château, 
a h M. de la Baume , à l'aumônier de Saint-Claude et à la 
« Châse-Dieu de Gigny. » Au reste, il ne faut pas confondre, 
avec les revenus du prieuré de Saint-Laurent, les huit pareils 
de froment et d'avoine que nos religieux levaient sur les 
greniers du château de ce lieu, ensuite du traité de 1193, 
et que le fermier du seigneur fut condamné à livrer en 1580, 
1660 et 1667. 

Il ne faut pas confondre non plus, avec ces revenus , les 
cent mesures de froment que nos nobles chanoines ont per- 
çues jusqu'à la fin sur la dime de Cesancey. Une reconnais- 
sance des habitants de ce lieu, du 9 juin 1565, constate déjà 
ce droit, non pas rien que pour 100 mesures, mais pour 128, 
ou autrement pour 16 quartaux, ce qui indique une réduc- 
tion postérieure , peut-être en faveur du vicaire en chef qui 
fut établi. Cette rente provenait probablement de l'ancien 
prieuré de Cesancey, appartenant à Baume et dont il a été 
parlé, « L'abbaye de Baume , dit J.-B. Béchet , partagea, 
a avec le prieuré de Gigny, les revenus de Cesancey. L'une 
a et l'autre cessèrent par la suite d'y faire le service , tout 
a en conservant la dime qu'ils ont perçue jusqu'à la fin. Ce 
€ ne fut que dans le dix-septième ou dix-huitième siècle que 
a la chapelle de Cesancey , probablement reste de l'ancien 
« prieuré, fut érigée en annexe ou vicariat en chef. • 

S 4. S'ensuit la liste des prieurs connus , principalement 
d'après l'abbé Baverel. 

Rodolphe, en 1183, 1192. 

Etienne de Thoulomon, 1337. • 

Guillaume de Vienne, 1373. 

Pierre de la Balme t 1452. 
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Antoine Andrevet ( oncle ) , 1 5S1 . 

Antoine Andrevet (neveu), 1560. 

Pierre Pellot, prieur commendataire, 1605. 

Julien Pellot (frère du précédent), 1606. 

Renaud Vieux, 1607. 

Guyot Badoux , 1609. 

Claude de Metcia, 1609. 

Claude Liyet (résignataire du précédent), 1612. 

François Livet, 1616. 

Laurent-Jean Brun , docteur en théologie , protonotaire 
apostolique, chanoine théologal de Besançon, archidiacre de 
Gray, doyen de Poligny, prieur de Beaumont et de Romain- 
Moutier, abbé de Clai refontaine, 1618—1673. 

Claude-Gaspard deMARNix, 1674. 

Claude-Charles de Reculot, 1677. 

Augustin Inesse , 1700. 

Jean-Antoine Tinseau, chanoine métropolitain, 1738. 
? N.... Camus at, chanoine, 1748. 

Jean-Antoine Totseau, chanoine métropolitain, évéque de 
Belley, puis de Nevers (peut-être le môme que le précédent, 
on son neveu), 1752. 

N.... Jard ( restant à Auxerre), 1757—1768. 
«Jean-Bernard de Moyria, chanoine de Gigny, 1768—1769. 
JN.... le Boeuf, 1768—1769. 

N.... Camusat, chanoine, 1785, 1786. 

S 5. Outre le prieuré , il y avait aussi a Saint-Laurent un 
ancien hôpital, à la collation du seigneur, avec chapelle sous 
le triple vocable de la Vierge, de saint Denis et de saint An- 
toine, duquel on parle encore aujourd'hui et dont on montre 
la maison. L'abbé Jean-Antoine Tmseati, docteur en droit 
et en théologie, chanoine métropolitain de Besançon, proba- 
blement ensuite prieur de Saint-Laurent et évéque de Belley, 
puis de Nevers, y fût nommé en 1722, sur la présentation du 
prince d'Ysenghien. Il y succéda à Léonard Richard, familier 
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de Saint-Laurent, et il en était encore titulaire en 1738* Un 
autre ecclésiastique , Guillaume Sommier, Tétait en et avant 
M. 1536. En celte année, il fut traduit en justice pour fait de 
paillardise, accusé d'y avoir entretenu des filles de mauvaise 
vie, d'avoir rendu Tune d'elles mère de trois jumeaux, et 
d'avoir nourri cette progéniture aux dépens de l'hospice. 
Mais on ne voit pas le résultat de la procédure. 

Art. XVIII.— Prieuré de Marboz. 

S 1 . On a déjà dit plusieurs fois que l'église de Marboz 
c. 45. avait été donnée, en 974, à l'abbaye de Gigny, par Manassès 
de Coligny. Ce fut ensuite de celte libéralité que l'insigne 
monastère y établit un prieuré, peut-être conventuel dans le 
principe. Cependant les plus anciens prieurs ne sont connus 
que dès la ûn du treizième siècle, a Etienne Julian, dit Gui- 
o chenon, d'après les titres de Gigny, prieur de Marboz, et 
a Humbert, sire de la Tour-du-Pin, depuis Dauphin de Vien- 
o nois, firent, en 1279, un traité par lequel le droit de garde 
a et la justice de ce prieuré demeurèrent au sire de la Tour, 
o pour être, ledit prieuré, de la fondation de ses prédécesseurs, 
« seigneurs de Coligny. » Ainsi donc se trouve confirmée 
notre charte du dixième siècle. 
c L'ancien pouillé des bénéfices de Cluny ne mentionne pas 

le nombre des religieux qui doivent résider dans cet établis- 
sement, placé sous le vocable de saint Martin, et a la colla- 
tion du prieur de Gigny. Il paraît avoir été tenu en commtnde 
dès le milieu du quinzième siècle , fut sécularisé en 17G8, 
et l'union de ses revenus à la mense capitulai re de Gigny, 
effectuée en 1769 , après la mort du dernier titulaire. La 
maison prieurale existait au nord de l'église, un peu au bas du 
cimetière, et on en voit encore une partie qui porte toujours 
le nom de prieuré. 
L'église, placée sous le même vocable que le monastère, 
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est située sur une butte isolée, assez haute. Sa nef et ses col- 
latéraux sont de reconstruction presque nouvelle. Le chœur 
seul est d'une architecture plus ancienne, avec fenêtres en 
ogives. On n'y lit aucune inscription, on n'y remarque au- 
cun monument antique. Les nobles chanoines de Gigny y 
firent exécuter en 1779 des réparations considérables. 

g 2. Le bénéficiaire de Marboz devait au prieuré dont il 
dépendait une redevance annuelle de sept florins d'or pour 
droit de responsion. Celui de 1572 , qui s'y refusait, fut con- 
damné à l'acquitter, par une sentence du bailliage de Bourg. 
C'était peut-être le cens annuel de 60 sols que le prieur 
Uugonnet Palem avait déjà reconnu, en 1302, être dû au 
prieuré de Gigny. 

Une autre charge du titulaire était la desserte, c'est-à-dire 
l'obligation de faire célébrer, comme à Uay et à Donsurre, 
une messe chaque dimanche et chaque fête. 

S 3. Les revenus nets du prieuré de Marboz ne s'élevaient 
qu'à 2100 fr.en 1760, età 4000 fr. environ en 1769. Ils fu- 
rent loués en 1778, pour neuf ans, moyennant 6000 francs 
par an et 2400 francs d'étrennes ou pot de vin, mais y com- 
pris la dimc novale et celle qui appartenait précédemment 
au sacristain du prieuré de Gigny. Le fermier fut en outre 
tenu de payer le don gratuit et les impositions; d'entrete- 
nir la maison prieurale et les cordes des cloches; d'acquitter 
les portions ou suppléments de portions congrues dûs aux 
curés de Verjon, Foissia, Étrée et Malafreta ; enfin de payer 
à celui de Marboz une somme annuelle de 1000 francs con- 
venue entre lui et les religieux de Gigny, savoir: 250 francs 
pour lui tenir lieu de la dîme novale, 450 francs pour sa 
portion congrue et celle de son vicaire, et 300 francs pour 
la desserte du prieuré. En 1788, ces mêmes revenus furent 
loués 8000 francs, aux mêmes conditions, et, dans l'un et 
l'autre bail, les nobles chanoines se réservèrent la nomina- 
tion aux bénéfices dépendant du prieuré , ainsi que les cens 
et droits énoncés aux terriers. 
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Les revenus loués provenaient surtout de d'unes a Marboz, 
Étrée , Malafreta, Lécheroux et Verjon. Elles étaient per- 
çues, aux champs, à la vingtième gerbe des blés propre- 
ment dits, et aux greniers, h la vingtième coupe des menus 
grains ou des grabadts. Le prieur dimait aussi le chanvre, 
parce qu'il était^tenu d'entretenir les cordes des cloches. Les 
autres produits étaient ceux de quelques champs et surtout 
de deux beaux prés h Marboz dils les clos Pontard et Martinet. 
Nos inventaires citent , en effet, plusieurs anciens titres de 
propriétés foncières, notamment 1.° un acte de vente de 
plusieurs terres h Marboz, passé au prieur, en 1982, par 
Bernard de Saint-Germain ; 2.° un titre de 1332 concernant 
le Metx enPrede, situé à Verjon, et dépendant du prieuré; 
3.° un autre de 1341, relatif à quatre pièces de terre, etc. 

S 4. Bien que la justice du prieuré de Marboz ait été re- 
connue, dès 1279, appartenir au sire de Coligny, néanmoins, 
le titulaire y percevait des cens que nos religieux se réser- 
vaient dans les' baux précités. Les inventaires citent plu- 
sieurs titres qui les établissaient, tels que 1 .• une reconnais- 
sance de fief ou plutôt d'arrière-fief faite, en 1356, au profit 
du prieur, par Jean de Saint-Amour, 2.* une autre, ou peut- 
être la même reconnaissance, faite aussi en 1356, de trois 
pièces de vigne chargées d'un cens annuel de 6 gros ; 3. ê un 
titre de 1384, relatif à un cens de 3 solsestevenants, lequel 
n'était peut-être que la reconnaissance, renouvelée en 1704, 
pour une pièce de terre située près le bourg de Marboz, lieu 
dit au Pré de la Vigne, sous le cens annuel de trois sols vien- 
nois; 4/> un terrier en latin, dressé en 1445, pour Étrée et 
autres lieux ; 5.° deux autres, rédigés en français, en 1500, 
pour Marbez et Verjon ; 6.° un autre en 1555 , pour Mont- 
songe, hameau de Marboz ; 7.° enfin, ceux qui furent renou- 
velés de tous les précédents en 1754. 

S 5. Le prieuré de Marboz parait avoir été démembré 
autrefois, et peut-être dès le quatorzième siècle, au profit de 
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Yaumônkr et du sacrhtam de Gigny. On a déjà vu que le pre- 
mier de ces officiers avait une portion des dîmes de Foissia, 
avec le patronage de l'église, tandis que le prieur de Marboz 
restait chargé de la portion congrue du curé. Un de nos 
documents, qui apprend que ce prieur jouissait encore des 
dîmes de Foissia en 1703, ferait croire à un démembrement 
bien récent ; mais nous avons aussi trouvé des baux de ces 
mêmes dîmes attribués a l'aumônier , dès le milieu du dix- 
septième siècle. Quant au sacristain , il est bien établi 
qu'il en percevait à Étrée et a Marboz dans le seizième , 
comme dans le dix-septième et le dix-huitième siècle , sans 
y avoir aucun patronage , et sans payer aucune part des 
portions congrues, qui étaient aussi à la charge du prieur 
local dans ces deux paroisses. En effet , les sacristains de 
1512, 1553, et 1604 louèrent ces dîmes, tant de gros que de 
menus grains, pour les percevoir a Étrée, Marboz, Monljuif, 
Sainte-Colombe et Charignolles. Le prix annuel du bail de 
1512 fut de 110 florins de Savoie, et celui de 1553, de 
140 florins avec trois douzaines de chapons par an. On voit 
ainsi que cet officier claustral, sans être pitancier ni réfec- 
turier, eut grand soin de songer à sa propre table, car on 
ne vivait déjà plus en commun dans le cloître de Gigny. Ces 
mêmes dîmes, qui rapportaient au sacristain 409 francs en 
1760 et 775 francs en 1771, furent ensuite louées, avec celles 
du prieuré de Marboz, après la mort de M. de Balay. 

S 6. Voici la liste des prieure connus, d'après l'historien 
Guichenon et nos propres recherches : 

Etienne Julian, en 1279. 

Hugonet Palem, 1302. 

Jean de Thoïre ou Thoiria, 1320. 

Hugues Palier, 1332. 

Jean de Jaloigny, 1341. 

Rerre de la Vavbb, 1356. 

Humbert de Pomiers, 1361, 

31 
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Hugues , 1362. 

Guy de l'Espinasse, 1384. 

Jean d'AuRiLLiA, doct. en décrets relig. , moine de Ctuuy r 
1445. 

Pierre Rossan, docteur ès~droèis, sacristain de Trcffort, 

nommé par le pape Félix V, en 1 450. 
Jean Teste, vie. gén. de l'abbé commeudL d'Àmbronay r 

1481. 

Pierre de Marus 

Pierre de la Baume, protonota ire apostol., abbé de Suzc r 

évéque de Genève, 1508. 
Claude Paluat, 1544. 

Philibert (bâtard) de la Baume, protonot. apost., 1549. 
Claude de la Baume, archevêque de Besançon, cardiual, 
1571—1584. 

Prosper de la Baume, né à Marboz, abbé du Miroir et 
de Charlieu, prieur ée Jouke et de Talissieu, mort 
en 1599. 

Pierre de Thon-Rantechaux, infirmier a Gigny, 1598. 

Jean-Baptiste de la Baume, haut-doyen à Besançon, 1610. 

Claude Druays de Fraxclieu, 1630—1649. 

Louis de la Baume de Montreyel, 1649, 1650. 

Louis de Tiiesut , prieur de Donsurre, puis de Gigny, 
1693, 1702, 1729. 

N.... de la Fare (abbé), probablement prieur de Gigny, 
prit possession en 1745. 

N.... de Sailly, abbé, demeurant à Paria* 1754—1769. 
Nonobstant la suppression du litre du prieuré de Marboz, 
par la bulle de 1760, nonobstant sa sécularisation prononcée, 
en 1768, par l'official du diocèse, avec union des revenus 
au chapitre de Gigny, nonobstant enfin la prise de possession 
desdits revenus par celui-ci, en 1769, il parait qu'un sieur 
Guglard du Tillet, prêtre, demeurant a Paris, obtint par 
surprise quelque nomination , quelques provisions pour ce 
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bénéfice. En effet, on trouve mentionnées sur nos inventaires : 
1 .° une défense signifiée, le 3 septembre 1771 , par les nobles 
chanoines, aux fermiers du prieuré, de se dessaisir du prix 
de leur bail , en faveur de ce prétendant, h peine de payer 
deux fois; 2.° une requête présentée par eux au roi, le 10 
juin 1772, contre le même personnage qui, sans doute, re- 
nonça à ses prétentions. 

Marboz fut un des lieux cédés, en 1289 , par le duc de 
Bourgogne, au comte de Savoie, contre les chûtcllenies de 
Sagy et de Guisery. 

Art. XIX. — Prieuré de Maynal. 

S 1. Le continuateur du grand ouvrage lmgiologique de 
J. Bollandus a soutenu, avec beaucoup de vraisemblance, que 
Mèwd ou Meynau était le lieu désigné, en Tannée 1049, sous 
le nom de Méténacourt, dans une bulle du pape Léon IX. 
Celte bulle, adressée à Hugues de Salins, archevêque de Be- 
sançon, recense, au nombre des biens qui appartiennent à 
l'église de Sainl-Ètiennc de cette ville, la Court ou terre de 
Mêténac, avec ses dépendances quelconques, vignes, champs, 
bois, serfs de l'un et l'autre sexe, ensemble l'église du même 
lieu avec toutes ses dîmes, dans laquelle le bienheureux 
saint Claude repose. Le pontife ajoute que, dans le synode 
de Reims (tenu en la même année), il a excommunié les 
nommés Goflïid et Leutald, ainsi que leurs complices, qui 
s'étaient emparés de ces biens , et que, pour faire cesser 
leur usurpation, il les frappe encore d'anathême l m K 

(199) Lro Ef>i$coput % servus servorum D*i t FTugonl arshiepiscopo Chrisopoli» 
fano, etc.* Dignum dnximus, dmfcissimeJSli, clC . , tibi similiter corroboramus... 
Iattdam*t$i 6tC.«> Coftcm de Meleoaco cum omnibus yertinenctis % vineis, campts. 
Servis t anci/lis , silvis et omnibus pertinences % eccleiiam ejusdem toci in quart* 
quiescit sanetns Claudus t enm omnibus dacimis. liane cortem injuste lenentet % 
muoêdam GoJ'ridttm, net non Leutatdnm, complices qnoque eorum in Remtnsi 
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L'auteur Bollandisle se fonde principalement sur ce qu'il 
existe, de temps immémorial , dans l'église de Maynal , des 
reliques d'un saint Claude, martyr, qu'on y fête le di- 
manche après la nativité de saint Jean-Baptiste. Ce bien- 
heureux, selon lui, ne peut être saint Claude, archevêque 
de Besançon , dont la fête est célébrée le 6 juin , et dont le 
eulte n'a commencé d'ailleurs qu'en 1335 dans le diocèse de 
Lyon, et én 1440 dans celui de Besançon. Il aurait pu s'ap- 
puyer encore sur ce que l'archevêque de cette dernière 
ville n'a point été martyrisé ; sur ce que la bulle parle de 
vignes, et qu'effectivement Maynal est un vignoble ; sur ce 
que le mot Méténac a pu facilement se convertir, par la su\>- 
pression de la consonne médiane, en Méénal, Meynal, Mey- 
nau, Menai , etc. Mais il s'est mépris quand il a conjecturé 
que le saint Claude en question était un martyr de Lyon. 

Un magistrat très recommandable, originaire de Maynal , 
M. Oudet, président en la cour royale de Dijon, qui a eu 
la complaisance de me procurer plusieurs documents rela- 
tifs a son lieu natal, a découvert que le saint Claude dont 
parle la bulle de Léon IX est l'un des cinq sculpteurs qui 
travaillaient au degré de la perfection en invoquant le nom 
de J.-C, et qui, ayant refusé de faire des statues pour les 
divinités païennes, furent martyrisés en Tan 302, sous Dio- 
ctétien. Leurs noms étaient Claude, Nicostrate, Symphorien, 
Simplicien et Castor. Leurs corps furent retirés du Tibre 
où ils avaient été jetés, et leurs reliques , déposées à Rome 
sous l'autel de l'église des Quatre-Couronnés, ont été appor- 
tées ensuite a Toulouse, dans celle de Saint-Saturnin. On les 
fête tous le 8 novembre. 

tynodo excrommunieavimus t §t ui modo c*s*ent % mn«th*mmnottrum superpe 
n/iw«*,etc... Datum XIII M. dicemb. etc.. Jnno Leoms IX, pmpa !• iW. III. 

D'autres extraits d« cette bulle «ont insérés dans VHiaoirt dt Salims , par 
J.-B Guillaume , «t dans YKttai sur CHistoirt d* Franchê-ComU, par M. Ed. 

Clerc. 
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En effet , la tradition à Maynal porle que le patron était 
on sculpteur, et, sur sa bannière renouvelée en 1763, il est 
représenté invoquant le ciel , un ciseau d'une main et un 
marteau de l'autre, avec un buste de marbre ou d'albalrc à 
ses pieds. A la vérité , ce patron , au lieu d'être connu à 
Maynal sous le nom de saint Claude , l'est sous celui de 
tahu Cloud. Mais il est certain que c'est par corruption du 
mot et qu'il ne s'agit pas de saint Cloud (Clodoaldus), (ils du 
roi Clodomir qui ne sauva sa vie qu'en renonçant au trône 
de son père, et duquel on fait la féte le 7 septembre. On a 
dit d'abord Maint Clod , puis saint Cloud , par dérivation de 
CloaHas et non de Claudiits. Aussi, on lit au bas d'un tableau 
qui existe dans l'église, que : « Le dix-huitième jour du mois 
a d'apvril 1621 , la confrérie du Mont-Carmel a été érigée 
a dans l'église parochialede Monsieurtoml Clod de Maynal, 
c en l'honneur de laquelle les confrères d'icelle ont faict 
« faire, a leurs propres frais, le présent tableau, l'an 16-26.» 
On lit encore , dans un registre de baptêmes ou naissances , 
rédigé en latin, et commencé en 1622, l'acte suivant : Jo- 
etnnes, filius, etc. , de Maynal , bapùsalus fuit die feslo sancli 
Claudii, vkeshna noua juniï 1636 , et fuit patrmus y etc. (V. 
note 198). 

A quelle époque les reliques de saint Cloud ont-elles été 
apportées à Maynal? Est-il vrai qu'elles aient été trouvées 
dans un pré de cette commune connu encore aujourd'hui 
sous le nom «de Pré de saint Cloud? Tout ce qu'on peut dire 
de certain, c'est que ces reliques existaient déjà dans l'église 
de ce lieu avant 1049, selon le témoignage de la bulle pré- 
citée. Mais, plus anciennement encore, cette église avait été 
placée sous le vocable de saint Denis, au rapport de l'histo- 
rien Dunod, qui avait consulté les anciens titres du diocèse, 
ce qui lui donne une haute antiquité. 

S 2. L'auteur Bollandiste dit ensuite qu'en 1055, l'arche- 
vêque Hugues concéda a l'église de Saint-Étienne de Besan- 
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çon, qu'il avait réintégrée, celle de Mélénac dépendant de 
son domaine privé. Il ajoute qu'un siècle après, le 20 mai 
1148, le pape Eugène III recensa celte même église de 
Mélénac, avec toutes ses dépendances , au nombre des biens 
de régi i se de Saint-Èlienne de Besançon. 

Ainsi donc, c'est postérieurement à l'année 1148 et en- 
suite de la libéralité ou d'une concession quelconque de 
celle métropole, que l'église de Maynal, avec ses droits et 
biens, a été réunie au monastère de Gigny ou à son office 
d'aumônier dont elle est devenue membre. C'est postérieu- 
rement aussi a celle époque qu'elle a changé son nom de 
Mélénac en celui de Mamay, Menai, Meyiian, etc. 

L'époque de l'incorporation du prieuré de Maynal à l'au- 
mônerie de Gigny n'est pas connue précisément. Elle eut 
probablement lieu peu après le statut de 1308 qui accorda 
un traitement aux officiers claustraux dans l'ordre de Cluny. 
En effet, ou trouve déjà, en 1336, un aumônier de Gigny, 
qualifié simultanément prieur de Mainay. Dès-lors , tous nos 
aumôniers, jusqu'en 1791, ont été prieurs du même lieu, et 
on peut en voir la liste à l'article consacré à leur office. 
L'acte de sécularisation de Gigny conserva ce bénéfice , en 
usufruit viager, à M. de Falclans, qui le possédait depuis 
1727 , comme aumônier. Quant au prieuré de Flacey, s'il a 
existé séparément , il fut réuni h celui de Maynal, au com- 
mencement du quinzième siècle, avec lequel il a toujours été 
confondu ensuite. 

S 3. Le prieur de Maynal était coteigneur du lieu , et sur la 
porte de la cour de la maison prieurale, les vieilles girouettes 
féodales font encore entendre leur aigre cri. Il percevait 
des cens et droits seigneuriaux d'après des reconnaissances 
ou terriers de 1382, 1408, 1529, 1621, 1703, 1780. Il exer- 
çait une justice distincte sur certains lieux de la commune, 
nommait des officiers judiciaires particuliers, et dans les ar- 
chives du chapitre de Gigny, existaient des registres ou 
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minutes de ceUe justice moyenne et basse pour les années 
1651, 17*7, 1765. Il avait aussi le droit de mainmorte réelle 
et personnelle, dont le prieur Cl. de La Tour affranchit la 
famille Bachot, en 1611 , moyennant une rente annuelle de 
100 francs. 

Outre ce seigneur ecclésiastique, Maynal avait un ou plu- 
sieurs seigneurs civils, ayant châteaux , terriers et justices 
propres. Cette seigneurie multiple appartint d'abord aux 
maisons de Rosay, Varax et Poligny, dont Guillaume de 
Rosay, vivant en 1403; Marguerite de Varax, en 1419; 
Guigonne de Varax, dame de Rosay et Maynal , en 1487; 
Jean de Poligny, écuyer, marié avec Alix de Salins-Vincelles, 
lequel lesta en 1434, étant seigneur de Coges, d'Augea et d« 
Ménay ; Guyot de P., fils de Jean, seigneur des mêmes lieux, 
encore en 1460; Hugues deP., chevalier, scigneurd*Augea, 
fils du précédent et père de François de P., qui se maria eu 
1551 avec Madeleine de Salins-Vincelles; Claude de P., 
seigneur de Coges, qui reprit de fief du comte de Bourgogne 
en 1571, et qui fut marié avec Françoise de Montjcu , 
dame de Maynal. 

A ces seigneurs, succédèrent les barons de Crcssia de la 
maison de Coligny, que nous avons vus aussi seigneurs de 
Flacey. Etienne Berton, de Lyon , acheta, en 1670, l'une et 
l'autre seigneurie de la veuve du dernier des Coligny. Sa fille 
fut mariée à Antoine de Laurencin, dont l'héritière reprit 
de fief en 1722 et vendit la seigneurie de Maynal a François- 
Louis deVauchier, qui se qualifiait seigneur de Grandchamp 
et de Maynal, an milieu du dix-huitième siècle. Enfin la de- 
moiselle de Vauchier porta en dot la même seigneurie au 
comte d'Amandre, mort en 1823. 

On lit sur le mur méridional de l'église, derrière une boi- 
serie, une inscription qui prouve qu'Antoinette de Seyturier 
on de Cornod, troisième femme de Claude de Salins, sei- 
gneur de Vincclles-sur-Seille, Vaugrigneusc et Marigna , 
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a cic inhumée duiis cette église. Celle danie, qui se remaria 
eu 1 538, fui mère de Madeleine de Salins, dont on a parlé, 
et d'Éliennclle de Salins, mariée avec Joacbim de Bernaut, 
seigneur de Rosay, toutes deux dames de Maynal. Ce fut ce 
Claude de Salins qui, au désir exprimé par la dame au monde 
qu'il aimait le plus, donna en 1511 un brillant tournoi ou 
pas d'armes, dans la cour de son château de Vincellcs, en 
présence de l'empereur Maximilien , juge des combattants. 
Or, nous remarquerons ici que ce haut fa it de chevalerie se 
passa au château de Vincelles, près Louhans, et non à Vin- 
celles, près Maynal, comme quelques auteurs Font écrit. 

Les seigneurs civils et ecclésiastiques de ce dernier lieu 
étaient sous la suzeraineté du seigneur ou baron d'Orgelet, 
de la maison de Chalon ou de celle qui lui succéda. Ce der- 
nier, seul, avait la haute justice et le droit d'ériger le signe 
patibulaire. II possédait aussi la garde du pré du Brcuil , 
l'échantillonnage des mesures et le droit de garde a Maynal, 
la veille, le jour et le lendemain de l'Ascension, avec pou- 
voir exclusif d'y faire tenir les assises et d'y percevoir les 
amendes pendant ces trois jours. 

S 4. La maison pneurale existe encore au sud-est, près de 
l'église, et il parait que de cette maison le prieur passait dans 
la partie cancellée de celle-ci, par une porte spéciale de 
communication. Cette habitation a une apparence d'antiquité, 
mais on n'y trouve aucun millésime ni aucune inscription. 
Dans le dix-huitième siècle, elle était occupée, de l'agrément 
de l'aumônier de Gigny , par M. de Grandcharap, ou autre 
seigneur. Un beau clos de vigne attenait à ce prieuré et en 
dépendait. 

$ 5. L'église, sous le vocable de saint Cloud, et autrefois à 
la collation de l'aumônier, est belle quoique antique ; toute 
en ogives, couverte en laves; ayant Ja figure d'une croix la- 
tine formée de deux chapelles, dont l'une dite la Chapelle au 
prieur; avec vestiges d'un cancel séparant la partie orientale, 



Digitized by Google 



CUAIMTRE LVII. Ali. 19. 489 

réservée aux ecclésiastiques, de la partie occidentale, destinée 
au\ paroissiens; tombe de 1403 d'un membre de la maison 
de Pymorin, mais dont on ne peut lire toute l'inscription. 
Les fenêtres du chœur ont élé garnies depuis peu de beaux 
vitraux coloriés, mais où le rouge domine trop et fatigue la 
vue, et sur lesquels sont représentés en grand saint Glod, 
saint Denis, saint Pierre, saint Paul et la Vierge. 

Une grosse tour carrée, très élevée, portant la date de 
1574, sert de clocher et de vestibule à l'église. L'une des 
cloches porte le millésime de 1773 et le nom de M. de 
Faletans, prieur de Maynal et haut-doyen de Gigny. 

Au reste, l'église et le prieuré sont construits sur une 
hauteur et tout-a-fait isolés du village. Il y a encore dans la 
commune des champs, des prés et des bois dits du prieur ou 
de ['aumônier, même déjà dans un terrier du quinzième siècle. 
Quant aux curés, on en connaît plusieurs très anciens : 
Haymon /, chapelain en 1235; Haymon //, chapelain en 
1266, 1270, 1292; Girard Pelletier, d'Arinthod, avant 1374. 

S 6. La tradition, selon l'abbé Baverel, prétend que saint 
Lautbein a fondé ou établi le prieuré de Maynal et en a été 
le premier titulaire. Mais cette tradition n'a plus cours sur 
les lieux, et l'origine assignée est peu croyable, d'après ce 
quia été dit. Le même auteur a aussi écrit, mais par erreur, 
que ce bénéfice ne valait que 200 francs à son titulaire en 
1679, et 400 francs en 1760. En effet, en 1740, il était loué 
moyennant 1500 francs, en 1760 moyennant 1657, et en 
1788 moyennant 2600. 

Les revenus en provenaient 1.° des dîmes de Maynal et 
de ses hameaux, le Sorbief etSellières ; de celles d'Augea et 
de ses sections, Changea et Bois-Laurent , depuis le quator- 
zième siècle au plus tôt ; de celles d'Orbagna et Crèvecceur; 
de celles de Beaufort, Rambey et Champ-Bérard ; enfin de 
celles de toute la paroisse de Flacey ; 2.* des cens , lods , 
amendes et autres revenus féodaux ; 3. 8 des échutes de 
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mainmorte; 4.° de quelques acensements ou rentes, et, 
parmi ces dernières, de celle de 100 francs due par la famille 
Buchot; 5.° des droits de patronage des églises de Maynal, 
Beaufort et Flacey, montant ensemble à 27 francs; 6.° enfin 
de la maison et du clos du prieuré et de quelques prés ou 
autres biens fonds. 

S 7. Quant aux charges, elles s'élevaient environ a 134 fr. 
en 1760, non compris la portion congrue due aux trois cu- 
rés qui percevaient, sans doute en remplacement, une por- 
tion des dîmes. Le bénéficiaire devait , comme les autres 
prieurs subordonnés, un cens ou droit de responsion au mo- 
nastère supérieur, lequel s'élevait à 4 francs, et que M. de 
Faletans, dernier titulaire, a payé jusqu'à la fin. H devait, 
en outre, pour don gratuit, environ 50 francs par an, et il 
évalua, en la même année 1760, à 80 francs, a peu près, 
l'entretien annuel, à sa charge, du chœur , de la sacristie, 
des autels, linges et ornements dans les trois églises de son 
patronage. 

On terminera cet article en observant que ce prieuré a 
c. ni. été inscrit, par erreur typographique, dans le catalogue des 
bénéfices dcGuny, sous le nom de Marnay, au lieu deMainay. 

Am XX. — Prieuré de Mouz ou de la Madeleine. 

S 1. On appelle encore Sotu-Mouz les terres situées au 
bas du revers occidental de la butte sablonneuse nommée 
aujourd'hui la Madeleine, à un kilomètre h soir de la petite 
ville de Cuiseaux. C'est sur ce monticule isolé, près d'une 
croix où l'on fait, tous les ans, une procession des Rogations, 
qu'existait l'antique prieuré de Mouz. Dans l'acte des fran- 
chises et privilèges que Jean de Cuiseaux accorda à sa ville, 
en 1265, Vcglise de Mouz est désignée comme la limite occi- 
dentale de ces franchises (**>). 

(aoo) M. Monnier peusc que Mouz pourrait bien èti e dérive de Momm* vice-roi 
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Il est à croire que cette église a été la mère de celles de 
Cuiseaux et de Champagna, et que les moines de ce prieuré 
ont été les desservants de ces deux paroisses jusqu'à l'épo- 
que du concile de Latmn. On peut donc présumer qu'à cette 
époque, c'est-à-dire, à la fin du douzième siècle, les églises 
de Cuiseaux et de Champagna ont été construites et ont 
commencé à avoir des chapelains ou vicaires perpétuels en 
titre, présentés par le prieur de Mouz, ou plutôt par celui 
de Gigny, son supérieur, puis institués par l'ordinaire. On 
trouve, en effet, pour la première fois Garin, chapelain de 
Cuisel en 1189., ensuite André en 1222 et 1238, Anscllin à c. 77. 
Champagna en cette dernière année, ceux-ci témoins d'une 
de nos chartes. D'un autre côté, un bon juge en pareille ma- 
tière, M. J. Bard, affirme que l'église de Cuiseaux est du 
commencement du treizième siècle. 

L'existence du prieuré de Mouz, à un petit éloignement 
de Cuiseaux, a probablement donné lieu de dire que cette 
ville s'étendait jadis jusqu'au monticule de la Madeleine. 
Mais cette tradition ne mérite pas foi , tant à cause de la 
charte de 1265 , que parce qu'on n'a découvert aucunes 
ruines dans les champs intermédiaires. 

S 2. Le prieuré de Mouz, dont on ne connaît aucun titu- 
laire résidant, mais qui existait probablement encore en 
1265, parait avoir été réuni de bonne heure à Voffice du 
chambrier de Gigny, c'est-à-dire, dans le quatorzième siècle, 
comme celui de Chatcl, ou du moins, de temps immémorial, 
ainsi que disaient nos religieux lors de leur sécularisation. 
Il n'en est fait aucune mention, ni dans l'ancien pouillé de 

de Maroc el lieutenaut d'Abdérame, et que ce nom serait une nouvelle preuve 
de l'invasion des Sarrasins dans nos pays. Bien que je sois très convaincu de 
celle invasion ( à laquelle néanmoins on ne doit pas la plante céréale qui porte 
le nom de ces peuples ) , je n'émettrai aucune opinion sur cette élymologie, 
et je me contenterai de dire qu'il existait aussi une w//e de Mouz dans le voisi* 
uajc de Sagy, bicu connue diut le quatorzième siècle. (Voyes page €5 ci- 
devsnt.) 
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c. Ht. Cluny, ni dans notre charte de 1424, relative a l'érection de 
la collégiale de Guiseaux. Le prieur de Mouz ne figura au- 
cunement dans celle-ci, pour donner quelque adhésion ; 
celui de Gigny seul, avec tous ses religieux, y pàrntet con- 
sentit a ladite érection. L'église de Mouz, après l'union du 
prieuré, fut convertie en une chapelle sous le vocable de la 
Magdeleine, laquelle a subsisté jusqu'en 1760. Le cbambrier 
en conserva le patronage temporel et prit, jusqu'à la fin, le 
c no, U4. titre de prieur de la Magddeine sous Oiseau, prieur de Sainte- 
Magdeleme de Mouz. Il conserva aussi à Guiseaux les dîmes 
dites de la Magdcleine et de Foissia, avec quelques cens et 
quelques vignes, le tout évalué, en 1760, à 125 francs de 
revenu annuel. Ge titulaire reconnut, à cette époque, qu'il 
était chargé de faire célébrer chaque année , à Cui- 
seaux, des messes en valeur de 30 fr. Or, c'était proba- 
blement pour la desserte de l'ancien prieuré, comme on a vu 
que cela était pratiqué à Donsurre, Ilay et Marboz. Ge petit 
bénéfice était certainement le prieuré de la Madeleine que 
l'historien Dunod plaçait, en 1735, au nombre de ceux qui 
dépendaient de Gigny ; mais il s'est trompé en ajoutant 
qu'il était réuni a l'office de l'aumônier; il a voulu dire du 
chambrier. On découvrit, il y a environ un siècle, au voisi- 
nage de la chapelle, des fondements de constructions qui 
étaient sans doute celles de l'ancien monastère. Celui-ci n'a- 
t-il été placé, sous son dernier vocable, que depuis 1468 , 
lorsqu'un seigneur de Clémencey apporta à Guiseaux une 
statue en argent de sainte Madeleine, prise au pillage de 
l'église de Saint-Lambert de Liège, lors du sae de cette 
ville par Charles-le-Téméraire 1 Je l'ignore. 

S 3. Si, dans les derniers siècles, le prieuré de Mquz ou de 
la Madeleine n'était pas richement doté, c'est que la mense 
capitulaire de Gigny absorbait presque tous les revenus lo- 
caux qui provenaient peut-être de l'ancien monastère. En 
effet, nos religieux étaient gros dêchnatcurs et même seigneurs 
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censicrs dans les deux paroisses de Cuiseaux et de Cham- 
pagna, et encore dans celle de Joudes. Par ce motif, Téta-* 
bassement de la collégiale ne put avoir lieu sans leur con- 
sentement, et ils en dictèrent même les conditions. 

D'après des reconnaissances et des terriers de 1403, i486, 
1500, 1546, 1557, 1596, 1610 et 1693, ils percevaient des 
lods, vends, corvées, échutes de mainmorte et cens en ar- 
gent, blé, avoine, vin, huile de noix, poules, etc. Ces re- 
venus féodaux étaient perçus à Cuiseaux, Marie et Semon ; 
a Chanipagna, Marie, Vaux, Arbuans et Louvarel ; h Joudes, 
Marcia, Rosières et le Villars; enfin à Balanod. Nos inven- 
taires citent déjà une vente faite, en 1233, d'une maison 
située a Cuiseaux et dépendant de la directe du prieur de 
Gigny, par Pernette, veuve de Pierre Guichard de Cuiseaux, 
à Michel de Morges. Ils mentionnent aussi une reconnais- 
sance en latin, passée en 1403, au profit du prieuré, d'un 
cens annuel de 18 sols este venants, valant un franc de bon 
or et de bon poids, affecté sur une vigne à Vaux. Ils rap- 
pellent encore un mandement de garde obtenu, en 14S1 , 
par nos religieux, contre Jean Gallois, dé Saint-Amour, qui 
s'était mis en possession de l'hoirie d'un homme mainmor- 
tabie du même village de Vaux. 

Ces divers droits féodaux, réunis aux dîmes et à quelques 
vignes, furent loués, en 1780, moyennant la somme de 
2625 francs, y compris les dîmes, vignes et droits qui appar- 
tenaient en propre à l'office du sacristain , au village de 
Marie, lesquels avaient été loués, en 1771, au prix de 200 
fr. Le fermier de 1780 fut chargé, en outre, de livrer an- 
nuellement, au seigneur de Cuiseaux, 720 mesures d'avoine 
prélevées, avant tout partage, sur la dîme de la paroisse , et 
aux religieux de Gigny 80 mesures de froment, prélevées 
aussi, pour leur tenir lieu des novales. Après ces deux pré- 
lèvements , les chanoines de Cuiseaux avaient le tiers du 
restant des dîmes de toute espèce à Cuiseaux et à Cham- 
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pagna, en leur qualité de desservants et en manière de por- 
tion congrue. Les deux autres tiers appartenaient au cha- 
pitre de Gigny, avec la totalité des revenus féodaux, ce qui 
faisait l'objet du bail. 

§ 4. Les nobles religieux conservèrent aussi jusqu'à la fin 
le droit honorifique du patronage des deux cures; mais le 
droit utile, montant h 7fr. par an, fut réuni dès 1479, comme 
on a vu, à l'office de l'ouvrier. Ils s'étaient, en outre, réservé, 
c us. en 1424, ]a faculté de se retirer à Cuiseaux dans les maisons 
canoniales et de faire célébrer l'office divin dans l'église de 
cette collégiale, en temps de guerre et même quand bon leur 
semblerait. On a parlé de plus, au chapitre XIV, de la mahon 
de Gigny ou maison de l'aumône , qui leur a appartenu jusqu'à 
l'acenscmcnt perpétuel qu'ils en firent en 169*. On ajoutera 
ici que l'acte de fondation de la chapelle de Vincelles, ou du 
Rosaire, existait dans les archives de Gigny, avec des pièces 
de procédure relatives aux droite du chapelain, ce qui prouve 
des prétentions de la part de nos religieux. Cette chapelle 
avait été fondée, le 6 août 1410, par Guillaume Bouton, 
seigneur du Fay , dont la fille se maria avec Jean de Salins, 
seigneur de Vincelles, prèsLouhans. Le patronage en arriva 
ainsi dans la famille de ce seigneur, laquelle l'a transmis 
aux seigneurs de Chilly. C'est de là sans doute qu'elle prit le 
nom de chapelle de Vmeelles. 

S 5. Anciennement nos moines possédaient encore à 
Champagna, près de l'emplacement du presbytère actuel, de 
grands et beaux bâtiments qui subsistent en partie, avec un 
clos de vigne environnant, qui porte toujours le nom de clos 
de Gigny. Ces bâtiments étaient peut-être ceux d'un ancien 
château , car on a vu qu'en leur qualité de seigneurs 
suzerains, ils avaient reçu, en 1270 et en 1330, plusieurs 
hommages -liges ou devoirs de fief. Quant au clos de 
Gigny , aujourd'hui en terre labourable , il n'appartenait 
déjà plus aux nobles chanoines sur la fin du dix-huitième 
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«ecie, et se trouvait alors divisé entre plusieurs proprié- 
taires. 

Au reste , les églises de Cuiseaux et de Champagna pa- 
raisseat très anciennes. Celle de Champagna surtout est 
d'une apparence tout-à-fait gothique, malgré le rajeunisse- 
ment sans goût qu'on vient de donner à son clocher. Sa 
toute et ses fenêtres sont en ogives très aiguës, et la lumière 
y pénètre a peine. Aussi, elle était jadis mère-église, au rap- 
port de l'abbé Courtépée. Quatre petites croix de pierre 
d'une seule pièce sont placées aux quatre coins du cime- 
tière, comme à Grave. Unie en 142 X à la collégiale de Cui- 
seaux, cette vieille église en a été séparée en 1832, et dès- 
lors elle a eu son desservant particulier. Guichon de Cui- 
seaux Tétait en 1428. 

Art. XXI. — Prieuré d'Oussia. 

ff S 1. La paroisse du Pont-d'Ains, dit Guichenon, est à 
c Oussia, car l'église qui est dans la ville du Pont-d'Ains 
« n'en est qu'une annexe pour la commodité des habitants. 
« Dans le village d'Oussia est un prieuré appelé d'Oussia 
a ou du Pont-d'Ains, sous le vocable de saint Didier, qui 
c dépend du prieuré de Gigny en Comté et doit sept florins 
« d'or de redevance. La fondation de ce prieuré est ignorée, 
« et touchant ses prieurs, j'ai recouvré ceux-ci : 

« Perce val de Loriol, en 1436. 

a Antoine de Montjouvent , prieur commendataire 
« ( cellérier de Gigny, 1473 ). 

a Jean-Philibert de Chasles , protonotaire apostolique. 

« Jean de Joly, évêque de Saint-Paul-Trois-Chateaux, 
a en 1540. 

c Claude Boisserat, 1563 — 1576. 

« Pierre de Gemilly, 1584. 

t Pierre Vitet, 1587. 
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a N GlROUDT. 

a Christophe de Gerbais de Sonnas, 1596. 
« Jean Gâtai*, 1602. 

« Pierre Nksme, perpétuel de l'Isle-Barbe. » 

S 2. A cette notice nous ajouterons que le prieuré d'Ons- 
sia a probablement été fondé en faveur du monastère de 
Gigny, par la puissante et généreuse maison de Coligny. 
souveraine de la localité. Elle avait construit, sur la hauteur 
qui domine le Pont-d'Ain, un château-fort pour défendre et 
protéger ses états. On voit encore sur la façade orientale 
de la tour à plate-forme, qui subsiste aujourd'hui, de nom- 
breux écussons féodaux à l'aigle éployée. Ce château est 
converti actuellement en hospice pour les ecclésiastiques in- 
firmes et sans fortune. 

Nous avons dit précédemment que l'hommage rendu, 
en 1265, au prieur de Gigny , pour des meix possédés en 
fief dans la paroisse d'Uncia, pourrait avoir quelque rapport 
à ce prieuré. 

L'ancien catalogue, si souvent cité, attribue non-seule- 
ment à Gigny le prieuré d'Oussia , qu'il nomme Oucieul , 
niais encore un second prieuré au Pont-d'Ain, oii il n'en a 
jamais existé. Il est évident que c'est un double emploi. Il 
ne faut pas confondre non plus, avec le lieu de notre prieuré, 
Oncieux et Saint-Didier d'Oussia, deux autres communes 
du département de l'Ain. 

Il y a eu des prieurs titulaires h Oussia jusqu'à la fin. 
M. de Fdetans, qui l'était déjà en 1756, a été le dernier et 
n'a cessé d'en jouir qu'en 1790. Ce bénéfice, à la collation 
du prieur de Gigny et non à celle du pape , fut sécularisé , 
en 1768, par M. de la Forêt, officiai de Lyon, commissaire 
apostolique délégué, qui déclara que les revenus en seraient 
unis à la mense capitulaire de Gigny, après le décès du 
titulaire. 

$ 3. Le village d'Oussia, divisé en haut et bas, n'est au- 
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jourd'hui qu'un hameau de la commune du Pont-d'Ain. 
C'est au-dela du haut Oussia qu'existaient l'église et la maison 
prieurale, dans un site très élevé, d'où l'on jouit d'un char- 
mant coup-d'œil sur la Bresse, le bas Bugey et la rivière 
d'Ain, qui roule des lits de graviers avec ses flots torrentueux. 
L'église a été démolie en 1831, et la charrue passe aujour- 
d'hui sur son emplacement, ainsi que sur celui du cimetière. 
Elle était grande et vaste, quoique sans collatéraux ; avec 
voûte et fenêtres en ogives, vitraux peints ; cancel entre le 
chœur et la nef; trois ou quatre chapelles;. béni lier, au milieu 
duquel une croix en pierre, haute de deux mètres, était im- 
plantée. 

La maison prieurale, d'assez petite étendue, existait au midi 
de l'église, dont elle était peu distante. On en voit encore 
quelques restes ou débris; mais elle a été démolie, même 
avant l'église ; et sur son emplacement, on a reconstruit une 
maison de cultivateur ou de vigneron. Tout près se trouve 
un clos de vigne, appelé aujourd'hui la Vigne au prieur. Un 
mur d'enceinte renfermait l'église, le cimetière, le prieuré 
et ses dépendances. 

L'église était sous le vocable de saint Didier, qu'on y fêtait 
autrefois le 11 février, on ne sait pour quel motif. L'abbé 
Rigolet, dernier curé, transporta cette fête au 23 mai, jour 
réellement consacré au saint évêque, martyrisé, en 608, par 
ordre de la reine Bruncbaut. Actuellement les habitants 
d'Oussia fêtent le même patron que ceux du Pont-d'Ain ; 
mais il y a toujours, le 23 mai, une vogue, un apport, une 
fête de plaisir a Oussia. Le prieur de Gigny nommait h la 
cure. 

S 4. Le bourg du Pont-d'Ain est un lieu moins ancien 
qu'Oussia. Il a pris son nom d'un pont détruit dans le sei- 
zième siècle, remplacé d'abord par un bac et aujourd'hui 
par un nouveau pont en fil de fer. L'église, sous le vocable 
de Notre-Dame d'août, patronne de toute la paroisse, est 

32 
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d'une construction moderne, et a sa porte d'entrée ouverte 
à l'orient, à cause de la place publique. On y remarque 
un tabernacle singulier au maître-autel. C'est un vaste soleil 
rayonnant, embelli de figures d'anges à la circonférence, et 
surmonté d'une croix portant une couronne royale, le tout 
en belle dorure. 11 a été donné à l'église par un officier de 
marine, auteur du plan de cet ornement. 

§ 5. Les revenus du prieuré d'Oussia, évalués nets à 625 f. 
en 1760, étaient loués sur la fin, moyennant environ 1000 f., 
par M. de Faletans. Ils provenaient 1.° de l'enclos du mo- 
nastère ; 2.° d'un bois dit au Prieur, actuellement défriché ; 
3.° de beaux prés; 4.° de dîmes perçues à la vingt-deuxième 
gerbe, sur le seigle, le froment, l'orge, l'avoine, les fèves et 
le chanvre, mais non sur le maïs ni sur le sarrazin. On per- 
cevait ces dîmes dans tout le territoire d'Oussia et du Pont- 
d'Ain, même h Toile, hameau réuni maintenant à la com- 
mune de Neuville. On n'en percevait point à Varanibon ni 
à la Madeleine. 

Le prieur devait aux religieux de Gigny, comme a dit 
Guichenon, sept florins d'or pour droit de responsion an- 
nuelle. Sur son refus de satisfaire à celte charge, il fut ap- 
pelé en justice en 1572, et condamné, en 1603 et encore eu 
1652, par sentences du bailliage de Bresse. En conséquence, 
M. de Faletans paya jusqu'à la fin 10 u 10*' au noble chapi- 
tre. Il paya aussi annuellement, au clergé de Bresse, une 
somme variable de 12 à 15 fr., pour décimes ou don gratuit 

Art. XXII. — Prieuré de Poitte. 

$ 1 . D'après une tradition locale, le prieuré de Saint- Vin- 
cent de Poitte aurait existé k un kilomètre environ au sud 
de ce lieu, dans un pâturage communal- qui porlj le nom de 
Vkour. On trouve, en effet, dans cette localité, des iudices 
<le plusieurs habitations anciennes, des monceaux de pierres 
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dont quelques-unes paraissent avoir subi l'action du feu, 
des fondations de murs à mortier, et des nombreux débris 
de grandes tuiles épaisses, dites romaines, ayant un rebord 
à crochet sur toute leur largeur. On y a trouvé encore quel- 
ques pièces de monnaie, une bague ou anneau d'or , des 
ustensiles en fer, etc. Cependant ces ruines ne sont pas 
celles de notre prieuré qui, d'après une autre tradition plus 
certaine, existait au nord et tout près de l'église, sur une 
partie du cimetière, laquelle porte encore le nom de Priorc. 
Aussi, on y a découvert, il y a quelques années, des ouvrages 
en maçonnerie, dont on a même extrait des pierres pour la 
clôture du cimetière. A l'appui de cette détermination, nos 
inventaires citent un arrêt du parlement du 13 septembre 
1670, qui confirme au prieur de Saint-Vincent de Poittc le 
droit de passer, avec chars et bestiaux, par le cimetière, 
pour se rendre en son prieuré. On lit aussi dans le bail de 
1781, que le fermier jouira de Y emplacement de la maison 
prieurale, ce qui ne peut s'entendre du terrain vague et com- 
munal de Vicour. 

S 2. Le prieuré de Poitte, a la collation du pape, était 
sous le même vocable que celui d'Ilay, avec lequel il paraît 
avoir été réuni dès le treizième siècle. Il fut aussi probable- 
ment possédé en commende de très bonne heure, du moins 
déjà en 1546. Omis dans le catalogue des bénéfices de Cluny, 
sans doute à cause de l'union susdite, il est mentionné, par 
Thislorien Gollut, comme distinct de celui d'Ilay. Ils furent 
sécularisés ensemble en 1766, et le dernier prieur commun 
étant mort en 1768, les revenus de l'un et de l'autre furent 
unis a la mense capitulaire de Gigny et loués dès-lors en- 
semble par les nobles chanoines. Voici la liste des prieurs 
qu'on a pu découvrir et qu'on peut comparer avec ceux d'Ilay. 

N..-. prieur (dePeyto), en 1274. 

Guichard de Thoiria, curéde Soucia, prieur d'Ilay et de 
Poitte {Petoir), en 1288. 
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Jean-Simon de Grandmont, aumônif r de Gigny, 1514. 
Gérard Durand, 1624, 1626. 
Aimé Mathey, 1653. 

Jean Dorival I, chanoine a Besançon» 1663, 1666. 
Jean Dorival II, clerc à Besançon, 1702, 1737. 
Louis Dorival, 1750, 1757, 1760, 1768 (déjà coadju- 
teur en 1737). 

§ 3. Les revenus de ce prieuré, indépendamment de celui 
dilay , étaient perçus à Poitte, Pont-dc-Poilte , Blesnay, 
Mesnois, Buron, Joudes et Thuron. Ils provenaient de cens, 
lods et vends rière quelques-uns de ces lieux, et de dîmes 
en tous eux, lesquelles étaient levées à la 12. e gerbe des gros 
blés et à la 1 6. • des grabadis. Mais au reste, le cens consi- 
dérable, affecté sur le mouUn Perim, de Poitte, dont il a été 
parlé, appartenait a l'office de cellérier de Gigny, puis a la 
mense capitulaire, et non point au prieur local. Quant au 
montant des revenus on peut consulter l'article d'Uay. Le 
terrier des cens dus au titulaire avait été dressé en 1545. 

S 4. Uêgli&c paroissiale, désignée peut-être sous le nom 
de Peyst, dans une charte de 1184, était sous le vocable de 
saint Brice, évêque de Tours, duquel on fait la fête le 13 no- 
vembre, et le curé était à la nomination du prienr de Gigny* 
Cette église , placée encore sous le vocable de saint Martin, 
qu'on n'y féte pas maintenant, a une apparence d'antiquité, 
avec son toit en laves , ses voûtes en ogives aiguës et une 
tombe armoriée, offrant une inscription gothique en partie 
effacée. L'ancienne cloche, qui a été refondue depuis peu , 
avait eu pour parrain un religieux de Gigny, et pour mar- 
raine une dame de Châlin. 

Outre saint Brice, on féte aussi à Poitte, le 28 août, le 
bienheureux saint Guérin. Sa féte est chômée avec la plus 
grande dévotion ; il y a un nombreux apport de tout le voisi- 
nage ; on s'abstient de tout travail , et on se garde bien sur- 
tout d'atteler les bestiaux ce jour là. Tous les cultivateurs 
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fout alors bénir un peu de sel qu'ils donnent, le lendemain 
matin, à leur bétail, pour le faire prospérer et le préserver 
de maladies. Nous ignorons l'origine de ce culte et de cette 
pratique religieuse; nous ne connaissons même d'autre saint 
de ce nom, que saint Guérin, cardinal, fété à Bologne le G 
lévrier. Il y a un dicton vulgaire qu'on applique aux mauvais 
payeurs qui promettent de s'acquitter à la Samt-Guérin, qui 
jamais tic vient. 

Art. XXIII. — Prieure de Vieux-sur-Albe. 

On apprend, par un inventaire des titres de Gigny, qu'une 
reconnaissance de cens Tut faite, en 1337, au profit du 
prieuré de Yteux-tur-Albe, au diocèse de Genève, dépendant 
du prieuré de Gigny, au diocèse de Lyon. On» voit en outre 
qu'en 1452, d'autres reconnaissances de ce genre eurent 
lieu, d'abord à Vieux et à Chezeaux; et encore de nouveau, 
dans la même année, aux mêmes villages, et aussi a Mûrs. 

S'agit-il dans ces indications de Vieux près Champagne, 
en Bugey, dépendant effectivement de l'ancien diocèse de 
Genève, ou d'Albin, dépendant de celui de Grenoble ? Aucun 
document ne confirme ces présomptions. 



CHAPITRE LVHI. 

Biens et revenus du monastère de G igny. 

S 1. On ne peut pas appliquer au prieuré ou au chapitre 
de Gigny l'ancien proverbe ou dicton : 

En tout pays où le vent vente , 
L'abbaye de CIubj a rente. 
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Cependant ce monastère fut riche aussi dès le commence- 
meut. En effet, il fut d'abord doté, comme on a vu, du patri- 
moine considérable de Bcrnon, que la donation du roi Ro- 
dolphe augmenta bientôt. 11 fut enrichi ensuite des libéralités 
des sires de Coligny, de Bagé et de Montmorot, du comte 
É lie n ue de Bourgogne et de beaucoup d'autres personnes 
pieuses. Mais le malheur des temps, les guerres souvent 
renouvelées, la nécessité de faire de grandes concessions , 
pour obtenir des princes garde et protection, l'avilissement 
de la valeur primitive des cens et des rentes, la mauvaise 
administration, et enûn des causes peu connues maintenant, 
diminuèrent beaucoup ces richesses. On peut en juger eu se 
bornantà considérer que les prieurés d'Albin, de Bellesvaux, 
de la Cluse, de Saint-Hilaire, de Treffort et de Vieux-sur- 
Albe avaient cessé, depuis plusieurs siècles, d'appartenir à 
nos religieux. Toutefois, malgré ces pertes, leurs revenus 
étaient encore bien considérables, lors de la suppression du 
chapitre, comme on va le voir. Ils provenaient i.° des dîmes; 
2.° du patronage des cures; 3.° des cens, lods, amendes, 
éehùtes de mainmorte et autres droits féodaux ; 4.» de 
rentes et acensements ; 5.* de domaines et biens immeu- 
bles; etc.. 

$ 2. Les dîmes formaient la principale branche des revenus 
de nos religieux, et grand était le nombre des lieux où ils 
avaient la qualité de gros décimMeurs. Voici ceux que l'au- 
teur de celte histoire a constatés dans les trois départements 
du Jura, de l'Ain et de Saône-et-Loire, non compris ceux 
qui dépendaient du prieuré de Chambornay, dans la Haute- 



1.° Dans le département du Jura: Agea , Aiglepierre, 
Anières, Angea, Balanoz, la Balme-d'Epy , Bans, Barésia, 
Beaufort, Béfia, Bissia, Blesney, Bois-du-Ban, Boissia, la 
Boissière, Boujaillcs, Broissia, Buron, Cesancey, Chambéria, 
Chambly, Champagne, Cïiangin, Chalagna, Chateau-s.-Salins, 
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Chûtel-Chevreau, Châtel-de-Joux , Cbâtonnay f Chazelles , 
Chevreau, Chisscria,Cbissey, Civria,Clairvaux, Cogna, Cou r- 
bouzon, Cousance, Couvetaine, Cressia, Crèvecœur, Crilln, 
Cropet, Cuisia, Dessia , Digna , Dramelay , Échailla, Épy , 
Eli val, Florentia, laFrànée, leFrânois, la Fromagerie, Genod, 
Gigny, Gisia, Grave et Charnay, Hautecour, Ilay, SainuJean- 
des-Treux, Saint- Julien , Lains, Lancette, Lanéria, Saint- 
Laurent-de-la-Roche, Légna, Port-Lesney, Louvenne, Loy- 
sia, Macornay, Marigna, Marnoz, Marsenay-lez-Chambéria. 
Saint-Maur , Saint-Maurice, Maynal, Merlia, Mesnois, Mes- 
sia-lea-Chambéria , Saint-Michel, Monnetay, le Mont-près- 
Dramelay, Montagna-Ic-Reconduit, Mon ta gna-le-Tem plier, 
Montaigu , Montfleur , Montigny-les-Arsures , Montrevel , 
Montséria, Morges, Mouchard, Moutonne, Nancuise, Nantey, 
Néglia, Granges-dc-Non , Orbagna, Patornay, la Pérouse, 
Piélclle, le Pin, Poisoux, Poilte, Prétin, Pymorin , Rambey, 
Rothonay, Sancia, Savigna, Senaud, Sësigna, Soussonne, 
Souvans, Soyria, Tarcia, Tboiria, Thuron, Trôtu, ligna, 
Yadans, Vaux-dc-Chambly , Véria, Vertamboz, le Villars 
près Gigny, Villechantria , Villers - Robert , Vogna et 
Uxeltes. 

2.° Dans le département de l'Aui : Chevigna , Cormoz , 
Courmangoux, Cuisia, Donsurre, Etrée, Foissia, Germagna, 
Léchcroux, Malafreta, Marboz, Saint-Nizier, Oussia, Pont- 
d'Àin, Pressia, Toile, Verjon, ViUemoutier et Villencuve-lez- 
Saint-Amour. 

3/ Dans le département de Saône-eJ-Loire : Champagna, 
la Chapelle-Naudd, Condal, Sainte-Croix, Cuiseaux, Dom- 
manin, Flacey, Frontenaud, Joudcs, Marcia, Saint-Sulpice 
et Varenncs-Saint-Sauveur. 

S 3. La valeur lo salive de toutes ces dîmes s'élevait à peu 
près à la somme de 50,000 francs, non compris celles du 
prieuré de Cbûtcau-s.-S. \ oiei, d'après les derniers baux, 
le tableau de celles qui notaient pas louées avec les autres 
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revenus des prieurés, dans les trois départements. On a 
ajouté quelques dates anciennes qui les concernent : 

Àgea et Vogna, 1270, 1550 1*2 fr. 

Bulanoz 550 

La Boissière 450 

Cesancey 230 

Chambéria, Messia, Marsenay et Sancia, 1544, 

1550 530 

La Chapelle-Naude 153 

Chatagna et Moutonne, 1550 237 

Chevreau et Digna, 974, 1236 132 

Condal (avec un pré), 1510, 1556 1240 

Cousance ; . . . 229 

Cressia, 1226 94 

Sainte-Croix 432 

Cuisia (J.), 1534 450 

Dessia, 1550 54 

Digna [voyez Chevreau) d 

Dommartin, 1294, 1483 400 

Épy, la Balme, Florentia, Lanéria et Senaud, 

1191, 1256, 1304, 1483 860 

Foissia, 1483 600 

Frontenaud, 1294 412 

Gigny et Cropet, 895, 1191, 1336, 1544. . . 2120 

Gisia, 1132 192 

G raye et Charnay, 1294, 1545 665 

Joudes (voyez Marcia), 1548 340 

Saint-Julien 1555 

Lains et Lancette, 1191 200 

Saint-Laurent-de-Ia-Roche (grains dus par le 

seigneur), 1192 200 

Louvenne, 1191 880 

Loysia, Champagne et Bois-du-Ban .... 976 

Marcia et Rosière, 1191, 1554 (voyez Joudes). 400 
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Marigna 611 

Merlia 60 

Monnetay, 1191 300 

Montagna-le-Templier , Broissia et Barézia , 

1191 97* 

Montaîgu et Saint-Maur, 1534, 1550. ... 370 

Montfleur, 1191 555 

Montrevel 150 

Morges, 1191 900 

Nnncuise 430 

Saint-Nizier, 1286. 3500 

La Pérouse, 1191 850 

Le Pin 60 

Poisoux 321 

Pymorin 855 

Rothonay , Anières , Béfla , Montséria et 

Echailla, 1191 715 

Sesigna, 1550 108 

Ugna, 1550, 1576 250 

Varennes-Saint-Sauveur, 1294, 1353, 1380. . 500 

Véria, 1312 669 

Villechantria/1191 515 



Total. . . . 27436 

S 3. Les religieux de Gtgny, aussi bien que les autres 
décimateurs, ne se contentaient pas de dimer une seule fois 
la moisson du pauvre cultivateur. Outre la grosse ou grande 
dlme, ils percevaient encore la petite ou menue dîme, celle 
des grabad'u, comme on disait. De leur côté, l'ouvrier levait 
la mareille et le sacristain la gerberie ou gerbe de passion, des- 
quelles il a été parlé au chapitre consacré aux officiers 
claustraux. 

La giosse dime était perçue à la gerbe, dans les champs 
mêmes, sur le froment, le seigle, l'orge d*hi?er, l'avoine et 
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la navette. La dîme des raisins ou de la vendange, que les 
décimateurs mettaient ensuite cuver, faisait aussi partie de 
la grosse dime. 

La petite dime frappait en général sur tous les carémages 
ou menus grains semés au printemps, a l'exception de l'a- 
voine, c'est-a-dire, sur l'orge, le maïs, les fèves, les pois, les 
lentilles, les vesces, le millet, le panisje sarrazin et le chan- 
vre. Elle était levée au champ, pour quelques-unes de ces 
denrées, à la gerbe, au tas ou au sillon. Pour d'autres , on 
la levait au grenier et a la mesure. Les baux de l'époque ne 
parlent pas des pommes de terre, parce que la culture n'en 
était pas encore répandue. Celle du maïs, ou blé a de Turquie, 
n'avait commencé qu'a la fin du seizième ou au commence- 
ment du dix-septième siècle ; car on lit qu'en 1616, les ha- 
bitants de Flaccy furent condamnés à en souffrir ou à en 
payer la dime, comme celle des autres denrées. 

Les habitants de Pymorïn ayant pris l'habitude de semer 
du méteil ou de la blondèc, composée de froment, de seigle, 
d'orge, de lentilles et de gesses, 11 s'éleva des difficultés pour 
décider si la dîme de ce méteil serait de l'espèce grosse ou 
menue. Or , il survint à cet égard , en 1769, une trans- 
action par laquelle on reconnut qu'il y aurait lieu à la grosse 
dime, si le méteil était récolté dans la fin ou sole des blés 

■ 

d'hiver, et à la petite dime , s'il l'était dans le finage des 
grains d'été ou de printemps. 

§ 4. Le feurg ou taux le plus ordinaire de la dnne y due 
aux religieux de Gigny, était la onzième gerbe des grains 
d'hiver, et la seizième gerbe ou mesure des récoltes semées 
au printemps. Mais, au reste, il y avait beaucoup de variétés 
ou d'anomalies a cclé^ard. Ainsi, dans plusieurs communes, 
comme à Donsurre , Marigna, Monnctay, Nancuise et Saint- 
Nizicr , la grosse dime n'était perçue qu'à la douzième. 
Dans quelques-unes, comme a Gizia, Ilay et Joudes, ce der- 
nier taux était le même pour la grosse et pour la menue 
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dîme. Dan squelques autres, comme au Frânois et à la Fro- 
magerie, les blés d'été, comme ceux d'hiver , étaient dîmes 
indistinctement à la onzième gerbe. Au contraire, àMarboz, 
on ne dimait les gros blés qu'à la vingtième gerbe au champ, 
et les menus grains à la vingtième coupe au grenier. Bien 
plus, à Oussia et tu Pont-d'Ain , on ne levait que la vingt- 
deuxième gerbe du froment, du seigle, dcl'orge, de l'avoine, 
des fèves et du chanvre, et on ne dîmait ni le mai s ni le 
sarrazin. A Saint-Nizier, le froment et le seigle étaient dîinés 
à la douzième gerbe ; l'avoine, l'orge, les fèves, le panis, le 
sarrazin et les lentilles à la quinzième, et le maïs au quin- 
zième sillon. Souvent aussi la dîme des grabadis avait été 
réglée par un abonnement, moyennant, par exemple , une 
mesure de menus grains par journal de terrain ensemencé, 
comme àClairvaux, à Grave, etc. 

§ 5. Il y avait assez fréquemment plusieurs dccimateurs dans 
la même paroisse, lesquels s'en partageaient les dîmes. Ainsi, 
les moines de Gigny n'en avaient que la douzième partie à 
Dcssia, la sixième au Pin, le tiers à Saint-Maurice , le quart 
à Merlin, et des portions encore plus irrégulièresàFoissia,a 
Cormoz, à Saint- Amour, etc. Il y avait même à Gigny deux 
dîmes distinctes, tant en gros qu'en menus grains; la pre- 
mière ou principale appartenait pour les deux tiers à la 
mense capitulais, et pour l'autre tiers au sacristain et au 
curé ; la seconde, appelée dime de Moysia, ou de la Combe 
Chanée, appartenait par moitié aux religieux * indépendam- 
ment du prieur, et par moitié au curé deLouvennc, qui pre- 
nait aussi le titre de lieutenant de celui de Gigny. C'est en 
celle qualité de décimateur , qu'il parut en 1781 dans un 
traité concernant l'église paroissiale et mentionné précédem- 
ment. 

S C. Les déc'muitciws étaient en effet chargés de la construc- 
tion et do l'entretien du chœur et du sanctuaire des églises 
paroissiales, dont les chapelles étaient entretenues par les 
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prébendicrs, tandis que la nef, les cloches et la clôture du 
cimetière concernaient les paroissiens. Les décimateurs de- 
vaient aussi fournir le presbytère ou logement au curé et à 
son vicaire, ainsi que la portion congrue. 

Celle-ci était une pension due , depuis le concile de La- 
trande 1179, par le curé primitif ou gros décimateur , au 
desservant de la paroisse. Fixée a 200 francs en 1571 , elle 
fut portée a 300 francs en 1629, 1686 et 1731, pour le 
curé, et à 150 francs pour le vicaire. Un nouvel édit la fixa, 
en 1768, a la valeur de 25 septiersde froment, a la mesure 
de Paris, ou a 500 francs, et celle des vicaires à 200 francs. 
Les curés avaient en outre la dime novale des terres qu'on 
défrichait pour les mettre en culture. Or , sous le double 
rapport de cette dîme et de la portion congrue, il survenait 
ordinairement, entre le curé et le décimateur, un abonne- 
ment, un accord. Ainsi, d'un côté, le desservant consentait 
à recevoir, pour tenir lieu de sa pension, une portion de la 
dime ordinaire. C'était le tiers a la Boissière, Champagna , 
Cuiseaux, Donsurre, Joudes, Gigny, Lains, Louvenne, Mari- 
gna, Monnctay, Pymorin et Véria. C'était la moitié a Graye 
et à Loysia. C'étaient les deux tiers a Gisia et a Cuisia. D'un 
autre côté , la dîme novale était ordinairement réunie à la 
grande dirne, sous la condition que les desservants recevaient 
une pension des décimateurs , ou bien qu'ils prélevaient, 
avant tout partage, une certaine quantité de denrées sur la 
totalité de la dime. Il y avait des abonnements de ce genre 
pour Chûtonnay, Cuiseaux, Graye, Loysia, Marboz, etc. 

S 7. Les religieux de Gigny avaient le patronage d'un 
grand nombre de cures. Il leur appartenait parce que an- 
ciennementils avaient bâti ou doté les églises, selon l'adage: 
Patronum faciunl dos, œdificalio, fundus. Ils n'avaient pas, à la 
vérité, le droit de pleine coliation ou de juridiction comme 
épiscopalc, mais seulement celui de présenter, pour le ser- 
vice des paroisses, des ecclésiastiques convenables, a la no- 
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mînation des évêques. Le droit de pleine collation était très 
rare, et ceux qui eu étaient pourvus étaient désignés sous 
ta qualification honorable de prélats inférieur* de l'Église. 
Les abbés de Cluny ne l'avaient que pour cette ville et son 
territoire, et ceux de Saiiit-Étienue de Dijon, pour quelques 
cures seulement. 

Le patronage simple avait été couservé à nos moines , h la 
fin du douzième siècle , par le concile de Latran, qui leur 
ôta le soin des ames et la desserte des paroisses, desquelles 
ils restèrent curés primitifs. Ils avaient probablement cette 
prérogative dans toutes les églises dont ils étaient gros déci- 
mateurs par eux-mêmes ou par leurs prieurs ruraux ; mais 
aujourd'hui, on ne peut pas en fournir la preuve positive. 
Il est seulement établi qu'ils l'exerçaient dans au moins 
soixante paroisses ou chapelles. Aussi voit-on que les vicaires 
de Gigny et les prêtres qui y avaient pris naissance étaient 
très souvent nommés desservants des cures de leur patro- 
nage. Ce privilège appartenait pour le plus grand nombre 
au prieur, et pour plusieurs au chambrier , a l'aumônier, 
a l'infirmier et à l'ouvrier, comme on l'a vu aux articles de 
ces officiers claustraux. Enfin, dans les prieurés ruraux 
non réunis h la mense capitulaire, il appartenait aux titu- 
laires de ces bénéfices. Au reste, comme patrons , nos reli- 
gieux devaient présenter le candidat dans les six mois de la 
vacance, sinon l'évéque avait le droit d'en instituer un de 
son choix. Le pape pouvait môme nommer avant, et préve- 
nir les patrons ecclésiastiques : seul aussi, il conférait quand 
la vacance provenait d'une résignation en faveur. 

Le patronage était un droit honorifique et lucratif. Il 
procurait la préséance au chœur et à la procession , le droit 
de banc au chœur ou en autre lieu distingué de l'église, le 
pouvoir de placer des armoiries dans celle-ci , etc. Quant 
aux émoluments annuels, nous n'avons rien pu apprendre 
de positif sur ceux qui eu revenaient aux religieux de Gigny. 

9 
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Il parait toutefois, parce qui a été dit aux articles du chnm- 
bricr et de l'infirmier, qu'anciennement les patrons ecclé- 
siastiques des curjs avaient droit à la moitié des oblalionset 
autres droits casueis quelconques des églises. Mais ces pro- 
duits ayant été acensésà une époque où l'argent avait une 
haute valeur, ils donnaient des revenus très minimes à la fin 
du dix-huitième siècle, par suite de l'avilissement du numé- 
raire. Ainsi, on a vu qu'en 1760, le patronage de seize cures 
ne rapportait qu'environ 103 francs , au chambrier, à l'au- 
monicr, à l'infirmier et à l'ouvrier de notre monastère. 

L'évôquede Saint-Claude ne consentit à la sécularisation 
de celui-ci qu'en se réservant le droit de collation aux cures et 
chapelles de son diocèse, afin d'en jouir immédiatement, pour 

c. 143, Hfc celles qui appartenaient aux futurs chanoines, et seulement 
après la mort du prieur commendataire, pour celles qui 
étaient à la nomination de celui-ci. Cette condition acceptée 
par eux leur enleva presque toutes les présentations et ils 
n'en conservèrent que quelques-unes dans les diocèses de 
Lyon et de Besançon. Enfin, en 1788, le petit nombre de 

c 130, ut. celles qui leur restaient ne fut point cédé aux daines de Lons- 
le-Saunier et de Migette, par le décret de suppression du 
noble chapitre , mais réservé aux évôques respectifs des 
diocèses. 

S'ensuit la nomenclature de toutes les cures et chapelles 
dont le prieur et les moines de Gigny avaient le patronage 
avant la sécularisation, soit d'après nos propres recherches, 
soit d'après les historiens Dunod, Lamure et Courtépée , 
comme encore d'après un ancien pouillé en latin, cité par 
J.-B. Béchct, lequel nous n'avons pu retrouver aux archives 
du Jura : 

Voyei carie des Àndelot, Beaufort, la Boissière, Chambéria, Chambornay, 
po»es.io..f. Champagna, laChapelle-Naude,Châtel, Châtonnay, Civria, 
Cîairvaux, Condal, Consance,Cressia, Sainte-Croix, Cuiscaux, 
Cuisia (Ain), Cuisia(Jura),Digna,Dommartin,I>onsurre,Dra- 
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melay, Épy, Étrée, Flacey, Foissia, Frontenaud, Germagna, 
Gigny, Graye, Saint-Jean-des-Treux, Joudes, Saint-Julien» 
Saint-Laurent-de-la-Roche , Louvenne , Loyon, Loysia, la 
Madcleiue-sous-Cuiseaux , Mala fréta , Marboz, Marigna , 
Saint-Maurice près Clairvaux , Maynal , Monnetay , Mon- 
tagna-le-Reconduit, Montagna-le-Teniplier, Nantey, Saint- 
Nizier, Oussia, Poitte, Pont-d'Ain, Pressia, Pymorin , Saint- 
Remi-du-Mont, Rosay, Rothonay, Saint-Sulpice, Thoulonjon, 
Varennes-Saint-Sauveur, Véria, Verjon et Villcchantria. 

§ 8. La féodalité était une autre source abondante de re- 
venus pour nos religieux. On a vu, au chapitre XVI l, en 
quoi consistaient ces droits féodaux dans la seigneurie de 
Gigny et des villages qui en dépendaient. Voici le tableau 



approximatif de leurs produits, en 178S : 

Deniers de cens 380 fr. 

Froment de cens, 1400 mesures, h 3 fr. . . 4200 

Avoine de cens, 1800 mesures, à 1 fr. . . 1800 

Poules de cens, évaluées à . , . . . . 66 

Langues des boucheries, louées 36 

Ban d'août, loué 56 

Lods et vends, environ 1500 

Amendes et droits de justice, environ. . . 1000 

Chanvre, 11 0 U , évaluées 33 

Corvées de bras, de charrue, de voiture, etc., 

environ 200 

Rente due pour la banalité du four. ... 81 
Mouture des grains du monastère, environ . 50 
Droit d'usage dans les bois communaux, en- 
viron 300 

Echutes de mainmorte, environ. .... 600 



Total. . . . 10,302 

Ce n'était pas rien que dans la terre de Gigny que nos 
nobles chanoines avaient des revenus féodaux ; ils perce- 
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vaient encore des cens à Anières , Arinthod , Chambéria, 
Joudes, Loysia, Macornay, Marigna, Moutonne, Néglia, 
Saint-Nizier, Rosay, Sézéria, Varessia, Véria et quelques 
autres lieux indépendants des prieurés ruraux. On n'en 
connaît pas aujourd'hui le produit positif, qui était assez mi- 
nime. D'ailleurs, le revenu de la plupart des prieurés, mem- 
bres de celui de Gigny, se composait en parlie de plus ou 
moins de droits féodaux, notamment a Chambornay, Chàtel, 
Châtonnay , Ghazelles , Clairvaux, Cuiseaux, Cuisia, Don- 
surre, Ilay, Saint-Laurent, Marboz, Maynal et Poitte. Mais 
ce genre de produits était confondu dans la totalité des re- 
venus de ces bénéfices. 

§ 9, Les acensements perpétuels et les rentes ne donnaient, 
en 1788, qu'une faible somme annuelle a nos religieux, puis- 
que nous avons trouvé qu'elle ne s'élevait qu'à environ 
2,000 francs en tout. Cette nature de revenus, toujours la 
pire de toutes, avait principalement diminué par l'avilisse- 
ment du numéraire survenu peu à peu, dans le laps des 
siècles. Tandis , en effet , que le produit des biens-fonds 
donnés à rentes perpétuelles , dans les temps antérieurs , 
avait augmenté immensément, parce que l'argent était de- 
venu plus commun, les rentes et acensements étaient restés 
aux mêmes prix. Dans cette somme de 2,000 francs était 
comprise celle de 200 francs pour l'acensement du moulin 
de Gigny ainsi que du pré et du bois qui en dépendaient. 
Elle comprenait aussi celle de 20 francs pour la tuilerie 
voisine, celle de 264 francs pour la seigneurie de Condal, 
celle de 200 francs due au chambrier par le seigneur de 
Sainte-Croix celle de 101 francs qui remplaçait le 

(aot) L'article suivant d'un de noa in ventairea a peut-être rapport a cette 
rente: 

« Requête présentée en 1601, par MM. de Gigny, au lieutenant-général de 
a ChaloD, pour obtenir paiement de plusieurs termes à eux dûs par noMe 
a Henri d'Antigny, seigneur de Sainte-Croix, pour raison d'une fondation p*r 
« lui faite d'un anniversaire en l'église du prieuré de Gigny. » 
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quartier de muirede Salins, »»t, etc... Mais, au reste, ou 
n'a trouvé aueuu indice dt; u » ^ de 60 sols, monnaie de 
Lons-le-Saunicr. créée en 115a pour les dîmes du Miroir. 

Ces rentes et acensements étaient dus aux nobles cha- 
noines à Saint-Amour, Arinthod, Avenans, Beaupont, la 
Roissière , Bourcia , Broissia , Chambornay , Champagna , 
Champagne, Changea, Charnay, ChAtcau-sur-Salins, ChA- 
tillon-en-Dombes, Condal, Cropet, Cuisia, Foissia, Gigny, 
Gevria, Grave, Guinant, Lains, Lanéria, Louvennc, Loysia, 
Marigna, Marnésia, Maynal, Mcney, Monnetay, Montagna- 
le-Templier, Montrevel, Morges, Morval, Moutonne, Nan- 
cuise, Orgelet, La Péronsc, Pymorin, Rolhonay, Sala vie. 
Salins, Savigna, Ugna, Varessia, Varey, Véria, le Villars, 
Visargent, etc 

S 10. Aux dîmes, droits féodaux, renies et acensements, 
il faut ajouter de nombreux bien* immeubles appartenant 
au monastère de Gigny et donnant des revenus ^considéra- 
bles. Ces immeubles, situés surtout à Gigny, Grave et Cro- 
pet, étaient : 

1. ° Les maisons, cours, jardins et vergers du cloître ; 

2. ° Les trois condamnes, d'une superficie de 13 hectares 



et louées moyennant environ 600 fr. 

3. ° Prés à Gigny, d'une contenue de 13 hecta- 
res, loués 1400 

4. ° Deux étangs mis en pré, loués 250. 

5. ° La Grange <1c ilslc, domaine d'une étendu;; 

de 20 hectares, louée sans les bois 460 

6. ° La vigne de la Pcndnnneei ses dépendances, 
louées 150 

7. ° Prés à Grage et Charnay, loués 2500 

8. ° Prés à Cropel , loués 800 

A reporter. . . . Cl 60 



Le village de Sainte-Croix n'a eu que deux te'gneuis du nom de Henri d'An» 
ligny, de n65 à ihj. 

33 
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Report. ... 6160 fr. 

9. ° Deux cent vingt-cinq arpents de bois à Gi- 
gny, Grayc, Collonozay et autres lieux, évalués 
annuellement à 2400 

10. ° Le clos Sa'mt-Jean t vignoble à Saint-Jean- 
des-Treux, avec bâtiments, pressoir, usine, etc., 
contenant 120 ouvrées, loué 550 

Total, non compris les maisons du cloitre . 9110 

Outre ces immeubles, les religieux possédaient beaucoup 
de prés, terres, vignes, bois ou autres biens ruraux amo- 
diés avec les dîmes ou les prieurés, notamment a Cham- 
bornay, Champagna, Châtonnay, Chazelles, Clairvaux, Con- 
dal, Cuiseaux, Cuisia (A), Digna, Donsurre, Gizia, Uay, Mar- 
boz, Maynal, Oussia, Poitte, etc. 

§ 11. En récapitulant tous ces revenus, ou voit qu'ils con- 
sistaient : 

En dîmes indépendantes des prieurés, louées. 27436 fr. 
En droits de patronage, évalués environ. . . 300 
En droits féodaux de la seigneurie de Gigny . 10302 

En acensements et rentes 2000 

En immeubles indépendants des prieurés . . 9110 
En droits casuelsdus au sacristain, environ. . 100 
En droits de blérie, gerberie et mareille. . . 256 

•JU / Chambornay 1200 f 

| I Châtel, dîmes déduites .... 240 

•g \ Châtonnay 1000 

S" jChazellcs . 200 

1^ ^Clairvaux 2705 ) 14275 

§ jCuiseaux et Champagna . . . 2625 

~ f Cuisia et Pres&ia 2400 

a [Donsurre 2000 

c \llay et Poitte 1905 

w \ * 

A reporter. . . 63779 
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63779 fr. 



|^ ( La Madeleine-sous-Cuiseaux . . 125 

I| j Marboz 8000 

•1 j Maynal 2600 

gi ( Oussia 1000 



11725 



Total des revenus, non compris ceux du prieuré 
de Chateau-sur-Salins, ci 



73504 



Ce total diffère peu de celui que Fauteur de cette histoire 
a trouvé sur une note de 1787, d'après laquelle ces revenus 
furent alors estimés, sans les bois, h 70,354 francs, dont 
41,729 francs en Franche-Comté, 18,151 francs en Bresse, 
et 10,474 francs en Bourgogne. 

D'ailleurs, ces revenus étaient nets, parce que dans tous 
les baux qui ont servi de base à ces calculs, les fermiers 
étaient chargés de payer, sans diminution de prix, les por- 
tions congrues ou leurs suppléments aux divers curés, d'en- 
tretenir ou réparer les presbytères et le chœur des églises, 
de payer les impositions locales, même le don gratuit et les 
décimes. 

En général, on appelait décimes les sommes que les ecclé- 
siastiques étaient obliges de payer ordinairement ou ex- 
traordinairement. Le don gratuit était la décime ordinaire 
ou subvention que le clergé donnait au roi. Les quittances 
de décimes et don gratuit furent déclarées, en 1789, impu- 
tables sur les contributions. 

§ 12. Dans les derniers temps, le doyen du chapitre de 
Gigny payait 80 francs de don gratuit , à cause de son 
doyenné. On ignore s'il en payait encore autant a cause de 
son canon icat et si chacun des dix autres nobles chanoines 
acquittait aussi la mémo somme, ce qui porterait la totalité 
de cette chargea 960 francs pour l'établissement religieux. 
Il est certain qu'avant la sécularisation, c'est-à-dire en 1760, 
cette charge était encore plus lourde, car la mense capitu- 
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loire seule du prieuré payait 940 fr. de don gratuit, et en 
outre 150 francs pour l'hôtel des Invalides. D'un autre côté, 
on a vu aussi que les huit officiers claustraux acquittaient 
alor«s 2"*. r "»#. s pour le même droit de décimes. 

. • 1rs revenus de la mense, non compris 
r « «t eseï des prieurés, ne s'élevaient qu'a 19,462 

francs, et elle avait 6,778 francs de charge, savoir: 



Don gratuit 

Invalides de Paris. . . 
Aux religieux du prieuré 



Aux mêmes, valeurde 477 mesures de froment. 
Aux mêmes, valeurde 1,013 mesures d'avoine. 
Aux prieur cloitrier, novices et chantres, pour 

vin 

Au seigneur de C ni seau, valeur de 720 mesu- 
res d'avoine • 

Valeurdedixlivresdecireduesàl'églisede Sagy. 

Au chapelain de saint Nicolas à Sain Julien, 
valeur de 24 mesures de froment et de 36 mesures 
d'avoine 

Honoraires des officiers de la justice prieurale 

Frais de justice criminelle 

Entretien et réparation des chœurs, clochers, 
ornements, linges, etc., des églises du patronage, 
g /Gigny 

o "f [ Monla o na - ,e - Tem P" er 

^ ilJoudes .... 

G 3 

*~ Z y La Boissiere . . 
Saint- Julien. . . 



a r-, J 

IE 3 



Montfleur . 
£. =' Cuisia (Ain). 
j5 '~ \ Press i a . . 



Total. 



45fr.' 



33 
33 
120 
45 
200 
92 



940 f. 
150 
3000 
572 
354 



463 

15 



55 
35 
100 

400 



591 



6778 
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Il faut se rappeler ici que le prieur commendalnire avait 
droit aux deux tiers de celte mense; niais qu'il les a\nit 
loués aux religieux, moyennant 8000 francs d'abord, et 
9000 francs ensuite. 



CHAPITRE LIX. 

Lts»e dis reliai l' ii \ connus. 

Il serait intéressant de connaître les religieux qui ont fait 
partie de notre monastère, non-seulement à cause de Gigny, 
mais encore a cause des familles féodales qui lui ont fourni 
des membres , et à cause des lieux dont ces familles por- 
taient le nom. Voici ceux qui sont venus h notre connais- 
sance, avec les dates de leur vie claustrale. 

Amedor [voyez Molans). 

Aïs del (N... d'), en 1170. 

Asglic ( Mathieu d' ; , 1 42*. 

Arago (Joseph d'), 1612. 

Ardria, 928. 

Aube pin (Gaspard del;, 1516, 1347, 1565. 

— (Hilaire Mouciikt de I' ) , 1731. 
Aymos (voyez Uayinon;. 

Baisset (Claude), 1124. 

Balay-Marigna (Eustaelie de , 1664, 1685. 

— (Henri de), 1670—1705. 

— (Henri-Adrien de;, 1700—1720. 

— ( Hugues I de;, 1650, 1660. 

— (Hugues II de), 1713— 1771. 

— (Jean de), 1682, 1683. 
(Philippe-Louis de), 1682—1710. 

Du Vernoh i Claude-Aimé-Gaspard de), 1705— 
1751. 
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Ballet { Louis), 1508, peu t-étre Balay. 

Ballufkrt (Guillaume do), 1389, peut-être Beaufort. 

Barchod (Jacques de), 1482. 

mssui\K(Éiiennede), 1424. 

Bavière (Pierre de), 1478. 

Baume (Louis de la), 1577, 1582, 1590. 

— (N...dc la), 1730, [voyez Suzc.) 
Beacfort (Guy de), 1406, 1424. 

Bkfrannot (Guy de), 1424, peut-être Baufmnont. 
Belot (Claude-Éléonore de), 1676, 1693, 1694. [ioyn 
Villctte.) 

— (voyez Larrians, Montbozon, Villelte. 
Bcnrsox, 894—927. 

Bla>ra>s (Pierre de), prieur de Plâne, 1452. 
Bois (Antoine du), 1424. 

— (Pierre du), 1577. 

Bonard (Louis de), prieur de Ruffcy, 1482, 1494, 1503. 

Boucne [voyez Bugne). 

BoLiiiER (Jean), 1737—1744. 

Boevard (N... de), 1577, {voyez Buseau.) 

BRANCioN-V'/.srtrr/nU (Claude de), 1712—1745. 

Bugne (Claude de), 1620, 1635, 1636. 

— (Etienne de), 1482. 

Buseae-Bouvard (N...), prieur de Châtonnay, 1474, 1 478. 

1499, 1525 {Voyez Bouvard.) 
Bison (voyez Champdyvers). 
Bussy (Louis de), 1527. 
Chaubct (Jean de), 1490. 
Champagne ( Rodolphe de),. 1306. 
Champdyvirs (N... Bcsois de), 1720. 
Chantrans (Claude de), 1616, 1647, 1653, 1654. 
Charme (Antoine de la), 1482, 1488. 

— (Claude de la), 1612, 1620, 1623. 

Cu>rnoz (Claude I de), U82, 1488, 1489, 1499, 1508. 
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CflARaoz (Claude II de), 1590. 

— (Garricde), 1482, 1499, 1508. 
Chassault (N... de), 1565. 

Chatard ( Amblard de ), 1482. 

— (Humbert de), 1424, 1435, 1437. 
Chatel (Louis de), 1482. 

Chatelet, (voyez Marnézia. ) 
Chatillon (Etienne de), 1305, 1310. 

— (François de), 1503—1506. 
Chayirey (Claude-Louis de), 1660, 1677. 

— dit de Rosay (Désiré de), 1664, 1693. 

— (Guibertde), 1582, 1612. 

— (Jean de), 1577, 1620. 

— (Jean-Baptiste de), 1678, 1719. 

— (Nicolas de), 1612, 1620. 
Chissey (Biaise I de), 1553. 

— (Biaise II de), 1575, 1584, 1590, 1593, 1612, 

1620. 

Choieyoy (Aimé de), 1424. 

Collaoc (Antoine de), 1482, 1497, 1498, 1499, (probable - 
ment Courlaou.) 
Cormoz (Pierre de), 1499. 
Cuisel (Guidon de), 1282. 
Cuse (N.... de), avant 1664. 
Dagay (Jean), 1480, 1482, H9i. 
Daquier (Pierre), 1612. 
Darota (Claude), 1612. 
Dareol (Claude), 1577, 1582, 1612. 
Dechaux (voyez Vauchier). 
Déodat, 928. 

Dortan (Gaspard de) , 1527, 1546. 

— (Jean de), 1424, 1441, 1452. 
I)u Bois (voyez Bois). 

Du Pasquier (voyez Pasquier). 
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DrRETAi. >an de... 1424. 

— 'Léonard de), 1525. 
Finisses (Joseph d,, 1620. 

FttMANDRAD, 928. 

Kiernoz (Alexandre-ITermenfroy d'), 1771—1788. 
Fai.f.tans (Jean-Fraueois de), 1727 — 1788. 
Farod Pierre de , 1424. 
Faiquier 'Etienne de), 1188. 
Faiverxier (Étieunede), 1522. 

— [Jean de), *589, 1590. 

— (Nilliier de), 1499. 

— (Pierre de), 1533, 1573. 
Fkilleks (Pierre de , 1305, 1307, 1310. 
Fetigny [voyez Pasquier). 

Folvess (Jean de), 1488, peut-être Fourni*. 

Fontadun (Denis de), 1527. 

Fourras (Léonard-Alexandre de),M782— 1 788. 

Franchelune [Léonard de), 1506, peut-être Francheleim. 

Frangey (Antoine de), 1527. 

Frontenay (Jean de), 1404. 

— Voyez Visenial. 
(i ayari) (Etienne de), 1424. 
Gavais (Pierre), 1520, 1531. 
(iaufrede, 1276. 

Gayse (Jean de , 1452, 1474, 1482. 
Geoffroy, voyex Gaufrede. 
Germain (Aymonet de S.), 1379. 

— (Jean de S.), 1546, 1560. 

— (Louis de S.), 1730, 1743. 
Girard, voyez Nieoîet. 

Giralh, avant 1310. 
Go.xssaxs, voyez Jouffroy. 
Gorrkvor Franeoisdr , 1482, 1499. 

GoZRtRT, 981. 
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Gra.ndcoamp (Jean I de), 1 124. 

— (Jean II de), 1452, 1482, 1488, 1494. 

— (Jean III de), 1508, 1530, 1542, 1516, 1557. 
Grandmost (Jean-Simon de), 1543, 1546, 1547. 

— (Charles de), 1612. 
Grange (Jean de la), 1356, 1357. 
Gualan, 928. 

Guay>et (Jean), 1452, 1482. 
Guichard, 1270. 
Guidod (Guillaume de), 1424. 
Guigatou Guigart (Jean Ide), 1424. 

— (Jean II de), 1546. 

— (Jacques de), 1527, 1546, 1570. 
Guigonnard de la Villctte (Jean I de), 1527, 1546. 

— — (Jean II de), 1553, 1582. 

— — (Pierre de), 1546. 
Guigues, 1256. 

Guillaume I, 1278, 1294. 

Guillaume II, 1379. 

Gui* al (N.... de), 1565. 

Guy I, 928, 

Guy II, 1297. 

Haymoîh, 1191, 1204. . 

Hugues de Dalmacc (St.), 1076 — 1109. 

Jamin (Claude de), 1482. 

Jean, 1244, 1246, 1249, 1253. 

Jentet (Pierre), 1336. 

Jérôme (Guillaume de St.), 1482, 1494. 

Jeuxe (Jean le), 1442 — 1450. 

Joufproy (Claude-François de), 1704, 1705, 1717. 

— 'Éléonorc-Gabriel deV, 1717. 

— de Gonssahs (François de,, 1647, 1648. 

— ( Louis-Frauçois-Gahriel de;, 1738 — 1788. 
Julien, 928. 
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La Baume, voyez Baume. 
La Charme, voyez Charme. 
La Grange, voyez Grange. 
La Lye, voyez Lye. 
La Muysance, voyez Muysance. 
La Palud, voyez Palud. 
La Roche, voyez Roche. 
La Roverb, voyez Rovere. 
La Tour, voyez Tour . 
Laifin, 894. 

Lalleuanb de Lavtgny (Jean-Thomas de), 1684— 17î6. 
Larrians (Eléonore-Hyacinlhe de Belot de) , 1 704 — 1751. 
Lascases (Louis de), 1771 — 1788. 
Lavicny, voyez Lallemand. 
Le Jeune, voyez Jeune. 
Lessot (N....), 1431. 

Lestzon (Guy de), 1406, peut-être le même que le précèdent. 
Lezat (Audon de), 1424. Voyez Lezay. 
Lezay (Jean-Gaspard-Henri de), 1688, 1717. 

— (Pierre de), 1612. 

— Voyez Leza t, Ma m csia . 
Liconna (Vroniond de), 1423. 
Louvat (Antoine du), 1546. 

— (Etienne du), 1575. 
Luyrieux (Aynard de), 1450. 
Lye (Paris de la), 1546, 1582. 

Maigret (Alexandre de), 1577, 1582, 1590. 
Mairot de Mutigny (N....), 1720. 

Malivert, dit de Vaugr'upicuse (Claude-Antoine do), 1650, 
1679. 

— (Jacques de ), 1708—1756. 
Malvigne (Pierre de), 1499, 1508. 
Marigna (Jean de), 1379. Voyez Balay. 

Marnez îa, dit du Chàlvlet !.N.... de), 1741. {Voyez Lezay}. 
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Marmx .Claude-Gaspard de), 1663, 1667. 
Mayeul, 974. 

Mazure (Jean de), 1546, 1553. 

— (Louis de), 1577. 
Mellia (Étienne de), 1424, 1452. 
Menthon (Josîphde), 1774—1788. 
Messey (Claude de), 1588, 1605, 1612. 
Molans (Oct.-Ign. -Bernard d'Amédor de), 1782—1788. 
Montadroit (Bertrand de), 1424, 1431. 
Mohtagcou Montaigu (Étienne de), 1440. 

— . (Guillaume de), 1632—1633. 

— (Hunibcrtde), 1430— U33. 

— (Jean de), 1348. 

— (Marc de), 1612, 1615, 1620, tfV25. 
MoisTBOSori (Éléonore-Alcxandre de Belot de), 1730—1788. 
fcloHTFAixoN (Aimé de), 1490. 

Montfaucow (Marie-Mclchior de), 1774—1788. 

— (Pierre-Marie de), 1780—1788. 
Montferrani> (Benoît de), 1483, 1488. 
Montfleur (Étienne de), 1357. 
Mostfort (Jean de), 1577, 1582, 1590. 
Mo.vtjocyest (Antoine de), 1473, 1482, 1491. 

— (Jean de), 1499, 1508, 1512, 1525, 1547. 

— (Jean-François de), 1553, 1583. 

— (Philibert de), 1527, 1546. 
Montmoret (André de), 1437. 
Montpezat (Pierre de), 1774, 1785. 
Montrichard (François de), 1546, 1547. 
Morel (Cleriadus de), 1580, 1612, 1620. 

— (Etienne de), 1473. 

— (Pierre de), 1139, 1U0. 
Moucuet, votiez- Aubépin. 
Moyria (Enncmond de), 17 i 6. 

— (Jean-Bernard do; 1749— 1788. 
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Moysia (Pierre de), 1499, 1508, 1527. 

— (Ponce de), 1219, 1226, 1227, 1231, 1236. 
Mcgnetou Monnet (Guy de), 1155. 

Mctigny, voyez Mairot. 

Muysance (Bernard de la), 1455, 1457, 1466, 1471. 

Nance (Ferdinand-Marie de), 1684—1736. 

Nicolet (Girard), 1437. 

Orgelet (Pieyre d'), 1406. 

Ornans (Alexandre d), 1476. 

Pacon (Jean), 1336. 

Palcd (Antoine de la), 1508. 

— (Denis de la), 1546, 1553. 

Pasquier; (Guillaume du), prieur de l'Etoile, 1612, 1620, 

1646, 1617. 
Pasquer de Fcthpuj (Henri du), 1676, Î697. 

— de la Villcite (Henri du), prieur de l'Etoile, 1615, 

1676. 

— de la Villctte (Bénigne-Éléonore-François du), 

1730, 1738. 
Pasquier(1c Vircmonl (N... du), 1722. 
Pellapucin (Antoine de), 1452, 1458. 
Pelousey, voyez. Prowost. 
Penard (Jean de), 1482, 1508. 
Pin (Cleriadusdu), 1664, 1722. 
Playne (Jean 1 de), 1 î 82, 1494. 

— (Jean II de), 1575. 

— (Guillaume de), 1582. 
Poligny (Jean de), 1482. 

— (Pierre de), 1543, 1546, 1561, 1564. 
Poly de Saînt-Tiiiébald [Gaspard de), 1731. 
Ponce, voyez Moysia. 

Prowost dit de Pelousey (Philippe-Louis de), 1645, I6G3, 
Quentin (Saint^, voyez La Tour. 
Ragineai lme , 928. 
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Racvcourt (Jérôme-Joseph do), 1655, 1682. 

Rantechaux, voyez Ronchaux, Thon. 

Ray (Cleriadus de), 1557, 1560. 

Raï.vnans (Etienne de), 1476. 

Reblci.n (Mayeul de), 1310, peut-être Rnbuiin. 

Recclot ^Charlesdc), 1687, 1693. 

Roche (Jacques de la), 1437. 

— (N... de la), 1632, 
Rolland, 1238. 

Rolin (Jean), cardinal, évéque d'Autun, 1458. 
Romanet (François de), 1577. 

Ronchaux. (Louis de), 1615, 1617, 1632. (Voyez Rantc- 

chaux, Thon.) 
Rovere (Julien delà). 1493—1503. 
Royce (Pierre de), 1582. 
Rte (Ferdinand de), 1586—1636. 

— (Louis de), 1542—1550. 

— (Philibert de), 1550—1556. 
Sagey (N.... de), 1733. 

Saix [Léonard du), 1546, 1547. 

— (Louis du), 1582. 
Sanpigny (Gabriel de), 1527. 
Saxnon, 928. 

Sappel Guillaume de), 1640, 1645, 1648. 
Sarsey (Henri de), 1395, 1406. 
Sauler (Jean de), 1357. 
Scey (Pierre de), 1336. 

— (N.... de), 1412. 

SEYTuaiEn (François de), 1499, 1508, 1525, 1527. 

— (Nicolas de), 1522, 1525, 1527. 
Sillarso (Jean de), 1482. 

Scze (Anne-Louis-François de la Baumb de), 1730—1737. 
Tarlet (Louis de), 1531, 1546 ; mort avant 1553. 
Tartre (Louis du), 1499. 
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Tartre (Marc-François du), 1655, 1704. 

— (N.... du), 1676, 1679, 1684, (peut-être le même 

que le précédent.) 

— (Pierre du), 1527. 
Tenarre (François de), 1543, 1546. 
Thesut (Abraham de), 1663—1721. 

— (Louis de), 1721—1729. 
Thiebal'D (St.), voyez Poly. 

TaoN-RANTECHAUxetRoNCUAUX (Guillaume de), 1635,1647, 
1664. 

— (Louis de), 1632, [voyez Ronchaux.) 

— (Pierre de), 1598, 1630. 
Thoulohjon (Gavand de), 1379. 

— (Léonard de), 1482, 1488. 

— (Pierre de), 1577, 1612. 
Toulouse (Antoine de), 1452. 
Tour (Claude de la), mort en 1611. 

— Saint-Quent'm (Claude de la), 1555, peut-être le 

môme que le précédent. 

— (Louis de la), 1488, 1499. 
Tournon (Georges de), 1707, 1720. 
Ugxye (ou Uyna) (Jean d'), 1499. 

— (Pierre d'), 1577, 1582. 
Uranibert, 981 . 

Vailles (Pierre de), 1424. 

Vallefin (N.... de), 1601. 

Vauchier du Dêchaux v ?î.... de), 1712. 

Vaugrigneuse, voyez Mali vert, Marigna. 

Verget (Antoine de), 1517, 1541. 

Veria Ktienue de), 1408, 1424. 

Vif (Henri de;, 1336. 

Villars (Jean de), 1350. 

Villette (ÉléonorcdeBELOTde), 1664, 1705. 

— ioijcz Guigonnard, Pasquier.) 
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Virkmokt, voyez Pasquier. 
Visargeist, voyez Brancion. 

Visemàl de Frontenay, dit de Faleram (Jean-Gaspard de), 

1686, 1704, 1724, [voyez Frontenay.) 
Wacchier, 1109. 
Witbàld, 928. 
Wuiiœran, 928. 
Zahtlin, 981. 



CHAPITRE IX 

Jugwlet ofûciers Judiciaires de Gigoy. 

S 1. Le seigneur de Gigny avait, comme il a été dit, la 
double juridiction exercée au premier degré par un clxàle- 
toin, et en appel pour les causes civiles par un bailli. On a 
vu quelle était la compétence de ces juges, et on ajoutera 
seulement ici, qu'avant l'ordonnance de 1667, ils ne connais- 
saient pas des actions possessoires par voie de complainte 
immédiate, mais ensuite d'un mandement de nouvelleté délivré 
parle bailli royal. On en peut voir des exemples en 1488, c.ifts.tzejsa 
1517 et 1 546, dans quelques-unes de nos chartes. m ' 

Ces juges, âgés d'au moins 25 ans, et munis d'un certi- 
ficat de bonne vie, de bonnes mœurs et de religion catholi- 
que délivré par le curé, étaient nommés par le prieur de 
Gigny. Ils étaient reçus au bailliage de Montmorot ou d'Or- 
gelet, devant lequel ils prêtaient serment. Ils devaient tenir 
deux assises par an, et s'il s'agissait, dans une cause crimi- 
nelle, d'appliquer des peines afflictives, le châtelain devait 
être assisté de deux assesseurs gradués en droit. 

La justice civile et criminelle était rendue sur la place 
publique de Gigny, à tous les habitants ou justiciables de la 
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seigneurie. On rappeHera ici que le seigneur territorial ou 
du clocher avait seul droit de la faire rendre ainsi à décou- 
vert et sur la place, tandis que les coseigneurs ne pouvaient 
l'exercer que sous le toit de quelque maison dépendant de 
leurs seigneuries particulières, ce qu'on appelait justice ma 
laite. On ajoutera qu'au reste, toute justice seigneuriale de- 
vait être rendue hors du cbûteau, des maisons et de la pré- 
sence du seigneur, mais toujours dans la seigneurie même 
et non en territoire emprunté. Ces juges étaient nommés 
pédants, parce qu'ils jugeaient debout, sans être assis sur un 
tribunal. On les appelait aussi juges de dessous Vomie, parce 
qu'ils remplissaient leurs fonctions sous l'orme planté de- 
vant l'église ou devant le château. Le ministre de Henri IV, 
Sully, ayant renouvelé l'ordonnance qui enjoignait de plan- 
ter, dans chaque commune, un orme ou un tilleul sur la 
place publique destinée aux fêtes, foires et marchés, on a 
appelé ces arbres des Sully», On en voit encore quelques- 
uns de cette époque. 

Les ofliciers judiciaires, a la nomination du seigneur haut- 
justicier, dans une chûtcllenie titrée, étaient, outre les juges 
bailli et châtelain : un procureur fiscal ou d'office, un 
greffier, trois procureurs postulants, un huissier et trois 
sergents l* 02 '. Ces officiers , ainsi que les notaires seigneu- 
riaux, prêtaient serment devant le juge auprès duquel ils 
devaient exercer, et ils étaient immatriculés au bailliage 
royal. 

S 2. Voici les noms de quelques châtelains de Gigny: 
Bernard (Jean), d'Orgelet, en 1546. 

(snj) u T.c snpctit (Strvieni) % dit Chevalier, exécutait le« mandement! et 
«ordonnances, nii.ait la eo'.lecfc des prestations dues au feignent-, étalonnait 
«( les mouiicv nouvelle*, faisait le* saisie*, publiait les bans, etc... Dans «jutl» 
« que* lieux, dit encore le même historien, la srrgcnlciic était confondue avec 
m mairie. » Or, il en était ainsi à Gigny, et, en 178$, Didier Col. fut instita« 
sergent'matre par le haut-doyen du noble chapitre. 
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Colombet (Philibert), notaire à Saint-Amour, 1660, 1663. 
Brei (Claude), d'Arinthod, procureur h Orgelet, 1666—1704. 
Domwux (Jean-Antoine), d'Orgelet, docteur en droit, avocat 

en parlement, 1710, 1712, 1714. 
Bidault (Rémi), conseiller du roi, maire de Poligny, receveur 

des consignations, amendes et épicesen cette ville, 1724, 

1728. 

Babey (Pierre-François), notaire et procureur à Orgelet, puis 

avocat en parlement, 1730 — 1755. 
Cordicr (Laurent), d'Orgelet, avocat en parlement, 1755 — 1 760. 
Qerc 1.° (François-Gilbert), avocat a Orgelet, 1769—1771. 
Delacroix (André-Joseph), avocat h Coligny, 1772—1785. 
Clerc 2.° (François-Gilbert), avocat à Orgelet, 1787 — 1789. 

$ 3. S'ensuivent maintenant les noms de quelques juges- 
baillis, qui ne pouvaient être reçus qu'autant qu'ils étaient 
licenciés en droit : 

Bclm (Hustace), de Dole, docteur ès-d roi ts, en 1547. 
Robert (Abel), d'Arinthod, docteur en droits, 1664 — 1695. 
Bachod (Claude-Philibert), deGigny, docteur ès-d roi ts, t675— 
1720. 

Varod (Jean-Balthazar), seigneur de Largillay, avocat du roi 
à Orgelet, 1723, 1742. 

Après ce dernier titulaire, les registres de la justice de 
Gigny n'en font point connaître d'autres. La double juridic- 
tion seigneuriale, déjà supprimée en France par les deux, 
ordonnances de 1560 et 1564 , le fut définitivement en 
Franche-Comté, par l'édit de 1749. 

$ 4. Le procureur d'office poursuivait les délits et les con- 
traventions, assistait aux jugements, requérait les tutelles , 
apposait les scellés en l'absence du greffier, etc.. On a cons- 
taté à Gigny ceux dont les noms suivent : 
Goy (Jean), en 1488. 
Prévost (Nicolas), docteur ès-d roits, 1517. 
De Vif (Barthélémy), substitut du procureur fiscal, 1529. 

34 
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Pandei (Claude), notaire, 15V4, 1545, 1547. 

Enjourrand (Jean), notaire, 1570. 

Chapon (Jean), notaire, 1589, 1635. 

Badoulier (Nithicr), de Clairvaux, noUire, 1648, 1649. 

Boisdcau (Guyot), de Gigny, notaire, 1660, 1662. 

Grandmont (Taurin), notaire, 1664. 

Chapon (Jean), notaire, 1664 — 1674. 

Bachod (Hubert), de Gigny, notaire, 1675—1720. 

Martin (Simon), d'Arinthod, notaire, 1723—1729. 

Berthelon (Benoit), 1730—1744. 

GeneauU (Jean- Baptiste), d'Orgelet, notaire et juge a Andelot, 
1746—1763. 

Renauld (Claude-François), notaire à Saint-Amour, 1763- 
1770. 

Gaspard (Jean-Baptiste), de Gigny, notaire, 1773 — 1781 . 

Grandmont (Claude-Marie), 1782—1785. 

Fleschon (Claude-Joseph), notaire a Gigny, 1787—1789. 

S 5. Le greffier tenait la plume a l'audience, recevait les 
déclarations de grossesse, apposait seul les scellés, les levait 
par commission du juge, faisait les inventaires des meubles 
et immeubles, écrivait les partages aussi par commission 
du juge, etc.. On n'a recouvré que les suivants : 
Bouqiierod (N....), en 1514. 
De Vif (Claude), 1633, 1634. 

VuUlemenot (Guillaume), de Saint-Julien, 1661—1699. 
Bouqueiod (Gabriel), de Gigny, 1699—1741. 
David (Claude-Joseph), 1741, 1742. 
Martin (Jean-Claude), 1743, 1745. 

Regatid (Claude-François), en même temps greffier des jus- 
tices d'Avenans, Cressia, Loysia et Rosay, 1746—1778. 

Flcschon (Claude-Joseph), notaire, 1779—1786. 

Badet aîné (Taurin), 1787, 1790. 
S 6. S'ensuivent encore ici les noms des trois juges de paix 

qui remplacèrent, jusqu'à un certain point, les juges seigueu- 
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riaux, et qui ont exercé pendant que le canton de Gigny a 
subsisté : 

Gaspard (Jean-Baptiste), notaire, 1790—1793. 

Caliod (Jean-Charles), 1794, 1795. 

Desouê (Jean-François-Hubert), chirurgien, 1795—1802. 

Ces trois titulaires ont eu, pendant tout leur exercice , le 
même greffier, c'est-à-dire celui du dernier juge châtelain. 



CHAPITRE LXI. 

Polaires de|Cigpy. 

Dans les seigneuries de haute-justice titrées de châ toi- 
leries, le nombre des notaires était fixé à deux, a la nomi- 
nation du seigneur. C'était un droit féodal, connu sous le 
nom de labellionage, dont il a été parlé au chapitre XVH. 
Une de nos chartes mentionne néanmoins quatre notaires à c fan. 
la fois demeurant tous à Gigny, en 1546, mais y compris 
des notaires royaux et publics. Quoiqu'il en soit, ceux qui 
suivent sont les seuls venus à notre connaissance : 
Morand (Jean), en 1336. 
Gemillat (N..), 1436. 

Moura (Jean), de la Pérouse, prêtre et notaire impérial, en 
1437. 

Roussel (Guillaume), prêtre, notaire de l'autorité impériale , G 

en 1443. 
Barbier (N...), 1451. 

De Vif (Claude), petit-fils d'un gentilhomme flammand de 
ce nom, de la suite d'un seigneur de Vergy, lequel se fixa 
à Montaigu où il mourut en 1482. 

Prod (Guillaume), 1488. 

Deloy (Jacques), 1488. 
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Goy (Jean), 1496, 1504, 1516, peut-être procureur fiscal en 
1488. 

Pitiou (N...), notaire apostolique, juré, impérial de la cour 

de Lyon, a Gigny, en 1496, 1499, 1510. 
Chapon (Claude), de Cropet, prêtre, notaire public, 1508. 
De Vf/" (Jean), 1520,152a, 1533, 1546, 1550, 1551. 
De Fi/ (Barthélémy), 1521. 
Vuillemenot (N...), 1527. 

Chapon (Jean), de Cropet, clerc, notaire public, 1528, 1530. 

Chapon (Jean), de Gigny, clerc, notaire public, juré du bail- 
liage d'Aval, 1543, 1559, 1564, peut-être le même que le 
précédent. 

Monnard (Louis), 1543, 1546, 1571. 

Chapon (Louis), de Gigny, 1546, 1547, 1553, mort en 1554. 

Pandet (Claude), 1547. 

Chapon (Guillaume), de Gigny, clerc, notaire, 1554, 1578. 

Humbert (Sébastien), notaire royal, 1554, 1582,1583. 

Vuitton (Claude), de Gigny, 1565. 

Chapon (Claude), 1567. 

'Enjonrrand (Jean), 1570. 

Chapon (Jean), 1581, 1649. 

Bertrand (Louis), 1590, 1592, 1596, 1601. 

Bouquerod (Jacques), 1599, 1621, 1629, 1633. 

De Vif (André), 1599, 1634. 

Chapon (Claude), de Gigny, 1612, 1629. 

Oxapon (Nicolas), 1612, 1679. 

Bertrand (Claude), 1617, 1636, 1640. 

De Vif (Claude), 1627, 1633. 

Badoulxer (Nithier), de Clairvaux, 1635—1693. 

Chapon (Jean), de Gigny, 1640—1674. 

Boisdeau (Guyot), de Gigny, 1643—1675. 

Grandmont (Taurin), 1661 — 1695. 

Grandmont (Aimé), 1680. 

Bachod (Hubert), de Gigny, 1671—1723. 
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Boiiqiierod (Gabriel), de Gigny, 1692, 1693. 

Badoulier (Ànatoiie), 1725—1738 ; puis à Saint-Julien. 

Gréa (Pierre), 1738—1771. 

Gaspard (Jean-Baptiste), de Gigny, 1763 — 1795. 

Flesclwn (Claude-Joseph), 1771—1819. 

Mkholel (Claude-Marie-Paulin), 1817—1833. 

Mottay (Jean), 1819—1843. 



CHAPITRE LXII. 

Curés, vicaires, ecclésiastiques de Gigoj. 

$ 1. On a vu, au chapitre XVII, que l'église de Gigny et 
celle de Véria avaient été unies et incorporées depuis une 
époque immémoriale et notamment déjà avant le quinzième 
siècle. En conséquence, les desservants dont les noms sui- 
vent, au moins depuis cette époque, ont été communs a ces 
deux paroisses. 

Joceran, chapelain de Gigny, en 1270. 
Michel, curé de Gigny, 1282. 
Denis, curé de Gigny, 1336. 

Chatard (Hugues de), recteur de l'église paroissiale de Gigny, 
1346. 

Maréchal (Pierre), curé de Gigny et de Véria, 1408, 1414, 
1421. 

Godard dit Javel, 1562, 1588. 

Rossel (Claude), de Véria, 1616—1636 ; (restait à Véria.) 
Marchant (Claude), recteur de l'église N.-D. de Gigny, 1641— 
1646. 

Veyron (Claude), 1646—1672 ; (restait a Gigny, appelait Véria 
son annexe et y avait Boisson pour vicaire). 

Montcroissant (Jean-François de), 1672 — 1717; (quitta Gigny 
en 1686, pour aller rester a Véria.) 
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Cancalon (N...), 1717—1752. 

Morel (Claude-Marie-Gaspard), prêtre familier d'Orgelet, curé 
de Véria et vicaire perpétuel de Gigny, 1753—1784. 

Chapka (Claude-Louis), 1784—1792 ; (desservant de Véria, 
seulement en 1795—1809). 

$ 2. Depuis le départ de M. de Montcroissant pour Véria, 
sur la fin du dix-septième siècle, les vicaires demeurèrent à 
Gigny ; mais ils n'y remplissaient pas long-temps leur minis- 
tère, comme on a déjà dit, et ils devenaient bientôt titulaires 
de quelque cure, sur la présentation des nobles religieux : 
en voici les noms : 
Bouqucrod (Jean), en 1681—1683. 
BugnotÇS... ), 1683—1685. 
Fuynel (Pierre-Claude), 1685—1690. 
Blondeau (N...), 1690—1693. 
Vuiton (Pierre), 1694—1700. 
Fleur (Jean-François) , 1700—1706. 
Daguet (N...), 1706, 1707. 
ViUemot (N...), 1708, 1709. 
Clément (N...), 1709—1712. 
Gentelet (Claude-Antoine), 1712—1722. 
Paget (N...), 1722—1724. 
Motel (Claude-Étienne), 1724—1738. 
Babey (C), 1738—1743. 
Bouquerod (Alexis), 1743—1746. 
Miàiaud (N...), 1747. 
Chrittm (P.-B.), 1747. 
Caitm (Pierre-François), 1748—1752. 
Mermet (N...), 1752—1758. 
Favier (N...), 1758—1768. 
Botmoi (Pierre), 1768—1771. 
Lorge$ (Joseph-Marie), 1771—1779. 
Paniuet (N...), 1779—1784. 
GuMutmot (Jean-François\ 1784—1791. 
Pcrrm Taurin), 1791, 1792. 
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S 3. Les églises de Gigny furent fermées en 1793, 1794 et 
1795, comme toutes celles de la France, et le service divin 
fut interrompu. Cependant, sous le directoire, dont le gou- 
vernement bon, désintéressé et tolérant, a été décrié à tort 
et par pur système par ceux qui l'avaient renversé sans mis- 
sion, on commença à respirer et à revenir de l'exaltation 
révolutionnaire. Aussi, en juillet et août 1795, deux prêtres 
qui n'avaient d'autres titres que l'intention de répondre au 
désir des ames pieuses, G.-G. Perrin et Cl.-L. Chapetut, 
prirent acte, au greffe de la municipalité de Gigny, de leur 
soumission à la loi et du serment qu'ils renouvelaient pour 
reprendre l'exercice du culte catholique. D'un autre côté, les 
prêtres , qui considéraient ce serment comme incompatible 
avec leur conscience, célébraient leur culte dans des maisons 
particulières, pour les fidèles de leur croyance, et ils étaient 
tous également tolérés par l'administration. 

Cet état de choses dura jusqu'au concordat de 1801, et 
dès-lors les succursalistes ou desservants qui suivent se sont 
succédés à Gigny, dont la paroisse Ait séparée de celle de 
Véria : 

Bourcier (Jean-Baptiste), de Nancuise, 1801 — 1820. 
Petit (Jean-Claude), 1821—1826. 
Fusier ( Ferdinand ), 1826— 1838. 
Lagon (G...), 1838—1843. 

S 4. On ajoutera ici, comme devant intéresser quelques 
lecteurs, la liste des ecclésiastiques originaires de Gigny, 
ou qui y ont résidé : 
Jacques de Gigney, curé d'Épy, en 1300. 
Humbert de Gigny, curé de Saint-Amour, 1308. 
Jacques du VÏÏlars, prêtre, 1424. 

Roussel (Guillaume), notaire apostolique a Gigny, 1443. 
Chapon (Claude), de Cropet, prêtre, notaire public . 1508. 
Barbier (Claude), de Gigny, mort peu avant 1517. 
Pitiou (N... ), notaire apostolique a Gigny, 1510. 
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Pytiot { Barthélémy) , de Gigny, 1520, (peut-être le niéme 

que le précédent. ) 
Humbcrt (Laurent), de Gigny, 1527. 
Bossel (Claude), 1543, 1582. 

Malessard (Jean), de Gigny, curé de Loysia, 1577, 1582. 

Goy (Anatoile), vicaire perpétuel h Gigny, 1605, 1626. 

Bertrand (Claude), de Gigny, curé de Loyon, 1612, 1621. 

Grandmont (Charles), de Gigny, 1617, 1631. 

Bertlielon (Claude), de Gigny. 1618, 1629. 

Malessard (Claude- Antoine), de Lons-le-Saunier , aumônier 

du prieur, 1660, 1662. 
Bachod (André), de Gigny, prêtre en 1669, curé de Mayiial 

en 1672, 1675. 
Guyennot (N....), chanoine à Gigny, en 1675. 
Bouqverod (Jean ), de Gigny, vicaire en 1681—1683, puis 

curé h Nanley. 
Pijtiol (Pierre), curé à Marigny, 1693. 
Bachod (François), curé a Maynal, 1700. 
Vtûton (Pierre ), vicaire, 1694, 1700. 
Humbert (François), dit le Franc, de Cropct, mort cure de 

Montagna-le-Reconduit en 1719. 
Bachod (André), curé deGermagna, 1706. 
Collm ( Jean-Baptiste), de Gigny, jésuite, curé de Montagna- 
le-Reconduit, mort centenaire en 1805. 
Bachod (André) , curé de Maynal, 1749. 
Bouquerod ( Alexis), vicaire a Gigny, curé à Saiul-Sulpico, 
en 1748. 

— (Claude- Antoine), curé a Loysia, 1746, 1763. 

— ( Claude-Philibert ), curé à Oussia, 1 77 1 . 
Gaspard ( Benoit ), de Gigny, curé de Maynal en 1770, mort 

en 1811. 

Perrm (Gaspard-Guy) , secrétaire du chapitre en 1769 , 
1778, etc. 
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Regaud (Sylvestre), de Gigny, curé de Vernantois , mort en 
1825. 

Goybel (N....), de Gigny, curé à Dommarlin , mort nona- 
génaire en 183... 
Goybel (N...) t neveu du précédent, curé à Cresancey en 18*2. 



CHAPITRE LX1II. 

Médecins ou chirurgiens de Gigny. 

Hegnard (N...), de Cuiseaux, chirurgien à Gigny, en 16G5. 
Pyiht (Claude-Louis), chirurgien, 1671. 
En faix (Charles), chirurgien, 1674. 
Roussel ( François ), chirurgien de l'aumôneric , mort en 
1 682. 

Viard (Philippe), chirurgien, 1682, 1689. 
Bulliod (Pierre), 1687. 
Bouache (François-Lazare), 1690, 1700. 
Bouqnerod (Jean-Claude), chirurgien, 1693 — 1745. 
VillevieUU (Etienne ), 1717. 
Arbel ( François )> frater, mort en 1730. 
Boudot (Philibert), chirurgien prébendédu chapitre, 1709 — 
1769. 

Dcsoui (Philibert), 1753—1782. 

— (Jean-François-Hubert), 1785—1843. 
Perrm (Étienne-Guy), 1770—1820. 
Phuxbi (Auguste), docteur en médecine, 1806—1810. 
GuUlaumod (Joseph-Emmanuel), docteur en médecine, 1821 

—1843, 
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CHAPITRE LX1V. 

Maires de Gigny. 

Avant Tannée 1790, la commune de Gigny était adminis- 
trée, de même que les autres, par un ou plusieurs échevins 
qu'on renouvelait tous les ans. Ils furent remplacés par les 
maires dont voici la liste : 
Gaudin 1.° (André-Louis), 1790. 
Plassini. 0 (Philippe), 1790, 1791. 
Gmid'm 2.° (André-Louis), 1791, 1792. 
Bachod (François), 1793, 179*. 
Florin (Taurin ), 1794, 1795. 
Gaudin 3.° (André-Louis), 1795. 
Perrin (Étienne-Guy), 1795. 
Rénier (François-Joseph), 1795. 
Badet 1.» (Taurin), 1796—1799. 
Mariin{ François), 1799—1801. 
Plamn2* (Philippe), 1801. 
Badet 2.» (Taurin), 1802—1805. 
Fleschon (Claude-Joseph), 1806—1812. 
Bénier (Félix), 1813. 
Bouquerod (François), 1813, 1814. 
Martin ÎS (Claude-François), 1814, 1815. 
Berthelet (Jean-Claude), 1815—1831. 
Guillauinod (Joseph-Emmanuel), 1832—1835. 
Martin 2.» (Claude-François), 1835—1843. 
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CIL1P1TRE LXV. 

Histoire db saint Taurin. 

L'histoire de S. Taurin t* 03 ) est trop étroitement liée avec 
celle de Gigny, pour ne pas la donner à la suite de celle-ci. 
On va donc la lire publiée aussi complète que possible, au 
moyen des nombreuses pièces insérées dans le recueil de nos 
preuves. Beaucoup de personnes de nos jours, à la vérité , 
dédaignent les études hagiologiques et n'ajoutent aucune foi 
aux légendes des saints, a cause des miracles multipliés qu'el- 
les contiennent. Cependant, il faut reconnaître aussi que ces 
légendes renferment, en outre, des documents précieux et 
irrécusables pour l'histoire en général et surtout pour celle 
des localités, et que, sans elles, la connaissance de celles-ci 
serait souvent réduite presque à rien. 

II parait qu'il a existé plusieurs saints du nom de Taurin, 
savoir: celui d'Os lie ou de Porto, celui d'Ausch et celui 
d'Evreux. Mais il est possible aussi que ces trois se rédui- 
sent à un seul que la dévotion aurait multiplié dans des 
temps très reculés. 

Art. I. — S. Taurin d'Ostie ou de Porto. 

Un ancien martyrologe d'Autun, d'une date inconnue, mais c. s. 
postérieure au neuvième siècle, place au SI août la passion 
des bienheureux SS. Taurin, Hippolyte , Félix , Sénateur et 

(ao3)Dans les aeleadc Gigny des deux derniers siècles, ce nom e»t constam- 
ment écrit Thaurim mais, dans les litres antérieurs et dans tous les livres, 
ainsi que flans les atitiquei inscriptions, ou le trouve sans la lettre h ; et nous 
suivrons celle ancienne orthographe. 
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Herculien, martyrisés à Ostie sous le prince Claude. D'un 
autre côté , le calendrier rédigé dans te quatrième siècle , 
sous le pontiûcat du pape Libérius, mentionne que S. Tau- 
rin de Portoestfêté le 5 septembre en cette ville. 

Le martyrologe précité ajoute que les corps de ces mar- 
tyrs furent inhumés d'abord avec vénération par les chrétiens, 
puis transportés a Autun dans l'église de S. Martin ; et que 
long-temps après, leurs saintes reliques furent recueillies et 
cachées précieusement par S. Hugues, chef de cette abbaye 
d' Autun et contemporain de notre Bernon. On ignore de 
quel prince Claude il est question dans ce martyrologe, à 
moins que ce ne soit de l'empereur romain, deuxième de ce 
nom, surnommé le Gothique, et mort en l'année 270. A la 
vérité, on ne lit pas que, sous son règne, les chrétiens aient 
été persécutés; mais ils l'avaient été sous Valérieu ctGallien, 
ses prédécesseurs, et ils le furent encore sous Aurélicn, son 
successeur. Aussi, on lit que S. Hippolyte, évoque de Porto 
et écrivain ecclésiastique du troisième siècle , a été mar- 
tyrisé à Ostie, le 13 août de l'an 250, d'après Grégoire de 
Tours, ou le même jour de l'an 259, selon d'autres. On lit 
aussi qu'en cette ville on fait sa fêle le 13 ou le 2t août. On 
peut donc fixer le martyre de S. Taurin d'Ostie ou de Porto 
à la même époque très rapprochée en effet de celle du règne 
très court de l'empereur Claude II. Au reste f il n'est pas 
question autrement de ces saints martyrs dans l'histoire ec- 
clésiastique d' Autun. Ils ne sont même pas mentionnés dans 
les bréviaires ou rituels de ce diocèse. 

Ainsi, il est évident que S. Taurin d'Ostie, martyr, ne 
peut être le même que S. Taurin, confesseur et évêque d'É- 
vreux. Cependant . il est très digne de remarque que sa 
fête soit fixée dans les deux mois d'août et de septembre, où 
l'on chôme aussi celle de l'apôtre de la Normandie, patron de 
Gigny. 
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Art. II. — S. Taurin d'Ausch. 

S. Taurin d'Ausch , martyr, ne peut pas être confondu 
noD plus avec celui d'Evreux. D'après une légende écrite c. t. 8. 
en 1108, et d'après de vieux bouts-riuiés latins, ce premier 
archevêque d'Ausch transféra dans cette ville, nommée au- 
paravant Glairvaux, le siège métropolitain de la Novem- 
popolanie, après laruine parles Vandales de la ville d'Éause. 
Celle-ci, nommée en latin Elusa, qui avait vu, avant S. Tau- 
rin, quatre évêques résider dans ses murs, n'est aujourd'hui 
qu'an modeste chef-lieu de canton du déparlement du Gers. 
D'après ces mêmes documents, S. Taurin aurait gouverné l'é- 
glise d'Ausch pendant dix-neuf ans et y aurait été marty- 
risé en l'an 260, ou selon un historien d'Aquitaine , 40 ans 
plus tard, lors de la persécution de Dioctétien. Quoi qu'il en 
soit, il est encore très remarquable qu'on célèbre sa fôte à 
Ausch, le 5 septembre, comme celle de ses homonymes. 

L'église cathédrale d'Ausch est sous le vocable de la 
Nativité delà Vierge, et possède les reliques de S. Taurin, 
de S. Léotadetdc S. Austind. Aussi, lit-on que, le 13 jan- 
vier 1610, l'archevêque d'Ausch, Léonard de Trappes, fit 
don à l'église des jésuites de Toulouse d'une portion de 
fausse-cote et d'un os d'un doigt de S. Taurin. 

Art. III. — S. Taurin d'Evreux. 

Les documents qu'on possède sur le saint évêque d'Evreux, 
patron de Gigny, sont tout autrement nombreux et intéres- 
sants que ceux qui sont relatifs à ses deux homonymes. On 
en jugera par la notice qui suit: 
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Sa vie par DèodaU — Motifs de douter de son authenticité- 

c 16,17. r Sron joutait une foi entière a l'histoire et aux actes de 
S. Taurin d'Evreux parvenus jusqu'à nous, il aurait |eu le 
rare avantage d'avoir, pour biographe et pour témoin de 
ses gestes, un contemporain et un disciple. Or, selon ce récit 
de Dcodal ou Dïeudonné, S. Taurin seraitné a Rome, du temps 
de l'empereur Domitien, et aurait eu pour père Tarquinius 
et pour mère Euticia. Il aurait été baptisé par le pape S. 
Clément lui-même ; ensuite , il aurait été emmené, encore 
enfant, dans les Gaules, par S. Denis, l'aréopagile évêque de 
Paris; enfin, a l'âge de 40 ans, il aurait été consacré évêque 
d'Evreux par ce dernier, alors âgé de 90 ans. 

L'hagiographe donne ensuite la vie toute miraculeuse 
de S. Taurin. Nous ne le suivrons pas dans le récit de tous 
les prodiges par lesquels il aurait converti lesNeustrieos à la 
foi de Jésus-Christ; on peut les lire dans le recueil de nos 
preuves, et nous nous contenterons d'en citer quelques-uns 
qui importent davantage à notre histoire. Ainsi , il raconte 
que, lorsque le saint apôtre approcha la première fois des 
portes d'Evreux, le démon chercha a l'effrayer et à le dé- 
tourner, en se présentant h lui successivement sous la forme 
d'un ours, d'un lion et d'un buffle, desquels il triompha fa- 
cilement par l'aide de Dieu t* w >. Bientôt après, il ressuscita 
Euphrasie, fille de Lucius d'Evreux qui lui avait donné l'hos- 
pitalité, laquelle le démon venait de faire périr dans le feu. Ce 
miracle amena la conversion d'un grand nombre de per- 
sonnes et notamment de Déodat, frère d'Euphrasie, qui fut 

r g (»o4) On lit dan. 1. légende d'un ancien bréviaire d'Evieux. que S. Taurin 

av.il .rr.ché au bulïle une corae d'une grandeur eiirao.din.irc, Uqnclle «u 
con f eiv«ittoujour,aoi 6 ncu,em e nt d.n. l'abbaye d'Evreux, en .S87, * q— 
montrait en preuve de l'événement miraculeux. 
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baptisé et tenu sur les fonte par S. Taurin lui-même, et dans 
la suite ordonné prêtre par lui. Il chassa miraculeusement 
les prêtres de Diane du temple de cette déesse, et transforma 
l'édiûce en une église dédiée à la Vierge, sous le vocable de 
laquelle la cathédrale d'Evreu* est toujours placée , 
comme tout le diocèse Test sous son patronage. 

Cependant, le préfet Licinius ayant eu connaissance de 
ce qui se passait, fit appeler le saint évéque à Gisai 
l'engagea en vain a adorer les divinités païennes, puis, à 
son refus, le fit flageller ou battre de verges Mais , du- 
rant ce supplice, un courrier étant venu annoncer au préfet 
la mort de son fils, à la chasse, et celle de son piqueur , l'é- 
pouse de Licinius fit cesser la flagellation, dans l'espoir que 
S. Taurin ressusciterait leur fils et son compagnon, comme il 
avait ressuscité Enphrasie. Et en effet , l'homme de Dieu 
opéra cette double résurrection qui amena la conversion , 
non-seulement du préfet Licinius, mais encore de tous les 
habitants du lieu. 

S. Taurin, ayant ainsi heureusement rempli sa mission 
apostolique, fit un voyage à Rome, reçut la bénédiction du 
pape Sixte I, revint à Evreux et s'endormit paisiblement 
dans le Seigneur , au milieu d'un nuage odoriférant, 
étant assis sur son siège pontifical, après avoir annoncé l'in- 
vasion prochaine des Gaules par des ennemis venus de 
l'Orient. Il fut inhumé pieusement et avec larmes, à un tiers 

(so5) La légende citée porte qne celte église s'appelait encore Eglise de Si*.' C. 9. 
Marie de ta Rotonde t à cause de la forme ronde qu'avait le temple de Diane* 
Elle ajoute qne S. Taurin plaça dans celui-ci sa chaire épiscopale qui y resta 
longtemps; mais que, par la suite, elle fut transférée dam une église plus raste 
érigée en l'honneur de la sainte Vierge. 

(ao<) Probablement Gisty % commune de l'arrondissement de Bernay. 

(se?) On lit, dans le même bréviaire de i5l;, que le noisaier dont on prit C 9. 
une verge, pour flageller S. Taurin, ou auquel on l'attacha pendant la flagel. 
laiion, subsistait et repullulait toujours à Gisai, mai* qu'il ne produisait que 
de* noisettes vides et saus amandes. 
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de mille à l'occident de son église. L'hagiographe ne fixe 
pas le jour de sa mort; mais Orderic Vilal , dans l'abroge 
c. 17. qu'il a donné de la biographie de Déodat, dit que cette mort 
arriva le 1 1 août. L'invasion ennemie prophétisée survint 
bientôt, et les habitants du pays , incapables de résister, 
s'enfuirent ainsi que Déodat lui-même. Celui-ci se retira à 
Milan, où il écrivit son histoire, au milieu des accès d'une 
fièvre contre laquelle il invoque, en terminant , l'assistance 
de son bienheureux patron. 

Telle est en substance la notice de S. Taurin écrite par son 
disciple. Malheureusement, il n'y a que trop de motifs de 
révoquer en doute son authenticité ou sa véracité et de pen- 
ser qu'elle a été rédigée long-temps après, t .• Les actes et 
interrogatoires des martyrs et des confesseurs de la foi pé- 
rirent presque tous dans la persécution de Dioctétien , 
empereur de la fin du troisième et du commencement du 
quatrième siècle. Dès le pontificat de S. Grégoire, pape, 
mort en 603, il ne s'en trouvait plus à Rome; on possédait 
seulement des catalogues de leurs noms et des dates de 
leur mort, autrement des martyrologes. 2. # Déodat, qui pré- 
tend avoir écrit au commencement du second siècle , cite 
S. Géry, évéque de Carabray , qui n'a vécu que sur la fin 
du sixième. 3.° II parle de guerre et d'invasion ennemie , 
dans un temps de paix profonde. 4.° Il dit que la chaste 
Diane (fille de Jupiter) était en même temps la femme et la 
sœur de ce Dieu, double erreur que n'aurait pas commise 
un homme de cette époque,"élevé dans la religion païeone. 
5.° II parle de la transformation d'un temple de Diane en 
église où S. Taurin aurait exercé le culte chrétien, tondis 
qu'il est bien certain que les fidèles n'ont point professé pu- 
bliquement leur religion, et n'ont point possédé d'églises 
avant la conversion de Constantin au quatrième siècle, ou 
tout au plus avant Alexandre Sévère et Philippe dans le troi- 
sième. 6.o II parle aussi de martyrs dans les Gaules, tandis 
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qu'Eusèbe et Sulpice Sévère affirment qu'il n'y en a pas eu 
avant la persécution de l'empereur Marc-Àurèlc. 7. 0 11 men- 
tionne la messe, les anges gardiens, les parrains, les filleuls, le 
dimanche, le culte de la sainte Vierge et autres usages ou céré- 
monies religieuses probablement non établies, ou autrement 
dénommées, dans les premières années du second siècle. 8.° 
Use sert des mots parœcia paroisse, filiolus filleul, senior sei- 
gneur, canonicus chanoine, adtus couteau, et autres qui sont 
plutôt du moyen âge que de l'époque citée. 9. 0 II emploie 
une latinité qui ne peut pas être celle du second siècle. 10.° 
Il se sert déjà des chiffres arabes qui n'ont été connus en 
Europe que dans le dixième siècle. 11.* Si S. Denis l'aréo- 
pagitc eût sacré S. Taurin évéque à l'âge de 40 ans, il aurait 
été âgé lui-même, non pas de 90 ans, comme il le dit dans 
le récit de Déodat, mais au moins de 135 ans. 12.° S. Tau- 
rinqualifié déjà vieux, lors de sa flagellation, et âgé déjà de 40 
ans, lors de sa consécration épiscopale, ne serait cependant 
mort qu'à l'âge de 35 ans, s'il était mort du temps du pape 
Sixte I. 13.° L'historien Grégoire de Tours dit positivement 
que S. Denis, évéque de Paris, n'est venu dans les Gaules 
qu'après le milieu du troisième siècle, de sorte que Déoda; 
a confondu S. Denis l'aréopagite, disciple de S. Paul, don! 
oo fait la fête le 3 octobre, avec S. Denis, évéque de Parts, 
postérieur de près de deux siècles et qui est fêté le neuvième 
jour du même mois. 14. 0 Enfin, cet hagiographe fait prédire 
à S. Taurin que le lieu de sa sépulture sera long-temps in- 
connu. 

Il est donc évident que les actes de notre saint patron 
écrits par Déodat n'inspirent point de confiance, et qu'ils sont 
l'ouvrage de quelque imposteur du moyen âge. Cependant, 
ces actes existaient déjà avant le douzième siècle et peut- 
être avant le onzième , puisque Ordcric Vital , moine de 
Cluny, né en 1075, qui a écrit une histoire ecclésiastique c n< 
finissant à l'année 1147, en a donne un abrégé très exact. 

35 
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D'un autre côté, comme la confusion des deux saints du nom 
de /Jcwis n'a commencé que depuis la biographie écrite, en 
8;H, par Hilduin , moine de S. Denis de Paris; comme 
aussi Déodat a employé des chiffres arabes inconnus avant 
ta fin du dixième siècle, on peut présumer que les actes de 
S. Taurin n'ont été fabriqués qu'au commencement du on- 
zième siècle, probablement par quelque moine de l'abbaye 
d'Evreux. 

S *. 

Époque à laquelle a vécu S. Taurin d'Evrvux 

En quel temps S. Taurin a-t-il donc vécu ? Les uns, 
comme l'auteur du martyrologe romain et comme Tanna- 
liste lia roui us, ont adopté pour véridiques les actes de Déo- 
dat, et ont fixé la mission de S. Taurin, dans les Gaules, à 
l'an 95 de J.-C, sous le pontificat du pape Clément. D'autres 
ont présumé que S. Taurin avait été envoyé en Neustrie, 
dans le milieu du troisième siècle, à la même époque où S. 
Saturnin fut envoyé à Toulouse ; S. Paul a Narbonne ; S. 
Trophime à Arles ; S. Gatian a Tours ; S. Martial à 
Limoges ; S. Stremoine en Auvergne, et S. Denis à Paris. 
Mais l'historien Grégoire de Tours, qui parle de cette mis- 
sion, à la date de l'an 250, sous l'empereur Dèce, ne fait 
aucune mention de S. Taurin. Ces mêmes auteurs , vou- 
lant trouver au moins quelque chose de vrai dans le récit de 
Déodat, au risque de contredire le père de l'Histoire de 
France, ont attribué cette mission au pape Sixte Iï , sous le 
règne de l'empereur Gallien, en Pan 264, lorsque les Alle- 
mands envahirent les Gaules, sous la conduite de leur roi 
Chrocus. 

De son côté , l'auteur de l'histoire de S. Taurin, publiée, 
en 1685, par les religieux de Gigny, pense que cet apôtre a 
vécu encore plus tard et peut-être sous l'empereur Probus, 
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qui, en 280 environ, défit près de 700,000 barbares venus 
de la Germanie dans les Gaules. 

Enfin, quelques-uns retardent encore l'apostolat de S. 
Taurin en Ncustrie. La légende du bréviaire de Clermont c. 1 1. 
eu Auvergne fixe l'époque de sa mort au quatrième siècle. 
Celle du bréviaire de Besançon porte qu'il prêcha l'évangile c 12. 
à Evreux au commencement du cinquième, lorsque S. 
Vitric gouvernait encore la métropole de Rouen (en 383, 
399, 404). En cela, cette dernière légende se trouve d'accord 
avec un historien d'Evreux qui soutientqucles églises su ffra- 
gautes n'ont pas reçu les lumières de l'évangile avant leur 
église métropolitaine ; que, dans tout le troisième siècle, la 
Normandie était plongée dans les erreurs de l'idoIAtrie , et 
que la mort de S. Taurin ne peut être placée qu'en l'année 
408, époque de l'invasion des Vandales. Il faudrait la retar- 
der encore plus, si réellement, comme d'autres le prétendent, 
S. Gaude , mort en 491 , a été son successeur immédiat au 
siège d'Evreux. 

De cette variété d'opinions, il résulte que l'époque précise 
de S. Taurin est incertaine. Cependant, comme, d'un côté, 
on le trouve déjà inscrit dans les plus anciens martyrologes, 
notamment dans ceux qui sont attribués à S. Jérôme, 
mort en 422 ; dans celui du moine Usuard qui écrivait sous c; *. 
Charlemagne, à la fin du huitième siècle ; dans ceux de Be- c. 3, i, 5. 
sançon, de Tours et autres ; comme l'invention de ses reli- c (S< 
ques remonte à l'an 600 environ ; comme une abbaye a été 
fondée à Évreux, en son honneur, bien avant l'an 690; c 10, 19. 
comme on parle de miracles qu'il aurait opérés en cette ville, 
la septième année du règne de Charlemagne ; comme encore 
il est certain que son église a été profanée par les Normands 
et ses reliques transportées en Auvergne dans le courant du 
neuvième siècle, on ne peut se refuser à reconnaître son 
existence, quatre a cinq cents ans après J.-C. 
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S 3. 

lovemfou de tel reliques. — Abbaye d'Évreui. 

Le lieu de la sépulture de S. Taurin resta long-temps 
inconnu, ainsi qu'au rapport de Déodat il l'avait prédit. Ce 
ne fut que du temps du roi Clotaire II, c'est -a-dire, en l'an 

c. te. 600 environ, qu'il fut indiqué miraculeusement à S. Lau- 
dulfe, évêque d'Évreux, dont on fait la féle en cette ville , 
sous le rit double-mineur, le treizième jour d'août Les 
fouilles exécutées dans le lieu désigné firent, en effet, décou- 
vrir un sarcophage où on trouva l'inscription : Ici repose le 
bienheureux Taurin , premier évêque de la ville d'Evreux. Cette 
invention eut lîeu le 11 août, jour anniversaire de la 
mort du saint apôtre , et on y éleva aussitôt une chapelle 
construite en bois qui, peu après, devint l'église d'une grande 
et célèbre abbaye, 
c io, 19. Cette abbaye existait déjà dans le septième siècle, puisque S. 

Leuffroy , fondateur en 692 de celle de Sainte-Croix, près 
d'Évreux, mort en 738, et fêté le 21 juin, y avait reçu sa 
première instruction. Au milieu du neuvième siècle, elle fut 

Ct io. pillée , incendiée et renversée de fond en comble , comme 
toutes les autres, par les Normands. Mais , un siècle après 
environ, Richard I, petit-fils de Rollon , duc de Normandie 
dès 945, et mort en 996, chercha a réparer, comme il put, 
les grands maux que son aïeul avait faits aux monastères. 
C'est pour cette raison qu'il mérita le surnom de père des 

(208) Ce saint évêque d'Evreux ne doit pas être confondu avec S» L6 ou 
Ltrnd ( Lan du s y Loulou), évêque de Coutances,mort en 568, fêté le 11 ceptem* 
bre, lequel avait assisté aux synode* d'Orléans en 533, 538, 549, et adonné son 
nom h la ville de Normandie, capitale du département actuel de la Manche, 
appelée auparavant Briorera, où existait aussi une abbaye d'Augustin* scias son 
vocable. Les reliques de cet évêque de Coulances furent transportées d'abord 
a Rouen, puis à Angers avant le douzième siècle, époque a laquelle a été fondé 
le doyen uc ou chapitre de S, Laud, de celte dernière ville. 
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nobles. Il rétablit donc l'abbaye de S. Taurin et la dota 
convenablement, de sorte qu'il en a été considéré comme c *3. 
le fondateur Or, parmi les revenus et privilèges qu'il lui 
concéda, on trouve déjà ceux de la belle foire qui se tient a 
Evreux, comme à Gigny, le 1 1 août, à l'occasion de la féte 
de S. Taurin, foire toujours célèbre et bien fréquentée de 
nos jours, pour les affaires, comme pour les plaisirs ( 209 ). 

En l'année 1035, le duc Robert (dit le diable) céda l'ab- c. to, bi 
baye de S. Taurin d'Evreux à celle de Fécamp, en remplace- 
ment de celle de Moutivilliers que son père lui avait donnée, 
et le corps du S. évéque y aurait , dit-on , été transféré et 
déposé dans une châsse précieuse. Dès-lors, l'abbaye d'É- 
vreux fut soumise à celle de Fécamp, pendant environ deux 
cents ans, et ses abbés furent choisis parmi les moines de 
cette dernière. En vain, les religieux d'Evreux essayèrent de c M 
secouer le joug en 1106 ; ils ne parvinrent à réussir qu'en 
1240, et seulement alors ils élurent un des leurs pour abbé, 
ce qui fut approuvé par le pape. 

Ce monastère fut de nouveau détruit, en 1195 , lorsque (: . 10 . 
Philippe-Auguste essaya de reconquérir la Normandie, pour 
la réunir à la France. On le mit en commende en 1472, et 
on y introduisit en 1642 la réforme de S. Maur. 

Au reste, cette antique abbaye était très riche, jouissait de 
nombreux privilèges et avait sous sa dépendance l'église de 
S. Aquilin. 

S *. 

Translation dci rclfqucs do S. Taurin, de 8. Aquilio et de Ste. Florence en 

Aurergne. — Normands. 

Dans le neuvième siècle, les Normands, appelés aussi Marcko- c ^ 
mans dans quelques anciennes chartes, peuples guerriers etna- 

<aof) Voy* note 16 3. 
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vigatcurs, probablement originaires delà Norwége et du baiic- 
marck, apportèrent 1 épouvante dans les provinces maritimes 
de la France. Leurs premières apparitions sur les côtes de 
Neustrie et de Bretagne eurent lieu en 818, 834 et 835, lonrs 
premières incursions en 837. Quatre années plus tard , en 
8W, ils remontèrent la Seine, sous la conduite de leur chef 
Hastiiig, et brûlèrent la ville de Rouen. Dès-lors, pendant 
près d'un siècle, ils ne cessèrent de porter le fer et le feu 
dans presque tontes les parties de la France, plus souvent 
vainqueurs que vaincus. Ces intrépides pirates remontaient, 
avec leurs barques d'osier, tous les fleuves de l'Océan et de 
la Manche, ainsi que leurs nombreux affluents ; puis ils dé- 
barquaient a l'improviste dans les villes et lieux sans défense 
situés sur leurs bords, les livraient au pillage et à l'incendie, 
et revenaient sur leurs vaisseaux lorsqu'ils s'étaient chargés 
de butin. Ils entrèrent même, en 858, dans la Méditerranée 
par le détroit de Gibraltar, remontèrent le Rhône, portèrent 
la désolation jusqu'à Valence, et, à leur retour, allèrent 
encore dévaster la ville de Pise en Italie. Lorsqu'une ville 
leur résistait quelque temps, ils en faisaient le siège, traî- 
naient ou portaient leurs barques à terre, les remettaient à 
l'eau au-dessus de la ville , pour aller piller et guerroyer 
plus loin. C'est ainsi que, pendant les longues années qu'ils 
assiégèrent Paris en vain, on les vit se rembarquer en amuut 
et aller saccager Meaux, Melun, Sens et autres villes de la 
Champagne et de la Bourgogne. 

Une telle audace couronnée de pareils succès, ou plutôt 
suivie de pareils fléaux, répandit une terreur générale dans 
toute la France, au point qu'on inséra dans les litanies et 
dans l'office de la messe la prière spéciale : Du glaive dci 
Normands délivrez-nom , Seigneur, Les églises et les mona- 
stères, où se trouvaient beaucoup de richesses, étaient sur- 
tout des objets de convoitise pour eux. Aussi, ces lieux 
furent principalement pillés, saccagés et incendiés par ces 




Digitized by Google 



CHAPITRE LX Y. 551 

pirates. Ils massacraient impitoyablement les moines cl les 
prêtres dans leurs cloîtres et jusqu'au pied des autels, pro- 
fanant les choses sacrées, dispersant les reliques des saints 
et s'avançant à la lueur des incendies. 

Cette guerre d'extermination obligea donc les peuples et 
surtout les ecclésiastiques à émigrer au loin et à emporter 
avec eux leurs choses les plus précieuses, et au nombre d« 
celles-ci , leurs reliques vénérées* C'est cette émigration qui 
transporta en Auvergne, en Bourgogne et en Franche-Comté, 
celles de plusieurs saints originairement en vénération dans 
la Bretagne, la Neustricet l'Anjou, lesquels ont même donné 
ensuite leurs noms à quelques-uns des lieux où leurs reli- 
ques ont été apportées. Ainsi, dans le 9.* siècle, celles de r ^ 
S. Philibert et de S. Florent arrivèrent a Tournus ; celles 
de S. Martin de Tours à Aux erre ; celles de S. Mériard , 
de S. Sylvain et de S. Prudent à Dijon ; celles de S. Flocel 
à Beaune; celles de S. Quentin à Besançon; celles de S. 
Renobcrt, de S. Maur, de S. Vivant et de S. Ylie dans les 
villages de ces noms près Quingey, Lons-le-Saunier et Dole. 
C'est aussi à la même époque qu'eut lieu la translation c. to, n. !?, 
de celles de S. Taurin, de S. Aquilin t* l0 >, et de Sic. Flo- *o. 

(aïo) S. Jc/uilim , né en 620 à* Bayeux, fut d'abord militaire soua le règne ^ ^ \$ 
de&ovitll, devint ensuite évéque d'Evrcux, et assista, en celle qualité, au 
coacile «le Rouen tenu eu 689, avec un éveque Taurin qu'il ne faul pp« confon- 
dre avec celui dont nous écrivons ici l'histoire. Après un épiscopat de 4 a ans, S. 
Aquilin mourut à Evrcux, eu 69s, cl fui inhumé dan» une chapelle qu'il avait 
fait ériger au faubourg de celle ville. Cette chapelle esl devenue pur la suite 
une église paroissiulc sous le vocable de ton saint fondateur, dépendante de 
l'abbaye de S. Taurin d'Evrcux. C, 63. 

La commémorai son de S. Aquilin est indiquée dans le martyrologe romain 
et dans les bréviaires d'Evreux et de Besançon, à la date du 19 octobre, comme £. 5, 10, 13. 
fête double-mineure dans le premier de ces diocèses, et comme semi-double 
dans le second. Ou lit aussi quelque part que ce confesseur est fêté le 16 mai 
eu Auvergne, sous le nom de S, sigoîin, cl lea i5 février et 18 juillet, à 
Evreux, sous celui fie S. /tquMn. Cependant, ni les calendriers ni le* bré- 
viaires de Clcrniout cl a'Evrcux n'en font mention à ces dermerea dates. Au 
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rtiiee < m K d'Evrcux à Lezoux en Auvergne dans l'arron- 
dissement actuel de ïhicrs. Elle fut effectuée par le zèle et 
les soins de Guntbert, évéque d'Evreux, originaire d'Au- 
vergne, accompagné de quelques moines de l'abbaye de 
cette ville. 

c. 20. On ne connaît pas Tannée précise de cette translation. 
Mais il est à croire qu'elle fut postérieure à Tan 841 , 
époque de la première invasion des Normands à Rouen, et 
antérieure à 890. En effet, on trouve qu'avant cette der- 
nière date, les reliques des autres saints avaient déjà été 
apportées, soit en Bourgogne, soit en Auvergne, notamment 
celles de S. Martin en 853, celles de S. Maur, de S. Ylie et 

, n _ „ , icstc.il n'était point chômé a Gigny où l'on possédait néanmoins ses reliques 
130 131* avcc celle* de S Taurin. Elles ont été profanées et dispersées, les unes et 
les autres, en 1794» et aujourd'hui on voit seulement dans l'église le butte 
doré de l'évèque dn septième siècle. 

Deux communes du département de l'Bare portent le nom de S. Jquitim, 
l'une dans l'arrondissement d'Evrcux, et l'autre dans celui de Bernajr. 
_ (ail) Le martyrologe romain cite, a la date du 10 novembre, Ste. Florence % 

comme ayant été martyrisée avec Tibère et Modeste, lors de la persécution do 
Dioclctieu, dans le voisinage d'Agde en Languedoc On connaît une autre Ste. 
Florence, vierge, baptisée par S» Hilaire en 36o environ , laquelle se con- 
sacra a la vie des recluses à Comblé» village du Poitou entre Vivônc et Luvi- 
guan, où elle mourut en l'an 367. Pins tard, on bâtit une église sur son tom- 
beau et sous son vocable, laquelle fut ensuite celle d'un prieuré dépendant de 
l'abbaye de Novaillc et a subsisté jusqu'en 178g. Dans le onzième siècle, le 
lombcou de Ste- Florence fut ouvert, et ses reliques déposées solennellement 
sou* le grand antel de l'église cathédtale de Poitiers où elles sont encore. Elle y 
est fêtée le i. er décembre, jour de sa mort, sous le rit so'ennel mineur, et daus 
le reste du diocèse sa fête n'est que double-mineure. Elle » donné et donne en- 
core sou nom, suit à beaucoup de personnes du Poitou, soit aussi à plusieurs 
communes de cette province. 

Comme Sic. Florence n'est l'objet d'aucun culte ni a Gigny, ni dans la 
Frat.chc-Comté, non plus que dans l'Auvergne, on ne peut pas «flîrmer que les 
reliques transportées dans le ueuvième siècle aient appartenu a l'une ou à l'autre 
des vierges dont on vient de parler. Sans l'exliumaliou pratiquée à Comblé «Jans 
le onzième siècle, il serait plus à croire que c'étaient celles de Ste. F loi cure 
du Poitou, parce qu'on comprendrait plus naturellement le transport primitif 
de ces reliques à Evicux, que de celles de Ste. Florence d'Agde. D'un auUe 
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de S. Vivant en 863, celles de S. Philibert en 871 , celles 
de S. Florent en 880 et celles de S. Quentin en 890. D'un 
autre côté, l'évêque Guntbert est connu pour avoir assisté, 
de 847 à 86i, à divers conciles. Au reste, les reliques de S. 
Taurin ne furent pas les seules qu'on dirigea d'abord en 
Auvergne, puisqu'on lit que celles de S. Vivant et de S. 
Philibert y furent aussi portées dans le principe. Il en ré- 
sulte donc que l'Auvergne, la Bourgogne et surtout la 
Franehe-Comté , furent les provinces de France où les 
Normands ne pénétrèrent pas ou pénétrèrent à peine. La 
Saône paraît avoir été la limite qu'ils n'ont guère dépassée, 
quoiqu'ils aient saccagé le village de Saint-Vivant-en-Amour 
près Dole, ainsi que les villes d'Autun et deChalon, en 888. 
Celle de Tournus fit aussi alors des fortifications pour leur ré- 
sister. 

Une fois déposées à Lezoux, hors de France, comme dit 
une de nos chartes, les reliques de S. Taurin, au rapport de 
quelques légendes, y opérèrent, comme à Evreux, un grand 
nombre de miracles. Ainsi, elles y remédièrent a la morsure 
des serpents venimeux (* la ); elles rendirent la vue à un grand 
nombre d'aveugles, la parole à beaucoup de muets, le mou- 
vement à des paralytiques, etc., etc. Ces miracles y attirèrent 
uu grand concours de peuples voisins. 

S 5. 

Translation des aiétnos reliques de Lezoux è Gigoy. 

Cependant , la guerre avec les Normands prit fin. 
D'un côté, en effet , ces conquérants avaient éprouvé de 

côte, les reliques de S. Florent, si célèbre dans l'Anjou» et peut-être përe de 
Ste. Florence, arrivèrent aussi à Tournus à la même époque. 

(si a) Au rapport du moine Oïd. Vital, S. Tauiiu préserva la ville d'Ê- 
vreux de tout reptile ven.meux. Si même on yen apporte un par quelque ha- 
sard ou circonstance, il périt aussitôt en y eutranU C. 17. 
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grands échecs à diverses reprises, comme en Belgique en 
881, à S.-FIorentin et devant Paris en 888, en Lorraine 
en 893, à Chartres en 905, dans le Charollais en 911, etc. 
D'un autre coté, les Français, lassés de ce funeste état de 
choses si prolongé, suppliaient leur roi de faire lu paix, à tout 
prix. En conséquence, Charlcs-le-Simple et Roilon, chef des 
Normands, eutrèrent en négociations, et cette longue guerre 
fut terminée, comme beaucoup d'autres, par un mariage. Le 
roi de France donna sa fille au chef normand et la dota de 
la Ncustric en toute souveraineté et de la Bretagne en fief 
relevant de la couronne. Il exigea seulement de lui qu'au- 
paravant il se ferait baptiser et embrasserait la religion 
chrétienne, ce qu'il accepta sans doute d'autant plus volon- 
tiers que cette conversion était toute dans son intérêt. Cette 
grande transaction fut faite en l'an 912, et dès-lors la belle 

c. 20. province de Neustric prit le nom de ses nouveaux maîtres. 

La paix permit donc aux peuples de reprendre l'exercice 
de leur culte religieux et de reconstruire ou réparer les égli- 
ses et les. monastères. On chercha aussi à recouvrer les 
saintes reliques qui avaient été transportées au loin, et on 
le fit avec d'autant plus de zèle qu'elles attiraient des of- 
frandes des pèlerinages et par conséquent des richesses dans 
les églises. Leur possession était si précieuse que, pour les 
obtenir, on mettait tout en œuvre, même le mensonge, la 
fraude et le larcin. 

c 20. Trois jeunes ecclésiastiques d'Evreux, les plus rusés qu'on 
put trouver, furent donc envoyés à Lezoux avec la mission 
secrète d'en rapporter les reliques de S. Taurin et de ses 
compagnons. La collégiale de chanoines, qui a subsisté dans 
cette petite ville jusqu'en 1789, y existait déjà et les 
trois étrangers firent accroire qu'ils y étaient venus pour 
s'instruire et se perfectionner dans les études religieuses. 

(ai3> LVfclifc de S.-Pierre de Leaoux est mentionnée dans plusieurs mires 
titre», noUn.iiunt Jjiii l'un de 1401. 
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Après y êlre demeurés quelque temps, ils gagnèrent l'amitié 
des religieux à tel point, que l'un d'eux, plus instruit, fut 
nommé d'abord cbanoine et ensuite custode ou sacristain de 
l'église. Cet office rendit donc bien facile l'exécution du 
projet qu'il méditait depuis son arrivée. En conséquence , 
les trois compagnons, s'étant concertés, entrèrent dans l'é- 
glise, une certaine nuit, et trouvèrent séparées dans une 
châsse les reliques des trois bienheureux de Neustrie ; savoir 
celles de S. Aquilin et de Stc. Florence dans deux sacs 
de cuir, et celles de S. Taurin dans un sac de soie de 
Constantinople , avec l'inscription rencontrée dans le sar- 
cophage/lors de l'invention des reliques a Evreux. Par un 
pieux larcin, ils se chargèrent chacun de l'un de ces pré- 
cieux fardeaux et se hâtèrent de quitter Lezoux, a la faveur 
delà nuit (* U) . Cependant, craignant d'être poursuivis, ils ne 
reprirent pas le chemin direct de la Normandie; mais ils se 
dirigèrent à l'orient, passèrent la Saône à une journée 
au-dessus de Lyon , et voyageant plus de nuit que de jour , 
ils gagnèrent les montagnes de la haute Bourgogne ( 2,6 > ou 
Franche-Comté et arrivèrent a Gigny. 

(114) C'est au moyen d'un pareil larcin et parut) stratagème fort analogue, 
que les reliques de S. Florent furent eu levées , en 94>5, de l'abbaje de 
Tournus. 

(ai 5) La légende qui est ici analysée porte que la Saône sépare le Royaume de 
l'Empire des Romains. Et en effet . cette rivière fui la limite des états partagés, 
tu 843, entre Charles-le-Chauve qui eut le royaume de France à l'occident de 
la Saône, et Lolhaire qui eut l'empire des Romaiiu à l'orient de cette rivière. 
De là les noms «Je Terre de roi ou de France el de Terre d y empire ; de là les 
épilhètcs de royal ou de au myanme données à quelques villages à soir de la 
Soônc, comme Lessard et Chàlcuoy prî-s Chalon, pour les distinguer des com- 
munes homonymes situées a l'orient dans la Bresse, De la, enGu, les expressions 
Tournes à l" empire, tiret au royaume, employées encore de nos jours dans la na- 
vigation de la Saône. De ce que la légende porte que cette rivicrelsépare encoie 
le royaume de l'empire, on pourrait induire qu'elle aurait élé écrite avant le 
milieu du onzième siècle, époque «1C1 l'empire cessa de posséder le rivage 
oriental. Mais elle qualifie aussi Cluny de Monastère des monastère*, qualifica- 
tion que cette abbaye n'a prise qu'un peu plus tard. 

U16) La légende dit qu'eu ces lieux ou n'avait pas à eraindre les Normands 
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Ils y logèrent chez un pauvre homme qui leur donna une 
hospitalité cordiale. Mais, grande fut leur surprise à tous 
lorsque, le lendemain, après avoir voyagé toute la journée, 
ils se retrouvèrent de nuit à la porte de la même chaumière, 
où ils osèrent à peine demander un nouveau gîte. Le second 
et le troisième jour, la même chose étant encore arrivée, ils 
ne doutèrent plus que les bienheureux dont ils emportaient 
les reliques ne voulussent que celles-ci fussent déposées en 
ce lieu. Ils s'informèrent donc du monastère établi depuis 
peu d'années, et ils allèrent raconter à Bernon et a ses core- 
ligieux ce qui leur était arrivé (* l7 >. Or, ceux-ci, après un 
sage examen et une mûre délibération, accueillirent avec 
reconnaissance les précieuses reliques envoyées si miracu- 
leusement par la Providence. Ils les déposèrent en grande 
jubilation dans leur nouvelle église , et S. Taurin fut 
adopté comme patron et protecteur de Gigny. Dès-lors même 
ou peu de siècles après, l'abbaye ou le prieuré fut placé 
sous son vocable, et le sceau de cet insigne monastère offrit 
son effigie avec l'inscription : ShjUl. Sci Taur'mi Gigniaà. Trois 
c 9i, 100, t08. de nos chartes de 1279, 1310 et 1356, en font foi. (Voyezb 
note 35.) 

Ainsi furent transportées et installées à Gigny les reliques 
de l'apôtre de Normandie, et ce transport eut probablement 
lieu en Tannée 915, avant que Bernon allât prendre l'admi- 
nistration de l'abbaye de Cluny. Toutefois, comment conci- 
lier cette translation avec l'existence de ces mêmes reliques, 
en 950, à Chevignes, hameau de Prisse, au soir de Mâcon! 
On lit, en effet, qu'en cette année, l'évêque de cette ville, à 
la sollicitation de l'abbé de Cluny qui possédait, depuis 939, 
un prieuré en ce lieu, y consacra une église en l'honneur de 

dont on ne parlait même pas. Ainsi, malgré la paix, il y avait donc encore des 
partisans qui inquiétaient les autres pays: 

(s 17) ta légende fui un éloge emphatique de Barnon et de ses moines, ce qui 
donne à penser qu'un de ceux ci en est l'auteur. 
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S. Taurin, parce que, dit-il, il n'est pas convenable qu'un 
si glorieux confesseur, qui y repose avec ses syncclles ou 
compagnons, reste long-temps sans recevoir la bénédiction 
épiscopalc ( il8 >. La qualification de confesseur, donnée dans 
la charte au saint personnage, doit empêcher de croire qu'il 
s'agisse du martyr S. Taurin d'Ostie ou d'Autun. D'un autre 
côté, on peut présumer que, lors de leur fuite de Lczoux, les 
ecclésiastiques d'Evreux, avant de traverser la Saune, ont 
passé par Chevignes qui n'est guère qu'à une grande journée 
au-dessus de Lyon, et y ont peut-être déposé quelque portion 
de leurs reliques. Cependant, l'auteur de celte histoire s'est 
assuré qu'il n'existe actuellement, en cette localité, aucun 
indice que S. Taurin y ait jamais eu un culte quelconque : 
plus de reliques, plus de chapelle, point de vocable ni de 
patronage pour les habitants en particulier, point de tradi- 
tion, point de fête, etc. Il a même constaté que, sur le bré- 
viaire manuscrit de Mâcon du treizième siècle, qui existe à 
la bibliothèque de Lyon , il n'est fait aucune mention de 
S. Taurin au calendrier, à la date du li août, mais seu- 
lement de S. Tiburce. 

Chapelle de 8. Taurin A Gigny. 

La maisonnette du pauvre homme, où les reliques s'obsti- 
nèrent trois fois à ramener les pieux larrons qui les empor- 

(ai8) Anna 9S0, MfiimboduS Matisconensis prce$ul % roganfe Ht 'ymardo, abbate 
Cluaiac*tnsi % eerlesimm in honorant sancti Taurini, in villa Cavaoaia exstrncfam, 
quant Ctuniucentes Rodof/t régis tempore obtinittrant, dedicavit eo quori DOU 
c»t congruum. inquit, nt lam gloiiosui confesnor et «ynctllit* inibi commoran- 
(es dio aine benedictione episcopaii pertisterent. H'jrmardus abbas et quidam > 
ex tnonachis suis terras in dotent ecctesiot eonferunt , ubi Obedientia est, arl vo- 
cant. abbajiœ Ctuniaeensis, Mabilloj. Act.sancloruai, tome V, page il 9. (D'aprc* 
le caitolaire de Cluny.) 
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C20. laient, demeura, dit-on, bien long-temps intacte au milieu 
des incendies et des ruines du voisinage. Elle fut eusuite 
changée en une chapelle sous le vocable de S. Taurin, 
rian u. Cette chapelle, qui existait proche le nouvel hôpital, a 
été vendue avec ce dernier, en 1793, comme bien national, 
et dès-lors livrée à des usages profanes ; mais elle n'a été 
démolie que depuis vingt ans environ. Son architecture n'était 
pas antique ; les portes et les fenêtres en étaient ccintrées, 
arrondies et non en ogives; le toit en laves. On n'y lisait ni 
date ni inscription quelconque, et on n'y voyait de remar- 
quable que la sculpture des armoiries de la maison de Ron- 
chaux, au sommet des deux jambages de la porte. Ces armoi- 
ries étaient, comme on sait, d'azur, à deux croissants ac- 
culés d'argent, accompagnés de quatre besans d'or en croix. 
Comme on trouve, parmi les membres de notre monastère , 
deux infirmiers et un aumônier du nom de Thon-Ronchaux, 
a la fin du seizième et dans le courant du dix-septième 
siècle, on peut penser raisonnablement que celle chapelle 
fut reconstruite a cette époque. C'est sans doute d'elle que 
l'histoire de notre saint patron, publiée en 1685, fait men- 
tion. 

Au reste , les reliques de S. Taurin ont toujours été 
déposées dans l'église de l'abbaye ou du prieuré et jamais 
dans cette chapelle. Les vieillards actuels disent qu'on y 
allait en procession et qu'on y célébrait la messe, l'un des 
jours des rogations, comme encore le jour de la féte du 
patron, ainsi que dans les temps de calamités. 

Incendie de Gigny. - Transport de* reliques à Cluny, à Lyon, etc., el reiour 

a Gigny. 

c m En l'année 1 157, un incendie, animé par un vent du nord 
impétueux, réduisit en cendres le bourg de Gigny et son mo- 
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nastère, a l'exception de I église et de quelques maisons 
isolées. Or, les religieux et les habitants se trouvant ainsi 
réduits à la plus triste position, quelques-uns proposèrent 
d'aller à Cluny en procession, avec les reliques de S. 
Taurin, soit pour solliciter des secours réparateurs de 
l'abbaye chef-d'ordre, soit pour faire une pieuse collecte dans 
le voyage. Cette proposition industrielle fut goûtée et 
accueillie ; quelques moines, délégués a cet cflet, se mirent 
en route, et après de nombreux et éclatants miracles opé- 
rés en chemin , ils arrivèrent h Cluny. lingues (III. e du 
nom ) , qui en était le onzième abbé , vint à la ren- 
contre de la sainte châsse , avec toute la solennité possible, 
accompagné de ses religieux et des habitants de la ville et 
du voisinage. S. Taurin et ses bienheureux compagnons 
continuèrent à y opérer des miracles qui attirèrent un grand 
concours de fidèles et produisirent sans doute d'abondantes 
oblations. 

Après que nos moines eurent séjourné quelque temps dans 
l'abbaye de Cluny, l'archevêque de Lyon, Héracliusde Mont- 
boissier, qui prenait sans doute intérêt au prieuré de Gigny 
situé dans son diocèse, et dont il avait été l'arbitre deux ans 
auparavant dans l'affaire du Miroir, témoigna le désir d'être 
visité par eux. Il les invita donc à se diriger sur Lyon, pour 
retourner à Gigny, ce qu'ils firent d'autant plus volontiers 
que cette démarche était toute dans leur intérêt. 

De Cluny ils vinrent donc a Mâcon, puis à Bagé-le-Châtel, 
puis a Chavcyria, doyenné de la dépendance de Cluny, 

(219) La via Je S. Taurin publiée à Gigny , en 1 68$, rapporte que l'incen- 
die arriva lorsque S. Hugues était abbé de Cluny; mais c'est une erreur, 
car cet abbé était moi t en 1 109, comme un a vu précédemment. Il a été confondu 
avec Hugues deFiazanon de Monllhéiy, dont on a parlé à la page 5i, succes- 
seur de Robert-Ie-Gros qui avait remplacé (ui-meme, en 1 1 56, Picri cle-Véné- 
rable. Cette erreur est même constatée par la légende latine qui porte positive- 
ment qu'en l'année 1 1 5;. Huguei devint abbé de Cluny, de simple moine qu'il 
était auparavant. 
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puisàNeuville-les-Dames, monastère de religieuses bénédic- 
tines, relevant de l'abbaye de Saint-Claude, puis a Montber- 
thod, prieuré de celle deCluny dans la commune actuelle de 
Riotticr près la Saône p ms ^ Trévoux, bourg alors nou- 
veau < 22l >, puis h Legnicu et enfin à Lyon. 

Dans tous ces lieux, on fit des stations, et les saintes reli- 
ques prodiguaient continuellement des miracles. C'étaient 
des aveugles, des sourds et des paralytiques qu'elles guéris- 
saient ; c'étaient des blasphémateurs ou des mécréants 
qu'elles frappaient de mort subite; c'étaient des tempêtes 
qu'elles apaisaient; c'étaient des passants qu'elles préser- 
vaient de la chûte des maisons en ruines, etc... La légende 
porte qu'on entendait bruire les ossements dans la chasse, 
lorsque le miracle s'opérait. 

Le cortège arriva à Lyon quand les troupes alliées de 
l'archevêque et de Girard, comte de Màcon, venaient d'être 
battues et mises en déroute par celles de Guigues, comte 
de Forez, devant le château d'Iseron qu'elles avaient tenté 
de prendre d'assaut. La sainte châsse fut déposée dans l'é- 
glise de S.-Nizier de cette ville, et le bienheureux Taurin 
apporta de grands soulagements aux maux causés par la 
guerre. La légende ajoute qu'il y ressuscita un enfant mort 
et qu'il y guérit cinq paralytiques. 

(sao) Ce prieuré ou doyenné nommé Mont BerlralM, dans notre légende, est 
appelé Mons Berthodi et Mon» Bertaudi dans des chartes du treizième siècle, 
el htoni Bertrand i dans nn po ni lié de 167 1. 

(aai) La notice publiée en if85 a traduit Trivcrium par Saiut-Trivier-cn- 
Dombes ; mau il est évident, par la marche que suivaient les religieux, qu'il 
s'agit de Trévoux situé en cifel eutre RioUieret Légoieu, et qu'ils avaient déjà 
laissé S.-Trivier bien loin derrière eux. D'ailleurs, ce dernier lieu, men- 
tionné dan» des titres du sixième el du septième siècle, est d'une autie ancien- 
neté que Trévoux qui, selon la légende, venait d'être fondé au commencement 
du douzième siècle. Ausai, le plua ancien litre eu Trévoux soit nommé, cl qu'ail 
rencoutré M. de la Teyssonnièrc, ne date que de 1 188. 

(sas) Ce lieu dépendait autrefois du pays dit le Franc-Lyonnais, dont Neu- 
ville était capitale. Il y existait un ancien château appartenant aux sira a* 
Villart, et donné en n86 à l'abbaye de l'Isle Barbe. 
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Après un certain séjour, nos religieux songèrent h reve- 
nir à Gigny, afin de réinstaller leurs précieuses reliques 
dans la basilique de Bernon. Ils exécutèrent ce retour par 
Montlucl, par S. Christophe , membre de l'abbaye de S. 
Rambert, par Meximieux, Ghalamontet autres lieux (**>), 0 ù 
les miracles continuèrent a manifester la vertu du saint pa- 
tron. Un concours immense de fidèles en fut témoin tout le 
long de la route , et cette longue marche Ait réellement 
comme triomphale. Les deux derniers miracles furent opérés 
sur un prêtre de Jujurieux et sur une femme de Cuiseaux. 

Les habitants de Gigny, qui avaient été privés si long- 
temps de leur bienheureux patron, n'eurent pas plutôt ap- 
pris son prochain retour, qu'ils se portèrent spontanément 
en foule à la rencontre de sa châsse, à une demi-lieue envi- 
ron, avec tous les religieux du monastère vêtus d'aubes. Ce 
fut un grand jour de féte et de joie que celui où ils possé- 
dèrent de nouveau ses précieuses reliques qui furent réta- 
blies solennellement dans l'église prieurale. 



S »• 

Cuit* de S. Taurin a Gigny et ailleurs. - Confrérie. - Dédicace de la marelle 



Depuis bien des siècles, S. Taurin est honoré et fêté dans c f f 3 4 5 
un grand nombre de lieux. On célébrait, ou même on célè- 'j^ 1 '^*,'* 
bre encore sa féte, soit le 11 août, jour de sa mort , soit le 
5 septembre, jour de l'invention ou de la translation de ses 
reliques, notamment àÉvreux, a Fécamp, à Rouen, àBayeux 
et dans toute la Normandie ; comme encore àLezoux et dans 
tout le diocèse de Clermont; à S. Thurin en Forez, à Gigny, 

<ia3) Il est difficile de déterminer les lieux dé* ignés, dans la légende, tout les 
noms de FaUis Ht Curntias et de GisUcunu Le notice de i685 a traduit ce der- 
nier mot par Jujurieux, et le premier pourrait faire penser à Chilillon de 
Coraelle, mais ces lieux concordent mal avec l'itinéraire suivi. 

36 
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à Prélin et dans toute la Franche-Comté ; même à Cluny, à 
S. Marcel près Chalon-s.-S., à Remiremont , à Tours, à 
Chartres, h Rome et jusqu'en Irlande. 

1. ° S. Taurin est principalement en honneur dans la Nor- 
mandie en général et dans le département de l'Eure, dont il 
a été l'apôtre, en particulier. Une commune de ce départe- 
ment porte le nom de S. Taurin des Ifs, dans l'arrondissement 
de Rernay. A Évreux, il est qualifié de premier patron de la 

c 10. ville et du diocèse. Il y est fêté, en conséquence, le 1 1 août, 
sous le rit solennel-majeur, avec légende et hymnes spéciales 
aux premières et secondes vêpres, ainsi qu'aux nocturnes 
et aux laudes, et a cette occasion, est tenue la foire célèbre 
dont on a parlé. Le 18 août, Foctave de la féte de cet apôtre 
est célébrée en môme temps que la fête de tous les saints 
évéques d'Evreux, sous le rit double-majeur. Enfin, le 5 sep- 
tembre, l'invention de ses reliques est chômée, comme fête 
double-mineure, avec légende aux nocturnes et hymnes pro- 
pres à laudes et à vêpres. Il paraît néanmoins que , pendant 
long-temps, le culte de ce patron a été borné à la ville épis- 
copale seule ; car on lit qu'en 1278, l'évêque d'Évreuxde- 

c. r* manda et obtint aux états de l'ordre de Gteaux, que la féte 
s'en ferait dans tout son diocèse. 

2. ° A Fécamp , à Rouen, à Bayeux et autres lieux de la 
Normandie , S. Taurin est fété sous le rit solennel-mi- 

c 3T», 33. neur, ou sous le rit double-majeur. Une légende contempo- 
raine porte que ce saint évéque avait déjà un autel spécial 
à Fécamp, en l'année 1031, c'est-à-dire, même avant la sou- 
mission de l'abbaye d'Evreux, et que S. Guillaume , abbé 
de S. Bénigne de Dijon, fut enterré devant cet autel. 

3. ° S. Taurin est protecteur et patron secondaire de 
l'église de Lezoux, et sa mémoire y est honorée tout aussi 
solennellement et d'une manière aussi distinguée, que s'il 
en était titulaire, soit le 11 août, soit le 5 septembre. Mais 
dans le reste du diocèse de Glermont, il n'est chômé que sous 
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K» Ht semi-double. Il y a dans l'église de Lezoux une cha- 
pelle spéciale, sous le vocable de ce saint évoque, et, dans 
le sanctuaire, sa statue de grandeur naturelle se trouve h 
côté de celle de S. Pierre, premier patron , et à côté de 
celle de S. Jean-Baptiste. 

4. ° A quelques myriamètres à l'orient de Lezoux, mais 
dans le ci-devant Forez, existe la petite commune de S. 
Thurm, annexée à la paroisse de S. Marti n-la-Sauveté , au 
diocèse de Lyon . Cette commune fait, au 1 1 août, la fête de 
S. Taurin dont elle porte le nom. On peut présumer 
qu'en raison de ce culte, tant à S. Thurin qu'à Gigny qui 
étaient autrefois du même diocèse, l'apôtre de la Normandie 
se trouve inscrit au calendrier d'un bréviaire très ancien 
de Lyon. 

5. ° Dans la belle église prieurale de S. Marcel près 
Chalon-sur-Saône, qui remplace actuellement celle qui fut 
bâtie, en 577, par le roi Gontran, on lit l'inscription suivante, 
en lettres capitales du douzième ou du treizième siècle au 
plus tard : 

H: ATARE: CONSECRATv Ê : IN HONORE : SCOR'. 
JOH'IS BB : MARTiNI : NICHOLAI : TAVRINF: LVPI : 

SILVESTRI : AGRICOLE : EPCOiT : BENEDICTL ABBIS : 
7. S. GVNDRANI REG. RELiQi + E S. LVPI. 

Autrement : Hoc ail arc comecratum est in honore $anctorum 
Johannis Baptistœ, Marïmi, Ntcolai, Taurini, Lupi, Silvcslri , 
Agricolœ, episcoporum; Bencdkti abbatis; cl sancti Gundrani rcaU. 
Reliqtt'uc f sancti Lup'i. Cette inscription, gravée sur une petite 
pierre carrée du parement intérieur, au mur méridional 
de l'église, prouvedonc qu'un autel y a été élevé, au douzième 
siècle environ ou même plus tôt, en l'honneur soit de S. 
Taurin, évôque, soit de plusieurs autres bienheureux. La 
qualité d'évéque, donnée au premier, doit faire plutôt attri- 
buer cette inscription a l'apôtre de la Neustrie qu'au martyr 
de Porto ou d'Autun. L'éloignement des lieux empêche d'au- 
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Lut mieux aussi de la rapporter i> S. Taurin d'Auseh , 
que cet évéque a toujours été inconnu dans les pays cncon- 
voisins, tandis que 6. Taurin d Evreux y a cte honore des 
1„ dixième siècle, notamment a Lezoux, a S. Ihunn, « 
Chevignes et a Gigny. Au reste, notre patron n'a maintenant 
aucun culte a S. Marcel et n'y est connu par aucune 
tradi.ion, par aucun souvenir, l/intérêl de la vente m oblige 
aussi de mentionner une grave inadvertance d'un cefcbre 
archéologue de notre époque et de notre voisinage, de M. J. 
Bord qui, en expliquant celte inscription, a pris pour le 
rhiffre arabe 7, le signe usité au douzième et au treizième 
siècle comme représentatif de la conjonction et. Il a ele 
conduit ainsi a transformer le célèbre S. Benoit, abbe du 
Mont-Cassin et chef des moines de l'occident, en un autre S. 
Benoît, prétendu abbé de S. Marcel. Mais revenons a notre 

saint évéque. ,. 

6 • On a vu, à Tart. du prieuré de Château-sur-Salins . 
rc 3 9) qu'il était patron de la paroisse de Prétin, que les 
habi'tants en faisaient la féte au 11 août, mais qu'en 1709 ils 
le renoncèrent pour adopter 8. Elienne. Nous renvoyons 

à ec qui en a été dit. 

, 7 « La ville de Remircmont en Lorraine , dit la notice 
oubliée en 1685, étant affligée et désolée de peste, deux ou 
Lis siècles auparavant, en fut tout a coup 
culeusement par un vœu solennel et public à S. Taurin 
Ony pratiquait tous lesans, le 11 août, une procession, pour 
remercier Dieu de ce qu'il avait délivré les habitants par 
l'intercession toute-puissante de ce grand saint. » On par- 
]era bientôt aussi de la députation qui était envoyée an- 
nuellement à Gigny, en exécution de ce voeu et en reconnais- 

sance de ce bienfait. 

8 • A Gigny, comme a Evrcux et comme a Lezoux, s. 
Taurin a toujours été grandement honoré et fêté, soit le 
il août, soit le 5 septembre. A la vérité, lorsque l'église 
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paroissiale fut érigée, à la fin du douzième siècle environ , 
elle ne fut point mise sons le vocable de ce saint évéque , 
mais sous celui de la vierge ou de Notre-Dame du 15 août, 
sous lequel elle resta exclusivement jusqu'en Tannée 1780. 
A la vérité , S. Taurin demeura le patron spécial ou le 
protecteur de l'église du prieuré, dans laquelle ses reliques 
avaient été déposées du temps de Bernon, et on a vu qu'en 
1452, une personne pieuse avait fait une donation au sacris- 
tain de cette église, pour l'entretien du luminaire du saint 
pontife. Néanmoins, non-seulement les religieux du mona- 
stère, mais encore les habitants, ont toujours célébré sa féte 
plus solennellement que celle de Marie. 

En effet, cette féte était chômée, comme féte principale 
et de première classe, le 11 août et le 5 septembre, avec 
toute la solennité possible. On chantait des grand'messes 
à notes à l'autel spécial du saint, avec diacre et sous-diacre ; 
on faisait des processions générales dans les rues de Gigny, 
où Ton portait pieusement la châsse contenant ses reliques , 
en chantant continuellement ses louanges ; etc. Ces grandes 
cérémonies devaient être annoncées d'avance par le desser- 
vant de la paroisse, qui était tenu d'y assister et d'y conduire 
ses paroissiens. Le vicaire de 1778 s'étant permis de ne pas 
se conformer à cet ancien usage, les paroissiens, jaloux du 
culte de leur saint, dénoncèrent cette innovation à l'évêquc 
de S. Claude, qui arrangea l'affaire. Celte procession, pour 
la féte solennelle de monsieur S. Taurin au 11.' d'août, 
se trouve mentionnée dans un acte de l'omcialité de Lyon, 
a la date du 31 mars 162t. On y lit que les habitants de 
Véria et d'Andelot y assistaient avec leurs croix et leurs 
gonfalons; que la procession partait de l'église du prieuré, 
allait près de l'église paroissiale, sans y entrer, et retour- 
nait ensuite à la première ; que le curé devait s'y trouver 
avec ses paroissiens et que les nobles religieux y avaient le 
pas ou la préséance. v 
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Lu double féle de S. Taurin à Gigny y a toujours donné 
lieu à un grand concours des fidèles du voisinage, pénétrés, 
pour ses reliques, d'une profonde vénération. La dévotion 
en amenait aussi beaucoup de la Bresse, comme si le sou- 
venir des nombreux miracles opérés en 1158) s'était con- 
servé dans ce pays. La ville et l'abbaye de Rem ire mont 
elles-mêmes avaient soin d'y envoyer également, chaque 
année, un député chargé de déposer une offrande et de faire 
célébrer deux messes à l'autel du saint évêque qui les avait 
jadis délivrées de la peste. C'était l'exécution d'uo vœu per- 
pétuel, et le député ne partait de Gigny qu'après s'être muni 
d une attestation qu'il s'en était acquitté exactement. Ou a 
parlé précédemment de vœux analogues faits, en 1629, par 
les habitants de la Bourgogne et les RR. PP. Cordeliers. Au 
reste, h Gigny, comme à Evreux, le concours de peuple né 
de la dévotion à S. Taurin a amené, ainsi qu'on a déjà 
dit, l'établissement d'une foire le lendemain de la féle. 

Au nombre des pièces justificatives de celte histoire, on 
trouvera les statuts d'une confrérie établie à Gigny, en 1582, 
en l'honneur , louange et révérence du glorieux ami de Dien , 
Monsieur Sahu Taurin. On remarque dans ces statuts : !.• la 
distinction des confrères, avec droit de préséance, selon les 
trois ordres du clergé, de la noblesse et du tiers-état; 2. # 
la solennisation de la fête du saint patron, le 5 septembre, 
jour de la translation de ses reliques, par une grand'messe, 
avec procession jusqu'en l'église paroissiale, suivie d'un pieux 
et frugal banquet; 3.* la célébration d'une messe de requiem, 
le 6 septembre, pour les confrères défunts, précédée des 
sept psaumes pénitentiaux et suivie de l'absoute des* morts ; 
*.° la célébration d'une grand'messe le mardi de chaque 
semaine; 5.° la louable invitation faite à tous les membres 
de concilier les confrères qui auraient des procès entre eux ; 
etc.... Quelques rentes furent constituées au profit de cette 
association religieuse, de 1599 à 1623. Mais, au reste, elle 
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paraît avoir eu peu de durée; car ou voit que, par un règle- 
ment capitulaire des religieux du prieuré de 1683, la messe 
hebdomadaire établie par ces statuts fut restreinte à une 
messe célébrée le premier mardi de chaque mois. On voit, 
en outre, qu'eu 1685, il existait une confrérie de S. Revo- 
bert à Gigny ; mais rien ne prouve non plus que cette pieuse 
institution ait subsisté jusqu'au milieu, ou à la fin du dix- 
buitième siècle. 

On peut juger encore de la haute vénération du pays pour 
S. Taurin, en ce que, de tout temps, les habitants de 
Gigny et des villages voisins, de l'un et de l'autre sexe, ont 
été mis sous sa protection et ont reçu son nom avec les eaux 
du baptême. Les chartes du seizième siècle et les registres 
civils de Gigny et de Véria, dans le dix-septième et le dix- 
huitième, en font foi. Cet usage a toujours existé aussi et 
existe encore maintenant à Lezoux, 

Enfln, les habitante de Gigny donnèrent un autre témoi- 
gnage de leur piété envers S. Taurin , lorsqu'il fut ques- 
tion, en 1780, de consacrer leur nouvelle église. Bien qu'elle 
eût été placée d'abord sous le vocable de la Vierge, ils pré- 
sentèrent une requête a l'évêquc de S. Claude, pour obte- 
nir qu'elle fût mise sous celui de S. Taurin. Us firent 
appuyer leur demande par M. de Fa le tans, haut-doyen, qui, 
le 22 octobre 1780, écrivit la lettre suivante au prélat : 

« Monseigneur, 

«r Les habitants de Gigny m'ont prié de vous écrire, pour u. 
appuyer auprès de vous la requête qu'ils ont l'honneur de 
vous présenter, pour que vous ordonniez que l'on coulinue, 
dans la paroisse, de reconnaître pour patron de leur nouvelle 
église S. Taurin, comme cela s'est pratiqué depuis huit 
cents ans qui remontent jusqu'à l'époque où la relique a été 
déposée dans notre église. Les miracles qui s'opérèrent alors 
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firent proclamer par la voix de tous les peuples S. Taurin 
pour patron de la paroisse. Jamais il n'y a eu, depuis ce 
temps là, d'interruption pour en faire la féte le 11 août et 
le 5 septembre qui ejt le jour de la translation, c'est-à-dire, 
le jour où la relique a été déposée à Gigny, 

« Un vicaire du lieu mal conseillé a voulu, en 1778, inter- 
vertir l'ordre sur cet objet, ce qui a élevé des murmures dans 
la paroisse, qui auraient été plus loin, si on n'avait pas con- 
tenu le peuple, 

« Pourquoi vouloir, par esprit de vertige, éteindre une 
dévotion qui attire des étrangers de toutes parts , qui font 
concours à Gigny dans le temps de cette féte ? Ce serait 
encore faire élever des cris de toute la contrée qui a une 
même confiance dans la protection de ce saint, 

a Le parlement, par arrêt, a ordonné au curé du lieu d'as- 
sister, comme ils ont toujours fait, aux processions que l'on 
fait ces jours-là, depuis notre église, où l'on porte la relique. » 

Le prélat ayant consulté sur cette demande le curé 
Morcl, cet ecclésiastique entêté , animé d'un esprit de con- 
tradiction, probablement instigateur de son vicaire en 1778, 
ayant peut-être encore à cœur l'arrêt de 1763 qu'on lui 
rappelait, répondit: « qu'on ne savait pas pourquoi les 
paroissiens voulaient changer leur divine protectrice et 
introduire un nouveau culte dans leur église, parce qu'elle 
était neuve ; que l'ancienne église avait été dédiée à la 
Vierge ; que de tout temps, soit avant la translation des 
reliques de S. Taurin de la cathédrale de Luçon à Gigny, 
soit après, l'église paroissiale de Gigny avait été sous ce der- 
nier vocable W). Si l'on a célébré, ajoutait-il, des offices 
en l'honneur de S. Taurin, ça toujours été comme protec- 

<i>4> Ou ce curé •-(•il donc trouvé* qu'il existait une église paroissiale à Gigny, 
nyanl la translation des reliques de S. Taurin, c'est-à-dire , avant le dixième 
siècle f Où a-l-it encore trouvé que ces reliques avaient été déposées quelquefois 
dans la cathédrale de Luçon f Aurait-il confondu Lexoux avec Luçon ? 
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leur de la seigneurie, et l'idée de quelques ennemis du culte 
de Marie ne me parait pas une raison suflisante, pour en 
substituer une autre. Ils devront être plus que satisfaits , si 
Ton bénissait la nouvelle église sous les deux vocables. » 

En conséquence de ces observations, le 4 novembre 1780, 
Tévéque de Saint-Claude <c décréta et ordonna, pour la plus 
grande gloire de Dieu , que la nouvelle église paroissiale de 
Gigny serait à l'avenir et demeurerait à perpétuité sous les 
deux vocables et titres de l'Assomption de la très sainte 
Viergeet de S. Taurin, évéque; que les paroissiens de (iigny 
feraient, chaque année, le 5 septembre, la fête de S. Taurin, 
et célébreraient d'une manière spéciale la fête de l'Assomp- 
tion de la très sainte Vierge comme étant leur patronne. » 

C'est ensuite de celte décision qu'on cessa de célébrer , 
au 11 août, la fête de S. Taurin. Les chanoines du noble cha- 
pitre continuèrent seulement à la chômer, ce jour-là, sous le 
nom de petite S.-Taurin, et la fête du 5 septembre resta propre 
aux paroissiens sous le nom de grande S. -Taurin. On voit 
même qu'à une époque où l'irréligion commençait à être de 
mode, une délibération municipale du 10 août 1790 défendit 
spécialement au vicaire de faire aucun office solennel le 
lendemain. D'ailleurs, cette distinction de la fête de S. Tau- 
rin en grande et petite est peut-être plus ancienne que l'or- 
donnance épiscopale. C'était probablement une distinction 
féodale, et les nobles à seize quartiers ne voulaient pas, sans 
doute, fêter le patron le même jour que leurs corvéables et 
leurs sujets. Après le rétablissement des cultes en 1802, on 
recommença à fêter S. Taurin, au mois de septembre seule- 
ment. Mais, bien qu'on continue de faire à vêpres l'antique 
procession où l'on porte la chasse des reliques, cette fête a 
dégénéré, comme toutes les autres , sous le rapport de la 
dévotion, et actuellement elle est presque convertie en pure 
fête de plaisirs mondains. 
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S 9- 

Relique» de S. Taurin. 

- 

■ 

11 résulte évidemment de ce qui précède que les reliques 
de S. Taurin, évêque d'Evreux, ont toutes été transportées 
d'Evreux ou de Lezoux à Gigny, après la paix faite avec les 
Normands, et qu'elles ont continué à y rester déposées dans 
l'église du monastère. Cependant, beaucoup d'autres lieux 
prétendent aussi les posséder en tout ou en partie , surfont 
Evreux,Fécamp, Lezoux, Chartres, Ciuny, Luxcuil, S.-Claude 
et môme Rome. 

. io, 17. | . En effet ^ on j it qu , en 105g le corps de s Taurin fat 

transporté d'Evreux à Fécamp, où il fut déposé avec vénéra- 
tion dans une châsse précieuse, et qu'il s'y trouvait encore 
au dix-huitième siècle. D'un autre côté, on lit aussi que ces 
reliques existaient toujours en 1547 dans l'église d'Evreux; 
qu'elles furent volées en 1564, puis recouvrées; qu'en 1565, 
elles furent cachées en terre pendant quelque temps pour les 
préserver de la fureur des protestants ; qu'en 1587 elles y 
étaient encore; qu'en 1690 elles y opéraient des miracles ; 
qu'en 1759 et en 1803 elles s'y trouvaient également. 

2.* L'église de Lezoux en Auvergne prétendait de même pos- 
séder les reliques de son protecteur ou patron secondaire, 
depuis le neuvième siècle jusqu'en 1793, qu'elles furent en- 
tièrement dispersées et perdues. Après le rétablissement du 
culte en celte ville, en 1802, le vénérable curé qui gouverne 
encore son église (1838) chercha a réparer cette perte. S'é- 
tant donc adressé à l'évêque d'Evreux, ce prélat lui envoya 
un fragment bien et duenieni authentiqué des reliques de l'apô- 
tre de son diocèse, lequel fragment a été déposé précieuse- 
ment dans l'église de Lezoux. 
c. io. 3.° Selon un chroniqueur du moyen âge, une partie des 
reliques de S. Taurin fut envoyée, après les guerres de Phi- 
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lippe-Auguste, d'Evreux a Chartres, où elles furent placées 
dans la cathédrale. D'un autre côté, l'historien Dunod dit, 
en 1735, que le crâne ou chef du saint évêque était dans 
l'abbaye des bénédictins de Chartres , auxquels il avait été 
donné par ceux de Gigny, tandis que deux graves voyageurs 
de la congrégation de S. Maur affirmaient, plusieurs années 
avant, l'avoir vu dans l'abbaye de Luxeul. 

4. ° D'après d'autres relations, un os de l'épaule de l'apôtre 
de la Neustrie était en vénération a Cluny en 1661 , et un 
doigt à S. Claude, avaut l'année 1735. 

5. ° Enfin, il n'y a pas jusqu'à Rome qui ne revendique le 
précieux corps de S. Taurin , qu'on assure exister dans 
l'église de S. Jean Calybite, où sa féte est chômée le 11 
août. 

Il serait difficile de concilier ces diverses prétentions, plus 
ou moins contradictoires, avec les témoignages historiques, 
et d'en établir le fondement. Il vaut mieux convenir, après 
S. Augustin qui s'en plaignait déjà, qu'on a multiplié les 
reliques et qu'on en a débité des fausses. Mais on doit croire, 
avec un judicieux et fidèle historien ecclésiastique (Fleury), 
m que Dieu, qui connaît le fond des cœurs, ne laisse pas 
d'avoir pour agréable la dévotion des peuples qui, n'ayant 
intention que de l'honorer en ses saints, révèrent de bonne 
foi les reliques exposées depuis plusieurs siècles à la vénéra- 
tion publique, x> Mais revenons a celles de Gigny. 

On trouvera, dans les preuves de cette histoire, les procès- c l30, 
verbaux en forme de deux visites faites, l'une en 1547 et 
l'autre un siècle plus tard, des reliques contenues dans la 
chasse de S. Taurin. La première fut pratiquée par les 
religieux du monastère , agissant au nom de Louis de Rye , 
évéque de Genève, leur prieur commendatairc. Or, il en 
résulta que le chef et les ossements de S. Taurin , enve- 
loppés d'une toile blanche et d'un tapis de soie, y étaient 
alors renfermés, avec uu très vieux parchemin portant l'ins- 
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cri p lion : Ihc reqniesch corpus beati S. Taurini , episcopi et 
confessons. Il en résulta aussi que cette châsse contenait , 
en outre, plusieurs autres restes précieux et vénérés , no- 
tamment du sang de J.-C., et des reliques de la Ste. Vierge 
de Ste. Aniane, S. Colomban, S. Didier, S. Eusèbe, S. 
Eustache, S. Ferradée, S. Jean, apôtre et évangéliste , S. 
Jean , confesseur , Ste. Julienne , S. Léger , S. Loup , S. 
Marin, martyr, S. Oyen , S. Romain , S. Sauveur, confes- 
seur, S. Siagre, Ste. Tigride de Moirans et S. Vauldebart. 
Le procès-verbal constate encore qu'à cette époque S. Aqui- 
lin avait sa châsse spéciale, de laquelle les visiteurs se per- 
mirent d'extraire un ossement, pour le déposer auprès de 
ceux de S. Taurin. D'ailleurs, il n'y est pas question de Ste. 
Florence. On lisait au dos de cet acte que le corps de S, Taurin 
passait néanmoins pour exister aussi à Evretuc. La châsse était 
alors en bois, mais recouverte d'argent pur et même d'or en 
quelques endroits. Elle portait différentes effigies, notam- 
ment celles du saint évêque, de la sainte Vierge, etc.. 
c. 13*. La seconde visite des reliques de S. Taurin fut faite en 
1647, pour répondre au désir du dernier des Coligny, pro- 
tecteur du prieuré de Gigny, ensuite de la permission 
accordée par l'archevêque de Lyon. Le prieur Louis de 
Pelousey y procéda en présence des quatre seuls religieux 
qui avaient lutté contre le malheur des temps, et encore 
en celle d'un officiai de Lyon, d'un gentilhomme de la mai- 
son du roi de France et du curé de Gigny. Le célèbre Samuel 
Guichenon y assista aussi , se trouvant sans doute alors a 
Gigny pour consulter les archives du monastère et recueillir 
les matériaux de la précieuse histoire de Bresse et de Bugey 
qu'il publia trois ans plus tard. Il fut constaté par cette nou- 
velle visite , que la châsse , unique alors pour les deux évê- 
ques d'Evreux, contenait le chef, la cervelle et tous les os dn 
corps de S. Taurin, avec un os entier de la cuisse ou de la 
jambe de S. Aquilin. Elle renfermait aussi à peu près toutes 
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les autres reliques de la précédente visite, cl, en outre, 
quelques nouvelles appartenant à S. Germain, S. Guibert, 
S. Martin, S. Michel, S. Nizicr et S. Paul, apôtre. Le procès- 
verbal porte qu'il ne s'en trouva point de Ste. Florence, parce 
qu'elles avaient été données à l'abbaye de Baume et a d'au- 
tres monastères. D'ailleurs, ce titre nous apprend, ainsi qu'il 
a été dit au chapitre XLV $ 8, ce que devinrent les reli- 
ques, pendant la guerre de trente ans , et combien notre 
prieuré eut à souffrir durant ces longues années de calamités 
inouïes. Lors de cette visite, la châsse était la même que 
celle de 1547. Mais on trouve écrit, en 1685 que de- 
puis peu les religieux en avaient fait construire une nouvelle 
en argent avec un magnifique autel. 

Cette nouvelle châsse fut probablement celle à fond 
d'ébène, presque toute couverte de lames d'argent armoriées 
et sculptées en relief, que visita, en 1760, M. de Fargues, 
évéque de Saint-Claude. Cette dernière visite constata les 
mêmes reliques qu'en 1647, avec le procès-verbal de cette 
année. On trouva en outre dans la chasse d'autres reliques 
authentiquées de S. André, S. Antonin, S. Benoit, abbé, 
S. Charles Borromée , S. Philippe de Ncri, S. Pierre, S. 
Paul, Ste. Rosalie et S. Vincent de Paule, comme encore de 
la ^Sainte-Croix , des vêlements du bienheureux Benoit XI, 

■ 

(«5) C'est en celle inn^c que parul « la Fit de S. Taurln % premier évé- 
«que d'Evreux eu Normandie, dont let saintes reliques déposent dans l'église 
s du rojal monastère de Gigny, au comté de Bourgogne, le tout recueilli des boni 
« auteors et des vieux livres manuscrits de* archives de la même abbaye, par le 
«fêle de MM. les religieux et officiers de ladite abbaye. » (Petit vol. in-ta v ap- 
prouvé le a octobre 178S, par François Miguardet d'Autun, docteur en Sor- 
bonne, et par P. Morel, prêtre ). 

Cette mauvaise biographie, très rare aujourd'hui, fut composée au moyen des 
légende» manuscrites qu'on trouvera parmi nos pièces justificatives. Ces légen- 
des existaient dans les archives du prieuré, et étaient, dit cette notice, d'un ca- 
ractère et d'an vélin antique. L'opuscule contient, en outre, la relation de 
quelques miracles opérés à Gigny, en 167I, mais que nous avons négligé de 
rapporter. 
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de la chemise de Ste. Catherine de F/m, du voile de sainte 
Marguerite de Corlhonc, et d'une toile imbue du sang de 
S. Pierre. Ces nouvelles reliques avaient été données en 
1753, 1757 et 1760, h M. de Faletans, grand-prieur cloîlricr, 
par le pape ou ses familiers. 

On a vu qu'au commencement de l'année 1794, l'argen- 
terie de la chasse de S. Taurin avait été enlevée et livrée 
au district. Au mois de septembre de la même année , les 
eu*, reliques elles-mêmes furent profanées par des hommes 
pervers et clouées à l'arbre de la liberté. L'administration 
municipale ne vit dans cette profanation qu'un attentat 
contre l'arbre populaire, et les reliques furent envoyées en 
grande partie à Orgelet. Des personnes pieuses parvinrent 
néanmoins a en sauver quelques-unes qui furent réintégrées 
dans la châsse, lors du rétablissement du culte. Aujourd'hui, 
il s'y trouve encore une mâchoire inférieure, un os de cuisse 
ou fém ur, celui d'un avant-bras, une portion de côte qui 
était renfermée dans un tuyau de fer caché dans une croix 
d'argent, lequel tuyau on plongeait dans le vin, pour le 
bénir, etc.. Il s'y trouve aussi un lambeau de parchemin 
illisible. En l'année 1840, on a confectionné une nouvelle 
châsse, vitrée, en bois doré, pour contenir les reliques res- 
tantes qu'on voit ainsi à l'œil même. A celte époque , un 
procès- verbal a été dressé de l'enquête faite pour constater 
leur authenticité et pour établir comment elles avaient été 
soustraites au vandalisme révolutionnaire. 



FIS I>E L'HISTOIRE. 



Digitized by Google 



PREUVES 

ou 

PIÈCES JUSTIFICATIVES. 



Digitized by Google 



PIÈCES JUSTIFICATIVES. 



< 



1. 



EX S. HIERONYMI MARTYROLOGIIS. 

III. Id. Augusti. Ebroeas Natalis sancti Ta un ni. 

III. Mus Àgusli. Rom» Tiburti, Valeriani, Cœcili* virginis, 
Catsiani martyris. Id Ebroica ciritate deposilio S. Taurini epis- 
copi. 

Nonii septembris. Taurini. Vesontione, Ferreoli, Ferrutlonis, 
et octava S. JobannU. 



S|«u-il. 

M AH TF MRS. 
ThtS IIOV. 3. 



2. 



EX USTJARDI MARTYROLOGIO. 

III. Mus Augusti. Apud castellum Ebroas sanct. Taurini epis^ 
copL 

3. 

EX MARTYROLOGIIS BISUNTINIS. 



III. M. Augusti. Ebroas sancti Taurini cpisc. 
F. August. S. Tiburtli. Ebro. S. Taurini cpisc. 



DUKOD. Hisf.do 
IVrI. du ti. 



4. 



EX MARTYROLOGIO TURONENSI. 



Nonis septembris Taurini..;.. 



37 



Mautbnkr. 

Tfies. dot. 3. 
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5. 

EX MARTYROLOGIO ROMANO. Ann. i586. 

III ld. Augusli. Apud Ebroicenses in Gallia sancli Taurùti 
rpiscopi qui a beato Clémente papa illius civitalis episcopus ordi- 
natus, evangclii praedicattonc christianam fidem propagavit, ac 
multis pro ca susccptis laboribus, miraculorum gloria conspicau» 
obdormivit in Domino. 

XIV Kal. novcmbris. Ebroicis sancti Jquilitii episcopi et con- 
fe5soris. 

IV Id. novembrit. In territorio Agathensi, sanctorum nartjrun 
Tiberii, Modesti et Florentias qui, te m pore Diocletiani, varîis tor- 
mentis cruciati, martyrium compleverunt. 

6. 

EX MARTYROLOGIO ^DUENSI. 

Mabillon. xil Kal. septembris, in Ostiacivitate, passio sanctorum marty- 
îum Hippolyti, Tauriniy Hercuiiani, Felicis, Senatoris, qui, sub 
Claudio principe, palmam adepti, régna cœlestia perceperunt x 
quorum corpora a Christiania cura reverentia sepeliuntur. Unde 
post modum translata in Augustodunensi civitate, in ecclesiam 
almi praesults Cbristi Martini cura honore tumulata sunt. Scd, 
longo post tempore, ab episcopo Cabilonensi et bonae rarmoric 
domno Uugone ejus cœnobii sancti Martini abbate et ab ipsius 
loci monachis, viris religiosis et honestis, nec non ab unirerso 
clero circumquaque adreniente honorifice recondita. 

7. 

au . rnBisT. ïn E ^« n » civitate fuerunt quatuor tantum episcopi, priusquam 
1 p. i-î»7. Auscissedcs transferretur, Paiera ui, Optatus, Servandus, Pompi- 
dianus, quorum primus Paternus scilicet prophetavit, dura tifc- 
rct, his verbis dicens : Ego uniu, post me ires, nihil ampUus y ex 
quo mutabitur sedes 9 et qui ellarc et pignora D. Âlaiite hinc de- 
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tulerit, me et Mot relinquat. Quod ita factura est. Proccdcnle ila- 
que longo tempore , facta pcrsccutionc "Wandaloium qui tics- 
truxcrunt civitates Guasconix et civitatem Elizonam , translata 
est sedes, sîcut sanctissimus Patcrnus propbelaverat, in Yillam- 
Claram quas nunc vocatur Auscia, a Taurino qui fuit post qua- 
tuor prasfatos quintus ponlifex, in Auscia civitate. Ipsc naraquc 
transtulit Auscis altare B. Marias quod nunc ccrnitur, attulitque 
quatuor sanctissimos praedictos episcopos in ecclesia B. Pétri se- 
pultos, tumulavitque in ecclesia circa altarc B. Johannis Baplistx 
et evangelistae, que nunc vocatur ecclesia S. Otientii. Quoi post 
multorum annorum curticula, Bernardus prior ipsins loci, postea 
arebiepiscopus Toletanus eflfcctus, in praedicto loco ltonorifice tu- 
raulatoa invenit. Deinde tara episcopi quam cleri aliique TÎri ci- 
yitalis sepulturam apud S. Orientium habuerunt. 



8. 



DE S. TAURINO MARTYRE ET ARCHIEPISCOPO 

AUXITANO. 



Larbt. fiibl. 
nov. II.50H. 



Die 5 septembres. 



Ave protoprassul almiOce, 

Taurine, martyr inclite. 

Qui, civitate Elisana demolita 

A Vandalis et e versa, 

Transtulisti altare B. Maria: 

Ad ticura Vallis-Clarx , 

Ut Paternus propbetaverat 

Praesulando Elisae et dixerat : 

Post me très , et postea nullus 

Elisanae civilati episcopus. 

Vallem-Clarara crexisti 

lu civitatem cui prxfuisli, 

Uno de vigtnti annis praedicando , 

Hrrcscs extirpando, ecclesiam consecrando, 

In bonorem Nativitatis B. Maris 

Annis ducentis sexaginta a passione 
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Pomini noslri Jcsu Chri>li, 

] t ccelcsiam martyrio coDSCcrj ; ti. 

O valde felix cïirs illa ! 

Qua civitas ista Auiia 

habuit p.itronum 
Archipraesulcrn et sponsum. 



9. 

EX BBEVIAR10 EBROICENSI ann. ij8 7 . 
... In rnonasterio Ebroiccnsi ad boc usque tempus in honore et 

roLLA>n. Aug 

l S vrneratior.e habentur S. Taunni rcliquiae... 

...Animantia illa sibi subjecit Taurinus, ita m! bubalo corna 
inusiUtx magnitudinis detraxerit, quod osque ad baie teropora ad 
rci memoriam in rnonasterio sancti Tauriniapud Ebroicas sertatur 
et ostenditur... 

....Quod {templum Diana a S Taurino in eccUsiam com enum) 
etiam bodie nominatur ccclesia Sanctas Mariae Rolundœ, ob for- 
mam quam sub ipso gerebat. In ea adbuc Rolunda cathedrara 
episcopalem Taurinus collocavit, ubi diu mansit, sed alia ampliori 
exstructa ecclesia in laudem et memotiam cjosdem Virginis , in 
islam postea cathedra episcopalis translata est..; 

...Ad boc usque tempusin villa Gisiaca agri Ebroicensis durant 
corylus , renascentibus a radice per successionem \irgulis, qu« 
nuces inanes et sine nucleo producit; quod accidisse narrant in- 
cola ex eo quod de illa corylo caesus fucritbeatus Taurinus, tel 
ai illam alligatus dura caederctur.... 

10. 



EX EODEM BREVIARIO EBROICENSI ann. i 7 3 7 . 

l ie X! au&.isii , Tesnim S Taurini Ebroioensium aposloli cl primi:>i>is:opi 

ce confessons Bdei, solemnc-majus. 

Taurinut episcopus ab apostolica sede ut creditur, ii.iîsus in 
Gallias, primus apud Eburoyices Christi Bdem in?cxit.... 
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Die X.VIII cupus'i, Ke* un» duplex majiis de oclava S. Taurini, el testant 

omnium SS. ponlificum EbroiccusJuitt. 

Taurini Ebroicaium apostoli solemnitas a clrro et plèbe EbroU 
ccusis ccclesiai , adjuncta sanctoruro omnium qui ei in episcopatu 
successerunt memoria, repclitur et claudilur. Sunt enira, pruster 
antiquiores et illuslriorcs quatuor, Gaudum,Laudulfuui, /F.iernuin 
et Aquilinum , quorum sanctitas publicis ccclcsias fastis viudicata, 
propriis pcr annum diebus recolitur, plurcs alii, etc.... 

Die V sepfembris , Fcsiutn duplex minus inveniioois corporis S. Taurioi. 

Taurini Ebrolcensium apostoli et priroi antirtitts corpus , tic, 
... Beatus autem Laudulfus ligneam in ipso loco ( invenii coiporit) 
ccclesiam eitruxtt, cui jam, ante finem seplimi sœculi, monaste- 
rium adjonclum est, cum scbola in qua sanctus Leufrcdus liltrris 
eperam dédit. Hoc monasteriura deinceps perbella Nonnannorum 
destructum est , eipulsique monachi. Ex cis nonnulli duce 
Guntberto epîscopo Ebroiccnsi, in Arverniam ad castrum Laudo- 
sura , cum parte non modica corporis S. Taurini confugerunt. 
Inde, post annos aliquot, ad Gigniacum Durgundias monasteriuro, 
sub bealo Bernone abbatc, delat* sunt ill.e reliquiae, ibique as- 
siduo populorum e vicinis provinciis concunu celcbralur. Con- 
terais autem ad fidera ebristianani Normannis , Ebioicrnsc mo- 
nasterium, in cujus poliandro relïqua pars corporis sar.di pontifia"* 
pcr Gdeles viros defossa fuerat, a Richaido gentis ipsius duce 
restaurart cceplum est, ante annum 996. Quod,coruscante jam mi" 
raculis frequcnlioribus loco, a filio ejus Ricbardo pcifectum, Fif - 
camnensibtis monachis post ejus morlem reformandum a Robcrlo 
ejusdem fratre subjectum est. Hi retectas arte aliquod Ir mpus 
sancti pontificis exuvias , Fiscamnum, utOidcricus Vilalis scrip. 
sit, translulcrunt et aliquandiu apul se s'rvaiunt ; quas tandem 
in cœnobiom Ebroicrnse , rclenta apud Fiscamnum aliqua paile, 
rrpoitat.c, ibidem in capsa pretiosa servanlur. Ossa ta m m que- 
dam in incendb civitatis, teroporc 1 bilîppi- Augusti, cum capsa 
vctusliore, sublala, Guillelmo Neubriycnsi teste, Cat nutura ad ma- 
jorera ecclcsiam sancta* Gcniliicis raissa sunt , ubi magna populo- 
rum veneratione frequentantur. 
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Die XIX octobri», t'cstum duplex-minus S. Aquilioi Ebroiceosis rpiscopi. 

Aquilimu in civitate Bajoccnsi nobili prosapia oriundus, etc. . 
Ejus pignora, cum parte corporis sancti Taurini, Guntbeitus epis- 
copus Ebrotcensis ; subtracla Normannorum adhuc paganorum 
furori, ad Laudosum Cas t ru m in Arvernia transtulissc scribitor, 
quac deinccps GignUci In Burgondia a beato Bernone abbatc re- 
copia suot , ubi hactenus honorantur. 

11. 

EX BREVIARIO CLAROMONTENSI ann. 1-74. 

Die XI augusti, Fcslum seiui-duplex S. Taurini Ebroicensis cpîscopi. 

Anliqua et veuciabili traditione, in Castro Lodoso memoria co- 
litur brati confessons Taurini Ebroicac civitatis protoprxsulis ; 
cujus rcliquias. dum Normanni Neustrîam invaderent , a piis mo« 
nachisiu Arverniam in Castrum Loti os u m translatas dicuntur. CU- 
rus fuit Taurinus , dum viverct , mullis miraculis et virtotibos. 
Cives plu ri m os ad Christi ûdem convertit, dirutis falsorum nanti- 
num simulacris j roulU vero Deo allaria et ubique ve&illum crucis 
créait. Ipse pro Cbristo ttrtnue operatus et passus requietit 
plenus meritis in sœculo ecclesia» quarto. 

12. 

EX BREVIARIO BISTJNTINO ann. 1761. 

Die VI sipicmbris, Feslum semi-duplex S. Taurini Ebroicensis episcopi. 

Taurinus, ineunte quinto sasculo , eo teropore quo Victricios 
mctropolim Rothomagensem administrabat , veri Dei cultum in 
agro Ebroicensi docuit primus, ibique sedem episcopalem posuiu 
Illius corpus diu ignotum a Laudulfo prcsbjtcro detectum est 
sasculo sexto desinente. Qui , cum Vialori episcopo soccesMSset, 
curavit super (umulum altare acdiOcari. Ineodem loco, temporum 
successu, tcmplum erectum est, et condita abbatia insignita no- 
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mine Taurini , eu jus reliquiae ia cap sa argenté* ibidem sommo 
com honore recoluntur. Monasterio per bel la Normannorum «1rs- 
tructo, expulsi sunt monachi ; ex eîs nonnulli , duce Guntberto 
episcopo Ebroicensi, in Arveritiam ad Castro ro Laudosum , cum 
parte non modica corporis sancli Taurini, confugerunt. Inde post 
annos aliquot , ail Gigniacum Burgandiae monasterium, sub bealo 
Bernone abbate, delataï suot il lac reliquiae , ibiquc assiduo popu- 
iorum e viciais proTinciis conçu rsu celebrantur. 

13. 

EX EODEM BREV1ARIO BISUNTINO. 

■ 

Die XIX ocfohris, Feslum sprai-duplex S. Aquilini Ebroieensis episco pi. 

Aquilinus , nobilibus apudBajocas ortus parentibus , uxorem 
doxerat ex qua libères suscepit. Sub Cblodovaeo secundo militiam 
secutus, barbaros regnum dévastantes fortiter debellavit. Ad pro- 
pria reversus, una cum conjuge, perpétua» castitatis votum emisit. 
iEtherii Ebroieensis episcopi a clcro et populo successor renun- 
tiatus, mira sanctitate enituit. Tanta erat austeritate vit» ut ine- 
dia corpus doraaret,oullum sibi usurpans cubile nisi pari m en tu m; 
concilio Rothomagensi sub Ausberto, anno 689, interfuit; timens 
ne per oculos, quossui corporis fenestras appellabat, noxia irrepe- 
ret concopiscentia , ipsis orbari exoptavit , Ulud a Deo petiit et 
iropetravit. Cura per duos supra quadraginta annos sedem occu- 
passe! , sanetc obiit. Corpus ejus in ecclesia quam in suburbio 
exstruxerat sepultum variis mlraculis claruit. Normannis Neus- 
triam yastantibus , sacrée illius reliquiae Gigniacum in Burgundia 
superiore delafe sunt, ubi magna pietate coluntur. 



14. 



EX BREVttRIO LUGDUNENSI M. S. PERANTIQUO. 



III. Id. aogusti. ïiburt. mait. Taurini confessons. 



Livrar. f. du 
Uijc. de Lyon. 
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15. 



EX DECRETO CONCILII ROTIIOMAGENSI ann. 68*/ 

M A III ••••• Ansbertui archiépiscopal urbis Rothornagcnsis huic con- 
l.SS sa c. 3. ciUo praefui el aubscrîpsi } Ratbcrtua cpiscopus (Turoncnsis). Ré- 
gulas episcopus (Rcmensis), Ardradus cpiscopas Carnotenae uibis, 
Ansoaldus episcopus Pictaviensis urbis, Aquilinus episcopus Ebroi- 
cin. urbis j Cadoé'nus episcopus, A rm oui us episcopus, Gcrcbaldus 
episcopus Bajocassinae urbis, Taurious episcopus. 



16. 

,-„„..>■, Au- VITA S. TAURIN! 

gusl. H. 0J9- 
liU. 

Autore Deodato presbylero, ejus discipulo. 



Et codicib. II. 8. velu jtiisl mis, Cinniic.'Ds , Aceyens*, Cor icohnsi. Cari huai* 
DiTionensii, Vallis-Lu:enlii, et Rubex-Vallis. 



Prologus auctoris. 



Oeato quidem Taurino plcnaric sufficit quod vit* sua testem 
illum qui est in cœlo Gdelis babere rneruit, et quod in illo super- 
norum civiumsenatu laudabiïis exstitit, sed ad bujus reverentiam 
(idelibus pro ipsorum profectu coramendaadam, quamris non oro- 
nia, quia non aufficimus, taroen vcl pauca de cadero vita sont 
scribrnda j ut videliect sicut recenli memoria présentes et coœvi, 
sic in bac relatione, qualis vel quantus fuerit, per temporutn suc- 
cessionera scire valeant futuri; et cognoscentes promptius ac sto- 
diosius euro venerentur, inde autem conséquent! ordine ejos 
patrocinium plenius promereantur : alioquin vulgari fama, qua 
mine certatim célébrai ur, paululutn déhiscente, et roagnificentia 
illius in dubium veniret, et pictas devotorum deroinuatur. Ebroi- 
eenses autero sera per noverint quod liic primum cis Terburo bo- 
nura eructavit, ipsique sunt signum apostolalus ejus in Domino. 
7 psi ergo dijudicent quanti liabendus sit per qnero super roi di- 
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▼ina stillare miscricordia cœpit. Si quid sane in codcm scrmnn- 
culo inusitatum forte sonucrit, supcifluum est inde cuiiosius rc- 
tracUre: facile enim quisque prudens advertet quod alias vcl talia 
rel similia persxpe reperiuntur. Et hoc inferam ipse temporum 
ordo poscebit quoad discutiendam ipsam oiiginalcin bominum 
cœcitatcm majora m ira eu la coruscarent. Verborum autem compo- 
sitio non est nobis curanda, quia simples horao non débet pom- 
posa relalione referre. 

CAPUT rRlMCM. 

n 

Sancli Natales, Raplismu*, Mi«in in Gallias, Episcopalus Ebroicœ, opera 

prodtgto*a e( aposlolica. 

Tcmportbus Domitiani regis , fuit vir quidam Rom» nominc 
Tarquinius, paganus; generc romanus,cui erat u*or Euticia, veris- 
sima ebristiana, nobilique Grœcorum prosapia ortu, Tarquinius 
autem, ut sœvissimus lupus, persequebatur christianos, nescirns 
uxorcm suam esse Dei famulam. Il la autem assidebat Dominum 
orationibus, ut virum suutn converteret ad ebristianitatis ritum, 
insuper etiam ipsis talem filium darct qui, veluti Samuel, semper 
Domino deserviret. Etecce, quadam noetc, cura fessa quiescerct, 
vidit sibi adstare angelicum vultu uterum suum virga tangentem; 
et postpaululum procederc virgara instar lilii cujus flores nimiurn 
dabant odorcm. Expergefacta autem cœpit intra se cogitare quas 
esset hase visio , confisa autem in Domino arcana sibi secretim 
rerelata suo bilaris abscondit in pectore, et jam creberrime loca 
sanctorum frequentare cœpit. Advenicnte autem te m pore, infans 
nascitur et Taurinus a parentibus vocatur. 

Mox autem ut sacri baptismatts tempus advenit , ad baptisan- 
dum sancto Clementi apostolico tradidit , eique somnîum quod 
aliquando viderat narravit. Quod audiens beatus Clemens ipse 
eut» de sacris fontibus sustulit; vocans autem beat u m Dionysium 
areopagitam qui euro eo tune Romae versabatur, retulit ci sora- 
niom Eut ici» et ait illi: O fîli, molta tibi pro Cbristo debentur 
cerlaroina. Intcrea, ut eflerbuit a Domitiano gravissima ebristiano- 
rum perseculio, advocavit ad se beatus Clemens sanctum Diony- 
sium rpiscopum, ccrpitque cum deprecari ut pro nomine Cbrisli 
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Galliarum pctcret partes et populum ibidem commorantem Do- 
mino acquircret diccns : Forte etrnim a Domino hue advenisse 
constat, quia sic erit. Mox jussum libentissime complcctrns, con- 
vocato a beato Clcmente concilio, innotuit iSlis desideriom beati 
Dionysii, quod audientes l.eti sunt. Sanctus autera Clemens ei- 
hortalos est illos ut, si qui essent inter illos, habere se eamdem 
voluntatem dicerent, et illico conjuncti sunt cum iilo cœleroruu» 
sanctorum plurimi, ita ut legio fieret. Dei accepta benedictione 
apostolica, exierunl ab urbe: secutnque beatus Dionysius filiolum 
suum Taurinum,prccibus roatris v ictus, abduxit et eum cum oraoi 
diligrntia spirituali nutrivit. Nunc longura est mihi enarrare qux 
ipsi saocto et qualia pro Domino sustinuere tormenta. 

Ad bcatura Taurinum ycilamus pennulam nostram. Post multa 
autem curricula annorum crudelissimus Sisinnius coromnvit per- 
secutioncm grarissimam Cbristianorum. Àt ubi audivit Tamara B. 
Dionysii, Parisium adiit et eum ante se présenta ri fecit. Ut autem 
cognovit vir sanctus cum boste rabido se habere conflictum ft 
suum a terrorc de illo Iriuraphura, elegil inspirante divina cle- 
rncntta salubrc consilium et Taurinum filiolum suum Ebroica? ci* 
vitati ordinavit episcopum. Jam enim orditiaverat germanumejus 
Gaudericum in civitate Cameraca. Cœpit autem vit sanctus 
Dionysius qua*i neophytum cenfortarc filiolum episcopum, ut 
ipse solitus erat dicere : « Vade , ô 6li, in pace et plcbcm a Dco 
et a me tibi commissam diligenti cura custodi et yirilitcr age sicut 
fortis miles. Ego autem non.igrnarium, tu vrro quadragcnariuin 
ducis annum. Noli minas pavere mortalium peccatoruro j bo- 
die sunt et cras non erunt , cito enim ut fœnum maicescent. 
Quando enim Dominus noster pro nobis roortem subiit tempora- 
lem, solque suos rctraiit radios, adbuc ego ignarus nolitia ejus 
dixi: O viri, crédite mihi, perpétua lux adfentura est muodo 
post tara densas tenebras. Ita scias, et tu nunc, fili, post présentes 
tribulationcs cito paeem ecclesin rrdituram. » Quod ila evenit, 
Sisinnius tyrannus post très menscs capitalem suscepit scnlen- 
tiam et pax ecclesias restaurata est. 

Interca beatus Taurinus monita salutis suscipiens, et Sbroicas 
adiens, susceptus est a quodam honorabili viro civitatis nomine 
Lucio. Prius autem quam appropinquaret portas civitatis, in tri- 
bus se apposuit figmcn'.is contra illum dirus bostis, una in specie 
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ursi, seconda leonis, tertia bubali. Quibus divioa virtutc supcra- 
tis, ait ad Satban' « O miser, modo assimilaris mutis animanti- 
bns, derelicto toi conditoris consorlio. Est tibi modo melius aot 
aliquod gaudium. • Respondet Satban et ait: c Quale gaudium 
erit mihi modo dum tu hue adveneris potestatem meam everterc 
cum Deo tuo ? Tantum mihi rcmanser.it in hac provincia. Illum 
Dionysiom qui te hue transmittit cito faciam interire , et ego 
îneam tecum singulare certaraen. » His dictis, nusquam compa* 
ruit. Tertia aotem die, cum vir Dei in pra*fati tiri domo pra»dtca- 
tionem in populo faccret, multiquc ad Gdem convolarent, subito 
adversarius filiam ejusdem Lucii nomine Euphrasiam vexare 
cœpit atque in ignrm mersît , qu« slalim mortua est. Et dixit 
Diabolos ad beatum Taurinum : Taurine, inique agis contra me, 
in omnibus enim adversabor. Sanctus Taurinus respondtt: Do- 
minus mihi adjutor est, non timebo qoid faciat mihi homo. Scd 
dum terror niroius invaderet, intolerabilisque Lucius, simulque 
nescirfnt quis cum illo loqueretur, sanctus Taurinus taliter eos 
allocufus: O Glii, nolitc timere; si credere Tolueritis in D. M. J. 
C. cujus ego sum famulus, moi videbitis filiam restrara resurgr re. 
Qui omnes pari voce consenserunt se ita esse facturos. Tune 8. 
Taurinus cum suis in oralionibus positus diutissime oravit. Post 
finitam vero oralionem, eum omnes respondissent Amen, infusus 
lacrymis, tenensmanum cjus dixit: Euphrasia, in nomine D. mei 
J; C.t surge. Quas Ita tira surrexit et nullum signum adustionis in 
ea apparuit. Yidentes populi proslrarerunt se ad pedes ejus et 
eœperunt abeoauxilium Domini iroprecari et ut subveniret per- 
dit» civitati. Baptisati sunt autera 120 homines illa die, 8 coeci 
illuminati et quatuor muti sanati aliasque virtutes non modicae 
patratas. Tum advocans populum, interrogavit cui Deo yoluissent 
serrire, qui dtxerunt: Si quis est qui alium Dominum adorare 
voluerit, nisi illum quero tu prssdicas , et in cujus virtute feeisti 
Euphrasiarn exsurgere, tîvus incendatur. 

Sanctus Taurinus haec audiens, agens gratias Deo, dixit ad po- 
pulom. Earaus ad Dcam yestram. Inlrans fanura Dianre dixit 
Taurinus: Ecce Hca vestra, rogate illam ut adjuvet vos. Sacerdo- 
tes eœperunt clamare dicentes: Sancta Diana, invictissiraa Dea 
et Regtua, veli, vindica nos de malefico isto. Dœmon vrro qui 
intus latehat ditit : Cessât c, miseri, cessate me inrocare: ex quo 
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enim islc vir, scrvus Dei allias imi ingressus e&t ad liane civitatero, 
ego catenis ignris rcligalus teneor, nec auderrm loqui uisi ip$e 
)us*issct. Et ait vir sanctus: Vultis Dianne vr>tfae servire quant 
fratet' rjus Joris accroît in conjugiurn, quod nefjiium est în om- 
nibus legibus romanis, an Deo qui fecit cœlum et te ira m rt om- 
nia qu.-c in cis sont? Et respondentes populi una voce dixerunt : 
Unus est Dcus vivus qui fecit cœlum et ter r ara, n>n est aller, et 
il I i volumus deinceps servire in cujus nom i ne tu fecisti Euphra- 
siarn surgere. Tune beatus Taurinus dixit ad illos : Vultis videre 
Deam vestram? Etait ad Uremonem. In nomine J. C. exi de simula- 
cro.Daemon iniquilatis,utvidcantqualissis.Etecce apparuilathiops 
n*ger sicut fuligo, barba m habens prolixam, et scintillas igneaj 
ex ore cmiltens, stetitque ante eos et ait ad Taurinum : « Quando 
hue advenisti arbitratus sum tesuperare et inteificere; nunc au- 
tem invaluisti et fortior me es, quia Deus tuus te défendit; cum 
roullis babui confljetum et nullus sicut lu me superavit. Nunc 
autem quia vicisti, precor, ne ante tempus jubeas me abyssum 
mitti. > Videntes populi banc effigtem se proslraverunt ante 
sanctum Dei, obsecrautes ut ab bac bestia mortifera eos liberaret. 
Quos bénigne consolatus est dîcens : Nolitc pavere, ûdem habete 
tantum modo. Ecce angélus Domini advenit, splendens «t sol, 
omnibusque cernenlibus, extemplo ligatis manibus dorso, cum 
adduxit. Videntes autem .omnes cœpcrunt clamare : Adjuva, S. 
C 17 . Taurine ! Et baptisati sunt il la die aooo, infirmus autem vix rc- 
mansit qui tum non curaretur. In 1er quos ego Deodatus credidi, 
frater Euplirasise, et baptisatus, et ab ipso susceptus sum a fonte, 
poslea vero ad honorera presbyterii ab ipso sum promotus. Tune 
expurgavit templum Diana) omni spureilia idolorum et consecra* 
vit illud in honorera sanctae Dei Genitricis Maris. Tum carpit 
circumquaque idola destruere et ecclesias Cbristo consecrare, dio- 
cesim omnem circuirc, canonice ordinare, bospitatitatem in omni- 
bus construerc. Scd antiquus bostis invidus bonilatis suscitavit 
quemdara prwfeclum Licinium noroino et Leara qui fuerunt 
sacerdotes templi Diana; qui converterunt 20 discipulos suos ut 
eum interficcrcnl. Quos cernens vir Dei a longe cognovit nequi- 
tiam illorura, porrcxitque illis signura crucis. Illi slctcrunt silo 
in locoûxi, et ait ad illos: Quid statis? Facitc quod jussum est 
vobis, sin autem abiU*, si vultis. Ut autera cognoveruat se solu- 
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los, cccideruut ad pcdes cjus impétrantes baptismura consequi 
immortalc; quistatim catcchizavit cos. Vidcnlcs autem magi sua 
signamcnta dcludi, propriis se interemerunt cullis, ut seimo divi- 
uus adimplcrctur: Qui parai fralvi suofoveam, ipse prior incidet 
tn coin. Audicns interea Licinius beati v:ri famam, Gisaico >illa 
eum sibi prassentati fecit. Qui cum trahetetur obvia m liabuit virum 
paralyiicum, sororemque ejus cœcam, surdam et muta m acce- 
pilque aquam, et benedixit , ac illos perfudit, qui inox adepti 
sunt sanitatem. Carniûces autem qui eu m trahebatit crediderunt 
io Domiao. 

CAPUT SECUNDUM. 

Fjas Gagt-llalio. Convcrsio judicis aliorum juo p«r miracula raaxima. 
Sancii obilus cl «opultura plena prodigiis. 

Mox autem ut vidit cum Licinius consul ait : Unile es, inve- 
taala canitics? B. Taurinus respondit : Patrc suin romanus, inatre 
vero grœcus; genitor meus Tarquinius, mater mea Euticia vo- 
catur. Licinius dixit : Quantum teinporis est ex quo fugisti patrem 
tuum, meus etenim avus fuit? Tautinus respondit : Non fugi,sed 
pâtre meo J. Christo rogante, hue adveni. Licinius dixit : Qui 
vociris? Respondit Taurinus : A nativitatc Taurinus, fide tanicn 
ebristianus. Licinius dixit : Proptcr hanc dementiam ante sex 
annos occidi jussi matrem tuam. S. Taur. audicns matrem suara 
coronatam martyrio ait : Gratias ago tibi, Domine, quia matrem 
roeam ante me reciperc voluisti. Liciuius dixit : Quem Dcura ado- 
ras? Taurinus respondit : Slulte, nonne di xi tibi quia servussum 
conditoris cœli et terra: ? Audicns autem Licinius se illudi ait : 
Consule senectuli tua; et adora Dcos invictissimos ; miror enim de 
tara nobili piogcnie undc es genitus quoraodo ad tantam demen- 
tiam peryenisti. Taurinus dixit t Non est dementia, sed D. mei 
J. C. misericordia. Licinius dixit : Noli vana loqui, sed adora 
Dcos racos. Dixit vero Taurinus ! Ubi sunt Dii lui? Licinius 
dixit : Adsunt in prrscnti. T. dixit : Quomodo et invocantur ? 
Li. dixit : Aureus Jovis, Mcrcurius argenleus. Et Taurinus : Quis 
fecit isla simulacra ? Licinius respondit : Ego jussi facerc. Ait 
Taurinus : Quare non ambulant sicut tu ? Die mihi, quis te fecit ? 
Respondit Licinius : Dcus meus. Ad hœc dixit Taurinus: Nonne 
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diaisti antca quia tu eum Ccri rogasti ? Ut quid cum inclusom 
tencs in scrinio, si factor luus est ? Noune te débet ille potius 
custodire ? 

Audiens autem Licinius suam irrideri iosaniam jussilcum nu- 
dura virgis caedi. Cumque percuteretur, ait : Domine, respice in 
me et miserere mei jam senis. Et facta est T©a ad eum s Noli ti- 
raere, sancte meus, quia tecum sum. Statim autem ar ucrunt ma- 
nus carnificum. Leorilla ycro taaor Licinii diait, monita a Spirito 
sancto, adbue tameo pagana : Nonne antea dora in us meus dixisti 
quia pater istius senis avus tuus? Cur tam ferreum habcs pectus 
ut consobrinum tuum jam pessime jubés flagcllari ? Ille yero in 
accensus, ad illam diait : Tu maga effecta es ? Per salutem Deo- 
rum, quia easdem pcenas similiter patieris. Cum autem il la trahe- 
retur, diait : Serve Dei, si potes, adjura me, et ego credam in 
Deum tuum S. Taurinus diait : Noli timere, nthil mali sustine- 
bis. Du m base agerentur, nuntius venit dicens, mortuum fiitana 
ejus esse ctunum armigerum illius; venationem eoim exerceotes 
eirca eastcllum Alerci veloci cursu prsecipitali intericrant. Quoi 
audiens Licinius omnisque eacreitus ejus, nimia attritusangusiia, 
tussit laxari uxorem* Quae venienscecidit ad pedes Licinii dicens: 
Precor, Domine, ut credamus in Deum Taurini et reviviscal filins 
nosler. 

Et Licinius jussit eum sibi prasentari, eut et diait : Canitles 
veternosa, potes per tuas a rte s magicas resuscitare Glium incun. 
Taurinus diait : Deus meus diait : omnia sunt possibilta cre- 
denti ; tu ergo, tantum fidem habe et moi tuum recipies Gliom. 
Ubi vero in fide est verbis confirmâtes, diait B. Taurinus : Per- 
gamus omnes ad civitatem. Inlrantcs autem ecclesiam sanclat Dci 
genitricis Mariae, prostravcruut se omnes anle orationem. El duo 
ab orationc surgerent, venerunt ad corpora defunctorum. Elevaos 
autem ad ccelum oculos Taurinus diait : Domine ut credal popului 
iste quod filius luus est D. J. C, et ipse est salvalor muodi, et 
dedisti ci potestatem omnis carnis, qui diait discipulis suis : 
Omnia yuctcumquc pelierilis patrim in nomine meo fui it vobis, ut 
in ejus nomine precor, ut surgat puer iste Marinus. Apprchcndit 
autem manum ejus, et protinus exsurgens quasi a somuo, excusait 
a facie sua pulvcrem quoque pariter ac sanguioemj procedensque 
ad pedes ejus doprecatus est sibi dari immortale baplismatis sa- 
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ciamcnt un, ut sibifueratabarigeloimperatum.Quod ita factum'est. 

Surgens autem a fonte ait ad patrem : Heu, pater, nescis quam 
miser ara viUm ducimus, quautasque pro hac nostri similrs susci- 
pir-nt pœnas, et quanta gloiia est bis qui diligunt et serviunt illi 
Deo quem colit vir iste consobrinus noster ! Vidi eu m iulcr an- 
gelicos eboros esse et pro nobis dcprecari.Cum base et alia de vila 
aeterna deprecaret, Licinius et uxor ejus, omnesque optimales 
procidentes ad pedes ejus, postulaverunt sibi dari baptismalis 
donum. Et baptisati sunt illa die mille ducenti viri. 

Marinus autem prostravit, postulavit ad pedes ejus et diait : 
Vir Dci allissimi, resuscita arraigerum meum, ne remaneat in pœ- 
nis in quibus cum deliqui. Et ait B. Taurinus : Bene postulas, 
ûlius tuus erit libi bonus nunlius. Et ail Beat. Tauri. ad omtiem 
populom : Oremus, fratres, ad Dominum ut reddat nobis mortuum 
istom. Omnes autem prostrati orationeclamabant dicentes : Eaaudi 
Dominus noster famulum tuum. Postquam autem surrexerunt di- 
centes, Amen, convertit se beatus vir ad corpus et ait : O juvenia 
Paschasi, in nomine J. C. surge. Qui statim et velut de somno 
surgens ail ad beatum virum : Magnas sustinebam pœnas, vir 
sancte, quando nuntius venit ab Altissinio roc ad te reduci. Et ait 
adseniorein suum Marinum : In die qua Albas deposueris, man- 
dat tibi ille qui me bue addux.it ut ad eum redeas. Qui mox levi 
febre corripitur et secundum mandatum octavo die mortuus est. 
Videntes autem Pascbasium quoque resuscitatum,fide jam firmati, 
insecunda die penitus nibil remansit qui tune ibidem aderant de 
illa parœcia qui non convolaret ad baptismura J. Cbristi. 

Jam omnis Gallia ejus florebat cloysio. Interea cura base age- 
rentur, et omnis plebs esset ovans, Diabolus inimicus veritatis, 
iterum vaslissimum orientalem contra Gallos concitavit hostem. 
Catu vero certum compererunt Galli se casuros, nec ullo modo 
quirissent resistere, omnes unanimes ad viri Dei confugerunt au- 
xâlium. Vir aulem Dei triduanum illico indixit jejunium. Quo 
peracto, dixit ad cum angélus Domini : « Grattas âge creatori tno 
quia animas tan tu ni modo irapelrasti. Locus vero iste desertus erit 
usque ad longum teropus, sed iterum in melius reformabitur. Tu 
vero octavo die recipies coronam a Domino laboris tui. » Quod 
ita factura est. Mane autem facto, et convocato in ccclesia populo, 
nuutuvil il lis quid sibi Dominus ostenderc dignatus esset. Advc- 
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niens autcm populus valdc pcrterritus est, sed vir Dei blaadc 
consolabatur eos. Populus vero ait ad eum ; Scimus quia vir Uo- 
mini es, dicergo nobis quis erit nobiscum et ad quam partem fu- 
giemus ? Dixit Taurinus : Nolitc diffidere, properate Romam, et 
beato papa- Sixto diem exitus roei nuntiatc, si adbuc non est 
martyrio coronatus. 

Ego aulem Dcodatus fil loi us cjus jam edideram unum Hbellum 
de sanctis et bonis opertbus ejus et de libris quos exposuerat; 
mirabilis enim doctor fuit. Longum autem est enarrare qaomodo 
ivimus cuui illo Romam, quomodo mat rem sua m ibidem honori- 
flce sepelivit, quomodo etiam Licinius, simul eum uxore sua, pro 
nomine Cbristi gloriose coronam sunt adepti, et quomodo, accepta 
benedictione Sixti, rcmeavimus ad propria. Qute omnia in libello 
superius memorato inveniuntur. TJt autem advenit dies dominica, 
affuit omnis populus in ccclesia secundum consuetudinem. Vir 
autcm Dci post explela missarum solemnia, ait ad omnem popo- 
lum : Fratrcs, quinta die hue omnes congregamini. Postera igitur 
luce, quiuta feria afluimus in ccclesia omnes. Interea exortus est 
luctus intolcrabilis de excessu Patris. Ipse vero, ineboato officio 
et ex more peracto, consolatus popalum vebementer, et pnrdUtt 
eis multa futura qua postca probavimus, etj post niulta prxdîca- 
tionis verba, residens in sede episcopalî benedixit nobis diceos ; 
Abitc fllioli mei in pace, D. J. C. vobiscum erit. Nos ad eum 
Tcro prospicieiitcs vtdimus subito circa ahare multitudioem ma- 
gnam bominum candidatorum, et audita est vox dteentium om- 
nibus .* Veni nobiscum, sancte Dei Taurine, qui muttas pro Dei 
atuore sustinuisti passiones, et intra in gaudium Dooiint tui. Tes- 
tor Dcum non me laudans quasi unus ad ccelum vidt me esse (ncs* 
cio lamcn quo modo) in ejus obsequiis. Mot autem ut facta est 
nox, tam densa ncbula implevit do mu m, ut îtulliH ibidem po- 
tuisset comparera suuni adspiccre. Transocto vero quasi unios 
hoi ae spatio, recessit odorifera nebula et apparuit sedens in sede 
episcopalî quasi orans extensas manus et oculos habens versos ad 
ccelum. 

Facta aulem quœstionc populo quo in loco sepetiretur, ne ab 
hoslibus poluisset inveniri, ilcprecati sunt Dominum utdigna- 
retur cis ostenderc quid facerent de sanctissîmi virî corpore. 
Moiquc apparuit cis vir boiiorabllis vultu , candidns yclut nix , 
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dieens ad il Los : Fratrcs, sumite corpus Patris vestri et me prteeun- 
tera sequimini. Confidentes autem de visione, nibil habitantes, 
sumpsimus corpus et eaivimus per portam occidentale m, se* 
queutes virum usque ad tertiam partem milliarii ejusdem occi- 
dcntis, et ibidem vir ille substitit et ait : Deponite corpus, fra- 
tres i dciode eatulit : Habetis mausoleum? Respondimus nos 
habcre valdc optimum. Itaque, conducto tnausolco, semper eodem 
Tiro stante nobiscum, fecimus fossam. Cumque ex more in tus 
posuissemus eum, flctusque et luctus pertingeret quasi usque ad 
cœlucn, créait se quasi vivus de fossa et ait ad nos : Filioli mei, 
quid hoc feceritis nolite timere : istum virum auditc, et incli- 
nato capite siluit. Nos autem adspicientes ad virum qui nobis- 
cum crat quid vellet die ère, ait : c Fratres, vos limetis Patrcm 
vestrum a * vobis auferri, ab hostibus, non enim erit boc. Ego 
namque soi custos illius in vita, quoque custos illius in morte. 
Ejus mcmorla multa erit in saeculo, nam autem cultus iste sub- 
vertetur, sed nullus vestrum peribit. » Et postquam ornnia con- 
summavimus sepulturx ornamenta, ait ad nos vir ille, ut credi- 
inus angélus ejus : < Recedite velociter ne involvaroini ab 
bostibus, ideo recipielis mercedem vestri iabbris et sit pax vo- 
bis. » Postea nunquatn comparuil; sed prius ille dixit : « Per 
looga enim tempora incognitus erit ille locatus. • 

EgoDeodatus, ûliolus ejus,breviterista percurri,consistens Me- 
diolaniscivitateapud virum Bcncdictum sanctum, febre dctenlus. 
Kos accepta benedictione augelica, aufugimus timorem gentiura, 
jam enim hostes imminebant et appropinquabant. ■ Orate pro me 
quicumque banc ejus vit* paginulam legerilis. Ora pro me, 
Pater sancte, qui me a fontibus sacris suscepisti, et in 001 ni fuga 
mei amoris solatium assis, et libères a febribus tuis sanctis ora- 
tionibus per D. N. J. C. Amen. » 

17. 

EX ORDERICI VITAHS Dwciii*». 

Ilisi. Nornv 
scrlpfor. i> 345- 

Hiitor. eccIcsJastic. libr. V. 8 47, ann. 1080. 

Eo temporc ( ann. 1080 ) / fides Christi Evanticorum , il est , 
Ebroas urbem super Ittonam fluvium sitam possidebat et salu- 

38 
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briter rllnminabat. Nam illuc bcatus Tamihu» a Dionysio ffla- 
chnrio directus foerat et aDeo conforma* raalta miracula feeerat. 
Deus cnim cum eo erat semper et omnia opéra ejus gloriose duï- 
gebat : pro quo dura et aspera bojus sa?ciili asquanimiter per- 
ferebat. Bomanum Tarqulnium patrera suura Euticiamque «a- 
frern piissimam Cbristi cwllrirem. cum atiis amicis et cognatis 
Rom* rcliquerat, et jussu démentis papa com Dionysio Joniee 
Gallias tenellus exul penetrarat. Grassante nimtrum sceunda 
perseeutione qoa sub Doroitiano rn Christbnos foruit, pradictaj 
Dionysius Parisiensis episcopus Trorinnm fiKohim suum jam qw- 
tTragenarium praiulero ordinavit : et (vaticinât» phiribul <re» 
passurus erat) Ebroicensibus in nomine Domini direxit. Tira 
Dei ad portas civitafis appropinquanti, Vxmon in tribus 6g- 
mentis se opposnit^citiect in specie uni rtleonis et bubali terme 
athlatam Christi Toîuit. Sed illc fortiler ut inexpugnabilis nuiras 
iu fide perstitit, et cœptum iter peregit, hospitiumque in dotno 
Lucii suscepit. Tertia die, dum Taurinus ibidem populo pradi- 
caret, et dulcedo fidei novis auditoribus multum ptaceret, doleni 
niabolua Eufrasiam Lucii filiam vexare ccepit et in rgnem iecil. 
Qua statim mortua ; sed paulo post orante Taurino ac jubeote at 
rr surgeret, in nomine Domini resu^itata est.NuUum in ea adostioab 
sigoum apparaît. Omnes igitur hoc miraculum videntes sabilo 
territi sont et obstupescentes in Domînum Jesum Christuia «e- 
diderunt. In illa die CXX homines baptisati sont, oclo ceci 
illuminati, quatuor muti sanati, aliique plures ex diversis infir- 
mitatibus in nomine Domini sunt curati. 

Deindc Taurinus fanuro Diana» intravit, Zabnlonque ccram po- 
pulo visibilem astare in yirtute Deicoegit; quo tîso. plebs ethnica 
™lde limuit. Nam manifeste apparuit eis jElhiops niger ut folieo, 
barbam babens prolixam et scintillas igneas ex ore mitten*. 
Deinde angélus Domini, splmdidus ut sol, adrenit, cunctiiqae 
cernentibus, ligatis a dorso manibus, Damoncm adduxit. I« 
illa igitur die duo millia virorum baptisait sunt et omnerinSnai 
ope divina curati sunt. Hac Deodatus Eufrasiie frater vidit et 
C. 16. credidit, et bapti»atus, presbyterque factus hac veraciter scripto 
rrlulit. Tune Taurinus fœdum Diana; fanum intravit, exorcisons 
et oralionibus emundavit, Deoque teroplum in honore sanct» 
Dci genitii* is Maria dedicatit. Deindc cœpit circumqoaque idol» 
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destruere et ccclesias Cbristi consecrare, omnem dioceiim citcum- 
ire, canonioe ordinare, bospitalitalero in omnibus consiituerc. 

Invidus Salban lot bona videns doluit, variisque machinatio- 
nibus virum Dci Itedeie satagtt ci multos in illum advcrsarios 
eacitarit. Duo magi, Cambisses et Zaraa, sacerdotes Diana fur- 
runl, visaque conversione populi ad Deum ingcmuerunt et XX 
dtscipulo* suoa ut Taurinura périmèrent concitaverunt. Qui 
vruientes, a viro Dei a longe viaà et coguiti sunt; ipsoque crucis 
tignutn contra illos faciente, illico fiai steterunt. lllo ilcruiu 
jubenlc solulitunl, et provoluli pedibus cjus crediderunt, et iu 
iiomine sa nets et individus Trinitatis baplisati sunt. Magi autem, 
ut sua figmenta itibil in mililcm Cbristi va 1ère compererunt, pro- 
priis se cul tris inlercmerunt* t 
Joterea Licinius consul famam beati pontificis audivit, ipsum« 
que sibi Gixaico villa pressent ari fecit. Qui cum traberetur , 
obviura habuit unum paralylicum, sororemque ejus cœcam, sur- 
dam et mu ta m. Protiitus illc aquam benedtait, «gros perfodit et 
diox sanitati restiluit. Carntfices boc viderunt et in Domina m 
station crediderunt. Dum prsesul et consul de idololatria et tbeo- 
tebia procaciler alfcrcarentur, et prssul jussu consulis irrationa- 
Liiiter furenlis nudus virgis cn&deretur, Deum 6dcliler deprecatus 
esl t et mui voce de cœlo ad eu m missa confortalus est* M anus 
quoque camificuin siatim aruerunt. Licinius vero Lcovillam 
usorem suam, quia loqucbalur pro viro Dû, ira snecensus jussit 
erbciart. 

Dum base ogerentur, nuncius venil dicens tlliuro ejus in vc« 
natione circa castellum Àlerci pracipttio mortuuin cum armigero 
suo. Licinius ergo cum omni exercitu suo nimts conlristatus est 
et virum Dei quem cruciare coopérât, nutu Dei rogare coactos 
est. Taurinus autem postquam in ccclesiam sanct« Mariae pros- 
tratus oravit, cum populo ad corpora defunctorum perrexit. Ifoi 
dévote Deo supplicavit, Gnilisque precibus, m a nu m Marini ju- 
venis conaobiiui sui apprebendit, eumque in Domine Domini 
resoscitavit. Quod Licinius et uxor ejus, et omnes optimales ejus 
ridentes gavisi sunt, et procidenles ad prssulis pedes sacrum 
sibi baptisma daii peticrunt. Baptisali sunt itaque in alla die 
mille ducenti viri. 

Dciude Marioo poscenti pro armigero Taurin ni acquievit, ad 



SP6 nfccir* 

cornus accessit, Deum iovocav il, Paachasiu» inclamavit et » 
U.tutc Dei vit» restauravtt. Ambo ai», superstites retulenmt 
qu. dcfuncti apud inferoi vidcr.nl. Paschasius Marioo pneduit 
quod in die quo Albas dcponeret moreretur j qood ita factum 
, ,t. Ma» Marina* levi febre correptus est, et ocUf a die baptis- 

inatis mortuus est. 

His aliisque mnltis miraeulis Taurinus Ebroarum primus pon- 
tifex claroit, et multa milita kominum ad cogoitionem ventât» 
cl i«stiti« perduxit. Denique, dnn> Siatus papa in sede apostohea 
,csideret, et Hetius Adrianus rempnblicam guberoaret, plénum 
dierum et virtutum Taurinos III Idus Augosti de cœlo vocat* 
est, et ecclesia populo densa odoriferaque ncbula repleU. Tran- 
sacto nnius bora spatio, ncbola receasit, et pontifea in cathedra 
sedens et quasi orans, manibus extensis, ocoliaqne ad citlo» 
verêis, apparaît. Iugens luctus parocbianoioni casa paatorii facto* 
cat jussuque angeli ( qui populo in apecie viri honorabilis ap- 
itarnerat ) extra urbem qoasi ad tertiam partem milliarii ad occi- 
dentem vlr Dei scpultus est. Locus ille diu post modura sine ho- 
nore babttus est. Scd nunc ibi gratia Dei electus grea loonacho- 
tum in militia salubri constituas est. In sepelitionc venerabdis 
cplscopi res aecidit inusitata. Du m in mausoleo pnesut ci more 
yoneretur, populusque nium fleret, illic quasi virus de fossa en- 
gens se ait : FilioU mei, quid boc facitls ? Nolite timere. Juiti.1. 
•virum audite. Et inclinato caplte siluit. 

Sepulto itaque servo Cbristi, dixh ad populum angélus Dei* 
, Reccdite veloctter, ne involvamiui ab bostibus. Nunc cintai 
ista subvertitut , scd nullus vestrum periclitabilur. Per rnolta tem- 
pora incognitus erit loous iste. • His diclis, nusquam comparait 
et compléta sunt omnia ut pra-dixit. Nam sepulctum sancti an- 
tbtilis et anniversarinm transtlus ejus diu bomines latocrunt. 
Signa quoque nonnulla per eum apud Ebroasadhuc quotidie Buat. 
D*mon enimquem de Diau» phano eapulit adhuc in eadem «rbe 
degtt, et in variis fréquenter formis apparens neminem l«dit. 
Hune vulgus GoUtimim appcllat, et per mérita sancii Taurini ab 
bumana latsione eoercitum nsque bodic affirmât. Et quia juwis 
sancti antistiifasua frangendo simulacra obsccundavit,în baratram 
non stalim roersus fuit » scd in loco ubi tegnaverat panas luit, 
vUlcns salvari bomines, quibw ja» «udum sd detrimentom mul- 
limodc insultavit, 
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Fertur aliud ab incelis, et est yerum, qood in Ebroicense urbe 
animal yiyerc nequit yenenatum. Nam pinguis humns irobuta 
fluentis Iltonae fluminb colubros et serpentes pariebat et ejus 
raodi animantibus Ebroica civitas nimis abundabat. Civibus au- 
tem pro tait peste conquercntibus deprecatus est Dominum bcatus 
Tanrinns ut urbem ab boc incommodo libcraret, ncc ulterius ve- 
nenatum reptile in Ira moenia urbis vivere sineret. Oravit et exau- 
ditus est. Si casu coluber seu bufo in fasciculo berbas defertar, 
statim dura intra muros urbis venerir, moritur. 

Post longura tempus religio christiana creyit, et clerus Ebroi- 
censis cura fidelibus indigents primi prssulis sui Taurini polyan- 
drum qusesifit, Deoquc monstrante inyenit. Deinde reyerenter 
de terra levatum est, et post aliquod tempus a fidelibus Fiscan- 
nura translatum. Ibi yenerabile cœnobium mouachorum ad Dei- 
Utis cultum fugiter agendum cous truc tu m est, ibique in capsa 
pretiosa sancti riri corpus yeneranter aptatum est. 

• Almi Taurini prasulis precibus et meritis nos Deus cruat ab 
omni yeneno vitiorum, et perfecto sanctarum decoret nos jubare 
yîrtutum, et in sa net is mansionibus su o ru m conjungat collegio 
sanctorum x ubi possiraus ipsum Regem Rcgum digniter laudare 
per omnia stscula sssculorum, Amen. » 

18. 

EX VIT A S. LAUDULFI Ebroic. episc. 

içu>i. 11. 613 

Autore anonymo. 

... Tem pore Clotbarii régis, dum beatus Laudulfus, more solilo, 
Ebroicas cÎTitatem pergeret matutinorum solemnia celebrare , 
audirit Angelorum choros psaMentium ac dicenlium : c B. Tau- 
rini laudanda est festivitas , cujus lingua fuiget in Gallia ». Nun- 
tiaTitsoo episcopo Viatori , sed Viator morte praeyentus non po- 
tuit invenirc rum. Post roortem vero ipsius electus est a populo 
S. Laudulfus , qui uoete ac die non cessa bat supplicare ut ei 
Domiaus ostrnderet vencrabilem tbesaurum. Vertentc otUem 
anno, uno tant uns comité seoum, perresit noetc ad locum ubi in 
praeterito anno audierat yoces Angelorum. Prostratus au tem iuora- 
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tionc itrrum audivit vcccs psaflentium simili modo. Snl ignarus 
loci ilerum in oratione prostratus rogarit ut eî Christus manifrs- 
lum faceret locum. Inde autera elcrans oculos, videt a lwa usque 
ad cœlum columnam pertingenrera , clarum relut solein. Qui ae- 
cepto sarculo fodiens, inrenit sarcopbagum et reperit ibi scrip- 
tum : Hic requiescit beatus Taurirtus primas episcopus Ebroic<* 
cù'itatis Tune desoper ecclesiam ligneam «dificarit in honore etc. 



19. 



Mavll. A. SS. EX VITA S. LEUTFREDI. 

Aulore anpnjmo. 

.... S. Lcutfredus... ad suburbanum cîvitatis Ebroicac Ictcn.lit, 
ubi venerandus confessor Cbrisli , Taurinus , prassul quondam 
ejusdeni loci requiescit.... magistrum reuerit qui sibi operao in 
lilterarum cruditionc impenderet, etc.. 

.20, 

Dollar Ang. HISTORIA TRANSLATIONIS S. TAURINI 

II. 6^-650. 

Ad Gtslrum Laudosuro et inde ad Ceenobium Giçniacense. 

Autore anonymo.* 

( Ex Codicib. Gigniacensi ei aliis. ) 

CAPUT PR1MUK. 



Ebroicenses corpus sancii Taurini auf pridem ad Arvernos tranfrlalum clan 
iode surripientef deferunt usque Gigniacura. 



Tempore quo cunctarum reniai dispositor habitatores Ncos- 
trias provinciae judicto suo, semper quidem justo, sed non setnper 
manifesta, delere roloit, soscitarit gentem ab extremis et frigidis 
paitibus, sciliceta plaga aquilonari. Illa rero diu inbabitans in- 
aulam quas dicitur NorweU et pertassi assidui laetis et carniua 
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«rua- ad victum quotidiamira habebat , ariditatem naturalem me- 
liori conditione et fecundiori mu tare salubre elegil. Couûduns in 
magniludine bracbitsui et spem pooeos in rege suo qui Rollo 
vocabatur, pauperrimis et sterilibus fiuibus suis in apiiitu véhé- 
ment! praeaampsit egrediet foitissimum regnum Franeoruin quud 
omni fecunditate et jucundttale glorialne teutavit aggredi. Vr«» 
dictas vero rex illius tant contrarius erai religion!, quam privalua 
omni bona voluntate. Non eoim in Christo regeneratus » iufide- 
liUtis tenebris obcwcabalur , et verum lumen qood Cbristus est 
extremis oc u lis adspicere non potcrat. Ratiooi obvius , naturas 
contrarias, paganatatis legibus obstrictns tenebatur, ita ut multos 
Deos crcderet et eos in divcrsis simutacris adoraret. Nuroen verum 
et aeternum blasphemabat et ejus jugusu suave ci levé ferre de» 
trectabat. Tanlua erat illi Cervor circa oulluram daemoniorum , 
quanta animositas cordis. 

£t quoniam superbia et avaritia oculos ejus obcaecavcrant, intcr 
sanctura et profanum, inter maium et nonum Jiscernere nou po- 
terat. Gtoriam au te m suam in ore bominum, non in Deo, ncc in 
bona conacientia poauerat et in bumani cruoris cfiusione gloiia- 
batur. Denique 9 mares bumanos eauens et belluinos inducns, 
belluam vivebat. Nihil commune cun bominibus babcbat, prop- 
ter naturam quam adeo pravis opetibus cor ru pe rat ut via aliquid 
de homine praeter cffigicm sibi retineret. Fas nefasque couCuh- 
débat, et ut tantuni modo ferocitalem animi sui explcret intentas 
crat. Ille vcro gcnlis sua) voluntate cognita , consilio inito , navi* 
gium prae parât , emui aimatura munitns. Barbara gens et more 
bestiali vivens, quamvis et natura rationalis etfere usu irrationalis 
easet, tamen regem suum ubique locorum se secuturam promittit, 
et marin is et terrenis laboribus propter amorem ejus, ac si in 
v-erba jurassct , sese expouit. Et quia nec voluutatem ncc spem 
repalriandi babebant , de omni supellectili sua nihil relinqui 
faciunt, quin uaores parvulosque corum secum adducunt. Sic 
classtbus diligenter pr a? par a lis fortune maris se coromtttuut. 

Comqne diu per marc latuin et spatiosum navigarcnt , aspiran- 
tibua prosperis vcnii», ad proviiici«*iu Uotboraageoscm quie tune 
Neustria vocabatur appulrruut. \ iJculosvcro regionem viciiiitate 
maris et avivai um opacilale idoncaui, placuit in oculis eoium et 
gain sibi in perpetuam mansioncui clcgctunl. llabiiatorcs illim 
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alios in gladii orc occidcrunt , alios dirersorum génère tormcnto. 
îum afluccrunt. Quicomque vero prs-sidio fugac cradcrc potoentnt 
felichres se reputarnnt quam si Crœsi opes acquisissent. Tanto 
rntm vila plus dtligilur, quanto magis mors timctur. Tanins terror 
circum jaccntes provincias aflfccit ut publiée in procession! bu s et 
niissarum softemniis dévolus clerus et humilis populos corde el 
▼oce ad Do m in uni clamaient: A gladio A'ormannorum libéra nos, 
Domine, 

Prsedictus rero fyranmis, comraonicato consilio com primati» 
bus suis, antiquum nomen provincial illi mu ta vit et novum com- 
posuit. Antea quippe N eu stria vocabatur et compositum nomen, 
scilicet Normanniam , adinrenit. Est enim compositum nomen 
es Mon quod verLo dicitur Homo, et Morweia quas est remotissima 
însula. Normannia, seoundum interprétai ionem nom i ois palriî, est 
hominum qui de Norweia vcneiunl, Normannusde Norwcia borao. 
El tonemutatum est antiquum nomen el novum impositum. Gens 
illa bcllis assucta, decipiendi cdocta , tam gladio quim astutia , 
prorinciam illam sibi acquiiivit, et acquisitain usque hodie pos- 
aidet j et faciès illius lotuin nobilc Francorum regnum espavit 
et, ut supeiius praelibavimus , divinum auailium ( quoniam ha- 
inanum non sufficiebat ) cum gemitu et lacrymts imploravit. 

Translata sunt illis diebos mu lia corpora sanotorum et , ne ab 
illis occuparentur , ad remotissima loca sunt delala. Inter que , 
corpus S. Pbilibetli abbalis, de Gemetico, in Burgundia ridelicct 
in pago Cabillonensi ad locum qui dicitur Trinorcbium (super 
Ararira fluvium in margine regni situs est locus) e»t delà tu m , 
ibi cum magno bonorc adorât ur, etc. ...etc. 

Ea tem postale , quidam de ordinc cleri , fidei perfectas pleni , 
rclîgione locupletati , operibus bonis insignes , mira devotione 
circa Taurinun* ferventes, corpus illius omni sibi thesauro carias 
in loculo gestatoiio decenlissime ornato posuciunl j el cum eo 
AquiUni confessons pignora , qui post cum Ebroicensrm remit 
ecclesiam collocaverunt ; Florentin quoque Virginia corpus cum 
bis duobus confessoribus composite condiderunt. Intentio eorum 
crat ut sanctum Dci a cauibus et luargarilas omni prelio pretio- 
siores a porcis, id est a Normannis, non conculcarcntur. Ht quanlo 
vehemenlioii amore circa senctos prxdictos Dei delinebantur, Un- 
lo incliori studio ad cos conserrandos accingebanlur. Pratdicti 
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hcroes et sibi et corporibus sanctortim provîdentet , non solom 
longe a Normannia , sed etiam extra Franciam ex ire et intra Ar- 
vernim pro? iociam , apod Laudosum bonorabile castram , ubi 
nollus timor, nolla mentio Normannorum habebatur , abire olile 
eredideront, et maxime qnia rpiscopos Ebroicas civitatis, qni cor* 
pora pratfata seoam fupitando ferebat , fndigena ejos provincial 
exse videbator. Ibi itaque corpora sanctorum, posl mortem prœ- 
dicti episcopi, miracolis coruscantia , per multa an nom m curri- 
cula, perm an seront» 

Ut post quant miseratione divina terra Normannia; ad pacem de- 
ducta est , cultus fidei Christianitatis ibi abnndavit , nt compe- 
rerant pro certo inoolie Ebroicas civitatis , quod proprii ac primi 
patroni corpore , eu m aliis pignoribua sanctoruro diu per longa 
tempora essent viduati, meerore niroio non immerito afficiebantur. 
Qoa de re , consilio in ter se babito , très clcricos elegerunt quos 
magis in tola illa patria astutia et oalliditate imbutos esse arbi- 
trati sunt* Hos in provincia Arvernensi direxerout , qusntenus 
corpora sanctorum sœpc dicta qnoquo modo indc asportare et ad 
proprium lucum, quia vi non poterant, furtim tentarent reducere* 
Qui renientes apod jam dictura castrum Laudosum, quasi dieendi 
gratia, din ibi permanserunt et omnes Ibidem manentes, maxime 
canonicoi qni ibi Deo serviebant , ad amorem sui in tan tu m pro- 
vocaveruot, ut nnum ex ipsls qui in litteris et in omnibus «uas ad 
saeculum pertinent eroditos esse TÎdebatur, canonicum efficerent. 
Et postea ecclesias in qoa corpora jam dicta recondita erant, cas- 
todem constitueront. Exinde très clerici solliciti inter se dispo- 
ncre cœperunt qualiter hoc pro quo vénérant ad effectuas perdu- 
cereot. Tandem nocte quadam in ecclesia ingressi , ad cancellos 
ubi sanctorum corpora maoerc diligenter didicerant 9 accedentes 
et eos confringentes invenerunt tria corpora , licet in ono loco 
tamen sigillatim posita : tum duo in sacculb de corio diligenter 
consutis et tertium in serico saccolo de pallio Coostantinopoli- 
tano posita invenerunt, in quo tertio invenerunt titulum : Hic r*r- 
quiescU btatut Taurinus primus Ebroicœ chntatis episcopus, quod 
clam in sarcophago îpsius tempore suae revelationis scriptum re- 
pertom est. Hase videntes magno gaudio sunt repleti, et singula 
corpora insingulis poTtellis, quas diligenter adhoeprsparaverant, 
mittentes , unusqoisqne eorum onus suare ac multum sibi levé 
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super colla iinponcntcs , quo céleri us potuerunt , Je ipsa villa et 
patria in tempestivo noctis silenlio recesser un U Et ne ab insc- 
quentibus comprehendcrentur , iter Normanniam trndens relin- 
quentes, ad ortum solis ubi nemo cos pergere se&tiraaret, iter arri- 
puerunt , rougis nocle quain in die pcrgentes ; et hoc non sine 
magno timoré , et inter fbrtissima montuosa loca Bnrg undix in 
quibus nullus linior , nulla mentio Iformanuorum habebatur , 
abire relie credideruot. Cumque piscosum fluviura qui dicilur 
Arar, qui nunc temporis dividit Regnum ab Imper io Bomanorura, 
transissent De© anuuenle , ad locum qui vocatur Gigniacus atti- 
geruot. 

CAPUT SVCVIfOT/M. 

lidem, Iriplici miraculo rnoll, corpus illud abbali Giguiaceutî iradunt. 

In illo loco Berno abbas, vir gcnuinse nobilitatis, corporis meo- 
tisque loce conspicuus, basilicam in honore beatorum apostolorum 
Pétri et Pauli et habitationes ordini monastico congruentes *di- 
ficabat. Ule plus abbalem operibus qoam verbis ostendebat; plus 
requam voceofBciom abbatis gerebal.Nihil illide monacho saper* 
bia usorpabat; de abbate negligentia nihil tlli aoferebat; moni- 
cbos vila, opère abbas erat. Et quia multarum virtutum cbarts* 
mate plenus erat, attamen super candelabrum et civil as supra 
montem sita erat. Mullum pcrsonam illius humilitas, quas mona» 
cbalis habitus ornamcntnm est, commcndabat. Vigilantia circa 
gregem sibi coramissum nomen ei Bonum in vita prassenti, qood 
melius est quam diviliat molUe, et mcrcedera bonam in aiterni 
patria aequirebat; etsieut praaibataliis dignitate, ne prsscellebat 
operatione. Primus ad omne bonum, tanquam aries dominions, 
gregem ovium per divers» bon or u m operua eaencitta post se 
trahebat. Tanta gra vitale, quae abbati congru it, plenus erat ut 
nullus dubitaret qui videret, ipsnm esse pastorcm g régis. 

Tanto aelo religionis fei vebat ut Ueliara vel Pbinees in rese- 
candis viliis rrferret. Adeo misericordiss visceribus circa pesai- 
tentes afflue bat ut saucluui Nicolaum pene redoleret. Quauto 
itaque erga delinquentes austerus erat, tanto benignus rrga erarn- 
datos. Unde ansteriUle roisericort, et miserioordia non remissa 
pene bominem excedebat. Sic, itaque quos auctoriute Christo 
lucrifaccre non poterat , misericordia compétent! ad Cbrisluoi 
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rcvocabat. His Juobos modis nulUm orenu in ovili suo pcsitam 
abcrrare sinebat.|Evolabat Francia ad ejus magtsterium; virtulum 
ip?ius instgnia Anglia odorabatur; Burgundia pcndcbat ad cjus 
arbitriuro et roanum suam fcrulx cjus poncbat; Alctnanla mira- 
batur sub ejus fama qua longe major erat re quam opinionc ; 
Italia nutrix sapicntum sapictifiam illias vidcrc desîderabat, et 
omnia alia rrgna Bemonem sui temporis dccorem et honorem 
affînnabant. Unde mi m m videtur quid causas extiterft,cum opus 
et nomen sancliiatis habuerit, quod ut festum ejus in terra cclc- 
bretur non obtinoit. Multos i n fer i ores in bumanitate, patlentia, 
religtone et aliarum rirtutum dotibus Irgimus, quorum fcsfa 
eclebramus. Sancta pr opter mérita et bona opéra quts sanctus 
efficitur, profecto corn magni apud Oeum meriti et apud bomincs 
prseclari nominis Berno sit, non immerito sanctus pu la tu*. 

Unde sub dispositione sua, dum mundanum militem indnerct, 
multa monasteria regenda susceperat, videllcet Cluniacum mona- 
steriura, tune propter sui exordium tenue et exigunm, nuneprop- 
ter sut religionem et monaslici ordinis rigorem omnium montutc- 
riorutn monasterium 9 Balmenst quoque, Etiense et multa alia 
quorum longe est enumerare seriem. 

Gigniaci locus ad quemeorpora pratdictorum tunt ereeta sanc- 
torum, situs est inter Lugdunensem provinciam qua» prima est 
Galltarum et Bisuntinam quai nobilis est inter prorincias cisatpt- 
nas Ibi namqoe et n ter que arebieptscopatus Lugdunensis et 
Vesontionensis 6nem facientes, tenninum quem de jure trans- 
gredinon possont, préfixer unt. Locus ille positione sna décoras, 
aquarum et footium meatu jucundus, opacitate silrarum amtFntis, 
clementia aeris saluber, religioni colendas idoneos erat et est , et 
Deo propitio semper erit.In eo bajulatores pretiosorurn corporum, 
prima die adventus aui, in domo cu)usdam pau péris homiois, 
jucuodam inrenientes reqniem, noctem illam féliciter transege- 
runt.Mane autem facto, raledicentcs bospiti suo, et omnia pros- 
péra loco imprecantes,ipsumque omni benedictione prosequentes, 
tota die ambulantes, adveniente crepusculo, ad domom de qua 
eaieraot sunt rcrersi , et credentes se errasse et ob hoc recta m 
viam prastermisisse , errorem qui in bumanis actibus plerumquc 
versa tu r detestari cœperunt. Dominus domûs pauper, sed dives 
i>ona Yoluntate, non timens furcs quia non habebat unde posset 
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c&spoliari, «os non tanquara hospites et advenas , sed tanquara 
cives et domesticos gratanter recepit. Cumque pro sua facullate, 
cis tant devotum quam gratum exhibuisset convivium. quietem 
noctis in eodem quo prias eis paravil loco. 

Reficicntes itaque soin no artus, factoque roane de lecto surf en- 
tes, qoa pergere deberent, orani diligentia inqoisierunt. Audit is 
regionum vocabulis et terrarnm proprieUtibas, diemtotara frustra 
ambulando consumpserunt, quoniam, eo advesperaseente, ante 
fores jam dictas domus se positos inreneront. Atloniti autem et 
ultra quam dici posset admirantes, valde timuerunt: jam vol un- 
tatem sanctorum quorum corpora gestabant, aliquantulum suspi- 
cantes, nan tamen pene agnoscentes, Telle eos ibi requiescere 
credideruot. Pauper hospes eis obvia m procède ns repletus gau- 
dio, c En, inquit, benedieti a Domino, grattas Deoet vobis, quia 
c ad hospilium meum iterum diverti dignati estis. Non pflvabor 
c benedictione, quia gratanter volui vos suseipere. Benefectt mihi 
c Dominus, quia recepi vos; melius mihi faciet, quia diligo vos. 
« Modicc opes mea non sunt propter vos atténuât» sed augmen- 
c tatac; panem quem dedi vobis Dominos mihi reddidit, et ditior 
c sum bac bora quam qua ad me intrastis. Yideor mihi videra 
« quod Dominus est vobiscum, quoniam in adventu vestro mihi 
« et rébus meis alacritas et sospitas provenit. Quaeso, mande me- 
c corn, quot diebus vobis placuerit, et ego vobis comitabor et 
« ducam ad locum optalum. Forte gestatis aliquid pretiosi de 
c quo tam salutifer odor émanai, qui pro intellectu meo omnium 
« specierum vires exuperat, cuietiam cum tanto timoré et rêve- 
c rentia astatis. Si vero aliquid vobis timori est , in me tu ta ra 
« reperietisfidem si mesecreti vestricooscium efficcre digoemini.» 
c Non, inquiunt, o hospes; ibt non timemos nbi non est ttmor; 
c quin potiosde Domini miser icordia przsumentes qui, deremotb 
k partibus per diversa pericula nos corn sainte conducens , ad 
«locum quem optamus perdocet ; cras discedemus, tibique et 
« haeredibus tuis vieem amoris et servitii rependere desiderabi* 
« mus. » 

Bcccdente nocte et aurora praevia,dte adveniente,invocato no- 
mine Salvatoris , et signo erneis frontibus suis imposito, confi- 
dentes in patrocinio Sanctorum quorum deferebant corpora, via m 
arnpiont. QuiJ plura7 A mane usque ad vesperam, arreptam 
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viim carpentcs , post crepusculum, in atriolo praedicti hospUis 
sui, non sine admiratione , se translatos videront. Jam cis rea 
apeite claruit, et quod Sancti Dei, quorum secum habebant cor- 
pora, locum illum in quo reqoiescerent, elegerunt, pro rcpctitione 
trinae reversionis suas ad domum, quasi per ostensionem t ri ni tni- 
tacoli, eis innoluit. Rêvera miraculam état, nt pote insolitum et 
contra cursum naturae c&hibitum , ut tribus diebus itcr agentes , 
non possent a domo ssepe dicta elongari. 

Interrogent quis esset locos ille, quo nominccenseretur abbas, 
cujusmodi booitas et perfectio in gregc sibi commisso esse cre- 
deretur. fiespondetur eis quod ad placitum ex positons : c Locus 
iile Gigniacus appellatur, roirumque si ipsi soli Bernonera abba- 
t cm non cognoscerent, cujus fama et religio ferc ubique terra ru m 
nota crat. Adjunctum est quod stcut sol illuminât terram, sic 
ipse sapientia sua et religione totatn illuminaret patriam, vixque 
ei secundum in uni versa morum honrstate possc reperiri. Monacbi 
ejus similes angelis, in terra corpore positi/cœlum mente iohabl- 
tabant. Nihil eis commune cum homlnibus toist natura ; internis 
perfeeti, «ternis irrépréhensibles erant ; Christum in corde ha- 
bebant ; Cbristum in ore sonabant ; Christum osteudebant in 
opère ; terrena omnia respuebant et tanquam lutum platearum 
calcabant; bominis vires in vigilando, in jejunando, in orando 
transierant, Recula m S. Benedicti quam professi erant adunguem 
servabant. In melius operando, quidam illorum magnarum virtu- 
tum pleni, praecepta Régulas transcendebant, adjicientes sibi* ad 
laborom, tanquam eis non sufficeret Régula observantia. Oratto- 
nibus eorum inclinabator Dominus; inseusibilia obediebant élé- 
ments , cum ad preces eorum pluvlat diflfundcrcnlur, et serenitas 
rursus pro opportnnitate coelum et terras lactificaret j non esse 
aliquem Untis criminibus irretitum qui ad jussum et admoni- 
tionem eorum non respiceret et exemple» eorum sese non casti- 
ficaret. » 

Accedentcs itaque ad prasfatum abbatem, cum omni mansue* 
tudine et humilitate qui essent, unde venirent, quid gestarent j 
quomodo detinerentur , scriatim narraverunt. Pater ille, audito 
quam impretialc pretium servis suis de looginquis regionibus de- 
ieni voluisset, rcplctus gaudio, et perfusus ora lacrymis, pectus- 
que pro detotionc tundens, eropit in vocem Iaudis divin» et cum 
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P salmis ta corde et v« ce exclam «vit : Domine , Veus virtulum , 
L'eali o m nts nui spetanl in le ; non privabis bonis eos qui ambulant 
in tequilaU ; in sœcula soeculorum laudabunt le. Dcinde convocans 
nniversum cœtum fratrum , qualilcr eos Dominos in benedictio- 
nibus dulcedinis pra;vcnisset,diligenter expouit. Pérorai Unquam 
facundus ibetor miaciicordiam Salvatoris, mérita Saoctoruui quo- 
rum corpora in prassenlia eorum consistebanl, voluntatem eotum 
cui rcsisli impossibilc cratj pronuntiat desideiio suo sali» factura, 
oral ion es eorum divinitus exauditas, cum prctiosas reliquias ba- 
berent,sub quarum patrociiiio tutam deincepaet quietam agercnt 
vitam. Videbat illas ores dominicas nova cantica prae lxtitia fre- 
quentare, insolitam jubîlalioocm oslcndcre : crcdcbat eaa Spirita 
sancto replctas quoniam magnitudinem earum laudum praefcrcbant 
quas bu mon a vix mens caperc poteiat. 

Tota villa vcrtitur in jubilum; felicem locum, felicem patriam 
proclamabat cui Dominus tam pretiosa corpora Sanctorum suo- 
rum largiri dignatus sit -, extendit palmas ad ccclum , Sa Ua loris 
magnalia laudans; doloris et mœroris d ci n ceps nesciam se futaram 
pronuntiat. Uterque sexus mulierum et virorum , iofantum quo- 
que irumaturitas certatim irruunt iu terram super quam Sancto* 
rum corpora delata sunt ; loculuin in quo continebantur tam amore 
quam veneratione osculantur. Suscipiuutur a devotis f rat ri bas 
pretiosa; reliquiae; ponuntur in eccleaia recens aediûcataj pa trouas 
et advocatus loci illius ex tune usque modo et in sternum bea- 
tus Taurinus conslituitur. 

Quanta miracula ad dcclarandaSauctorum mérita divina âbi pie- 
tas ostenderc dignata sit,uon est nostne faculialis evolvere, eic 

Postea loctis iste a fulgure, a teroprstate cl peste fuit immunis. 
Paupci cula dora us et lignea in qua Sancti Dei tribus noctibus re- 
quiererunt, vix potuit vetustate cousu tu i, cum omnia ▼ élus tu 
consumât. Saepe in medio flammarum , cum circumpositas domus 
aidèrent, illxsa permansit. Locus il le qui conlinuit eos, in sig- 
num fuit populorum. Si vir vel mulier irreverenter eum intravtt, 
statim divino judtcio correpta pœnas luit} sibrutum animal tc- 
ligit, cœcitate oculorum vel inûrmitate membrorum divinitus est 
percussum; plerumquc sub obscura nocte vis» sunt candelat ar- 
derc, audihc sunt yoecs suayiuti s et dulcedinis replctœ, eic... 
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KX VITA S. HUGONIS monachi JEdoensis. * Mabill. a. S9w 

aa*i\ d. 
Makbieb. Hilil. 

Autorc anonyme r 



[Et codice yEduonsi.) 



t. Auctor oniversitatis, etc .. 

i*. Tune igitur per dirersa tervarura procul et in ricinis cœno- 
bii (S. Martini Ëduensi») humiliter exposcentesrogabant sibi dari 
ad regimen suorum, correctionemque raorum, de persoois mona- 
chorum ejusdem monasterii, quod utique noverant cunctis ercet- 
lere, in religion i5 sanetitate. Balmcnse igitur cœnobiam inter 
eœtera erat tune temporis oroni regulari districtione destitatum; 
ad eu jus regimen invitati, communi consilio délogeront prœtaxati 
Christi tirones onuro ex suis, Wgoris regularis tenore acerrrroum 
ae aanctitate pneditum , nomine Bernonem qui, ut rerum exitus 
perdocuit, dirinttus electus esstitit. Qui abbas constituas; prae- 
fati cœnobii regimine, sein per qnae Dei sunt proclivius babens , 
magis anîmarum lucris, quam rébus transitoriis Insistere, multi- 
pliée ni in breri ovilis Christi coadunavit gregem. Cul etiam more 
solito, ut in cœteris, Domnus Hugo per oronia 6dissimus adjutor 
exsistens, qui creditum sibi talentum a Domino, ut epibata saga- 
cissiraus, amplificare studebat. Hoc deuique cœnobio domi fo- 
risque diversis bonorum copiis referto, plurima ad ipsius excm- 
plum per eosdem virosaul novilcrfundata,seu in melius reformata 
clamere monasteria. 

t3. Erat igitur tune temporis Guillelmus Arvernorum dux et 
Aquttanorum, Primorom Celticae provinci» liberalissimus, cujus 
familiares milites satpios ipsum Balmensem freqnentabant locum, 
qui a prarfato Abbate nec non a fratribus ejusdem loci affectuose 
excipiebantur. At ipsi rerertentes ad Dominum suum quidquid 
boni vcl honestati* ibidem conspexerant, oppido diligenter i 11 i re- 
ferebant. At ille, ut erat vir omni bonitate conspicuus , cœpit 
mente tractarc. Si quomodo valcret talcm reperirc locum hujus- 
moUi religionis usibus congruum. Qui protinus mittens ad yiruro 
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Dei Bcrnonem, mandavit il 1 i ut ad seqntntocios deTeniret. Ipse 
vcro illico occurrens ei , dcvcnit ad cum iu locum rêvera a Deo 
bonorum omnium largitore pratclectum, atque sternat saluti prav 
dcstinalum,€ognoraCDto Cluniacumj ad qacm corn Tenissct, ha- 
bens secumclarissimum Uugonem, ejus consulta universa agebat. 
Slatim Tcro jam dictas Princepsdum susccpisset cos summo cum 
amorc, patefecit eis suae mentis desiderium, de constructionc ri- 
delicet cœnobii qood optabat cxplcre, si Divinitas annueret.illi. 
Qui dum circomquaquc loca circomjaccntia suspicaciler inluili 
fuissent, nullum ad bujus modi congrucnliam tam babilcra repe- 
rcrunt locum , sicuti Cluniacum. Scd cum diceret isdcm Dus, 
propter infcstationcm canum vcnatoric industrias, quae ibidem 
semper morabatur, fieii non posse ; lcrlur Abbas facete ac jo* 
cundanter, ut crat vir prudentissimus, taie eidcm Duci responsom 
dédisse : « Toile, inquiens, canes exindc, et immilte monachos. 
Tu cnim ipsa bcne nosti quod prasmium rcsUt libi canum a Do- 
mino» vcl qu« merces monacborum. » At ipse, summa cum ex- 
sultuione gaudcns suscepit yerba viri Dei et ait : c Saniore , 
Pater, prudcnter es usus consilio, et sine fictionis fuco : nonc qoo- 
que Gat coopérante Cbristo v ut tua bortatur beniguitas. » Denique 
protiuus cceptura opus est atque in bre?i pcrfectum, et tuoc in 
bonore principis Apostolorum Pétri consecratum. Pcrpanra ta- 
m en primilus fratrum conciola in eodem est constituta loco , 
quouiam isdem Princeps domioium in prompt a non babcbatqnud 
daret. Sed quam ingens copiosaque seges ex illo paucissimo se- 
mine procedens excreverit, suli Deo notum constat, non cuipiam 
inorla|ium bomini. Optimam tamen loci fa m a m inelîte norunt : 

Bclgtcus et Celtes, Aquitanuset Hcspcrus uter. 

Scd jam ad ordkiis sericm redeamus. luterca Gigniacum sec 
non Viccliacum ( alias Inzcciacum ) , cum aliis <iuam plurium 
ditioni illorum subactis atquc strenue eaendatis , aiacriter in 
divino proficîcbant cultu. 
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EX VITA S. ODONIS Abbat. Cluniac. C Hi"!r" T ' 

de Tourtius. 

Autore monacho anonyme 

(E* Codico GigniaccDsi.) 

t Arrecto tandem itinere deyeniens ( Adegrinus ) in fines Vid. C. 23. 

Burgundiae pervenit in quandam vallcm quas Bal ma dicebatur ex 
no mine. In ea namque crat monasterium in quo Berno abbas re- 
gimen tencre videbatur. Igitar quia patris Bernonis mentionem 
fecimus et utilis occasio se praebuit nos quaedam narrare debere 
quae fidelium cognitioni offerre cupimus, quae que etiam eviden- 
tiorcm nobis dant viam corum ad qua; feslinamus , insereodum 
huic operi qualiter idem Berno (ut in prae facione hujus operis jam 
diximus) primum quidera in laïcali habitu, post modum vero in 
rnonastica rcligiouc Deo devotus exstiterit. Fuit enim ex Burgun* 
dia oriundus, génère admodum clarissîmus, praediorum eliam ros- 
sessione locuplctissimus. Qui -vir, Dco dilectus, spretis mundi 
hujus illeccbris, secundum illudevangelicum piaeceplum, in cœlu 
snum totum recondere volcns tkesaurum, in proprio solo constru- 
xit eclebre monasterium quod Gigniacus est nominatum ; et ex 
paterna vel materna possessione non mediociitei- reddidit locuple- 
tatum. Ccrncns vero secundum sui votuin , idem in omnibus op- 
lime jam valcre cœnobium, omnibus suis, ut dictum est, ibidem 
delcgatis, sancta; conversationis habitum suropsit et in codem 
loco Dei omnipotentis se servitio mancipavit, atquc posl moJum 
jam in sancta religione perfectus, clectione cuncloium monacho- 
ruai, sive nobiiium, ipsi coenobii regiraen susciperc non recusavif; 
bouam banc sui laboris consummationem cxistimaiis, ii in u tra- 
que ejus loci, id est, in materiali vel iu spiritual! fabrica , dig- 
nus auctor vei operator existeret. Quod odicium tam prudenter 
tamque decenter eaercuit ut non solum locum in omni sancta 
religione redderet peifectum, verum eliam illud monasterium de 
Dalma antiquissimum a beato Columbano, ut fcrunl, normx mo- 
nacborum sacratum, et tune religione et tcmporali facultatc 
jam pene dcsolatum, in pristinum statum revocaret et regutari 
ordinc dcccntcr ordinarct. 

39 



Digitized by Google 



PIÈCES 

23. 



A^'l, 1 .'^ EX VITA S. ODONIS Abbat. Ctuniac. 

A. ï>ï*. Hit*» . 5. • 
M A II HIEIt, 

Autore Johanne italo monacho, «jus disctpul" 



(Ex Codice Compeodiensi ) ■ 
XX LIBH. I. 

t. Dominis ot in Chrtsto fratribus Salernicensibus , serras 
Christi Jesu , frater Johannes, etc. ... 

3. Odo...., tricesiroo ortas sui an no, Burgundiam petiit, ibique 
per quindecîm annos sub Bernone abbale monasticam vitara daiit. 
Post modura vero Abbas ordinatns, Franciarum, AquitanUrun, 
Hcsperiarumve partiura, atque urbis Romanae consistentium cœ- 
nobiorom eflectus dux et pater dulcissimus. 

4. Anno itaque Dora i nie w Incarnationis nongentesirao triée- 
sirao nono et ejus «tatis sexagesimo, in monastica religione tri- 
cesimo anno Romani veniens , me miserum terrenis irretitum 
nexibus reperit, miseransque suo rete piscalns est , etc.... 

si... Militcm Adbegrinnm nominc, in armis strenuum et ia 
eonsilio providum..: 

12. Unus autem ex assistentibus et an ditor internns erat prae- 
diclus Adhcgrinus : qui mox corde corapunetus, dispositis omni- 
bus quaî possidebat concite rediit ad eum (Odonem). DeposiU 
itaque capitis coma et saecutari mililia, ex tune Christi factus est 
Agonista. Sumens igitur Pater noster universa quae sibi i psi ad 
temporalcm usum tulerat, in sinibus pauperum erogavit, ut prt- 
dem de suis fecerat. Manscrunt simul milites palatint parrissirao 
tugurio contenti. Videntcs denique mundum in maligno positua, 
et ejus amatores ruinosam et illecebris plenam tenere viam, quo- 
tidie ad monastica festinabant scanderc fastigia. Interea non fuit 
locus in Franciat (inibus , ubi audierunt a Suisse monasterium in 
(juo aut perse non isscnt,»ut suos perlustratores non misissent : et 
non invenientes rcligionis locum inter eos in quo requiescere pos- 
tent) ad pradictum tugurium rerertcbanlur cum magno dolore. 
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Ob banc causant placuit Adlirgrino Bomaro pergere. Arrrpto tan- Vid.C. a2. 

dem ilincic, dcvenit in fi ni bus Burgundiae, pervcnil in quandam 

▼ illam qua? Balroa dicitur ex nominc. In ca nnmquc crat roonas- 

teriuro nuper a Bcrnone abbatc constructum ; devertitquc illuc, 

ctabeo ofliciosissirae secundum Regulambeati Bcnedfcti intra do- 

raum hospilum est sasceplus : ibique more bospitis aliquo tem- 

pore coromorari voluit, non Umcn ut eorum aliquo indigeret, sed 

ut mores habitanlium locique consuetudincs posset cognosecre. 

Fuerunt a utero institutores ejusdem loci îroitatores cujusdaro Pa- 

tris Eutici ; cujus vilae rocriturn contersationisve quàlis fuerit, 

huic operi însercre nolui; obitum vero qoalem meruerit, vestrae 

mémorise coromendare curavi. 

a3. Fuit isdero vir (Euticus) teroporibus Ludovic! rnagni impe- 
ratoris, carus videliect Régi , omnibus quia amabilis. Nam cum 
esset laicus et percgHnis studiis cruditus, deserens ea unde su- 
perblre solet hurnana fragilitas, lolum se dedit beatorum Palrum 
rrgutiset institutionibus : ex quibusnempe auctorilatibtis divenas 
Consuetudincs sumsit, unoquc voluroinc colligavit. Drinde t non 
multo post monachus est cflectus : et in tanlo aroore apud regem 
habitus, ut intra palatium il 1 ï construeret monasterium. Decurso 
enim vitai praesentis stadio , circumstantibus undique fratribus, 
subito emisit spiritum; etc .. Ipse rnim paler Euticus in<lilutor 
fuit barura Consuf tudinurn qnae bactenus in nostris monasteriis 
babentur ; qnas vir rcnerabilis Adbegrinus intuens , quantocius 
patri nnstro OJoni curavit nunciare. At ille suroîts srcum ccntuin 
voluminibus librorum roox ad idem domigravit roonastei iura : 
factus est ille qui antea fuerat seculor, postra signanus. Doronus 
▼cro Adhrgrinus in unatn se coartavit cellulam : et periniitcntc 
abbate 3crnone , per triennium mansit In ca. Nmi patri Odoni , 
quia crat vir scbulasticus , laboriosum scholat iroposucrunt magis- 
terinm. Erat autem aHate tricenarius, etc... 

*9 ( Quidam Jralrts D a Intenses Odoni adenienti , ut eum 

alertèrent monastica professione % aiebanl:) • Nosti consuetudinem 
Bernonis abbatis ?.... Heu , heu , si sciretis quam dure scit ille 
monachum tractare. Correptîonem vero s un m srquuntur verbrra, 
et rursuro quos verberat compedibus ligat, domal carcere, jrjuniis 
aflligit : cl haeo omnia perpessus, nce sir suam potcsl iniicr impe- 
trare gratiam. » II.ec audiens Doronus Odo pedctcnlim titubarc de 
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ingressu cœpit. Que» praedictus intuens Adbegrinus, mox profi- 
lions in médium inquit : « Odo patcr , noli t.epidare , bta rerba 
non sont fantis , sed adminbtrantb. Animadvcrte, el quia per 
rorum ora diabolos loquitur ?ide. » Mox ilii confusi retrorsuni 
r. d< unt. Palcr naroque OJocum Adbegrino collega mo ad snatis- 
simum Chrbti jugum colla submiltunt, e£c.... 

3o. Libct interca patris nostri Odonia paulbper seorsum ponere 
Tium, ut in cxponcndo cjusdem loci Consuetudines parum mibi 
.liquid liceat immorari , quatinua acquens lectio poasit ease 
lucidior. Mos cnim ejusdem loci fuerat utmagbter solus cum solo 
pucro nec quoquam irct saltem , nec ad naturas digcationem, sed 
nec solus puer secretius illi loqui praesumeret; sed, etc.. Tempore 
T ero refectionis, nunquam decrat lectio utibque menais : Micas 
qu* ex sectione panum ficbant , unusqubqoe ante se diligente! 
recolligens , priusquam lectio finirctur, cum gratiarum actione 
aumebant. Finita itaque lectione , nec eas , nec cibum alinm sn- 
mere ultra aliquis audebat. Haa autem micas sacratiores alib cibb 
esse fatebantur, e/c. 

3a. Est et alius inter eos taciturnitatb modus. Incompetentibns 
namque horis nemo intra claustrum ejusdem monasterii audet 
loqui, nec se cum alio fratre jungere. Quando ycro duodecim 
celebrantur lectiones, nullus intra praedictum claustrum, prêter 
ad capitulum, sequenti die loqui audet. Octara enim Natalb 
Domini et ejus Besurrrctionb summum aitentium die noctuque 
fiebat in illb. Brevbsimurn quippe istud, illud aignificare fate- 
bantur œternum silentium. Nam quotiens necessarias ad expos- 
cendum rcs iustabant , toliens dnrersa in invicem fiebant ad 
perBcicndum signa, quas puto grammatici digitorum et ocnlorom 
notas tocare volucrunt. Adeo nempe inter eos excrererat ordo 
iste,ut puto si sine ofGcio lingua essent , ad omnia necessaria 
significandu suffîceie possent signa ipsa. At tero in quotidianis 
diebus inter dici noctisque cursus CXXXVHJ canebant psalmos: 
ex quibus XUU nos demsimu* propter pusillanimorum animos f 
exceptis peculiaribus orationibus quas nostri fréquentant fratres, 
quas videlicet modum Psaltcrii videntur excedere. Similiter dua- 
bus mis>b, idenlidemque letanib. Per singulas tero boras cano- 
ni cas bis aexcbant genua. In oclaviiquas diximus LXXV tantom 
canebant iuter pracdiclos cursus et semd flectebant gentu et bu 
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re6ciebant. Sunt naraque alia quam plu rima quae arbitror propter 
fastidiosos lectorcs huic operi non inserere. 

33... • Tandem aJmirans Bernus abbas tantam in juvene (Oc/one) 
patient iara, mox eum convocat, et more régula* ipsant comrootiu- 
nem benedictionesanat: atque posthinc cari or factua estilli,etc... 

3j, Prorideas itaque pater Bernus honestissimumvirum fore fu- 
turum (Odontm), promoviteum etaccersito episcopo sinesuo relie 
consecrare eum fecit sacerdotem, tic 

38. Per illud ridelicet t en» pus exitiati laoguore cœpit decum- 
bere Pater Bernus ( alias beatus Berno ). Mot ricin os episcopos 
aecersivit, et ab omni ordine se déposait : insuper et flebili tocc 
se retint indignumque tait ministerio proelaraabat prssfoisse. Roga- 
bat aatem inter hase verba fratres, ut stbi quem relient Patrcm 
eligerent. Tune manibus Fratrum Pater noster ( Odo ) captus, et 
quasi violenter constrictus, ae proelamantibus omnibus ut ordina- 
retur, coram Abbale suo ri est ductus. Et cura nec sic vellet 
cedere, et looum Pastoris subire, superatus est tandem episcopo- 
rum consens u et excoramunicatione. Ordinatus itaque Ule : intra 
modicum tempus Pater Bernus rai gravit ad Dominum. 

IX lim. il. 

Igttur pater Odo electus et Abba ordinatus , mox contra 
eum praeJicti veterani persecutores insurgunt. 111 e autem raalcns 
locum dare et béate quiescere, quara contentiose vivere; derelicto 
codera monasterio f et quoeque ibi fueraot a Domno Bernone 
para ta, atque ei paterno more tradita, abiit Cluniacum et cœptum 
pridem per fecit monasterium. Seculisunt autem eum senior es loci 
illius, tic 

24. 

EX VITA S. ODONIS abbat. Clun. Mabillo*. 

A. SS. sac. 5. 

Autore Nalgodo monacho Clun- 

i5 Adcgrinus miles qui inter consiliarios Fulconis comitis 

Andegavensis nobilissimus et maguuserat abrenuntians omni- 
bus qux mundi crant, apud beatum Odonem sese faciens tonso- 
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rari , jnentem siraul com;>m et babitum bon* m rommutjtioncra 
tli-posuit. Induit sibt vestem religinnis canonicae, rt socius futurus 
roercedis in »gone Christl militi collaborât. Habitabant simul et 
sub codem ceMulœ strictions aiticulo tenebantur, etc . . 

16. Non multuro spacii fuerat interjrctum cam aniho majori ad 
cœlestia desiderio sublevati , ad aggredienda majora devotiori 
rapiuntur aflfectu... Procedunt pariter ex condicto per Gallias , 
domos religionis circumeunt, monasteria visitant; ut ubi aniplior 
fucrit ordinis rigor, sui propositi meta m figant. Non invento ubi 
rrquiesceret pes eorum, bujus negotii gratis Roroara ire. si forte 
in via reperiant ubi eorum desiderium 6nem sumat, pari alacritate 
consentant. Iter accélérant, maturant negotinm , et ad monjstr- 
riura quod vulgo Balma dicitur in BurgunJia Lugdunensi per- 
veniunt* 

17. Praierat Balmemi cœnobto Berno abbas vir in omnibus l»o- 
neste agens, qui vigorem disciplinas quem ab Kuticio loci funda- 
tore suscpperat, successor vittutts illius egregie seq»jrbilur. Er^t 
magni nominis locus illc : ubique cœnobialis ordinis et frrvcrc 
censurant, et mutuara esse hab'taotium honest«tem, sententia 
coramunis erat. Suscepti more hospitum exploratores virtulum 
qualilatc disciplina: et ordinis reritatem cum SJelibus oculis, 
cum veridicis assertionibus buriebant. Quod palam q-uererc vere- 
cundl* illis fuit, familiaribus scrutiniis extorqnebant. Bona visa 
est et sécréta loci posilio. Se<l honestas babitantium et censorius 
ordinis rigor ipsa positione plusplacuit. Utriusque deliberatio data 
est in consensum , ut ubi perpetuo militaturi , ecleste cingulura 
sîbi assumant. 

18. Indoluit antiquus bostis ( Dœmon) tic. .. Srcicti tocati 
liospitcs cautissirae deducunlur in partem,ot ut consilium salât is 
sua» patientius audiant, sunulatio venenata deposcit, etc... Diffi- 
cillimum quod ambiunt, in terra aliéna et îilvestri. Sub homine 
barbaroet immitti monacbatura indu ère; quem cum eos pœnituerit 
assumpsisse, deponcre ipsi non possint. Ita esse inbumanam et 
crudam Bernonis illius barbariam: ut urasdo, non monachus; tjran- 
tiuS} non pater, gladiatorius et carnifex, non corrector aut nutri- 
tius baberetur. Frobris verbera, ptagas verberîbus admovere : nec 
intendere profectibus (îlioruin, sed pœnis eorum et mortibus soli- 
tum satiati: se in proximo disces&uros, quia sub eo locum quielis 



Digitized by Google 



JUSTIFICATIVES.— 24 613 

et salutts invenire non possent. Animadvertit illico vcnerabiii* 
Adegrtnus in Verbrs aJtuti« latentes dolos, etc.. non fugiendum 
jugum, etc.... 

19. Ingrcssu precibus irapetrato, ad soc ie ta te ni Iratrnm régula- 
riser admittuntur : et initiait profession e prasmissa in ver a m Christi 
plenitodinem transformanlur, etc.. , 

ao. Suscepto habita ruonachi beatus Odo, etc.... 

ai. Quia vero pietate et munditu specialios eroinebat visum est 
abbati ejus puerilem scholam Odonis providentis» posse commit- 
ti, etc...* 

aa. Prassidebat tune temporis regendss AquiUniae dm Guider- 
mus vit tu te conspicuus et potens armis, etc... Consilium fuit illi 
monasterium construere monachis, etc... et Berno abbas ducis lil- 
teris invitatus prœsentiarn suam intulerat curiss triurophanti; etc.. 
Du* Guillermus Bernonem abbatem in ocu lis omnium ad vocal et 
in manu ejus Cluniacam vallein eu m adjacentiis quae in territorio 
Matisconensi alodii jure possideat, solemni donatione reponit. 
Teatamentaiibus etiam litteria prarmbsara donatioueta , et ab 
omni persona ta m ecclesiastica , quam mundana quietissimam 
libertatem privilcgii more consignât. Acceleratur opus , iunda- 
menta jactantur, «dtficia conûciuntur ut desiderii sui post tempora 
longa complendi vel initia unius adspiciat. Bernonem abbatem, 
quoad viveret, futurum Cluniacensi cœnobio constituit prov iso- 
rem : quo sublato iiberain esse monachis facullatem quemeuroque 
vellent idoneum regulariter subrogandi. Acta res est et publiée 
septirao Idus septenfbris apud Bituricum , in conspectu episco- 
porum et procerum, quos ad sua negotia terminanda piincipti 
dignitaa invitarat. 

a3. Anno ab Incarnation e Domlni nongentesimo decimo, glo- 
riosus Duz Aquitanorum venerandis Apostolis Petro et Paulo 
venerabile construxit monasterium in valle qua? dicitur Cluniaca, 
ibique venerabilem Bcrnonrm designavit abbatem: cujus coenobii 
plenaro et integram libertatem et egregius fundator eis in ipsis 
posuit fundamenlis et felicis mrmoriae Gregorius septimus. Urba- 
nus secundus amplissimis privilegiis firmaverunt, etc... 

aG. Intuens Bernu abbas in viro Dei ( Odoné) virtutum copiant, 
abundantiam gratiarum , dignura eum altiori grado pronuntians, 
decernit officio sacerdotis sacris altaribus ad proroovendutn. 
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Kcclamantcm pro viribus et no lent cm cxtrcma obedienliae neces* 
silate compellit. Advocato Bisuntincnsi arcbiepiscopo et sol cm ni 
consécrations prsmissa, sacerdotis induit dignttatem, etc.. 

37. Intérim Berno abbas annosa senii gra vitale déficient, exi- 
tiali etiam languore correptus decubuit. Urgebatur doplici mo- 
Jeatia, segritudinis et ctalis, atque ad tollendam de medio vitaro 
ejus morbus et senium in coJem corpore coiupugnabant. Yicinoj 
adsctscit episcopos consilii viros invitât, quorum prudentia et 
responsis et sibi consulat jam migrant!, et filiorum provideat dis- 
ciplinas. Cum magno gemitu et multis lacryinis deducens in 
publicum anoos suos, prasteritum vita; suas in negligentia et tor- 
pore se inaniter consumsisse conqueritur. Se fuisse abbatem no- 
mine, non merito; officio non virtute;se infructuosc et diu locum 
regimints occupasse. Inde se damna lion is obnoxium tormento : 
quia locum pastoris mercenarius, locum inoocenli* rcus implens, 
dignitatis oillcium indignis aclionibus roinislrasset. Spcm supe- 
resse remedii, ut dum suas liber tatis est animus, abrenuntians 
cathedra: pastorali, sedem praslationis evacuet, et locum tribujt 
melioii. ld se optare, id omnimodis se precari, ut ad curam spi- 
)ituum, ad regimen animarum submoto infructuoso et sterili , 
dignior et magis idoncus subroge tur, etc... Ipsi sibi prarficiaot 
ducem, etc.,, Verumtamen nisi a communi sensu cjus sentetttia 
disscntbet, viderctur sibi ut pastoralis sollicitudinis rnagniludo 
parliri deberct in duos : quorum aller in altcro conquiescat, et 
ncuter ponderis inlolerantia suffocetur. Et ecclesia quidem Bal- 
mensis pro consuetudine habeat sponsum soum: Cluniaccnsi vero 
iiliae, jam adultat, jura matrimonii non negentur. Probant singuli 
quod dictum erat, fa vent omnes : et in sapicute viio veritatem 
consilii admirantur. Sacerdotes qui tune aderant auctoritate, filii 
supplicatîone contendunt, ut ipse ad nutum suom quos idoneos 
vider it cligat, et geminum matri et filiae constituai provisorcm. 
Ipse qui melius probaverat subditorum spiritus an Dci essent, 
\crius poterat indicere, quis tanlo officio dignus esset. Ccitum 
enim fucrat apud eos, eum cui tanta viitus cral consilium ruinis* 
trandi, ad faciendum quod dixerat spiritu sapientiie non carerc. 
Viclus senior sacerdotum reverentia et preeibus filiorum, GuiJo- 
nem venerabilem nepotem suum Balmensis ccclesixfecit abbatem, 
Cluniaccnsi autem cœnobio sanctum prsfccit Odoncm : Deo pro 
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nobis melios opérante, ut dorons gratin et virtutis, toto orbe post 
roodum dilatanda, in primo pastore suo sanctimoni» fundamen- 
tum et religionis exciperct firroitatera. 

29 Ita per ducentos fere annos optimus prorisor noster (S. 

Martinus ) 9 et in Cluniacensem ecclesiam ostendit gratis sure 
veritatem et circa souro aluninum Oionem, cujus meritis vivimus, 
amoris sui pleniludinem declaravit, exe... 

25. 

EX GLABRI RODTJLFI monachi Clun. nccm>5«, 

l'Ui. I rancor. 
Scriplo l 4. 

Histor. sui temporis Libr. III. Cap. 5. 

...... {Sub ann. 860, Normannis infestantibus). Expulsi raonaclii 

a monasterio Glannafolio quod ipie sanctus Maurus construxerat 
in Andegavensi territorio, venientesque ad monasterium sancti 
Savini confessoris Pictavcnsis, tulerunt secum totam» quam va- 
luere supellcctilem j ibique per aliquod spatium temporis, iis 
quae didicerant, operam dedère. Rursusque illo frigescente ejus- 
dem districtionis tenore, apud monasterium sancti Martini Augus- 
tidunensis suscepta [Régula S. Benedicli), dignoscitur aliquotiens 
Tiguisse. Deinde vero tertia transmigratione in superiore Burgun- 
dia locatum Baimense occupa vit monasterium. Ad ultimum quo- 
que prasdicta vidclicet institutio jam pene defessa auctore Dco 
elegit sibi sapientiae sedem, vires collectura ao fructifîcatura ger- 
mine multiplici , in monasterio scilicet cognomento Cluniaco : 
qood cum ex situ ejusdem loci adelivo atque bumili taie sortitum 
est nom en : vei etiam (quod aptius illi coogruit) a cluendo dic- 
tum, quoniam cluere, crescere dicimus. Insigne quippe incre- 
mentum diversorum donorum a sui principio in dies locus idem 
obtinuit. Construxit igilur praedictum cœnobium primitus pater 
monacliorum Balmensis monasteril Berno vocatus jubente Willer- 
îno piissimo Aquitanorum Duce, in pago Malisconense, super 
Graonam fluviolura, quod etiam cœnobium in primo non aroplius 
quaro quindecim terras colonias dicitur in dotera accepisse. Fralres 
lamen duodecim numéro ibidem memorantur conventssc : ex quo- 
ru m relut optimo seraioe multiplicata stirps Domini excrcituum 
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innumerabilis magnatn cognoscitur rcplcssc. Qui qooniam his 
qua; Dci sunt, videlicet juslitia et pietatis opcribus incessanter 
adh.escrunt, idcirco bonis operibus repleri meruerunt, insupcrque 
fuluris mirabile reliquerunt excmplura. Nam post prœfatuw 6V- 
noncni suscepit rcgtminis curam sapientissimus Abbas Odo. 

26. 

Luie'iap, 1566 EX CHRONOGR APH1A SIGEBERTI Gemblac. Cœnobii*. 
in- roi. 

Ann. 89S.: Hoc temporc claruit in Burgundia Btrno ex 

comité abbas Gigniacensu cœnobii a se fundati, qui ex dooo Ave 
co mi liasse construxit Cluniacuni cœnobium in celiam Gigniacen- 
sera. 

Ann. 898 Odo musicus ex cleiico Turonensi monachum 

proGletur sub Bernonc abbate. 

Ann. 91a Bcr no abbas moriturus Odonem olim musicum 

couslUuil abbatem Cluniacensis cœnobii ex conditione ul eccle- 
sia Cluniacensis solrcret annuatim ccclcsias Gigniacensi censum 
du idecim dcnarioium. 



27. 



EX CURONICO S. BERT1NI. 

TUi» uov. l. J. 



Au tore Johanne Iperio. 



..... Hoc etiam tempore (ann. 895) claruit in Burgundia Btrno 
abbas Gigniacensis ecclesiae a se fundatae : Fundavii ex dono 
Anna; comi tissas *t construxit ecclesiam Cluniacenscm non ot 
proprie tune monasterium, sed domum sive cellxm subjectam 
abbati et ecclesLe Gigniacensi; quae Cluniacensis ecclesia post 
modum est exaltai a et fundata in raonasterium magnum et soleomt 
per Hugclinum Burgundia* principem tempore primi Bcreogarii 
iiupcralotis 

Hujus Conradi (imperatoi is) tempore et circa suas régna* 

tionis principiutn, Bcrno abbas Gigniacensis qui, de comité no* 
nachus eamdcra ecclcsiam fundaverat. et ex dono Anna; cotsi- 
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lissas construxerat ccclesiara Clunucensein iu ccllam Gigniaccn- 
Sfin, etc.»,. 



28. 

EX BREVI CURONICO LOBIENSI. Martpwmf. 

Tlies. nov. I. 3. 

Autore Fulcuino. 

DCCCXCV. Démo ex comité Burgundûe abbas Gigniacensis 
cornobii a se fundali ex dono Avae comttisste comtruxit Clunia- 
cum cœoobium in cellam Gigniacensem. 

20. 

EX CIIRONICO MALLEACENSI seu S. MAXENTU. Lai»bf, im»I. 

nov. i. x. 

Autore oiooacbo Maxent. anonyme 

• 

Anno DCCCCX. Willermus Oux Aquitanorurn construit Ciu- 
niacum monasterium in fundo proprio, quod est in Burgundia, tic, 

Eo te m porc, Ebbo Bituricus cœpit sedificare cœnobium 

Dolense in honorera Dci tnatris ubi primas abbas fuit Berno 

cui successit Odo; etc.;. 

Similiter sanctus Geraudus, cornes Awrtliaco sunm cornobium 
construxil in proprio {are ubi iterum prirnus abbas fuit Berno, 
Willrlmus cornes Cluniaco sanction Bcrnonem prirnus abbatera 
insiituit, qui postquam subditis suis bene ministrayit, in co 
monasterio defuoetus est ac sepultus ; etc., 

Anno DCCCCX VIII. Willelmus Du* cornes Aryeroorura 
obiit ; etc., 

Anno DCCCCX V. Berno abba suscepit cura m Cluniacensis cœ- 
nobti qwara tenuit XI annis. Obiit autem idus januarii , régnante 
I.mlovico rrge , etc.. 

En tempore DCCCCXXVI, anno instante et Ludovico régnante 
Odo abbas. Cluniacurn monasterium suscepit regendum. 
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30. 



L-abbb, Dibl. EX CHRONICO S. MARTINI MASCIACENSIS. 

uov. I. t. 

Anoo DCCXXXVIII. Inilium monasterii Masciacensû tb Egone 
comité. 

Anno DCCCXIUI. Adrentus monachorum in MaicUco. 
Anno DCCCCXXVI. Obiit Berno abbas , et GuUtelnui Dux 
Aquitanorum homioem eiuiU 

31. 



Labbb. nibi. EX CHRONICO DOLENSIS COENOBII. 

DOV. I. 1. 

Autore anonyme 

Anno DCCCCXVIÎ. Fundatus est locos DoUnsis monasterii »b 
Ebbone seniorc primo Domino Dolensi. 

DCCCC XIX. Obiit Guillelmus Do* Burgundiae et fandator 
Cluniaccnsis cœnobii. 

DCCCC XX. Dcdicatus est Dolensis, etc... 

DCCCC XXVII. Obiit Berno primus abbas Dolensis. 

32. 

Labbb, Bibl. EX CHRONICO VIRDXJNENSI aeu FLAVINIACENSI. 

ooy. t. 1. 

Autore Hugo ne monacho Virdun. tum abbate Flatin. 

.... Anno DCCCCX , constitutio monasterii Cluniacensis , et 
DCCCCXVIII obiit Willelraus Dux constructor illius. 



33. 

Th^iVoVVs. EX BREVI CHRONICO S. AMANDI ELNONENSIS. 

DCCCCXII. Odo constituitur primus abbas Cluniacensis 
lui fundati a Bernonc abbate Gitniaci. 
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34. 



EX MARTYROLOGIO MONASTICO BENEDICTINO. 

Id. Janoarii. In monastrrio Cluniacensi depositio sancli Ben- 
nonù primi eju$ loci abbatis, magaae sanctilalis viri. 

35. 



Marbih, nibf. 

tluo. p. U. 



EX CHRONICO S. BENIGNI DIVIONENSIS ABBATI3. 

Autorc anonyme 

Willelmus.... perrenit ad cœnobium nomine Fiscannum ubi 
plus solito InBrmiiate praegravatus.... reddidtt Deo spiritum. Cujus 
corpus a medicis qui ibi aderant, conditum aromatibus, honori* 
fice traditum est se pu 1 tu ras in ipso monasterio ante altare sancti 
Taurini confeasoris; etc... Obiit rero predictus pater ooster WU- 
lelmus anno ab Incarnatione millesimo trigesimo uno. 



T>' ACHBBY. 

Spicil. I. I. 



EX VITA 8. WILLELMI DIVION. ABBAT. 

Autore Glabro Rodulfo eoastaneo* 

19. Willelmus.... venit Fiscannum. Fost aliquot vero dlerum 
acribus cœpit dolorlbus affligi ... Anno igitur cjusdem nativitatis 
Dominicas MXXXI. Indiction. XI V , a nativitate Dci cultoris 

LXX e mundo transivit.... Sepultum est sacrum illius corpus 

honorifice in gremio ejusdem sa ne tas Trinitatis ccclesiae in eons- 
pectu euntium ac redeuatium Cralrum. 



Laaar, Bibl. 



37. 



895. 



Formosus servus servorum Dei Bernoni religioso ac tenerabiii R AL0 ^* Miscell. 
abbati cœaobii sito la tenitorio Lugdunensi quod in boaorem ^«f'i œ ' 
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beati Pétri apostoloram principis conslructum esse dignoscilur in 
loco qui Gigniacus perhibclur ac in eodem venerabili monaslerio 
in pcrpetuum. 

Convenit apostolico moderamini pia religione pollentibus beni- 
gna compassione snccurrcre et poscentium anîmis alacri derotione 
impertiri assensum. Ex hoc enim lucri potissimum prelium a 
conditore omnium Domino promeremur , dum yenerabilia loca 
opportune ordinata ad mcliorem fuerint sine dubie statuts per- 
ducta. Igitur propcrans ipse, Berno venerabilis abbas.ad bcatorum 
apostolorum limina, nostramque adiens apostolicurn prawentiam 
relulisli nobis ipsum raemoratum ccenobiura a te tuoque conso- 
brino nominc LaiJino % de propriis rébus vestris dumtaxat in ho- 
nore sancti Pétri conslructum atqae dicatom existerc, et ut ab 
omnibus immutilatuin servetur , per testa menli paginant, qood 
nobis scrvaudum contulistis , eidcm beito Pelro cœlestis regci 
clavigcio, nobis per Dei gratiam vicario obtulistis, ad seropiternuta 
vuburemedium confercudum. Idco suggessistis nostro apostolalai 
ut apostolici njstri privilegii illud sanctione muniremus. Qua- 
propter quod siatuislis dévote adroittentes , pelitionemqoe tes- 
tram ralam arbitrantes, inclinati prccibus vestris per hujus prar- 
ceptionisseriem praedictum vcncrabile cœnobium cum ccllis, seo 
casis, terris, vincis, casalibus, fondis, pratis, s il vis, una cum co- 
lonis et colonabus, nccnon et ccllulam quac vocatur Balma cum 
adjicenliis suis, omnia et in omnibus, quac tam a gloriosis regi* 
bus, quam ab aliis Deum limentibus inibi data Tel praecepU 
sunt, vel deinceps Domino adjuvante donanda erunt, bac pr*- 
senti tertia décima indictione, apostolica auctoritate conûi mamus, 
munimus et in perpetuum sub jure et ditione atque potestate 
bcati Pétri apostoli et nostra confirmatum stabilimus, iu scilicet 
ut nulli homini qualibet dtgniUte fulcito licilum ait, aut etiam 
de ipsls donatoribus quameumque vim autaliquam oppressiooen 
ibidem inferre, aut res donatas vel a modo dévote donandas quo- 
quo modo au ferre, potius autem firmum et ab omnibus immutili- 
tum custodiatur ad jus et protectionem beati Pctri apostoloram 
principis. Si autem (quod humanum est) abbas prxdicti cœnobii 
obirril, congregatio ejus monasterii ex se ipsis secundum Deoro 
et régulant beati Bcnedicli, quem idoneum prxviderint concordi 
voto babeat semper cligendi et secundum inorem in abbatem ribi 
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prasficiendi De decimis aulcin questi cslis eo quod de propriis 
vestris a vobis persolvi quaerautur. Quod si ita se res habet, hoc 
ne Hat interdicimus , maxime cum script» m sit ne sacerdotc* 
décimas dare coganlur, etc... 

Scriptum per manu m sergi scrinarii sanctas Roman» ecclesi;e in 
mense noveinbrio , indiclioue supra script*. .. imperanle Domino 
Augusto Arnulpbo a Deo coron a to. Bene yalete. 

38. 

898 

Annoabincarnatione Domini VCCC LXXXXVIil. Indict. VIII. «ncii^oi. 

... ... B' b - Se buB 

Cum convenisset Ermengardis Rogina et cuneti principes Ludo- Mabul. * S$. 

Tici filii Bosonis in loco qui dicitur Varcnnas ad Placitum : accès- PLASCii'aa, 
serti nt adejus pressenti am monachi de Gigniuco monasterio, Berno n '* 1 ' jJj^ ourK * 
videlicet abbas, aliique sub ejus regiminc positif conquerentes et 
monachili humilitale conclamantcs quod Bei nardus ejusdem Regi- 
nss vassalus, eorum res injusto ordine inyadendo possedisset, hoc 
est Balmam cellam quam olim a Rodulpho rege per praeceptum 
adqnbierant. Quod, tam benignissima et venerabilis régi n a, quam 
omnes undecumque confluentium locorum principes , diligenter 
attendentes, diligentînsque audientes, praedictumque Bernardum 
in médium rocaverunt etcur easdera res teneret interrogaverunt. 
Ipse autem responditper donnm Ludovic! prsedictas res se tenere 
credere. Cujus responsionibus nec Regina consensit, nec alii con- 
sentira dignum fore dijudicaverunt. Et tune ipse per jussioncm 
reginss jam dictutn iocum in praesentia omnium inrerpivit, et ut 
nltra easdem res non invaderct spopondit. Tune his ita expletis, 
jussit Dominatrix Regina tam Abbatibus quam Fratribus cœteris, 
hanc firmitatis scribere notitiam, ut nullo deinceps contradicente 
praescriptum locum quieto teneant ordine, et ut haec notitia ma- 
nere valeat ûrma per mnltorum teniporum curricula, m*nu propria, 
roanibus tam Episcoporum quam Procerum undique confluentium 
firmarit affirmarique rogavit, et Bernsrdi qui inrerpituram istam 
fecit. S. Ermengardis reginae quae fieri jnssit et firmari rogavit. S. 
Rostagnus Archiepiscopus Arelatensis, S. Andradus sanctae Cabi- 
lonensts Ecclesiae Episcopus. S. Isac Gratianopolicensis Episco- 
pus. Ricbardus gloriosus cornes ftrmavit. Vindo cornes ûrmarit. 
Vigo cornes firnuvit. Adclelmus cornes Grmavit. Ratterius cornes 



Digitized by Google 



I 



624 pièces 

firmavit. Tcubertus cornes firmaviU Ragcn ardus cornes firaarft. 
Anslgis ûrmavit. Rainbaldus numiculalor firmavit. Gorœarus fir- 
mavit. Adclardus firmavit. Actoin Varenna. 

39. 

901. 
Baluzi, 

Mracell. i. t. In nomine sanctae et individu» trinitatis Rodolpbus ordinante 

M à BILL. A.S& 

*xc. 5 divino munerc screnissimus Rex. Si servorum Dei iustis postula- 
Plajciiir, ... . . , . 

Uisi. de Bourg, tiooibus serenitatis nostrae aurem accomodaverimus, et qood pie 

L et rationabiliter petunt, bénigne et elementer coacesserimus, boc 

nobis profuluram in prsesenti vel in futaro minime, dubitamoi. 
Idcirco no tu m esse volumaJ omnium fidelium nostrorum soller- 
tiac Um praesentium quam futurorum , qualiter Tir vencrabilis 
Iierno videlicet reverendissimus abbas adiit noslram magniludi- 
nem, petens nos nt quemdam loenm Gigniacum qnem ipse abbis 
et sui confratres tenent Tel construunt regulariter, rebas proprte- 
tatis nostra di tarera us, quod libenter fecimus. Donamus itaque 
pro «lerna rctribulione ad jam dictura locum in bonore beati 
Tetri apostoli constructum, Tel ipsi apostolorum principi aubdi- 
tum, rcs quas postulavit abbas pr*dictus, hoc est, in comitala 
scutindis quandam cellam nomine Balmam, ubi fluvios Salli* 
surgit, quam ipsi monachi pnelibati ad fondamentum readificave- 
runt: in praefato etiam corailato eellulam quampiam in qua sanc* 
tus Laulenus confessor pretiosus requiescit: in ipso etiam coini- 
tato quandam viliam nomine Cuvanacum et CUmenciacum cum 
omnibus suis appenditiis, quaa ad dictas villas juste et legalitcr 
pertinere videntur vel ad dictam viliam, in rebus vel mancipiis» 
cumomni integritate ad aaepe dictum locum Gigniacum donamus, 
et de nostro jure in jus habendum, prafati abbatis, Bernoni vide- 
licet vel successorum cjus, qui ipsum locum dominaturi sunt sub 
instituta régula, solemni more transferimus, nullo ipsis jam dictis 
monachis contradicente, sed quiete boc possideant in perpeluum. 
TJt autem bu jus pra.ee pti auctoritas firmius credatur et ab omni- 
bus inviulabiliter semper observetur, et in Dei nomine totios flr- 
mitalis obtineat vigorcm, manu propria subter eara firmaviious, 
ilannuli nostri signum subtus in ca mandavimus aiîigi. 

Data IV idus decembris anno ab Incarnatione D. N. J. Cbristi 
DCCCCIV indiclione VI, régnante Domno Rodolpbo Rege anno 
XVI. Actum Nova Villa in Dei nomine féliciter. Amen. 
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Cunctis tane eonsideranlibus liquet etc.,. Quod ego Guiilclmus Mab, JJ£ ss - 

dono t)ei cornes et Dux sollicite perpendens , ac proprie saluti, Mahhibr, 
..... . . . . . B'bl. W«»n. 

dura licitum est, providcre cupiens , ratum, imo pernecessarium Jitstkl. Ilisc. 

duxi , ut ex rébus qu» mihi temporaliter conlatae sunt ad emo- sf/cuï^nk 

lumeotum animas me» impartîar, etc.,. de L Macon. 

Igitnr omnibus in unitate fidei yiventibus, etc.. notum sit quod 

ob amorern Dei et Salratoris nostri Jcsu Christi res raei juris 

sanctis Apostolis Petro yidelicet et Paulo , de propria trado do- 

minatione Clugniacum sciiicet villam quas sita est luper fluvium 

qui Grauna yocatur , cura cortile et manso indominicato , et ca- 

pella quas est in honore Sanctas Dei genitricis Marias , et Sancti 

Pétri Apostolorum principlj , cum omnibus rébus ad ipsam per- 

tinentibus, villis siquidem, capellis , mancipiis utriusque sexus , 

yineis, campis, pratis, silvis, aquis, aquarumve decursibus , fari- 

nariis , exitibus et regressibus , cultom et incuttum cum omni 

integritate. Quas res sitas sunt in comitatu Matisconcnse , vel 

circa, suis unaquaeque terminis conclus». Dono autem haec ont- 

nia jam dictis Apostolis, Ego Willelmus et uxor mea Ingelberga , 

primum pro amore Dei deinde (*) pro anima senioris mei Odonis (•) vid. ad 

régis, progenitoris ac genitricis mea», pro me et uxore mea, salutc Unem. 

sciiicet aniraarum nostrarum et corporum, pro Avalise nihilominus 

quas mihi easdem res testamentario jure concessit, pro animabus 

quoque fratrum et sororum nostrarum , ne pot u m que ac omnium 

utriusque sexus propinquorum , pro fidelibus nostris qui nostro 

servitio adhaerent j pro statu etiam ac integritate catbolicœ reli- 

gionis. Postremo sicut omnes Christiani unius compare caritatis 

ac fidei tenentur , ita pro cunctis prasteritorum sciiicet , prassen- 

tium, siye futuromm temporum orthodoxis, base donatio fiât. Eo 

siqoidcm dono tenore , ut in Clugniaco in honore sanclorum 

Apostolorum Pétri et Pauli monasterium regulare construatur , 

ibique monachi justa regulam beati Benedicti vi ventes congregen- 

tur, qui res ipsas perennis temporibus possideant, teneant, atque 

ordinent, etc.. (Praecipimus siquidem ut maxime illis haec nostra 

donatio ad perpetuum refugium , qui pauperes de lasculo egressi, 

nihil secum prater bonam yoluntatem attulcrint, ut nostrum sup- 

40 
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plemeutum fiât abandantia illortim). Sinlque ipsi monachi eu m 
omnibus presscriptis rébus sub potestate et dominât ion e Bernonis 
abbatis , qui quandiu viaerit , secundum suum scire et posse eis 
regulartter praesideat. Post discessum vero ejus habeant «idem 
monachi po testa tem et licentiam quemeumque aui ordinis se- 
cundum placitum Dei atque Regularo sancti Benedicti pro- 
mulgatam , eligere maluerint Abbatem atque Rectorem , iU 
ut nec nostra , nec alicujus potestatis contradictione contra 
religiosam dumtaaat eiectionem impediantur. Per quinquen- 
nium autera Romae ad lumina âpostolorum , ad liminaria con- 
cinnanda decem solidos prasfati monachi persolvant , habeant- 
que tuitionem ipsorum Apostolorum , atque Romani Pontificis 
defensionem , et ipsi monachi corde et animo pleno praeli- 
batum locum pro posse et nosce suo aadifîcent. Volumus etiam ut 
nostris successorumque nostrorum temporibus , prout opportuni- 
tés atque possibilitas ejusdem loci sesc dederit , quotidie opera 
misericordiae pauperibus , indigentîbus, advenis peregrinantibus 
•umma intentione ibidem eahibeantur. Placuit etiam huic tests- 
mento inseri, ut abhac die nec nostro, nec parentum nostrorum, 
nec fastibus régies magnitudinis, nec cujuslibet terrenss potesUtis 
jugo subjiciantur iidem monachi ibi congregati : neque aliquis 
principum sescularium , non cornes quisquam , non Episcopus 
quilibet , non pontifex supra dicta sedis Romanes , per Deum et 
in Deum, omnibusque sanctis ejus, et tremendi judicii diem con- 
tes tor, deprecor, (ne) invadat res ipsorum Dei servorum. Non dis* 
trahat , non minuat , non procamiet , non bcneBciet alicui , non 
aliquem praelatuiu super eus cuutra cor uni voluntatem constituât 
etc.... 

Actum Bituricae ciritatis publice. f Willelraus ego hanc auc- 
toritat«m fi.-ri et fi i mare rogavi , ac manu propria roborayi. Si- 
gnum Ingelberga uxoris ejus. Madalbertus peccator Biturigensis 
Archi«'{>Uco|>us subs. f Adalardus Episcopus subs. Atto peccator 
Episcopus subs. Signum Wiilelmi comitit nepotis ejus. S. Ar- 
manni. S. Wigonis. etc.. etc.. Date tercio Idus septembres, amsao 
undecirao régnante Karolo rege. Indicione XIII. Ego Odo 1 évita 
ad vice m Cancellarii scripsi et subscrîpsi. 

(*) ( Hcec charla varie legitur apud S. Juliannum Belleuraeuro, 
preecipue in loco tequenû) : .... Prorequie animarum senioria m ci 
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Odonis régis , Progenitoris Dostri , Genitricis nostras , et chariss. 
conjugis mea Ingclbergas. Ea lege ut in codem loco monasterium 
regulare sob ordine S. dicti Benedicti construatur s en i Berno 
abbas lialmtnsit in Seqaanis quandiu vixerit prasficiatur. Eo vero 
defuncto , libéras élection is potestas, monachis concedatur, etc.... 

41. 

918. 

Ego Ebbo nutu Dei commotus sollicite prrpendens, ac propriai ^^1"' 
saluti dura licitum est , providere cupiens, etc.. No tu m sit quod ""fc*^"' 
ob amorem Dei et Salratoris nostri Jesu Christ! res juris mei t. i. 

beats Yirgini Marias et sanctis Apostolis Petro videlicet et Paulo 
de propria trado donatione ; hoc est in villa Dolis in terrltorio 
Bituricensi , in vicaria Brinense, capellam in honore S. Germant 
et quantum in ipsa villa 'visus su m habere. Item in ipsa villa 
capellam in honore sancta» Marias super Andram fluvium , man- 
sum indominicatum, cum molendinis duobus » etc.. Trado ecclc- 
siam sancti Dionysii super fluvium Andram prope villam Doits, * 
etc... Item do capellam sancti Martini infra castrum Dolis , cum 
Castro et omnibus adherentibus , Germiniacum etiam alodum in 
Albari villa ; etc.. Dono igilur hase omnia et confirmo, ego Ebbo 
et uxor mea Hildegardis , jain jam dictas beatas Marias pro a more 
Dei, deinde pro anima senioris mei Willelmi principes, eo siqui- 
dem tenore ut in Dolis in honore beatas Marias Virginis et sanc- 
torum Apostolorum Pétri et Pauli monasterium regulare cons- 
truatur , ibique monachi , juxta regulam S. Benedicti vivenfes 
congregentur , qui istas res perenni tempore possideant , etc.. 
Sintque ipsi monachi cum omnibus rébus prasscriptis, sub potes- 
îate et dominatione Bernonù abbatis. Post deceisum vero cjus , 
babcant iidem monachi potestatem et licentiam quemeumque 
su! ordinis secundum placitum Dei atque regulam S. Benedicti 
promu I gâta m eligere maluerint eligere abbatem ; per quinquen- 
nium autem Romas ad luminaria ipsorum apostolorum concin- 
nanda, quinque solidos persolvant, habeantque Romani PontiGcis 
defensionem j etc.. Sed et hujus firroitas testament! omni autho» 
ritate suffulta , ut seraper inconcussa subter Grmans , incljto se- 
nior! Willelmo et cœteris viris corroborandam tradidi. 

Actum Biturica ciritate publiée. S. Ebbonis. S. Hildegardis. S. 



Digitized by Google 



628 PIÈCES 

Odolrici, etc.. etc... Willelmus cornes. Gerontius sanclc Bituri- 
gensis eccleaias arcbiepiscopus. Turpiua episcopua Lemoviccnsis. 
Arnoldua episcopus Aryernensis. Hildebcrtus episcopua indignas. 
Data per manum Gerlamni diaconi , ad viccna cancellarii, jussu 
Willelmi principis IV Non. aeptemb. Anno XX régnante JLa- 
rolo rege. 

42. 

920. 

MAB *aîc* 5 ' SS ' Ex <ïu0 ^ v ' na dispensatio post diluvium prsscepit ut bomo 
bomini praeesset , quicumque secundum Deum tam in reteri tea- 
tamento, quam in novo, atiis praefuerunt, quantum possibile fuit, 
procurarunt , ut consultum aubditia in poste ru m esset. Quod et 
beatum Benedictum et alios complures nostri ordinia instructorea 
fecisse, sibique successores, dum adviverent elegissc, multa docu- 
menta probant. Quapropter tam regalis poteataa, quam aacerdo- 
talis auctoritas ; aed et principum sublimitas, neo non et reliquo- 
rum fidclium , quos forte banc scripturam audire contigerit 
cognoscat universitas, quod ego Berno omnium abbatum exiremus 
abbas , sapremum diem jam vicinari agnoscenst duos ex nostris 
fratribus, Vuidoncm videlicet meum conaanguineum , atqueOdo- 
nem ada:que dilectum, una cum fratrum «ou sensu mihi succéder© 
delegavi ; ut post meum discessum, yice mea, Deo largiente, fuogi 
prxcepi, Ita scilicet ut dilectus noster pracd ictus Wido cœnobio 
Gigniacensi , Balmensi , Aùthiccnsi y cum cella quss dicitur Smncti 
Liiuteniy cum omnibus rébus ad prwdicta monasteria pertinentibus, 
regulariter prxsit prêter Yillam quas dicitur Alaf racla, et res quas- 
dam quae fucrunt Domui Sansonis in eodetn pago consistentes, 
et quartam partem caldariarum quae sunt aitae in loco qui dicitur 
Lcodonis , et medietatem prati quod fuit Domni Saimonis. At 
vero carissimus frater Oddo Cluniacum , Masciacum et Dolensc 
monasterium ita cum rebus ad eadem monasteria pertinentibus * 
Deo faveute , suscipiat. Uis igitur ita dispositis , obsecro ros , o 
principes et seniores, quicumque terrenarum rerum judices estis, 
ut banc scripturam mea vice loquentem , in quolibet nostro con- 
▼entu libenter audiatis , et sicut lex dirina jubet, bonis conacn- 
tientes sitis , et tam praelatos predictos , quam et monacbos et 
loca cum rebus ad ipsa pertinentibus , in co statu quo et per re- 
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g alla praecepta , quia etiam et per apostolica privilégia dudum 
sancitae sunt, et nunc a me décrétons est, permanere consentiatis. 
Quod si quaelibet yel înter Ipsos vel aliunde controvcrsia , quae 
yobis discernenda sit, forte succreyerit ; juslitiam sustentetis, et 
calumniam repriroatis , quo fiât illud quod in auctoritatibus 
nostris insertum est , ut omnium bon orum , quae in prasfatis locis 
gcruntur , sicut adjutores fueritis, jta quoque participes esse pos- 
sitis. Yillam autem quae dicitur A la frac ta corn omnibus ibidem 
pertinentibus , et quartam partem de caldariis quas Leodonis 
habcmus, verum etiam jamdicti prati medietatem ad Cluniacum 
trado eo tenore, ut per singulos annos census duodecim denario- 
rum Gigniaco pro yestitura reddatur. Neo injustum videatur si 
Cluniaco easdem rcs assigno, quoniam ibi sepulturam mihi Jocavi, 
et locus ipse quasi posthumus morte Domni Guillelmi quondam 
inclyti ducis atque nunc me a iroperfectus deseritur. Et certc pau- 
perior est possessione et numerosa fraternitate. Et ut hoc in fera m, 
si post filios priores et priorem locum quibus testamentum fcci , 
nobis alios divina largitas et locum et filios ampliare dignata est, 
ratum débet videri,ut posteriores filii non exbasredentur, sedaliqua 
pars hatrcditatis nostrœ eis proficiat , qui quamvis in alio loco ; 
tamen eidem domino, id est beato Petro, eu jus nomine utrumque 
locum construaimus. De coetero tam prxlatos quam et omnes fra- 
tres présentes scilicet et futuros, per miscricordiam Dei qui pras- 
sens respicit , deposco , ut in ter y os unanimitas ita perse veret , 
quatinus modum conversations hue usque retenlum , tam in 
psalmodia , quam in observatione silentii , sed et in qualitate 
yictus et vestitus, et insuper in contemlu rerum propriarum , si 
non melius, saltem sicut hue usque fecistis , sic deinceps costo- 
diatis. Si autem , quod absit , ab aliquo eorum fuerit pertinaciter 
erratum, praecipimus per sanctae Régula; auctoritatem , ut utrius- 
que loci Priores ad corrigendum errorcm sibi mutuo suffragentur. 
Si quis autera, quod absit , banc nostram institutionem in aliquo 
fregerit , deterreat eum vos. divina quas dicit : MaUdictus qui 
transfert lerminos proximi sui , id est institutionem prasceptorum 
suorum ; et conatus ejus penitus frustrelur. Dispositio vero nos- 
tra quae, ut credo , per caritatem utrisque locis cupit esse con- 
sultum , Dco dispouente et beato Pctro patrocinante inconyuba 
permaneat* 
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Signum Rernonis abbatis qui hanc cartam fieri et Grroari rogavit. 
Signum Widonis moderni abbatis qui boc consensit. S. Oddooii 
abbatis. S. Geoffredi. S. Wandalberti. Anno quarto regnanle Ra- 
dulfo rege. 

43. 

928. 

Mabill V SS. Joannes episcopus servus servorum De! dilecto filio Rodulpho 
BullaÛ*.?:lun. glorioso régi Francorum, nec non reverendissimo et sanctissimo 
p * *' confratri nostro Widoni sanctas Lugdunensis ecclesias arcliiepis- 
copo, atque reverendissimisepiscopis S ta ta: o et Bernoni, comitibus 
Hugoni et Gialeberto. Auditum nostris apostolicb auribus qnod 
Guido abbas per violentiam abstulit a Cluniaco hoc quod Berno 
abbas de potestate Ginniacensis monasterii sub censum tenendum 
lcgaverat. Quapropter monemus subjectionem vestram, quatenus 
res omnes illas Cluniensibus restituatis ; quia praedictus JVido 
conqueritur,quod Berno abbas hoc legaliter non fecit, pro eo quod 
terminum temporis ac personarum in illo suo testamento non po- 
sait ; nos ad quorum dispositionem utraque Ioca pertinent, jube- 
mus et constituimus ut quandiu ex itlis monachis qui in Ginniaco 
professionem fecerunt, aut oblati sunt apud Cluniacum, aliqoii 
Tixerit, res ipsas monachi Cluniacenses teneant sub ditione nostra, 
niai forte ipsi monachi sua s ponte res ipsas dimiserint. Caeterum 
vobis, o fili Rodulfe, et fidelibus tuis, qui monasterio Cluniensi 
prodesse valeant attentius, et abbatem et congregationem résine 
dilectioni commendamus , utque locus illc sanctas nçstra sedi 
commissus est, sese pro amore apostolorum, mundi videlicet ju« 
dieu m, atque paterna dilectione bene gaudeat eiegisse. 

44. 

928. 

M abili . A. SS. Mos est lex, liect non scripta et usu jam commun! pro lege te- 
netur, ut de rébus ecclesias quibuslibet ctiam sascularibus, per 
scripturas auctoritatem aiiquid concedatur. Quapropter norerint 
omnes, tam futuri quam pressentes, quia Domnus/fcr/to venerabilis 
pater quasdam res quae Gigniuco monasterio fuerant ab ipso tra- 
ditae, Cluniensi cœnobio, per testamentariam auctoritatem dcle- 
gatit. Ego igitor Guido prasdicti cœnobii Gigniensis abbas, libcn- 
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ter cura dominis fratribus idipsum consentions, hanc auctoritatem 
de ipsis rébus facio, considerans videlicet, quod Ipse noster spé- 
cial il pater u traque monasteria uni Domino, i il est beato Petro de- 
dicavir, atque construit, et tam ipsos fratres qui eidem beato Pe- 
tro apud Cluniacum quam istos qui Gigniaco deserviunt, in una 
fraternitate ac germana caritate dimisit, et insuper inibi sepultu- 
ram sibi locavil. Hoc igitur ego altendens, second um auctoritatem 
quam prelibatus pater jam feeerat, prasdictas rcs, id est villam 
quae dicitur Aiafracla cura omnibus ad eam pertinent ibus, et cum 
omni alodo quam Sanson Gigniaco dédit, et cum diraidio prato 
quod Nonnus Saimo similiter dédit, ad Cluniacum ca ratione ex 
fratrum consensu trado,ut per singulos annoscera duodecim dena- 
riorum pretium valens, missa sancti Pétri pro restitura Gigniaco 
reddatur. Fratres vero res easdem sine ulla cuutradictioue possi- 
deant, ita tameu ut eas in aliéna potestatc non obligent, sed ipsi 
perpetualiter in usu eas habeant ; nisi forte, quod absit, locus 
ipse vel babitalores ad canonicam vel sxcularem conversationcm 
redieriut. Ut autem ba*c auctoritas fiima peimaneat, flrmo, domi- 
nisque fratribus firmare prarcipio. S. Wuidonis, abbatis. S. Wui- 
neranni monaclii. S. Gualanni. S. Juliani. S. Sannoni. S. Ragi- 
uelrai. S. Deodali. S. Ermrndradi. S. Ardrias. S. Witbaldi. Ego 
Rotgarius sacerdos rogatus scripsi et subscripsi, atque datavi Xi( 
Kal. febr. Anno VI régnante Rodulpbo rege. 



974. 



Omnipotentis Dei atnplissima largitas consuluit humanae fragili- I>u Boucn rt, 
tati, ut ex perituris non perilura, ex labentibus non labentia ac- p. 39. 

. . * |> •* « 1 I mm (Ex Cbartc- 

quirere possint nommes moribundi. Idcirco ego Manasses cornes lario(>isnia- 

considerans causam fragilitatis humana, simulque recordans son- c E "»i» ) 

tentiam Domini dicentis ; Date eleemosynam et omnia manda tunt 

vobis ; itemque : Redemptio anima viri diviliœ cjus, ut pius et mi- 

sericors Dominus de immanitate facinorum meorum me absolvere 

dignetur, tam pro me ipso quam pro genitore meo Manasse comité 

et Judita maire mea et uxore mea Gerberga et Gliis meis : Cedo 

Domino Deo etprincipibus apostolorum Petro et Pauloet ad Jocum 

Ginniacum qui regitur sub gubernatione Domini Maioli abbatis, 

ecclcsias Tru-forùum, Marbosium, et Cabrellum si tas in pago 
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Reversimontis, eu m omnibus decimis et donariis sive oblationibus, 
vel scpulturis, cum campis, pratis, aquis, aqaarom decursibua, 
appendiciis et omnibus ad ipsum pertinentibus, lotum et ab inte- 
gro sine ulla controversia. Sane si quis banc donation cm contra* 
dicere prassumpserit, iram Deiomnipolentis incurrat et sanctorum 
omnium, nisi ad satisfactionem et craendationem venerit, et con- 
victus compooat de auro solidos mille. Et h»c donatio 6rma per- 
maneat et stabili stipulatiooe subnixa. Sigoum Manassis coamitis. 
Signum Gerbergae corn i tissa; uxoris ejus. Sigoum Manassis eorum 
filii. Signum Walaci filii eorum. Signum Riobardi fîlii corom. 

Facla est base donalio mense Augusto apud Castrum quod vo- 
catur Coloniacum, anno incarnaliooîs Dominiez DCCCC LXXIV 
Indict. II. régnante Conrado rege. 

46. 

081. 

Jiemn. Ilisi. Ego in Dci nom in e Aynricus eonsiderans molem peccatorum 
île Tournus. n , coram> j ono a d sacram et totoorbevcnerabilem ecclesiamsancta 
Dci Gcnitricis Marias, sancti Valeriani martjris, et egregii confes- 
soris Christi Pbiliberti Trcnorcensis monasterii super alveorn Sa- 
gonac positi, ubi etîam Oddo abbas praeesse videtur, aliquid es 
rébus mihi ex jure parentum evenientibus, videlicet ecclesiam 
S. Johannis in vil la quai dicilur Anguliacus positam, cum omui 

re ad se pertinente et appenditia totum et integrum a die 

praescnli dono atque transfundo elemosinaria largilione ad jam 
dictam ecclesiam, et monachis ibidem Deo deservientibus, ad 
mensam videlicet fratrum perpetuo babendum, et receptioncm 
pauperum et hospitum suscipiendorum. Hoc tamen tali ago cons- 
titutione, ut diebus vitae mes usum fructuarium exindc perci- 
piam, atque in praesenti mansum uoom in bac eadem villa in ves- 
tiluram, cum superposito servo nomine Constabulo, eis concedo. 
Jam dictus autem Abbas et monachi, iroicitiarum causa, ex rébus 
sanctae Dei Gcnitricis Trenorcensis monasterii mihi aliquid con- 
cesserunt; videlicet capellam sancti Mauritii in villa Gevencionoo, 
cum terra sancti Valeriani quae in bac ipsa villa sita. Douaverunt - 

simili modo terram quse est in villa Losiaco. R autem opi- 

nio quod antecessores mei hoc munus elemosinarium , quod 
sanctae Dei Gcnitrici trado, ad monasterium Giçruacense oiim 
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fuerit destinatum : quod ego tam prœcatibus, quam etiaoo com- 
mutationibus, Abbati ipsius loci, et sibi commissis fratribus ûr- 
mare rogavi, ne per meum discessum vel ha redura meorum, ab 
aliqua eminenti persona monachi Trenorcenses aliquam calum- 
DÎam a mets successoribus patiantur...... Ut aotem bac donatio 

firmitatis lege roboretur, eam manu firmare curarimus, et amicis 
nostris, ac fidelibus ad conscnliendum tradidimus. 

S. Aynrici qui donalionem islam fieri et fi r m are praoepiL S. 
Maononi, S. Adalgeri, etc., 

S. Domni Zantlini venerabilis Abbatis qui firmayit et fi r m are 
rogavit. S. Uraniberti praepositi. S. Goiberti, etc. 

DaU per maoum Wagonia Cancellarii et Lcyita anno XXX. 9 
I.° régnante Gonrado rege. 



47. 



1070. 



Gregorius Episcopus serr. sery. Dci, ebarissimo filio Hugoni Hi ilar.^ 
Cluniac. abb. Justa sanctaque religioni profutura poseentibus au- umAC » p * 
rem nos oportet benevolara commodare , quatenus et peteotes 
remédia sperata reperiant et ecclesiis monasteriisque destitutis dé- 
bita non desit aollicitudo compassioque pastoris. Proinde Gignia- 
censis monaalerii (quod proprium Beati Pétri apostolorum prin- 
cipis esse dignoscitur), monachi nostra miscrationis sperantes 
auxiliuro id monaslerium et religionis qua olim excellentissiraa 
habebatur, nunc propier abbatum prapositorumque remissiorcm 
soilicitadinetn, penitus amisisse vigorem, et tcroporalibus etiara 
omnino destitutum esse subsidiis, lacryraabiliter conquesti sont. 
Quibus miseras propellendis, ipsi quoque monachi qua medicina 
posait ad biberi suggérantes, mollis supplicationibus nobts institc- 
runt, nt tua vigilanlia pra fatum monaslerium debeamus com- 
m end are, quo per proyidentia tua studium qua aliorum somno- 
ientia deperiit religio reviviscat, et corporalibus item Domino 
auxiliante suffragiis renoyetur et crescat. Igitur tibi Hugoni cha- 
rîssimo sancta Rom. ecclesia filio reyerendissimo, yidelicet Clu- 
niacensis monasterii abbati, pra: die tu m Gigniensc monaslerium 
corara il tentes, hujus nostra praceptionis authoritatc pracipimus, 
annuimus, atque concedimus ut ab bac prasenti die quandiu 
yixeria, illud prout Domino miscrante yolueris, ordinandt, regendi, 
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corrigendi, commutandique eu m omnibus suit pertinentes libe- 
ram potes ta tem habeas. Postquam autem tu desiderata m longi la- 
boris mercedem a Christo receptorus. Domino vocante, ab boe 
naondo transieris : oronesque successores tuos talem in pnefalo 
Gigniensi monasterio potestatem habere volumus et hanc autho- 
ritateroboramus, scilicet utnullus ibidem abbas eligatur aut ordi- 
netur nisi vel ipse Cluniacensis abbas affuerit, enmqne approba- 
verit, vel per legatum su uni secundum timorem Dei assensum 
prasbuerit. Si quis autem Regum , Imperatorum, Ducum , Comi- 
tum,seu quaelibet magna vel parva persona bujus nostri prateepti 
sanctionem violaverit , et infringere ausus fuerit, donec tibi aut 
tuis sucoessoribus satisfecerit , dignamqne pœ oit en tin m éprit, 
eum a sacro sancto corpore Dora in i velut sacrilegum removemus 
et apostolica authoritate prohiberons. 

Datum Lateranis quinto idus decembris per manus Pétri Sancta 
Romanas eccles. presbyte ri cardinalis ac Bibliotbecarii , anno 
quarto Pontificatus Domini Gregorii papa; septimi. Indict. décima 
quarta. Bcne valete. 

48. 

1090. 

G ricHKitoir, Omnibus Christianis prsesentibus et futuris, notnm fore copi- 
isi. e Savoie. quidam vir illustrissimus Nantelmns Domine, laudan- 



tibus Humberto comité et Vuidone Genevensi episcopo, construait 
ecclesiam, ad honorera Sa net as Dei Genitricis Marias, in allodio 
quod dédit ei cornes Uumbertus in loco qui nunc B*llctvalU$ di- 
citur, qui supra villam Boggurum quas Scola nuncupatur situs 
est, quem assensu supra dictorum Comitiset Bpiscopi, Beato Petro 
Gigniacensi tradidil, eteongruas atque utiles ofHcinas, ad servien* 
du m Domino, et monastice virendum ibidem instituit. Huic ita- 
que loco, vel ecclesiae, et babitatoribus ejus, de rébus propriis, 
et possessionibus, diversi* in locis plurimum largitns est. lu Bog- 
gis, décimas ecclesiasticas ad integrum, et honores quos tenebant 
Pontius et Joscellinus presby teri, in villa q\i* Esparniacus Axcitur, 
mausum unum super Bupem , ad LielheraS campum unum , ad 
Fontenilum pratum unum, et campum unum, in colle cou t ami- 
nam unam, de manso Curtinas octaram par tem, quant 
Willeimus et Durand us fratres , apud Scholam graneam ui 
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eu m adjacente orto, prasterea terram de Salice sicut rivus eam 
dividit, et ab ipsa terra oranes ▼ailes a fluvio, usque ad Alpem 
cl usa m, a vertice secunda m on Us mini , sicut aquat dépendent , 
Tersus vallem per Sa I tu m Andréas, uaquc ad magnam ru pem, su- 
per Yrindinariam, sicut pendet versus vallem, et totam Alpem 
Alminam, cura omnibus appenditiis suis, apud Lastellatium no- 
lendinum unum, ad Motam mansum unum. Item in Scola illam 
parte m decimarum quam tenuit Burno de Arnis, apud Kolas ter- 
tiam partem decimarum, ultra fluvium Cheran tertiam partem si- 
militer. Item Mabos fia tr uni, novem bisse II os fabarum censales in 
Savoia, Apud vallem quœ Crosa dicitur : dimidium mansum, quam 
tenebat Bernard us Andréa;, apud Sanctum Johannem , vineam 
unam et curtile unum. Item possessionem quandam, quam émit 
a tribus sororibus Girardi, Apud Alodia vineam unam juita Ber- 
nard! domum, ibidem terram quam émit ab Emena de Mediolano, 
in loco qui vocatur Cantat-Mcrulus duas canaverias, decimam et 
tredecimam de propriis laboribus, tam in vino quam in annona,In 
Milleriis mansum unum quem tenebat a Conone Maurianensi 
episcopo laudante codera. Apud Voltas clausum unum vinearum, 
cum terra'appendente eidem. Haec dédit vir praed ictus Nantelmus 
domui Dei et beatas Marias, quassita est in Bellis vallibus, et habi- 
tatoribus ipsius loci, tam praesentibus quam futuris, pro remissione 
peccatorom suorum, pro remedio animas patris sui Guilfredi et 

; matris suas. Item benevolenlias suas eahortationibus, dédit pras- 
fatas ecclesias Amblardus, dimidium mansum prope rupem, Wit- 
fredus neposejus tertiam partem decimarum suarum, ab Histrione 
fluvio, usquead Cheran, quod censum ecclesiarum duarum Cas- 
tellarii scilicet, et Mot h» jEmma decimam quam apud Compos- 
tant et Dulciacum tenebat Vuillermus, ad Sanctam Redegu ndam 
duas partes decimarum unius mansi. Ipsc nobilis cornes Humber- 
tus piscationis unum diem orani septimana donavit, in lacu Ar- 
vorum, Banni in frac tu m, et legem de omni foris facto, quod fa- 
cient homincs Sanct.e Marias; verbi gratia, si homo Sanct;e Mari» 
firmaverit duelium, et ceciderit, Monachi habebunt legem ; item 
emendationem victi suibominis, si perçussent aliquem, velfeccrit 
alicui quod non decet, percusso de injuria rectum faciet, et Priori 

t legem, quam solebat dare, homo Sanctœ Marias dabit, yel qui- 
cumque alius de suo allodio, idem de Consulari Fisco dédissent, 
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vel daturi essent. Laudavit ut omni tempore , ticut libéra m et 
proprium allodium, prafata ecclesia, et habitatorcs illias possi- 
dercnt jure perpctuo, et in silva super Voltas, pascuare, ad Do- 
ra in icos porcos, et materiam ad faciendum Domioicum clausum, 
quod est apud Voltas, et ad cellariura et torculare idem. Actua 
est hoc in eadem ecclesia dura consecraretnr a calbolicis viris, 
Bosone Tarantasicnsi Archie piscopo, et Bosone Augustensi episco- 
po, necnonCononeMaurianensi pontificc, qui peractis missis, cura 
gradum ligneum qui ad hoc ol&cium diligenter et eminenter ante 
monasterium fuerat praparatus, pariter ascendissent videlicet ut 
ex eo populo, qui ex dirersis partibus, ad c on sec ratio ois brnedic- 
tionem multus confluaerat, verbum Domini et Salulis m on i la lo- 
querentur, coram omnibus ; banc donationem conlirmaverunl, et 
quicumque super bis, quee in ea continentur , vira aut injuria™ 
deinceps monachis, vel babitatoribus ipsius loci facereviolentiam, 
aut insuper scriptam donationem viol are. 

49. 

1100. 

Dtoï'dS VrcLse. Paschalis Episcopus , servus servorum Dei venerabili fratri 
BiM A Clun K 55* Hu 8 oni Cluniacensi abbati ejusque successoribus regulariter 
Bull Cl un ' substiluendis in posterum. Zelus Domini et rcligionis prarogalÎTa 
Gall.' Christ, qua per universum ferc Occidentem nostris temporibus , per Dei 
gratiam congregatio vestra pracelluit, et inconcussa unitas ,qua 
inter procellas orones sedi apo»lolica adhassistis mansuetudinem 
nostram vehementius eahortantur, imo urgent atque compellont, 
ut vestris petitionibus assensum accomodare et quieti vestra in 
posterum providere sollicitius debcamus. Quapropter quidquid 
liber ta tis, quidquid tuitionis, quidquid auctorilatis pradecessores 
nostri ecclesia Roman» pontifices prasertim apostolica mcnioria 
Gregorius VII et Urbanus II vestro monasterio et locis ad id 
pertinentibus contulerunt, nos quoque prœsenli decreto , autore 
Domino conurmamus : ad bac adjeeireus , ut omnibus prio- 
ratibus et cellis qua nunc sine proprio abbate vestro régi- 
mini subjecta sont, nul lus unquam futuris temporibus abba- 
tem ordinare prasumat, sed tam prioratus i psi et cella , quam 
et cœtera in quibuslibet locis omnia de qui bu s Fraternilas taa , 
▲rvernensis concilii , quod per snpra dictum Urbanum pontifi- 



l. 4. 
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ce m celebratum est, tempore investita erat, de quibus tune nulU 
questiojnota est, cui nimirura concilio per temetipsum interfuerat, 
tant tibi quam luccessoribos tuis , in pace semper et quiete ser- 
ventur , in quibus baec propriis visa sunt annotanda nominibus : 
Sancta Maria de Charitate , de Martiniaco , Sanctus Petrus de 
Munsiaco , S. Petrus de Leniciis , S. Paulus de Pcrgamo, S. Isi- 
dorus de Hispania, 8. Odylus de Scarrionc , S. Marccllus de Sal- 
siniaco, S. Marcellus de Cabilone , Carus-locus , Paredus, Roma- 
num rnonasterium, S, Victor de Gebenna, Paterniacus, S. Satur- 
ninus de Provincia , S. Eutropius , S. Martinus île Campis , S. 
Martinus de Auxia, Monasterium de Caceriis,S. Maria de Toi osa, 
Boort, Tirinus , SyUiniacus , Virgenus, Ginniacus , Nantuacus , 
S. Pangralius de Anglica , S. Licerius de Bigorro, S. Orientius 
Auscicnsis, S. Maria de Nazara, S. Jacob us de Potino, S. Gabriel 
de Cremona , S. Sa I va t or et S. Stepbanus de Niverno. Praecipi- 
mus etiam ut omnes ecclesiae , seu capell* vestrns et cimiteria 
libéra sint, et omnis exactionis immunia, prœter consuetam epis- 
copi paratam justitiam in presbyteros , si adversus Ordinis sui 
dignitatern oflenderint , esceptis nimirum ecclesiis illis quae 
absque bujus modi subjectione in abbatis subjectione subsis- 
tant, etc. 

Datum Anagniae per roanus Joliannis S. R. E. diaconi cardi- 
nalis XVII kal. dec. Indictione VIII. Incarnationis dominiez 
M C. Pontiûcatus autem Domini Pascbalis papa; secundo. 

50. 

1109. 

Guillelmus Dei gratta sandre Bisuntinensis ecclesia; archiepis- Marrirr, 

Bibl. Mun. 

copus vencrabili Patri domno Pontio Cluniaccnsi abbati ejusque |». 577. 
successoribus rcgulariter subslitucndis in perpetuum , etc.. Et 
quoniam Cluniacensis ecclesia prae cœteris Galliarum ecclesiis 
bujus modi spiritalis agriculture peritissimos agricolas et multo 
plurcs habere cognoscitur ; venerabilis fratris nostri IValclierii 
Gigig..... Priorispetitionibus annuentes, Allepctrenscm ecclesiam 
religione quondam monastica destitutara, tibi, Deo dilecteClunia- 
censis abbas , sanctissirooque ejusdem loci conventui de dira us , 
concessimus ad inbabitandam , et in religione monastici ordinis , 
Deoauctore, vigilantius informandam. Actum Bisuntiiin ecclesia 
S. Joannis, laudaute Pontio Àltc pretrensi Priore etc.... 
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Jpud Guichenon etiam Ugùur, ex Char tu la Ho Cluniacensi,.... 
Donatio ecclesi» Altepctrensis raonasterio Cluniacensi facta a 
Guillelmo Bisuntinensi arcbiepiscopo, ad preces fp'alcherii priori* 
Gigniacentùt sine data. ( Bibliot. Sebus, page 446. ) 

51. 

1106. 

GALL i. ( |" 18T ' Notum sit tara futur» quam prsssentibus quod anno ab incar- 
natiooe Dorai ni 1106, indictione XV, 7 idus norembris , lis quac- 
dano seu calumpnia ante Hcnricom regera Anglorum jamque Du- 
ce m Normannoruni Rotomagi in caméra archieptscopi Willelœi 
ipso pr «sente fuit 6nita , et quia raonachi Sancti Taurini eam 
injuste ad versus ecclesiara S. Trinitatis Fiscanni faciebant , co- 
episcopis atque abbatibus, cœterisque Normanniae baronibus 
comitibus firmiter est terrain a ta. Purdicti naroque roonaebi et 
se etabbatiam Sancti Taurini de subjectione et donation e Fiscan- 
nensis ecclesi» se cupientes a a ferre , etc. etc... Huic vero 
scu placito interfuerunt ex parte Ecgis Willelmus 
copus, etc.. .Ex parle abbatis Fiscanni, Willelmus prior Fiscanni 
qui electus fuit^in abbatem Sancti Taurini, etc. 



7... 



Beoed. t. 6. 



52. 

1131 

ni«i defoli- Anno ab incarnatione Doroini MCXXXI. Humbcrtus" Colonia- 
Mabivc Annal, censis construait abbatiam quas Miratorium dicitur, in arebirpis- 
copatu Lugdunensi tempore domini Pétri archiepiscopi et Wil- 
lelini coraitis Matisconensis , a quo terram caindem tenebat ; 
deditque fratribus ibidem Deo servientibus , consensu et concessu 
uxoris et filiorura suorum Guerrici, Willclmi, Humberli et Wil- 
lelmi comitis, omnera terrain quam ibi babebat , et nemus eîdem 
terra; contiguum quod Bilcnus ( alias Bileium ) dicitur. Concesstt 
et quidquid Miratorienses monacbî ab cjus homioibus quoquo 
loco vel quolibet modo possent adquirere. Necnon et per omnem 
terram suara pascua et nemora eorumdem usui necessaria. Hujus 
rei testes sunt Rainaldus de Cuisiaco , Milo de Belloforti , Aymo 
Lumbel de Cuisello, Guido Bardulfus et alîi. 

Dédit etiam terrain apud Gisiacum itt qua fratres prsedicti 
vineam «dificaverunt, laudante uxore sua et 01iii suis Widoa« 
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▼idelicet atque Dalmatio et Bernardo. Testes sont Humbertos de 
Toria et Girard us de Chavannis. 



53. 



1138 
A. Manriq. 



Innocentius Episcopus, servus servorum Oei , dilecto filio Sle- j^ne\. ( isuîrc. 
pbano Cistercicnsium abbati , ejosque socccssoribus regulariter 
substituendis in pcrpetuum ; etc.., Statuimus ut de laboribus quos 
vos et tolius vestrae congrcgationis fratres propriis manibus seu 
sumptibus colitis et de animalibus vestris a vobis décimas eipe- 
tcre vel rccipere nemo prassumat. Nulli ergo hominum liceat 
vestrum monasterium teœere perturbare , aut ejus possessfones 
auferre , Tel ablatas retinere , minuere , vel aliqoibus molestiis 
fatigare, sed omnia intégra conservantur vestris , et aliorum pau- 
perum Christi usibus profutura. Si qua ergo in poslerum eccle- 
siastica aacularisve persona, hanc nostrae constitutions régula m 
sciens, temere contra eam venire tentaverit, secundo tertiove corn- 
monita, si non satisfactione congrua emendaverit , potestatis ho- 
norisque periculum patiatur , et a sacratissimo corpore , et san- 
guine Domini Jesu Christi aliéna Oat, atque in extremo examine 
district» ultioni subjaccat, etc.. 

Ego Innocentius Calbolicae Ecclesiae episcopus. 

Ego Johanncs, etc.. 

Datis Cluniaci per manum Haimerici San et a; Roman» Ecclesi.T 
Diaconi et Cancellarii, quarto idus februarii, intliclione décima, 
Incarnationis Dominicae anno millesimo centesiino tricesimo se- 
eundo, Pontifîcatus yero Domini Innoccntii secundo. 

54. 

1133. 

Summo Pontifici et nostro speciali Patri, Domino Papas Inno- IMarrirr, 
centio frater Petrus, humilis Cluniaccnsium abbas salutem et a^'maVrÎq. 
obedientiam. Magna materies multa me loqui cogeret, sed auribus AnnaL Osierc. 
Majestatis reslrae importunus aut nimius esse formido. Ea propter 
dilectae et diligcndae palernitati vestras humiliter suggero, litteras 
nuper a vobis raibi directas, me filium vestrum, et totum semper 
vobis subditum, et derotum Conventum, quoniam insolita et 
damnosa prsrfcrebant, graviter vulnerassc. Insolita, inquara, et 
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damnosa praeferebant, quia décimas quas usquc ad hase tempora 
per ducentos, et eo aroplius annos, vestra Cluniaccnsis ecclesia 
indîfferenter ab omnibus suscepit, et indîfferenter omnibus reddi- 
dit, auferebant. Insolita, inquam, et damnosa pneferebant : quia 
quod vere nunquam de quolibet parvo Cluniacensis ecclesia 
mcmbro factum audivimus, io magno monasterio Gigniaco, post 
quadraginta dics divina officia, propter repetitas Parocbiae sua 
décimas, interdicebant. 

Et eu ai a sanctis prasdecessoribus vestris, multis privilégié 
conûrmalum sit, ut fratres Cluniacenses non solura omnium pa- 
roebiarum suarum décimas absque aticujus contradictione susci- 
perent,sed etiam quas propriis excolebant sumptibus, rétine- 
rent : noluerunt tainen uti bac potestate, scientes scriptum esse : 
Va illi per que m scandalum venit. Uude humiliter et modeste dé- 
cimas tam rusticorum, quam mancipiorum suorum non solom 
monachis, canonicis, sed etiim quibuslibet clcricis, presbyteris, 
militibus, raptoribusque persolrunt. Cumque ipsi universis dé- 
bitas atque indebitas décimas, vel quaelibet alia pacifiée reddant, 
cur non et ab aliis quiete suscipiant ? 

Dcdi ipse Cisterciensibus fratribus, teste Domino Claravallensi 
abbatc, quibusdam in Jocis décimas, sed tanta jam est, per Dei 
gratiam, ipsorum et aliorum religiosorum, ubique terrarum in 
circuitu nostro numerositas, ut si omnibus décimas indulserimus, 
jam decimam fere nostri numeri partem perdamus. Nam si brevi- 
tas paterctur, ostenderemus, quam plura monasteria noslra ita a 
diversis rcligionibus circumsepla, ut ad duas vel unam leucam, 
unum vetus quinque vel sep te m monasteriis sepiatur. Quae in 
parocbiis nostris, et cum adsensu et sine adsensu nostro contra 
jus canonicum constructa, majorera paitcm jam paroebiarum 
nostraruui obtinent. Quibus omnibus si décima concedantur, 
oportebit ut nostri, aut sicut dixi, numeium suorum minuant, 
aut forte in quibusdam locis, loco pariter et domibus cédant. 

Restât igitur, venerabilis Pater, fidelis et semper subjecta Ma- 
gestati apostolicae congregatio vestra, ut ab amore paterno, novi 
filii, veteres non expellant, quoniam ctsi novi diligendi, non ta- 
men propter novos, nisipromeruerint, sunt veteres abjiciendi, etc. 

TJnde iteratis precibus, precatur universitas fîliorum vestrorum, 
rogo et ipse qualiscumque, tamen vester, ut si aliud ad praesens 
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non placet, icfitenltam sallim interdicti usque ad Pascha Domi- 
nini differatis, quatenus infra hoc spatium sapicntes fralres ad 
▼o« mittere, et per eos tan de bis, quam de aliis ogere possum 



55. 

1133. 

Venerabili fratri et dilectissimo amico, domino Hairarico Apos- M*a*iM, 
tolicas sublimitatis Cardini et Cancellario, frater Petrus. bumilis Bibl. Clonlac. 

Cluniacensis abbas, aalutcm, e*c. Annal. Civière. 

. . 113*- 
Sed aiunt quidam de alieno m unifie! : Hi {Cùtercienses) 

pau pères sont; illi [Cluniacenses) divites. Debent ergo divites pau- 

perîoribas subvenire. Et recte, sed attendant quod ait Salomon ; 

Ubi mullce divitiœ, multi et tjui comedant cas. Et quiaquandoque 

ditior est panper in tugario, quara rex in solio, quia illc si satur 

est, jam nullius eget : iste multis millibus dum providerc non 

aufficit, mendicat. Noyit mundus in quos usus Cluniacus redditus 

agrorum, in quos pecuoias, in quos décimas, in quos quas habet 

expendat. Requirat prius et conférât diligenter curiosus indaga- 

tor Cluniacenses et Cisterciemes redditus eu m expensis, et de- 

snum de divitiis vel paupertate sententiam ferat. 

Sed esto, paoperes illi, divites isti ; Agatur judicio...: etc... Si 
misericordia impendenda est pauperi, nunquid irroganda est in- 
juria a paupere? Si danda est ei eleemosyna, nunquid exercenda 
est ab eo rapina ? Monstruosum praedas genus, si laborent diviti- 
bus sancti paoperes extorquere quod pessimi divites pauperi bus 
solebant au ferre* etc., 

Contuli ego dum ex ebaritate rogayerunt, quasdam eis décimas: 
sed aliud est quod sponte Deo oflfertur, aliud quod violenter au- 
fertur. Fuisset ut cumque tolerabile certis hoc et paucts locis con- 
cedere :sed tanta est per gratiam Dei multiplicatio novas segetis, 
ut si velut illi exigunt, novis veteres coguntur cedere, antiquos 
labores oporteat deperire ; etc.. 

...Jam de sententia super Gigniacenses absque vocatione , abs- 
que audientla praslata quid dicam non invenio. Nam eicepta tera- 
pesutc quas per Dominum Pontium (abbat. Cluniac.) exciuta est, 
nu ne primura in monachos Cluniacenses excommunicationis vei 
interdicti sententia ab apostolica sede promulgata est, etc.. 

41 
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Non se putabant noilri Ule tpud suam dominam méritera 

reposuisse , pro enjas obedlentU , et terri tio dicuntur m, 
suaque pene omnia expendisse. Sed ne jactare propru vi- 
dear, isU intérim conscientias iptis dirai Ho* pro univeriis, 
qua numerare possem, deprecans, ut Ecclesia {Cluniacensù) sibi 
a Deo commissa, etsi non augmenta saltem nulla quae non merult 
sentiat deïrimenta. Memor sit se propriis manibus illam Ecclesia m 
consecrassc, quod ejus praedecessorcs nonnullos cerlum est pre- 
opUsse. Quam si diminuent, videbitur destruxisse, quod visus 
fuerat construxisse. Insultabunt, quod jamex parte emperunt, no- 
bis inimici ejus : quorum multitude» ubique, etsi noo aperte con- 
tradicit, taraen aperte odit, nec cessabunt dicere, quod soient 
dicendo fiequentare : « Ecce , Cluniaccnses , babete Papam 
vestrum quem vobis, spreto monacbo vestro , elegistis. Talem 
spem, talis digne sequilur merces. » Sed quid, Charissimc , 
magni quem seroper in vobis babui amoris fiducia me diffusius 
forte quam debui loqui compulit, rogo ne miremlni, quoniam 
et magnnm Ecclesia; nostras super bac de re murmur, et Iingna 
qu* deerat mediatoris nuntii, me tanta imprimere chartis coegtt 
verba. 

Nunc igitur ea spe, qaa vobis post Dominnm Papam nniversa 
ecclesia Dei, specialiter Cluniacensis, innititur, laborate, obsecro, 
ut in melius sententia commutetur : quia mirum sapientibus vi- 
deri non debet, si bomini tantis totius mundi curls in di versa dis- 
tracto , quilibet sua quaerens subripere potuitj sed valde mirum 
videbitur si postquara perniciosum cognoverit, tantus pastor OTÎlms 
non providerit. Quod si pnesens aliud non placet, slcut eum lit- 
teris propriis rogavi, illius novi interdicti asperitatem usque ad 
proxiraum paseba différât, quia usque ad illud tempus mittere ad 
eum,etiam antequam ista audirera, nuncios idoneos proposueram. 
Sed terapus pratfixum tara brève est, ut nisi clto cum indoîgentia 
nuntius remittatur, Gigniacense raonasterlum in ipsa Domini Na- 
tivitate, quod vix sine lacryrais dico, divinis officiis careat et 
corda fratrnm nostronim nunquam delcndus saevas amaritudlnîs 
dolor inurat. etc. 
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V* 

56. 

1151. 

♦...Àpud Clunlacum Gigniacensibas occurrimus , spc pacis pro g. BennAnn. 
qua laboratum multum, elaboratum nîhil. Nam totum quatridua- K E*ïï; fiS* 
nam laborera nostrum sola demum sequuta est ruina spei. Rcpa- Anna1*!isYerc. 
tita est juxta tenorcm litterarum yestrarum damnorum resarcitlo, 1151. 
restitutio ablatorum; sed incassum. Multum visum est ad eos , 
quia nocuerant multum : quippe ultra triginta roillia solidorum 
cumputatio facta est amissorum, siquidem abbatia una (ne per 
singula evagemur) tota destructa est. Cœterum de tantis amissis 
multa dimittere parati fui m usj eu m illi tam minimum obtulcrunt , 
ut yenerabilis abbas Cluniacensis qui affectuosius quamefâcacius, 
pro reformanda pace laborabat, nec dignum rtlatu judicaret. Ita- 
quenon provenit compositio quia reparatio tam ridicula oflcreba- 
tur. Diccbant autem : Quidam maligni de nostris totum malum 
fecerunt. Quid ad nos? Ipsi viderint. At id quoqoe ridiculum. 
Clarum erat in tota regione, per bomines Ecclesiae hoc grande 
facinus perpetratum ; monacbos quoque * Suisse quosdam, consen- 
sisse omnes. Nam qui contradiceretmalefactoribus, ne unum qui- 
dem fuisse, usque ad hoc t cm pus audirimus. Denique ipse Do- 
minus abbas istiusmodi tergiversa tores palam refellebat, et con- 
vincebat afErmans juste ah Ecclesia repeti, quod per Ecclesiani 
amissum esseconstabat. TJltima expectatur manus vestra in eo quod 
non nisi in manu valida, posse emendari salis superque probatum 



67. 

115i. 

AnasUsius episcopus servus servorum Dei, dilecto filio Pctro BcLL p - 
Cluniacensi abbati salutem et apostolicam benedictionem. Quo- 
tiens aliqua negotia ordine judiciario in nostra prassentia termi- 
nantur, ne in dubium reniant quas geruntur , rationabile est ea 
pro securitate partium litterarum mémorise commendare. Pro 
cootroversia siquidem, quae inter dilectum film m nostrum Eustor- 
gium abbatem de Miratorio et fratres tuos Giçniacenses , super 
dampnis ei a fratribus ipsis illatis agitabatur, tam lu, quam ipse 
abbas, in nostra praesentia conyenistis, et causa ipsa coram nobis 
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et fratribus nostris diutlus tractât* et diligentcr discussa est. Au- 
ditis itaque utriusque partis allegationibus, ac rationibus plenarie 
intellectis, partioipato fratrum consilfo, judicavimus, ut pradic- 
tus abbas de Miratorio decem et septcm roillia solidorum Lugdu- 
nensis moneta, quoi, Hcet pro pace, tiolenter tameneidonaveras, 
usque ad primas Aogusti kalendas absqae contradictioue tibi et 
monasterio tuo restituât. Post modum Tero ea, quae per eosdem 
fratres Gigniacenses ablata sunt, fudicio dilecti Glii nostri Odonis 
diaconi cardinalis apostolicae sedis legati restitui faeias, damna 
quoque Ulata eidem abbati resarciri, vel de ipsis ei justitiam prae- 
cipimus nihilominus exhiberi. Nulli ergo bominum fas sit bujos 
nostra diflinitionts sentent jam temerario ausu infringere, etc..*... 
Datum Laterani, etc.,, xiv kalendas martii, indictione n. Inear- 
nationis Dorai nie* m. c. lit. Ponti&catus ?ero donni Anastaiii 
IT papa an no primo. 

58. 

1Î54. 

Bpll. Cum. Anastasius episcopus servus se r y or a m Dei venerabilibus fratrl- 

P " bus H Bisuntino et Lugdunensi arebiepiscopis, salotem 

et apostolicam benedictionem. Qua in Roman» eeclesia ordine 
judiciario terminantur, in sua debent stabilitate 6rmiter perma- 
nerc, tt qui ea riolare prasumunt, rel quominus impleantur quo- 
modo libet impedire, district* ultioni debent procul dubio sub- 
jacere. Super causa autem qua inter dilectum filium nostrum 
Petrum Cluniacensem abbatem et Eustorgium abbatem de Mira- 
torio agrbatur, talem noreritis a nobis senfentiam ordine judiciario 
promu Igatain. Ab eodem enim abbate de Miratorio pecuniam de- 
cem et septem milliura solidorum Lugdunensis moneta supra dicto 
filio nostro Cluniacensi abbati judicavimus esse reddendam. Ve- 
rum quoniam pradictus abbas de Miratorio supra dicta sententia 
commotus, non accepta licentia remeavit; ut nostra sententia de- 
beat adimplcri, statuimusquod idem abbas de Miratorio et fratres 
ipsius ad kalendas Augusti pecuniam ipsam Cluniacensi abbati 
restituant. Alioquin ex tune, tam ipsum abbatem quam Priorem 
ejus TÎnculo noreritis anathematis ionodatos, atque in eorum ec* 
clesia, et fratribus omnibus atque convertis, ubicumque fuerint, 
diyiua sciatis officia interdicta, Yobis ergo per apostolica scripta 
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raandamus, quatinus sententiam excommunicalionis et interdicli 
per vestras provincias, usque ad implettonem nostrl mandat! fa* 
ciatis firmiter ohservari. Datura Lateraniru kalendas maii, Pon- 
lificatos nostri anno primo. 



59. 

1155. 

Notum ait omnibus quod Fratrea de Miratorio reddiderunt ^JU, 0 "™* 
domui Cluniacenti mediantibus Dominis Eraclio Lugdunensi p! 113. 
ArcbiepUcopo Apostolicae Sedis legato ; et Henrico Wintonienai 
Episcopo, nndecim milita solidorum Lugdnnensis roonetae pro X 
et 7 millibus soiidis, de quibus , domus praedicta Cluniacensis ab 
illis de Miratorio investir! praeceperat pro omnibus decimis quas 
Gigniacenscs esigebant ; Dictum est quod fratres de Miratorio 
LXX aolidos Ledonensis monet» eis annuatim persolvant, et pro 
bis , de iis inter eos perpetuo pas perraanebit : De pascuta dic- 
tum est , quod alla de Miratorio pascua in terris Giguiacensibos 
aine damno eorum bona Ûde intery entente babcant. Similiter mo- 
nacbi Gigniacenses de propriis animalibos , pascua in terris de 
Miratorio habeant ; Si quis etiam Gigniaccnsis aut ab ecclesia 
alla egressus , vel alius quispiam potcstali eorum subditus , illis 
de Miratorio damna Tel injurias inferret , ipse Prior Gigniaci et 
alii fratres illum ad rcstitutionem damnorum vel injuriarum 
bona 6de compcllent j ai vero malefactor ille penitus a potestate 
Gigniaci recederet , etpostea aliquis hominum auorum tam cleri- 
corum quam laicorum eundem suscipere , vel ipsi auzilium 
praebere, seu etiam consulere causa malignandi reperiretur, Prior 
Gigniaci cum aliis fratribus receptatorem vel consulatorem illum 
ad restiluenda damna coerceret. Postquam etiam a potestate 
eorum foret penitus egressus, Domini archiepiscopus Lugdu- 
nensis, Episcopus Wintoniensis, abbas Cluniaci, Prior Gigniaci , 
et sui ipsum graviter bona fide usque ad satisfactionem perse- 
querentur j Similiter illi de Miratorio Gigniaccnsibus de suif 
facient , de terris vel qucrelis quas Gigniacenses et Fratres de 
Miratorio hino inter se habent. Dictum est quod attestai i on c 
bonorum virorum si fieri possit , conveniant, ut ubi unusquisquc 
jus suum rccipiat ; Si autem inter se in aliquo convenue non 
possint, ante dominos Lugdunensem arcbiepiscopum et Henricum 
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Wintonensem episcopum ad terminandam querelam remearent. 
Hoc i ta que totum tam Cluniacensis conventus , quam Gignia- 
ccnses, necnoa et Miratorienses laudavcrunt et 6cri conces- 
serunt* Factum est etiam laudautibus et conGrmantibus Dominis 
S. Lugdunensi archiepiscopo Apostolicae sedis legato , Henrico 
Wintoniensi episcopo , P. Cluniacensi et E. Miratoriensi abba- 
tibus, et G. Priore Gigniaci, quod et omnium sigilla praesenti 
chartes inserta déclarant. Haec autem factasunt anno ab Incarnat. 
Domini M. C. LV. Ti non. martii , confirmata in capitulo Cla- 
niacensi. 

60. 

1158. 

Bollako. CIRCUMVECTIO S. TAIJRINI CORPOR1S 

Augusl. I. i. 

Anno M.C.LVIH. instituU , eamque comiUU miracula. 

Anctore anonyme 
( Ex Cûdice Gigniaceosi. ) 

■ 

CÀPUT X. 



ClrcumyecliooJs occaalo et Processus ad cœnobium Cluoiacense. 

Anno ab Incarnatione Domini MCLVII qui primus erat Hn- 
gonis dominationis qui de humili monacho in magnum abbatem 
Cluniacenscm sublimatus est villa Gigniaccnsis quas per mu lia 
annorum curricula sub protectionc sanctissimorum confessorum 
Taurini, Jquilini et Deo datas virginis Florenlia immunis abin- 
cendio, a peste et a tempestate fuerat, quam terribilia sunt judicia 
Régis sa»cu!orum , et rectas viasejus , Yeris argumentis agnorit. 
Aquilone namque vento gelido et sicco Tchementius solifo per- 
dante , flamma yorax de scintilla ignis concreta , quamdam do- 
mum in eadem yilla combussit et indeglobatim eruropens, a lacra 
et a senestra parte , et ante sitas domos et quacque obvia excrerit, 
in favillam et cinerem redegit. Officinas monachorum inibi 
nocte et die deyote Deo senrientium , quas rcligioni colcndas plu- 
rlmum idoneas étant, similem scnlcntiam destructionis suicepe- 
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runt, et pœnas divinae permission i sut voluntati dcdenint et quae 
prius erant ad hooorem et decorem babitantium versas sunt in 
staporem et dolorem intuentiam. Sic pariter villa com oificinis 
in vastitatem lanquam eremi redactis , habiUtores earum nimia 
tristitia affecti sunt, et lanquam spe vit» amissa, quid facto opus 
eis esset, quid consilii inirent nesciebant. F u erant tnter quos qui- 
dam fidei magna; , quorum forte corda Dcus inspiratione sua sic 
tetigit , ut profitèrent» super tanta calamitate ad suffragia sanctl 
Taurini debere conversum tri. Noverant enim ab ejus pietate 
multa sibi bénéficia pra»stita, multaqne solatia in visceribus mise- 
ricordix ejus reposita; possibile esse ut tanti patron i meritis villa 
et oflicinae fratrum a pr «senti possent resurgere ruina, et ad prio- 
rem vel ad mcliorem s ta tu m revocari. TJnde in commune decer- 
nunt ut unioum suum refugium B. videlicet Taurinum qui per 
crebra miracula plurima eis compulerat bénéficia , votb sedulis 
«dirent et tanquam dormientem precibus sedulis et oratio- 
nibus continuis excitèrent. Flacet omnibus quod commun is 
; dictât oratio, et sanctum Dei per regiones circumpositas deferen- 
dum dignum credunt , ut devotio credcntium augeretur et infir- 
morum cura ve medela proveniret. Hac igttur spe ducti ne se- 
ducti fralres, quitus nulla nota suspicionis erat, quibus honestas 
reverentiam comparabat, de multis paucos quosdam eligont quos 
tam sancto operi pra±ponunt« llli rescrantes conscientiam confcs- 
sione, et iegentes si qua eis inha?serat reprehensionis pœnitentia, 
capsam in qua sanctissima pignora continentur susceperunt. 

Egressi villa sine magno pondère per loca meticulosa et péri- 
culosa sine timoré et periculo Cluniacum usque veniunt; Domnus 
abbas Hugo, virsatis humilis in oculis suis, coroperto ad? entu glo- 
riosi confessoris, exultai in Domino; prsecipit totam villam obviam 
procedere; monasterium Cluniacum omni studio, omnibus orna- 
jnentis suis adornari; etc.... Fit laetitia insolita populo ; fit gau- 
dium spiriule in conventu illo yenerando; eto... (Deinde multa 
narranlur miracula.} 
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CAPUT II. 

Ejus coatinuau'o Lugdunum usque. 

Civitas est in provincia Borgundic quae Matticuê dicitur, eni 
abundantiam temporalium bonorum situa loci administrât. In illa 
cum innotuisset jucundits odventus sancti Taurini, toU Tram 
invadit ; etc... Pulsaotur campanae per civitatem ; etc .. Soscipitur 
(Sanciut) cum magno honore et in ecclesia S. Pétri deponitnr. 
Ad famam miraculorum tota ejus patria. commota plures in gra« 
bâtis qui paralvtici ciant et membrorum olim habilitatero a mi- 
sera Dt defert. Cumque advenientes tam sanos quam aegrotos ecclesia 
recipere non posset, quisque modo potuit occubitum sibi fecit 
inter et extra, etc., (lbi multa miracula.) 

Dum iode corpus transfertnr Balgiacum nobile Castrum in 
Lugdunensi diecesi situm obvius factus est quidam, eum rené- 
randum corpus defcrretur, et paraljticos sanatur. Aeris t empestas 
orta magna subito sedatur. 

A prasnominato Castro fere sex milliariis burgus quidam Cav* 
riacu* distabat qui jure fori proprius est ecclesia* ClunUcensis. 
Mu lier ibi paralytica jaccbat, et coofessor sanavit; etc.», 

Apud locum qui dicitur Nova Villa monasteriura est sancti- 
monalium quae second u m regulam sancti Benedicli, et sub cura 
Ahbatis Sancti Eugendi praeteritos decoqoere errores, et novos 
inducere mores Deo promiserant, ubi cum Beati viri corpus de- 
fcrretur, quanU lux miraculorum eflfulserit longuro est revoUere; 
etc., 

JuxU Ararim flurium in loco uberi ab antlquo jure fundata 
est Decania Cloniacensis quai Mont Bertaldi dicitnn Ad hanc 
cum gleba inclyti confessons Taurini delata fuis set, m monachis 
inibi Deo militantibus in spiritu jocunditatis et tocc exultation Ls 
suscepta est; etc.,. {loi miracula.) 

Burgum quemdam novum Trivtrium cum pertransiret beatos 
Tanrinus, obvia facta est quaedam mulier iumine oculorum priva* 
ta; efc \lbi miracula.) 

Opéras pretium esse yidetur breriter enarrare, qus poena subse- 
quuta est infidelitatem cujusdam Tillae quai dicitur Lehennacw 
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et pcena qood remédiant inyenit. Habitatores illios, tanqnam filii 
Brlial, corda in nialum iodurata habentes, non sol uni Sancto Dei 
débita m rcvcrcntiam ex h ibère noluerunt, sed eum ignominioïc a 
6nibus suis exterminarunt; Fratres honestate refertos qui eum 
deferebanf, omni génère contumeliarom affecervnt; etc.- (Inde 
tempestat, grando, ête.h. once postea rtparalœ.) 

CAPOT ni. 
Rcdilusad cœnobinm Glgniocense. 

In provincia Barguodiae , supra Rbodanum rapidissimum flu- 
rium, ci rit as quaedam est fundala Domine Lugdunum quœ anti- 
qua dignitate prima est Galliss. Ibi subjectione obedientias sub- 
ditas sont très opulents civitates : prima Abotomagensis quas 
capot est provincia? quae mu lato nomine nunc appellatur Nor- 
mannia , Seconda Toronensis cui prarfuit magnus in ocolis Dei 
Martinus episcopus , Tertia Senonensis quas finis dicitur esse 
Gallias et initium Burgundias venientibna a mari Britannico. Ar- 
eniepiscopus prasdictae civitatis et Cornes Matisconensis Girardus, 
expeditione ineante facta castellum quoddam qood Tocatur Esi- 
rus qood est quasi clavos confixos in oculis civitatis Lugdunensis, 
reversant iri cupientes, in virlute bracbii sol ferro et flammis 
▼eh era enter aggressi fucrant. Dnmque totis t iri bus elaborarent 
eum expognare , duo comités Alboneros et Forensis , derepente 
ab insidiis erompentes , irruerunt super eos. Impetum quo- 
rum ferre non valentes castro cesserunt , expugnationi finem 
fecerunt ac deinde terga eis dederunt. Mi fugientes velociler 
insequentes alios in oregladio truoidarnnt , alios membris muti- 
larunt. Hoc audito infortunio , civitas tota et vultum et babil uni 
m ut avérât , cui grandis erat materia dolendi , dura alius audiret 
patrera suum morti traditum, alius fratrem vel amicum ad mortem 
vulneratum vel aliquo raembrorum privatum. His ita gestis , su- 
pervenit corpus Taurini qnod dolorum moltorom eis rcroediuoi 
fuit;efc... {Inde miracula multa patrantur) in ecclesia B. Nicetii 
in qoa sanctissimum corpus depositum. 

A prvdlcta civitnte castrum quoddam Monlotlli non roultif 
millibus disttt, oppositione sua salis jocundum. Hinc habet 
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vincas. Inde prata multiplici flore ridentia ; proximitas Rbodani 
fluyii plsciam penuriam pati non permittit. Hoc militaribus yrris 
plénum, et pudicitia ficm inarum ad orna tu m, dulcera solet praes- 
tare advenientibus mansionem. In quod cum yenîsset inclytus 
Taurinus, non facile est relatu quanto studio gens illa se pntpa- 
rayeritin occursum ejus. etc. iibique miracula multa.) 

In territorio Lugdunensi y illa quaedam est vocabulo S. Christo- 
photus in juridictione abbatis Rainberti posiU. In ecclesia UUus 
cum quidam fidèles etc... {Ibi miracula,) 

In loco cui Maximiacu* nomen est , quaedam infirma mulier 
conrersabatur, etc... [Ibi miracula.) 

Ville cui rocabulum est Chalamont, cum appropiaret Sanctus 
Dei , universus populus utriusque sexus finibus suis egressus in 
occursum ejus procedens, etc.., [Ibi miracula,) 

Cum inde ad yallem quss dicltur de Curneias perreuisset reye- 
rentissimus confessor, turba copiosa quss ad famam ejus conro- 
larat, fines undique repleverat. In ea erat quidam clericus de yilla 
Gàiaci, quem UnU infirmitas opprime bat ut impotentiam omnium 
membrorum pateretur, elc... {Miraculo tanatur). 

Tôt igitur regiouibus persgratis , et im menais locorum s paliii 
emensis, paucisque de multis mîraculis factis in scriplo redactis, 
Sanct. Confess. Taurinus ad delectabilc babitaculum suum, Gi- 
gntacense monasterium redire cœpÎL Ad occursum ejus tota pa- 
tiiaquascum grayi moleslia absentiam ejus diu sustinuerat, ad duo 
milliaria prope eodem monasterîo, cum Conyentu fratrum yestibus 
a Ibis induto obvia yenit. Erat in ea muliercula quaedam de 
burgo Cuise lli cui continu us langor de muliere prarter naturam 
nihil demiserat j jacebat tanquam simulacrum maie effigialum ; 
pedes , manus et omnia raembra ejus non ad jocundiutem na- 
turae, sed ad pce n a m mortis ei inerant ; qualiscumqoe morte fiU 
deterior erat. At yero ubi mulier illa odoriferum juxta corpus 
beati yiri deposita et exposiU , mundissima ejus ossa concussa 
sunt et contremuerunt ita ut circumstantibus magnus terror in- 
cuteretur ( id namque consuetudinis habebat , quando de illo 
yirtus exire et sanare inûrmos Tolebat )• 

Per boc signum grex humillimus monacborum et derotus po- 
pulus cognoscens yiscera misericordiae ejus esse commota, sese in 
orationecum contrition e cordis dederc. Sed priusquam ab oratione 
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surgerent, surrexit mulier a grabato suo, et altéra ab co qua» fuerat 
sicut corpore ita anima mutata est. Corpus reeepit diu optatam sa- 
nitatem , et anima déposait qua gravabatur tristitiam. Mirantur 
omnes qui aderant et nullum sanctorum parem vei similem beato 
Taurino in yirtute miraeulorum praedicant. Reportatur ad eccle- 
siam suam cum magna jubilatione sanctissimns Praesul,et in sede 
sua cum magno honore collocatur*, ubi ex tam magnis et praec la- 
ris miraculis coruscare non desistit , ad laudem et gloriam Do- 
mini J.-C. qui cum Pâtre et S. Spiritu vivit et régnât per omnia 
saecula sseculorum. Amen. 



61. 



1191 



Novennt praescntes et futur! quod ego Haymo pnor et omnis E* Chartfi 
„. . . «, . turias Coraput. 

Ginniaci conventus Stepbano comiti Burgundiae concessimus Dolanas. 

locum Monteuz super Soram ad faciendam munitionem ibi , et 
TÎIlam libcram, bac conditioue ut in omnibus qui ibi instituent 
tur vel fient omnium utilitatum medictas sit ccclesiae nostrae. In- 
super sine comitis participatione nostrae sintdecimae et cet ter a jura 
ecclesiastica. Praeterca leges per manum nostram deducentur et 
per manum praepositi comitis bona et sincera fide in societate. 

Nec liceat comiti aliquem ibi hospitari sine assensu nostro 

in villa Mariiacide unoquoque bomine nostro qui ibi crat 

Tel aliunde veniret de fossore VI denarios et minale de bavena, 
de kabentibus boves XII denarios et minale de avena. De 
aliis vero nostris bominibus qui ibi recîpientur omnis proventus 
et utilitas sit communis nobis et comiti. 

Eodem quoque modo dedimus comiti in villa de Mo nés ter s, 
Moysia , M orges 9 Lancette , Leyns , Sainte- Fontaine , Chichivere, 
Expernia^ Exvens, Dompierre^ Pollia, La Chirya 9 Samona, Brois- 
'ûz, Villa-Poillety Chentria, Lojron^ Crame ria > Amenons 9 Moroal, 
flore nlia 9 Nanlel t Moncerria f Augiscl y in biis autem omnibus 
vil lis, praedicto modo comiti dedimus quod nostram ibi crat. 

Pr opter hanc donationem promiltit et jura vit cornes se defensu- 
rum universasres ecclesiae nostrae et praecipu e nu nd in as Gigniaci. 
Juravit etiam ecclesise nostrae castcllum Monteuz et nos ei , scien- 
dum est quod nobis firmissimo juramento tenetur, ne ei vel ejus 
successorlbus liceat alienare a propria manu sua pra:dictas dona- 
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tioncs ullo modo , nec homines nostros adversutn nos in aliquo 
manu tenere. 

Actum anno Domini M.° C.° LXXXX primo. 

{Charta a clar. amieo D. Monnicr communie ala.) 



62. 



un. 

T.\ Chartis 
Curi* CompuL 
Dolanae. 



Sciant prarsentes et fulori quod Haymo Prior Gigniacensit et 
Rodulfus Prior Suncit Laurentii , consensn conventus GinnUci 
adsociarerunt comitem Stepbanum in villa Sancti Laurentii et in 
«rdificalionc ejus villae, tali pacto. Prior retinoit sibi in dotninio 
jus ecclesiae , scilicel oblationes , tepnlturaj , décimas , prata et 
condaminas , domos et tachiam roansorum , in censu et in aliis 
villas redditibus medictalem. Cornes retinuit sibi in dominîo jus 
furti, adulterii, bomicidii , violationis stratse ; cœteras leges prae- 
positi prioris et comitis communiter dbcernant, et capiant, et per 
médium dividnnt; nec aller sine assensu altérais de hujus modi 
legibus quicquam posait condonare. Praeterea propria fa m il U 
Mcnsae prioris immunis ab omni occastone legts comitis babeatar. 
Item cornes priorque Sancti Laurentii castrum sibi ad inricem 
sacramentant , et quotiens praepositus mutabitur successor priori 
fidelitatem cum Sacramento faciet. 

Datum anno ab incarnatione Domini millcsimo CXCIl. 

( CJutrta a clar, amico D. Monnicr communicata. ) 



63. 

1195. 

G au.. Omst. HicardusDei gratiarex Anglorum, Dux Normanniae, Aqwitania»; 
lom. XI. comes Andcgavensis, Arcbicpiscopb, Episcopis, Abbatibus, Co- 
mitibuSjBaronibus, Justiciariis, Vicecomitibus, Senescallis, Prae- 
positis et omnibus ministris et ûdelibus sub , salutem. Sciatis nos 
concessisse et praesenti charla nostra conGrmasse Deo et ecclesiae 
beati Taurini primi Normannorum episcopi, pro salute animre nos- 
tras et antecessorum et successorum nostiorum , donationes quaj 
antecessores [nostri suo temporc et baroncs eorum eidem ecclesiae 
fecerunt. Quae donationes et qui eas donarcrunt in prsesenli 
cbarla subscribuntur. Bicardus filius "Willelmi dus Normanno- 
rum qui abbatiam iu honore Sancti Taurini Ebroicensù insû- 
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tuit, hsec qua subscribuntur de dominio Ipsi Sancto donarit, sci- 
licet decimam telonei Ebroicensis civitatis et vice-corn itatus, et 
hospites in eadem villa com liberUte, et burgum ejusdem eccle- 
»\it propinquum soli ecclesiae serviens, et terram eu m aqua, et in 
silva sua ligna ad omnes usus monachoram necessaria , et pastio- 
nem ad suos proprios porcos , et ibi prope villam quae dicitur 
Patervillam, et dimidiam terram Istielmaisnîllam , en m dimidia 
parte ecclcsiœ Sançii Jquîlini ; et in Ebrotcensi pago etc..» Ho- 
minibus quoque dédit tantam libertatem in enria Sancti Taurinl 
quanlam suis bominibus in sua curia ; in pago quoque Constan- 
tin!, etc., et libéras consuetudines per totam terrain suam, et in 
festivitate Sancti Taurini nundinas totius civitatis et omnes illius 
dlei consuetudines. Willelmus de Paceio , Mathildis filius , pro 
sua et parentum suorum et dominorum absolutione, etc.,, etc. 

Data apud Vallem Radolii i5 januorii per roanum Willelmi El. 
epbcopi cancellarii nostri, anno sexto regni nostri. 



64. 

1108. 

In nomine Domini nostri Jesn Christl anno incarnationis Do- Gpicubnow. 
minicae M. C. LXXXXVIII. Ego Rainaldus prima: Lugdunensis "'p!"^ 
ecclesia roinister humilis , Stephanus ejusdem ccclcsix De- 
canus et Josserannus abbas Insulas Barbara cognitores causa;, 
ex delegattone Summi PonttBcis quss inter Dnm Nantuetli- 
num Gebennensem episcopum ex una parte, et Cluniaci et S. 
Eugendi monachos ex parte alla , vertebatur ; Ex eo quod idem 
Episcopus in quibusdam capellis quas eorum monaslcria in Gc- 
bennenss episcopatu habent , sine assensu et prassentattone ipso- 
rum instituit capellanos , cum ad praescripta monasteria de jure 
comnuni praesentationcm pertinere , idem monacbi constat! ter 
aflïrmarent. Visis et audîtis allegationibus utriusque partis et 
attestationibus cum summo labore et sollicitudinc, et virorum 
prudentium babito consilio : Electionem et praesentationcm Ca- 
pellanorum in his Ecclesiis eisdem monachis adjudicaviraus , 
scilicet Monasterio S. Eugendi in ecclesiis de Seyssiaco et Ne- 
viduno et Episcopum Gebennensem ad restitutionem gageri» 
quant babebat in Venna ab eadem Ecclesia IX libris prius ei 
solutis condemnamus, MonasterioNantuaci in ecclesiis Rumil- 
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liaei, IngUci, Gigniaci^ Talussiaoi, Ameysiaci, Viriaci panri, Cha* 
lornar, Passini, Romagniaci , Breno , Albergamentt , Corceiles, 
Chandore, Chantrtf, Serrieres, Arlos, Dore h es, Villas BillUci et 
de Cbanaj , clectionem et praesentationem adjadicavimus , Mo- 
nasterio S. Victoris in ecclesia de Cbillonay et ad restituera m 
gager ia m quam eadem Ecclesia a comité habebat, praefatum epîs- 
copum condemnamus , Monasterio de Paterniaco in Ecclesia de 
Tela , Monasterio de Condamina in ecclesia de Thiès electionem 
et praesentationem similiter adjudicamus ; Episcopo vero Geben- 
nensi electionem et praesentationem capellarum in iis Ecclesiis 
adjudicamus in octo Ecclesiis de Boges , scilicet Sanctae Rade- 
gundis , Seclae , Jarsiaci , Castellaris , Monte Capella de Certy , 
Allioni et In Ecclesiis de Fringe , Choella, Chomonteti, Cas- 
tellionis, Sallancbiae, et Sanctas Marias de Ripa. 

65. 

1204. 

ExChariii Gestorum memoriam veterum vigilantia iccirco literis mandare 

Jurcnsib. nut , ... 

Ledonensibus. docuit ne subrepens oblivio jurgiorum posteris seminarium licret. 

XTndeego Aimo^tiox Gignîaci et totus ejusdem ecclesie couvent us, 
presentibus et futuris. notum facimus quod de commuai consilio 
ascensivimus priori et fratribos Boni loci. decumas et quidquid 
obedientia de Islacu babebat infra terminos Boni loci. a saltu de 
Islacu sicut protenditur rupis de Colundun scilicet totum quod 
babebat in Arsures et ad Sanctum Claudum et ad fontem Guarner 
et ad ChUtes. Census assignatus est Vq. solidorum Ledonensium 
reddendus infra octabas Sancti Martini ponendus super altare 
beati Pétri Gigniacensis. De hac rc in pace perpetuo tenenda. 
fidejussores dedimus priori et fra tribus Boni loci. dominam 
Bcatriccm uxorem quondam Pétri de Muntmoret* et duos fil i os 
cjus Jacobum et Humbertum. qui dicitur Arraguns. Propter 
boc autem dederunt ecclesie Gignîaci. predteti fratres Boni 
loci Lxxxxta. libras Ledonenses. Actum solemniter in commuai 
capitulo Gigniaci in crastinum videlicet apparitionis Domini. in 
manu domini Girardi prioris Boni loci. Hujus rei testes sunt 
frater Martinus conversus. Pontius sacerdos de Jeldes. Petrus de 
Loisia sacerdos. Pontius clericus domine de Muntmoret. Uumber- 
tus miles de Colonia. Guigo miles de Rotclei. Pontius prepositus 
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de Loisia. Humbertus bas tard us. Aimo de Doucia. Et ut hoc ra- 
tura et firmum ait. prescns carU per cirographum scripta. sigillo 
nostro et prioris Boni Ioci est signa ta. Actum est hoc anno do- 
minice incarnationis raillesimo ducentesimo quarto. 
( Pendel adhuc sigUlum Boni loci kuic chance -parlitœ ). 

66. 

1212. 

Sciant universi tara prasscntes quam futuri quod ego Humbertus j^ren ^b' s 
Arraguns de Montimoret. Sancte Marie Valliscluse Atmonique 
priori et servis Dei ibidem Deo servientibus hominium fcci et 
Hubertus bastarz [roecum. Ego autem in remissione peccatorum 
meorura et patris roei et antecessorum meorum. donaviet coneessi 
eis pascua in omni terra mea. et unum cartallum frumenti ad 
seroinandum annuatim Lotiaco circa festuna Sancti Michaelis re- 
ceptum. Item promis i eis fidcm et prestitione de cunctis meis et de 
aliis secundam posse m eu m. Item Hubertus frater meus bastardus 
dédit eis pascua in terra sua $ bec omnia ego Hubertus Arragonus 
supra testimonium sci. evangelii. juravi firmiter tenere in per- 
petuum et supra dictus frater meus et Petrus capellanus de Losia 
et TJgo Bochardus de la Rocheta et Jocerandus de Charcbillia. 
Ipsi enim servi Dei in cunctis suis orationibus et bonis spiritua- 
libus me et patrem meum et antecessores meos participes effece- 
runt. Eodem die Ugo Bocbardus de la Rocbetta. dédit pascua in 
terra sua. Hoc factum est in claustro Vallecluse , coram clcricîs 
et Jaicis anno ab incarnatione JJomini millesimo ducentesimo 
duodecimo anno. 

Preterea sciant universi Um présentes quam futuri quod ho- 
mines Criliaci scilicet Robcrtus de la Raisosa et fratres suiet 
plurcs alii fecerunt. calumpniam erga domum Vallecluse , etc.... 
Quibus causis ventilatis receperunt judicium a legitirois per- 
sonis a Poncio capellano de Claresvaus , ab Aimonc sacerdole , 
etc.*» Prior et predicti fratres ab illa causa liberi permanserunt 
in tantum quod etc.. Hoc fuit factum in Castro Criliaci coram 
Huberto Arragonc et Villclmo de Rosellum. Vilielmo de Char- 
cbillia et Petro capellano de Loisia. Uberto capellano de Saronia. 
etc 9 .. Et hoc totum fecerunt confirmare sigillo abbatis Grande- 
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Tallis et sigillé prioris Boni looi et sigiilo prioris GinniacL ci si- 
gillo dnl Yillelmi de Rosellum. 
( Pendebant olùn quatuor sigilU, ) 

66 blf ' 



1219. 



Ex Cbariis No»um sit omnibus ta m futuris quam présent ibus quod ego 
Juren»ibus. ^ cornes Burgundie dedi ecclesie Sancte Marie de Chastia sub 
Salins , Johanne filio meo comité Cabulon laudante décimas de 
VUerobert et de VJbierement devant VUerobert quiete et pacifies 
ab eadera ccclesia in perpetuum possidendas. Prior -ero et do- 
naebi ejusdem ecclesie in recompensatione hojos doni dedetont 
mi et heredibus meis in perpetuum possidendura qoidquid habent 
apud Sovens exceptis X jujeribus terre et IIII° r falcibus prati et 
uno casali et ecclesiasticis beneficiis dectmis sciliect et eleemo- 
sinis et eis que veniunt ad altare. Et ut boe ratant et tnconcos- 
sana babeat 6rmitatem, presenti pagine, sigillum m eu m apposai, 
et Johanncs filius meus cornes Cabulonum et prior ecclesie de 
Cbastia sub Salins in reritatis teslimonium et munîmes. Aetum 
anno gratie M." CC XIX." 

67. 

1219. 

Jubwi*. HUt. Pontius prior Gigniaci , Jocerannus de Sandrediis, Guillelmus 
dC iT°i»r. US ^* Coloniaeo archipresbjteri , omnibus ad quos présentes littera» 
derenerint , sa lu te m in Domino. Universitati vestrae notum faci- 
mus, quod cura qucrela interesset inter Abbatem Trenorchlensem 
Guichardum nom! ne et conrentum ejusdem loci, ex una parte, 
Guillelmum Custodem Sancti Stephani Lugdunensis ex altéra , 
super dono Ecclestss de Ca-annis quam dictus âbbas dederat 
Jobannide Sarstaco Archipresbytero Balgiaci, de mandato rene- 
rabilis Patris B. Lugdunensis Arcbicpiscopi, apud Poutem-Vallis 
pariter accessimus , super quœstione donation is dictai Ecclesi» 
diligentius quam potuimus inquisitionem facientes. In primis 
igitur tenorem pririlegiorum Romanorum PontiBcum quae secum 
dictus Abbas attulerat, etc.. Post raodum vero testes et attesta* 
tiones quss subsequuntur audirlmus, etc.*» ,; ujusi* mm1*^mt''»^v? i 
Ut autem hase memoriale perpetuum, et perpétua m babe antre* 
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cordationem, sigillis nostris présentera pagina m in signum veri 
testimonii, duximus ^roborandam. Actum anno Domini millesimo 
CC. nono X. mense Novembri. 

[Pendebant olim tria sigilta.) 

68. 

Ego P. Dnus de Cusel et ego L. uxor ejus et ego Hu. filius co- Charin 
ru m notum facimus presens scriptum inspectuiis quod nos tene- JumiNibi.», 
baron r fratribus Valliscluse f acere quidam possessionem in helc- 
raosina quaro predecessor noster p. dnus Cuselli feccrat cis de 
terra de Fcnix. quam et dautreset et heredes ejus tenebant more 
Cbassamenti. Cumque multe cause super hoc tractate fuissent 
tandem compositum itaest Gin iaci cor A bbale Dalmensiet priore 
Ginniaci, Nos siquidem de helcmosinis quam fratres Vallis- 
cluse habebant Cuselli dedimns. hu. dautreset et heredibus suis 
vineam quam Achinboud dederat prediclia fratribus et carratam 
feniquam dederat. r. de Gcbcnnis in pralo de la fuli et 1. xt : 
Stephanensium pro tali donacionc et pro rcroedio anime suc et 
antecessorum suoruro concessit predictus hubt dautreset et frater 
ejus et mater et heredes ejus quidquid juiis habuerant in predicto 
territorio domni Vaucluse etc.» predicti fratres receperunt eos 
participes in omnibus bonis spiritualibus ordinis sui. Et nos te* 
nemur hanc compositioncm facere quietam et ftrmam predictis 
fratribus et suis. In testimonium veritatis co rrobornta est sigillo 
tiostro. Et sigillo abbatis Balmensis et sigillo conrentus Ginniaci 
bec carta anno gracie m. CC. XX. vr. 

( Unie Chartœ-partitat pendebant olim tria aigilla). 



69. 

» 

( Noverinl présentes et futuri) Quod Pontius prior et omnis Ci- Et Chartis 

. . «eu «»* »> j« curi* comput. 

çniact conventus concessimus btcpnano corniti tiurgundia: et suc- Dolatuic. 

cessoribus ejus locum qui dicitur Crejrsiacut ita quod medietas 

omnium proventuum.i.... instituentur erit ccclcsis Gigniaci, per- 

ciptet etiam cadem ecclesia sine participatione comitis Tel ha»-i 

redujn ipsius décimas ejujdçn^ ioci et ccetera jura ecclesiastica* 

42 
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Irge» per ma nu m noitram deduci debcnt et colligi et per m a min» 
pr.Tpo«iti comiti* ante dicti bona et sincera fi. loi socirtate. Non 
Jiccbit comiti vel successoribuf ejus ibidem allouera recipere vel 
lio*pitari absque lande et atsensu ecclesi.-e memorntne. Protrr haoc 
donationrm et societatem juraverunt praedictus corner et Joannes 
cornes Cabilonensi* quod ipsi protègent et défendent res nostras 
et ecclesiam noslram. Juraverunt etiam praedicti comités pras- 
dictum castellum de Croysiaco nobis et nos ois : Tenentur etiam 
iidem comités sub eodem îuramento se fidcliier et firmiter 
vare. 



Non licobit ois donationes hujus modia propria manu sua alie- 
nare. Ullo modo non possunt bomines nostros contra voluntaretn 
nostra in aliquo guarantire vel manu tenere. 

Ut et istud ratura et G r m uni permaneat in 
tibos Ittteris apposuerunt sigiila sua jam dicti 
trum in testimonium veritatis. 

Actum anno gratiae M. n ce* ix.° sexto. 

( Char ta a clar. anuco D. M on nier communicala). 

70. 




Arehf%ci Nos Jahanscuensde Borgoneet Sires de Salins, Nos Amers Sires 

oc Hf> i on. 

M. 154. de Colonie, Nos Pons priors de Gignie , Nos Hues de Rogemont 



mestre du Temple en Borgone, faisons sauoir à toi cex qui cestej 
présentes lettres verront orront, que mes sires Manassers de Co- 
logni establis en nostre présence reconnut dist que la vile de 
Montagni et totes les appendices de Montagni estoient liges à la 
Maison dou Temple, bois, plen, pré, champ ; toz li terrages de 
Sainte Fontaine liges dou Temple , bois, plen, et pré, champ; U 
terce partie dou terrage d'Espernie bois, plen, pré, champ; Uvile 
de Broissie deis l'aiguë de Suren tant que a la terre de Montagni qui 
fu donc d'aumosne, quant li diz Manassers fu renduz au Temple. 
Nos Amers sires de Coligni donames, otreames , ladite aumosoe 
por nostre frère Ma nasser. Apres ceste reconnoissince nos comaa- 
dames que les dites terres fassent aquiées par devant nous , 
liquel aquiement furent fet en tel manière que Colons d'Esvenx 
jurés dit que la terre de Montagni dure deis for Richar tant que 
«uperer qui est entre le ebam de Çolognie, le terrage d'Espernie 
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qui est desoz le chemin, tleis l'aigue de Meirio tant que au pomer 
à la deschaucé, tant que au fo Ferre qui est devers Faverges, deis 
l'aigue de Meirin envers venz tôt droit si comme ele porte contre* 
roont vers Faverges, tant comme aiguë pent vers Sainte Fontaine, 
deis le ebasne de Rissié tant que à la dois de la fontaine de Mal- 
pertuis, tant que au ebasne dou Rcpossot, tant que au soildu 
molar de Sant Mûris devers venz, tant que a for Richar, deis en... 
tôt droit tant que a fo Ferré deversLancetes. Dou terrage de Saute- 
Fontaine dist que il dure deis fo Ferré tant à l'aiguë de Meirin, 
tant comme aiguë pent vers Sanle Fonteine. Vuchars doriolct. 
Hayroes li clers de Sant Julien. Vullamcs Putoudaz. Lambers 
Butisac. Bcrars des Crues. Robcrs Jalcrs. Uayrncs Aubcspins. Ta- 
rins juré dislrent ce marne que Colons por loles choses. En tes- 
moig de cesle reconnoissance, de cest aguiage, pour la prière de 
Tune de l'autre partie, nos auons mis nostres scex en ceates pré- 
sentes lettres, en tesrooig de vérité, en Tan de l'cncariution nos- 
tre Segnor qui adoneques coroit por m-cc-xxvij. 

( Pendaient autrefois quatre sceaux à de* cordons de soie verte. 
D'ailleurs celte c /tarte sur parchemin n'offre ni accents, ni apos- 
tropfies, ni lettres majuscules, ni virgules, ni point sur i; mais 
seulement de petits tirets ou traits après les mots , en place de vir- 
gules) . 

71. 

m\. 

Ego Amedeus dominus de Coloniaco omuibus présentes lit- UALt. Christ. 
feras inspecturis vel audituris notum facio quod me homincm *' 
do mini abbatis cl ecclesiac S. Eugendi profiteor et recognosco, et 
per fîdclitatem qua erga eos teneor promisi abbati et ecclesia; no- 
minataequod quidquid boni vel a<l versi railii contigerit, pro gageria 
quam abbaset ecclesia S. Eugendi habebant apud Jasscron a bon» 
merooriae Amedeo de Coloniaco avunculo mco : quam gageria m 
diminua Bernardus de Toria tune temporis Belliccnsis episcopus 
cl abbas S. Eugendi domino Stepbano de Villars nepoti suo dédit 
et concessit, et postca Hugo S. Eugendi abbas et ejusdem ecclesiss 
conventus donum illud laudaverunt et concesserunt. Ego inquam 
vel mei nullatenus de cœtero propter hoc abbatetn vel ecclcsiaoi 
S. Eugendi poteriinusin ajiquo jmpcleie v«l convenue, quia mc- 
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tiiiJiiti us b>nis riris Po/ttio de Moytia vidclicet lune lemporis 
icnciabili abbate tialtnensi et nobili viro domino Guidons milite 
de Tramelay, super hoc ego et abbas S. Eugendi phuarie coocor- 
davimus et pacem bonam fecimus, et propter hoc ab abbate et 
ecclcsia S. Eugendi quinquagenta libras Gebennenses babui. In 
cujus rei testimoninm et munimetitum, sigillum memoraliabbatis 
cum sigillo meo prassentibus litteris feci apponi. Actum anno gra- 
tis aiccxxxi, mense januario. 



72. 

V.\ Uiarm Sciant omnes tam présentes quam futuri quod Tliyeboudus de 

Jutvnsibus 

Fistinnia et Hugofrater ejus dederunt Deo et fratribus valliscluse 
quicquid juris habebant in prato de Lariz et in curtile quod est 
iu territorio Sarrumniaci et omnes querelas quas habebant vel 
haberc poterant erga fratres predicte domui guerpiverunt, et pro 
ista donatione habucruut de bonis domus xni sol. Stephanicnses 
per partes prius V sol. postea vm. Ncpotes eorum Petrus et Hugo 
V sol. quia videlicet nepotes liane donationcm confirmaverunt et 
juraverunt super sanctum altare majoris ccclesie présente conreotu 
monachorum ne de ectero in predictis calumpniam facerent. Sed 
pro viribus suis in pace tettercnl. Et ut hoc ralum sit in perpe- 
tuum ad consensum utriusque partis facta fuit presens cartula 
et sigillo conventus Ginniaci in testimonium roborala. Factum est 
hoc temporc Vitti priori* dicte domus incarnationis Verbi anno 
M. ce. t ri ce si mo ni. 
{Pendebat oUm sigillum.) 



73. 

1*15. 

V.x Chariis Notum sit omnibus presens scriptum inspicientibus quod ego 

Jirensibus. „ . . . ... . 

Ayvao cipellanus de Mayna et fratres m ci scuicet magisler »Vil- 

Jermus et Iiubertus existentes in majori ecclesia Valliscluse pré- 
sente conrento dedimus et obtulimus pro salute animarum nos- 
trarum Deo et béate Marie Valliscluse et fratribus ejusdem loci 
quicquid juris habebamus vel habere poteramus in hereditate 
BoniBlii olim patris nostri quam tenebat a fratribus Valliscluse. 
Quod ut ratum mancat et stabUc, conrentuat Ginniaci, tam no>s 
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qaam fratrcs dictiloci, rogavimus ut prcsenti cartule sigillisui 
apponent fulciracntum anno gracie M. CC. XXX. V. 
{Pendebat olim sigillum.) 



74. 

I2M>. 

Ego Poncius abbas Balmensis et prior Gigniaci tcstiGcor univcr- v.\ Chorus 
sis présentes lilterus inspecturis quod Guido de Mosjraco miles 
in prestnlia roc a convenlui Valliscluse dédit Deo et domui Val- 
lisclusc terctam partem deeitne de vinea de Fostia que pars de 
jure ad se spectabat. Et ipsi fratres ei concesscrunt partem, etc.. 
Et ad preces dicti militis présent! pagine sigillum meum appo- 
sui in testimonium ycritatis. Factum anno Domini M. CC. 
XXX. VI. 

(Pendebat olim sigillum.) 



75. 

1230 

Notum sit unirersis tam futuris quam presentibus présentes f^"*"^!* 
litteras inspecturis quod ego Barlholomeus prior de Chastel'Chc- 
vrel et ego Humbertuscapellanus de Digniaco concessimus Deo et 
domni Valliscluse terciam partem décime vinec de Foissia que 
pars nostra erat sub annuo censu videlicet duorum cas cor u m 
aub precioXII den. in yindemiis annuatim persoWendorum con- 
sensu et yoluntate patris prioris nostri Gigniaci tune abbatis Bal- 
mensis in perpetuum possidendam. Ne donum nostruin postero- 
rum malicia perturbari valcat sigillum patris abbatis Balmensis 
tune prioris Gigniaci in cujus presencia hoc factum fuit presen- 
tibus litteris apponi fecirous in testimonium t cri ta lis. Actum 
anno Domini M. CC. XXX. VI. xini septembris. 

[Pendebat olim sigillum.) 



76. 

1237. 

Norerunt omnes presens scriptum inspecturi que ego Hugo de Ex Chnriis 
Tramelay, Olius Fromundi pro anima mca et antecessorum meo- '«'«mUjus 
rora dedi Deo et béate Marie et fratribus Valliscluse Cartusiensis 
crdixiis dominium quod habebam in illa omni décima quam \il« 
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Jclinus miles de Varcys tenebat de me apud Chilinniacum. Oedi 
ctiam predictis fratribus quicquid juris et dominii habebam a 
pubtica via versus occidentem usque ad summitatem montis de 
Laiseiablo que videlicet publica via transît per Sarruraniacum 
ventens abaquiloneet tendens ad meridicm. Laudavit hoc uior 
mea et heredes mei de quibus expediebat ut hoc laudaretur. 
Fratres vero predicli quittaverunt me de escambio quod debebam 
eis pro mansode Lasogeta et pro manso de Laplaoa et de quatuor 
posis terre que omnia pater meus destioaverat in obitu suo et 
ego tenebar reddere. Quittaveruut me etiam de dapno quod intu- 
Kram eis capiendo Stephanum fratrem Jobannis prioris. pro c jus 
xedemptione fratres supradicti dicebant le trecentos solidos per- 
solvisse. Ut autem ista donatio et de dapnis il laits restilutio sem- 
per fuma et quieta permaneat feci presentem cartam 6eri et si' 
gillis domini prioris et conventus Ginniaci roborari in tcstitno- 
nium veritatis anno gracie M.CC. XXX. Vil. 
(Peruiekant olim duo sigilla.) 



77. 



1i:*S. 



ll/sl ïeT^""'. Nos Rollandus prior Ginyaci t Stepbanus archipresbyter Colo- 
niaci notum facimus universis prasentem paginam inspectant, 
quod Willelrous dominus de Alba Sptna in praesentia nostra reco- 
goovit virum nobilem Hugonem de Alba Spina patrem suum 
dédisse Deo et beatas Mariae Miratorii in puram et perpetuam elre- 
mosynam et fratribus ibidem Deo servientibus quicquid juris ba- 
bebat vcl haberc se credebat in hominibus istis, scilicet Petram 
Dclbos, Aimoncm Trecart, etc.. Cum eorum' tcneinentis, etc .. 
N obi lis vero mulier Agnes domina Cuselli, de consilio Amcdei 
nohilis viri et illustrissimi domini Coloniaci, cl bominure suorum 
de Cuscllo ad quos spectabat ordinare eleemosinas viri illustris- 
simi Ilugonis de Cuscllo nuper defuneti qui dicta m eleemoainam 
usque nunc perturbaverat, eo quod dicebat eam esse de dominio 
suo, in remedium animas dicti Hugonis et antecessorum suorum, 
dîclos homines cum haeredibus suis et eorum tcuementis in clee- 
nwsinam Deo et beatie Maria) Miratorii donavit quicquid juris 
dominus Cuselli in prasdictis hominibus cum suis tenementis et 
omnibus appendiciU habebat yel babere dicebatur, etc.. 
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ÏD en) us facti memoriam sigilla nostra apposuimus scripto 
prasenti ad instantiam supra dictie dominât et Willelmi dois i ni 
de Àlba Spina qui prrsen» scriptum stgilli sui caractère roboravit. 
Testes Andréas capellanus Cuselli, Humbertus capellanns de 
Villa-Nota, Ansellinos capellanus Campaniae, Amedeus dominus 
Coloniaci, Poncius doininus Claravallis, Hugo dominus Mon net i» 
Humbcrtus de Arceset, Slepbanus, Guigo milites, Gauterus de 
Cbampania, et Guido frater sous, Willelmus Alvios et plurcs alii 
clerici et laïci. 

Actum apud Cusellum anno Domini M. CC. XXXVIII, in domu 
Ciniacensiy mense novembri. 



78. 

1210. 

Noverint omnes presens scriptum inspiclentes qood Hugo do- Ei Clianu 
micellus de Moysia donavit et verpivit Deo et béate Marie et 
fratribus Vallecluse quidquid juris et possessionis et dominii ha- 
bebat ad Ginillia et in finibus ejus et in omnibus appendiciis 
Crolliaci, etc. etc.. Presens pagina sigillo conventus Ginniaci 
in testimonium roborata fuit. Actum est boc in ecclesia majoriVal- 
liscluse présente Petro priore ejusdem domus et conyentu mona- 
eborum et duo Petro de Roscillon. Anno incarnationis Verbi M. 
ÇC XL. 

(Pendebat olim sigt'Uum.) 



79. 

1314. 

Nos Johannet bumitis prior Cigniaci notum fa dm us nniversis l>o Bovchbt. 

. Ilul.dc < olgny, 

tain ptaesrntibus quani futuris présentera cartulam inspecturis, p. 62. 

quod Johannes dominus Cuiselli in nostra praesentiaconslilutus re. 

cognovit, coram nobis, et dédit domino Amedco domino de Colo- 

niaco quidquid ipse Johannes et sui habebant aot habere debe- 

bant aut poterant aVerie sibi et suis'ha>redibus quiele et pacifiée 

perpetuura possidendura. Ita tamenquod dictus Amedeus prsedicto 

dono dictum Jobannem dominum Cuiselli de centum libris ac- 

quittavit, quas dictus Johannes dicto Amedeo de maritagio Alise 

usoris dicti Amedei debebat. Et etiam sape dictus Amedeus 

acquittavit saspe dictum Johannenct fralrcs su os sciaginta Jihras 
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()uas ipsc Amcdeus emcndavciat pro fidc jussione quam fecerat 
domino Ilogoni patri ipsius Johannis doraini Cuisclli. Ne autem 
conlroversia super hoc oriatur in futuro, nos ad parles utriusque 
partis Jpraesenlt carlœ sigilli nostri apposuimus firmitalrm in tes- 
timonium veriutis. Actum anno Domini M. CC- XL1V. mense 
decembri. 

80. 

Vv Iïoicjift. Noverint universi présentes litteras inspecta ri et etiaro audi- 
turi. Quod nos Amedeus dominus Coloniaci et Aalis uxor ejus- 
dem Amcdei dedimus et vendidimus Petro Priori domus Mon- 
tismerulae et Fratribus ejusdem loci Cartusiensis ordinis, quicquid 
habebamus, possidebamus, vcl habere poteramus, vcl possidere 
per nos sive per I. dominum Culselli quod quod modo noroine 
garde, commende, defensionis, sive emptoris, vcl alio modo, in 
tota villa de Vairia et in toto territorio de Fontanamcz et in co- 
rumdem appendiciis, etc.*, Tradidimus etiam Priori et fratribas 
memoratis litteras J. domini Cuisclli quas de emptione cum ipso 
J. a nobis facta, etc..» In cujus rei testimonium praesenti cartuUe, 
nos saepe dictus Amedeus sigilli nostri apponi fecimus firmitatero, 
eteam Priori et fratribus tradidimus supra dictis. Nos vero Jo~ 
ha n nés Gigniaci et nos Jobannes archipresbyter Coloniaci ad 
praedictarum partium praesenti cartulae sigilla nostra apponi feci- 
mus in testimonium veritatis. Actum ab incarnatione Domini 
annoM.CC. XLVI4 

81. 

Nos frater Johannet bumilis prior Gigniaci et Jobannes archi- 
presbyter Coloigniaci notum facimus universis presens scriptum 
inspecturis et etiam audituris quod cum Jobannes dns CuiselU 
jnquietaret abbatem et conventum de Balernaet eorumdcm pos- 
sessioncm turbarct, etc.. In bu jus vero rei testimonium ad reqai- 
sitionem et preces dicti Jobannis sigilla nostra presentibus duii- 
mus apponenda. Datum Cuisclli mense Julii, anno domini M. 
CC» XL. IX* 

{Ptndtbanl olim duo sigilla. \ 



12i3. 

T.\ Ctiartis 
Jurciuibu*. 
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81 h,s - 

Nos capitulum ecclcsie sancti Michaelis de Salinis notum 
facimus universis présentes literas inspecta ris , quod Hugo de 
Sovens miles et Perrecha uxorejus, in nostra présent ia constitutif 
dederuni et concesserunt in puram et perpetuam eleemosinam 
Priori et fratribus monasterii bcate Marie de Castello super Sa- 
tinas , pro retnedio animarum suarum et antecessornm suorum , 
pratum de Molliron in territorio de Sovens, ultra fluviuro dictum 
Loi , in loco dicto Sauges , totum hinc et indc circa aquam roor- 
tuam. Item dederunt quoddam casale quod dederunt Guidon iûlio 
Tdelcchi fabri de Ars. Item et tertiam partera totius grosse décime 
parochie de Sovens et tertiam partem minoris décime ejusdem pa- 
rochie cujus minoris décime Renaudus de Esclcns percipit tertiam 
parte m, et major de Sovens aliam tertiam partem, ut dicebant. Item 
dederunt liberos Stcphani dicti Becon de Fontcnai, cum ipso St. 
et manso eorum. Que supra dicta omnia ad dictum U. de Sovens 
jure hereditario pertinebant, ut dicebant. Item dederunt Ydele- 
cbum fa bru m de Jrs , cum heredibus suis et manso ipsorum ad 
dictam P. similiter , ut dicebant jure hereditario pertinentia.. 
Que omnia supra dicta, ut confessi sunt coram nobis, dicti H. et 
P. ab nullo domino tenebant. Hec autem omnia supra dicta tali 
modo dederunt et concesserunt predictt H. et P. quod si aller 
ipsornm prius decedat , reliqus propter concessionem predictam 
dicti prati de Molliron, ad vitam suam tenebit medietatem campi 
dicti Predomcngicr qui campus est dicti mo naslcrii de Castello, 
et tenebit iteruin medietatem dicti prati de Sauges. Post de- 
cessum vero dictorum IL et P. campus et pratum predieti ad 
dictum roonasterium de Castello revertentur libère et pacifiée 
possidendi. In cujus rci testimonium, Nos predictum capitulum, 
ad preces dictorum II. et P. présentes literas sigilli nostri muni- 
mine reddidimus roboratas. Actum anno Domini millo CC. m S 
qinqagesimo mense martio. 



1250. 

Ex Charlis 
Jurcnsibus. 



8->. 



Nos Petrus de Eschalonc , canonicus Valcntincnsis, Oflicialis 



Ex Charte 
Jtirensibus. 
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csrie Luexlunensis , notum faciraus universis présentes litteras îns- 
pecturis quod, cum illustris vir Manasses quondam de Cologniaco 
patruus illustris viri doraini Stephani de Cologniaco dominus de 
Andelos , recogoovit orania jura et possessiones que babebat apud 

Brolssyc, in decimis, piano, nemore et de Montagniaco et in 

quodam manso apud Corcayles pertinere ad priorem et prio- 

ratum ccclesie Gigniaci , qui mansus religiosis predicte ecclesie 
debebat duos solidos bonorum Vicnnensium et quatuor parvos 
annuatini censuales in festo natalis Doroini. Item reli- 
giosis teneri annis singulis in octo solidis censualibus pro molcn- 
dino de Brossjé vulgo appcllato Molendinum Salrastcr et dicti 
religiosi habebant capturam omnium piscium et piscaturam io 

nascia que singula continebantur in quibusdam litleris 

inde confectis , sanis , integris , sigiilatis sigillo illustris ? iri 
domini Jobannis quondam comitta Burgundie et doroini Sali- 
nensis anno gratic millesimo ducentesirao quinquagesimo primo. 

Predictus dnus Stepbanus de Cologn. dnus de Andelos, etc.... 
attendens et considerans quod nullus debeat locupletari in jactura 

aliéna, quod alienum capere manifeste sit mortale peccatum 

in recoin pensatioue omnium peccatorum et in elcemo»ina perpé- 
tua assignat et aJlocat priori et conventui Gigniaci duodecim 
solidos bonorum Viennensium censuales levandos et recipieudos 
a dietîs religiosis annis singulis in pcrpctuum in festo saocli Mar- 
tini byemalis super molendinum suum predictum de Broissié', 
etc... In cujus rei testimonium nos predictus officialis ad preces 
et requisitionrm predieti dui Stephani etc... sigillom nostrum 
presentibus litterts duximus apponendum. Et nos predictus dnus 
Stephanus de Cologniaco, dnus de Andelos, sigiltum nostrum una 
cum sigillo dni officia lis presentibus litteris apposuimus inroburet 
testimonium omnium premissorum. Actum et datum presentibus 
magistro Johann* de Gigniaco et magistro Johanne de Cbarnoz 
testibus ad premissa vocatis, octavo decimo die mensis junii. Ego 
yero predictus juratus présentes litteras expedivi sub signo meo; 
anno dni M • CCC.° sexto decimo. 

[Pendebant olim duo sigilla.) 
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83. 



1231. 



Eço Guido dcTrcnay miles et ecoGuilIclma uxordicti Guidonis K* Charm 
b ... Jureosibus. 

nota m facimus présentes lilteras inspectons, quod nos,, pro reme- 

dio an im arum nostrarum et predccessorum nostrorum dedimus et 

concessions in puram belcmosinam ecclesîe Valliscluse et fratri- 

bus ibidem Deo servientibus partem cujusdam Wnee site in ter- 

ritorfo des peytieres juxta vineam etc. in clauso VaiHscluse et 

de illa parte nos devestientes priorem Valliscluse nomine helcmo* 

sine in veram et puram misimus possessioncm et promisimus bona 

fide, etc. . Pro hujus modi donacione seu hclemosina supra dicti 

fratres dcderunt nobis triginta sex scxtarios vini et feccrunt nos 

participes bonorum suorum spiritualium que in ecclesia sua facta 

fuerunt ut de cetero fient. In cujus rei testimonium présentes lit- 

feras sigillo religiosi, viri /. prioris Gigniaci et sigillo J. capellani 

Cuyselli fecimns roborari. Actum anno Domini M CC L tercio 

mense octobri. 

{Pendehant olim duo sigilla.) 



Juieu>ibus. 



81. 

1255. 

Ego Humbertos dictos Arragons dominus de Loysiaco , miles, T.x Chants 
Ttotum faciouniversis présentes litteras inspecturis quod dedi etc.», 
Deo et béate Marie et fratribus Valliscluse in puram elemosinam 
pro salute anime mee et antecessorum meorum, Gaudomarum de 
Loysiaco et heredem ejus cum raanso suo et tenemento pro quo- 
daro cartallo frumenti seminandi promisso quondara domui supra 
dicte et ci retento. Pro cujus recompensatione dictus Gaudomarus 
successores ejus et heredes tenentur reddere annuatim prefate do- 
moi dictum cartallum frumenti seminandum et unum cartallum 
avene et duodecim denarios in festo Sti. Michaelis. Que omnia 
promisi per juramentum rocum super Scta Deievangelia presti- 
tnm , etc. etc.. Et ut ratum et firmum sit, sigillum conventus 
Gigniaci cum sigillo meo presentibus apponi feci in robur et tes- 
timonium vcritalis. Actuin anno Domini m ce L mo quinlo, niense 
junii. 

[P^ndebant olim duo sigitla). 
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83. 



1255. 

Fx Chnrti* 
Jumisibus. 



Nos. G. prior Gigniaci et Â. prior Valliscluse Cartusiensls or- 
dinis, notum facimus universis présentes litteras inspecturis , et 
nos nobilis vir Johannes dominus de Marrtgniaco, natus nobilis 
-virt J.comitis Burgundie domini Salinensis, laude et consensu 
nobilis mulierîs B. uxoris sue et filiorum f jus Hugonis vîdelicet 
et Johannis, spontancus et ex certa sciencia, non vi, nec dolo in- 
duetns ad hoc, vendidit et tradidtt religioso viro L. abbali sancti 
Eugendi noroinc ecclesie sue Sancti Engcndi tertiara partem tille 
et territorii de Ncrmiez cum pertinenciis et hominibus universis , 
terris, aquis, nemoribus, jusiiciis et rébus aliis quoeurnque no* 
mine censeantur ad dictant tertiam partem spectanlibus, et genc- 
i aliter omnia il la que babebat in dicta villa etterritorio seu habere 
poterat niodis omnibus ut debebat,quc oinnia ad dictam ecclesiam 
rationc feodi pertinebant , pro quatuor viginti et decem libris 
Stephaniensibus quas ab eodem abbate recepiU Idem Johannes 
habuit totalitcr intègre in pecunia nummata prout idem Jo- 
hannes confessus est coram nobis qui de dicta villa se devestiens 
dein abbatem nominc sue ecclesie investivit, e/c... In cujus rei 
teslimonium ad preces predictorum in présent i caria conteotorum 
ipsam roboravimus una cum sigillo ipsius Johannis nostrorumque 
muniminc sigillorum. Datum nu idusoctobris aono Dominil 
quinquagesirao quinlo. 

{Petiflcbant olim tria sigillé). 



12<U. 

Œx Chariis 
curi« comput. 
Dolao». 



8G. 



Nos Johannes comes Burgundix et Dominus 
facimus universis praîsentes litteras inspecturis quod nos vidimus 
et diligenterde verbo ad verbum inspeximus litteras infra scripUs, 
non canccllatas, non abolitas, nec in aliqua sui parte vitiatas qua- 
ruro tenor talis est : Novcrint etc.,. Sciant eic... Noverint elc... 
(VlD. Cari. 6t. Gî. 69. suptà)è 

Quia aulem propter vetustatem prsecedentium litterarum...a. ne 

in quartis aut in sigillis earum scriptionis emergerct iu futn- 

rum. Ne quicquamcalumniaposset objici contra illas.Ex eo quod 
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nos ncc pater noster prsedictus loqai videbaroar in ils nisi per ap- 

posltionem sigillorum nos tr or a m. Idcirco qui in pnesen- 

tiarum existim rem cd tu m anima: meae et animarutn progeni- 

lorum nostrorum diligenti dcUbcratione prashabita, praeraissas 

littéral ex cerla scientia quoad vetustatem vel corruptio- 

nem si qu* est in illis vel sigillis carura, seu in forma dictalionis 
simplici velaliud hoc quod nos vel pater noster Stephanus cornes 

Burgundiae loqui nisi per appositionem nostrorum sigillorum, 

qoibus nihilominus authoritatem nostram omnimode impertimus. 

Et quas verum fatemur continere per banc Et ne il las 

oporteatde cœtero exhibai hanc pro illis cumsolemnitate publica 
débita. Yolentcs et statuentes ut haec praesens littera quantum ad 

omnla prxmissa in praesenti carta conscripta,omne obtineatet 

plenarlam flrmitatem contra nos et haeredes successoresque nostros 
sicut anobis eam habentes, ita quod nulla exceptione vel aliqua 

ratlone repelli sut elidi valeat vel infirmari quominus nos et à 

nobis eam habentes perpetuo teneantur ad omnia praemissa fir- 
miter M ... fldeliter adimplenda secundum ea qu» superius sunt ex- 
press*. In quorum verum testiraonium et robur perpeluum sigil- 

lum nostrum praesentibus litteris publicari et « duximus 

apponendum. 

Datum anno Domini m. 9 cc.° lz.° quarto, raensc novembris. 
( Carta a clar. amieo D. Monnier communicala). 



87. 

1270. 

Ego Guillclmus dominus Coloniaci Notum facio universis prne- nu Bouciibt. 
sentes literas inspecturis. Quod mota discordia seu controversia HwUde^Coligiy. 
super querelis et controversiis, quas ego et Religiosi viri frater. 
Amcdeus abbas monasterii Miratorii et convenlus ejusdem loct 
babebamus ad iuvicem seu poteramus habere usque ad diom Pcn- 
tecostis proximura praeteritum; Ego dictus Guillclmus pro me et 
successoribus meis et dicti Abbas et conventus pro se et suc- 
cessoribus suis, super dictis querelis et controversiis compro- 
misimos , tanquam in arbitros seu amicabiles compositorcs , in 
viros diserctos videlieet Magistrum Guillelmum Rectorem ecclesias 
Champaigniaci, et dominum Aimonem Rectorem ccclesiae de Ma- 
duay, et iû dominum Jocerandum capellanum de Gigniaco pro 
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superiori, et cœlcris ta m a me quam a dictis Abbatc et Conventu 
electis. Et promisimus ego Guillelmus pro me et successoribus 
meis, cl dicti Abbas et Conventus pro se et successoribus suis, rt 
per juramentum tara a me quam a dictis Abbate ot Conventu praes- 
titum, et sub pœna centum librarum Viennensiuro hinc ac inJe 
promissa solcmniter stipulât* ; Quod nos praedicti 1res videlicet 
Magister Guillelmus, dominus Aimo et dominus Joceraodus super 
dictis querelis et conlroversiis a lté et basse dicerent; pronuntia- 
rent et ordinarent inter nos super dictis conlroversiis, aut querelis 
arbitrando seu amicabiliter coiuponendo servaremus, attendere- 
mus aut adimpleremus : Qui videlicet Magister Guillelmus, do- 
minus Aimo > et dominus Jocerandus, dictum compromissum in 
se suscipienteS; auditis et intellectis quicquid coram ipsis Um 
ego quam dicti Abbas et Conventus dicere et proponcre vol u mus 
dictum suum seu arbitrium in me, pro me, et dicto Abbate prose 
et dicto Conventu suo prassentibus in hune modum concorditer 
protulerunt. 

Diaerunt enim et arbitrati fuerunt, Quod dicti Abbas et Con- 
ventus pascua et usagia in omni terra mea , et in omni dominio 
meo in perpetuum babeant , et baberent boc salvo , Quod si ani- 
malia dictorum Abbatis et Conventus in eundo vel redeuodo 
alicut ex bominibus meis damnum infèrent vel in ferrent , dicti 
Abbas et Conventus tenerenturad restitulionemaeslimationis dicti 
damnit 

Item diaerunt seu arbitrati fuerunt; Quod dicti Abbas et Con- 
ventus baberent et babeant in nemoribus meis usibus suis pr«- 
cipuis necessarias, secundum quod io cattls seu instrumentons 
dictorum abbatis et conventus seu raonasterii supra dicti con- 
tinetur. 

Item dixeruntseu arbitrati fuerunt, Quod dicti Abbas et Conren- 
tus possent et possunt vindc miarc vineas suas quam babent dicti 
Abbas et Conventus apud vineam dictam de Fayo, quam de nofo 
plantareseu aedifîcarc fecerunt dicti Religiosiin campoquod vulga- 
riter nuncupatur Campus OJonis^ prout de magna vinea ipsorum 
Abbatis et Conventus usque nunc extitit consuetum, et quod cus- 
todes quas ego diclus Guillelmus vel successores mei ponent, 
deinceps in vincis de Castellania ChevrtlU custodiendfs pratsen* 
tent se dicto abbati pro vineis ipsius et dicti nonasterii Miratorii 
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oustodiendis et jurent dicti custodes coram dicto abbate se dicta» 
▼ineas fideliter custodire. Et in fine vindemiarom dictus abba» 
dicti» custodibus , et pro labore suo, seu pro custodia dicta rum 
vinearum quod ipsi abbati placuerit. Jta quod dicti custodes nihil 
ullra a dicto abbate exigant seu petant. 

Item dixerunt seo arbitrati fuerunt quod dicti abbas et conven- 
lus esclosam molcndini eorumdem sîti subtus vioeam ipsorum 
abbatis et conventus, quam esclosam ipsi voUbmt construere de 
lapidibus ; et ego ipsam esclosam fieri probiberem seu prohibe- 
bam , fecerant si eis placuerit de lapidibus , ita tamen quod pro 
boc alii nullum prasjudicium generetur. 

Item dixerunt seu arbitrati fuerunt quod dicti abbas et con- 
▼entus nemus de Osseo cum raeis appendiciis habeant, teneant et 
possideant tanquam suum proprium pacifiée et quiete, et de ipsis 
et appendiciis suam faciant plenarie voluntatem reservato 
bominibus meis de Gitiaco usu quod habere consueverunt 
ab antiquo in prstdictis nemore et appendiciis. 

Item dixerunt seu arbitrati fuerunt ; Quod ego vel quicumque 
fuerit de Chanello in bominibus dictorum abbatis et conyentus 
in Castellania Cheyrcili manentibus , quas de dominio vel elee- 
mosinis illorum de Alba Spina processerunt, nullum ban nu m sets 
legem Tel emendam habeant , exeroptis hominibus dictorum ab- 
batis et conyentus apud Cusiacum manentibus : ita tamen quod 
ego dictus Guiilelmus possum ponere bannom in pratis , tineis 
et arboribus ad dudum meum spectantibus , ita quod si homines 
dictorum abbatis et conventus inciderent vel inciderint in 
ha n nu m meum , ego possim ab ipsis habere et levare bannura 
▼el talem emendam qualem levare et babere consuevi pro pr«- 
dictis. 

Item dixerunt seu arbitrati fuerunt quod foyea illa quss Sta- 
gnum appellatur , dicta subtus domum ipsorum abbatis et con- 
ventus juxta ripariam, cedatet remaneat dictis abbati et conventui 
et monasterio supra dicto , et quotiescumque contigerit dictum 
abbatem ye) successares suos declinare ad domum suam de 
rtnea apud Sineiacum , dictus abbas seu successores sui posset 
▼el possint , faciat vel faciant piscari in riparia de Gisiaco et de 
Cosancia ad proprium usum suum et suorum sine banni occa- 
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Item «fixeront, arbitrât! faernnt, seu ordinaverunt de territorio 
quod vulgariter appellatur de; Cheneviris , quod a métis illis , 
quas dicti arbitri et dictis abbate et conventu prassentibos et 
conscnlicnlibus pro dicto terrilorio dividcndo , poste ru m cedat 
in perpetuum ad jus abbatis et conventus praedictornm , vcl 
etiam proprietatem eorumdcm pars illa i sire terra illa qu« 
protenditur ab inde versus Grangiam de Non* ; ex alia vero parte 
cedat in jus meum et proprietatem et meorum in perpetuum illa 
terra quae protenditur a dictis métis posttis versus publicum iter 
de Cutello et Loysiaco , hoc Umen salvo quod dicti arbitri reti- 
rent et retinuerunt sibi , me et dictis abbate et conventu volen* 
tibus et consentientibus, adhuc inquirere si dictum terragium de 
ChantUes ulterius versus alta Fay se extendat, et habita seu facla 
inquisitione ; seu facta inde probatione légitima, ego dictas Gail- 
lelnius et dicti abbas et conventus tenemuret promtsimus parère 
dicto seu ordinationi ipsorum dictorum arbitratorum. Sciendum 
est etiam quod ego dictus Guillelmus visa et considérât* de con- 
silio amicorum meorum utilitate mea , permutavi seu in escam- 
bium dedi dictis abbati et conventui molendinum meum de Gi- 
siaco prope rupes et quandam peciam terras mcas sitam juxta dic- 
tum molendinum. Et dicti abbas et conventus dederunt mihi pro 
pradictis molendino et pecia terras emynagium et forvagium Sancù 
Amoris , et quinque solidos Viennenses censuales , quos habent 
dicti abbas et conventus apud Sanctum-Amorem, ita quod a rupe 
de Gisiaco aqua totius ripari» de Cosancia oritur usque ad molen- 
dinum Brutinorum y non possim per me vcl per alium facere seu 
adificare molendinum, et quod batita nostra et fol li quae modo sunt 
seu extant in villa Gisiaci, in molendinum converti non valeant 
in futurum. 

Item dixerunt et arbitrât! fcierunt quod si forsiUn molendina 
monasterii Miratorii quae sunt in villa Gisiaci et molendinum quod 
babent dicti abbas et conventus subtus vineam dictorum abbatis 
et conventus dicto molendino adjacentem propter illuvioncs 
aquarum et propter alia impedimenta necesse alibi fuerit tram- 
portata, ut liceat superius et inferius transmutare 9 ubi dicti ab- 
bas et conventus sibi melius vidèrent expedire, Umen sine pne- 
judicio et gravaminc alieno. 

Item ego dictus Guillelmus laudo, approbo et confîrmo , omnes 
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HrrmoMnas , libcUites a me et prasdccessorilus raeis ecclcsias 
«iieti monaslorii Miratorii factas , secundum quod in cartis ab- 
bâtis eteonventus prerdictorum super bis confectis plcnius couti- 
nelur. 

in cujus rei testimonîum ego praefatus Guillchnus praisentibus 
m hleris sigillum meura appono, et tara ego d ictus Guillcirous quatn 
abbas pi aed ictus rogaraus vencrabilcm ytrum Oflicialem Lugdu- 
nensein , ut prasicnlibus literis sigillura suum una cum sigillo 
meo appouat in testiiuonium veritatis etiain pra>inissorum. Nos 
vero praefatus Ofiicialis Lugdunensis ad preces Guiltclini et abba- 
tis piaedictorum praesentibus iigillum nostrum una cum sigillo 
dicti Guillclrai duximus apponeodum, in robur et testimonium 
vrrititis omnium prsemissoium. Datum et actum anno Domini 
juiilcsiino ducentesitno seplingentesiino mensc juuiu. 

88. 

Anno Domini roillcsimo ducentrsimo septuagesimo secundo 
mense septembres, has sunl fidclilatcs Nobilium trrr.r Baugixi factac 
nobili viro Domino Amedaeo de Sabaudia. Domino Bauginei, etc.... 

Item domina Beatrix uxor quoudam domini de Luajsi facto 
liommagio-ligio, juiata fidditatc, oonfiUtur tenerc a domino Bau- 
gixi in feoifum ligium castrum de Bcl?ier cum pci tinentiis et 
;.ppcnditiis universia , et feodo et retrofeodo , salvo feodo quod 
lenet a priore Gigniaci, et foodura dictum Log.los et feodura dic- 
tain Lopelacliax. *tc... 

Ponceius de Gigniaco facto hommagio ligio cl jurata Gdetitate, 
salva ûdelilatc domini Sancli-Amoiis , recogno&cit se tcueie in 
fcoduin pro uxore sua , quidquid tenct in villa et territorio de 
Avigniun , etc.». 

89. 

Nos Jobanncs dictus Ruphus , Guillelmus et Poncios fratres 
fihi quondam Bunoudi de Loysiaco notum facimus universis pré- 
sentes litteras inspecturis , quod cum causa sive discordia verte- 
retur inter nos ex una parte et viros rcligiosos piiorcm et convenu 
tom Valliscluse, etc.... 



127». 

OtTlClIRNO*. 



V\ Chanis 
Jiiren»ibu*. 
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Quia vero sigilla propria non babeme» vogamus et requirimus 
nobilem dnaro nostram tatharinam dnam Cuyselli et TÎrum ▼enc- 
rabilem et religiosum Gaufi eoVim priorem Gignimdui sigilla sua que 
autenlica reputamus preacntiboi Htleria apponant in aignum et 
robur et testimonium omnium predictorum. Et nos dicta Catha- 
rina dna Cuyselli et dictus Gaufredua prior Giçniaci ad precea et 
requisitionem,e/c... sigilU noatra apposuimus, eac.... 

Datum et actum anno dni M.o CC.° septuagesimo sexto mense 
octobris. 

( Ptndet adhuc sigillum Catharùu* AionloelU ). 



90. 

F.» Chartis Ego Stepbanus de Sirriaoo bnrgentia de Cuysello notum facto, 
JÛreusibus. efc TOgo et requ i r0 viros yenerabilei et religiosos Pariaiam ab- 
batem Miralorii et GuilUrmum priorem Gigniaci , ut sigilla sua 
que pro autenticis habeo presentîbus litterb apponant una eu m 
sigillo mei dicti Stephani in testimonium predictorum ; etc... Et 
nos dicti abbas et prior ad preces etc.... Datum anno dni M.o CC.° 
septuagesimo septimo mense januarii. 
( Pende b*nt olim tria tigilla. ) 



91. 

Ego Jacobus dictus Vitalis burgensis de Cnyiello notom facia 
Jurensibus. etc... Rogans et requirens renerabiles et religiosos ▼iroa Pariaiam 
abbatem Miratorii et GuilUrmum priorem Gigniaci nt sigilla sua 
que pro autenticis babeo presentibus litterb apponant una cum 
sigillo mei dicti Jacobi in testimonium predictorum, etc... Et nos 
dicti abbas et prior ad precea etc... Datum anno dni M.* CC.° 
septuagesimo septimo, mense januarii. 
( Pendebant olim tria sigilla* ) 

92. 

EX STATUT. ORDIN. CISTERCIENSIS ann. 1178. 
;.Ait. 3i. Petitio episcopi Ebroieensb qui petit festum sancli 
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Taurini fîcri in sua dicecesi, exauditur, ei fi il de eo sicut Je beato 
Remigio. 

93. 

Nos Jacobus dominas de Crilliaco et de Loysîaco notam faci- JurilîlSbuî. 
mus uni ver lis présentes litteras inspreturis etc.». 

Quia reiosigillum pioprium non habemus rogamus et roquiri- 
mus viros v< nerabiles et religiosos Guilleimum prjnrem Gigniaci % 
et conventim ejusdem locl , et benignum nepolem nostrum 
Nicholaum Rolliardi curatura de Cuysello et Dominum Pctrum 
capellanum loysiaci ut sigilla que in bac parle auctenlica reputa- 
rous presentibus lillerb aprooant in testimonium omnium pre- 
dictorum. Et nos dictus Guillermus prior Gigniaci, et diclus con- 
venus, et etc., sigilla noslra apponimus. Datum anno dni M.° 
CC.** sepluagesimo nono mense seplembri. 
( P entichant olim quatuor sigilla, ) 



94. 



Ii70. 



«ri* t, • i ... . Kx Ctinrlis 

Nos Irater Guillelmus bumilis prior Gigniaci tofusque cjusJem liismiiuiis. 

loci convenlus notum facimus universis présentes lileras inspec- 
tons. Quod nos cum plena et sana deliberationc confitemur et re- 
cognoscimus. legitiraam illam custodiam. quam vir bone memorie 
Johannes quondam cornes burgundie et dominus Salinensis. ac 
ejus predecessores. in ecclesia nostra Gigniacensi. cum suis per- 
tinences sine prisia seu eiactione aliqua hactenus babuerunt 
code m modo légitime pertinere ad nobilem virum dominum Jo- 
hannem de Cabilone comitera aulhisiodorensem ejusdem filium 
cui eandem predictus pater suus in sua bona memoria tradidit et 
concessit. eumdemque fuisse posl modum et esse in possessione 
pacifie* de eadem.Quara quidem legilimam custodiam sine prisia 
seu exactione aliqua per se vel per alium facieodam nobis perso- 
nis et rébus ecclesie noslre in posterum fideliter eihibere , et 
bona et rcs ecclesie nostre pro possc suo légitime cuslodire. In 
cojus rei robur et testimonium sigilla nostra presentibus lilteris 
duximus apponenda. Datum anno M.° CC* septuagesimo nonjp 
mense januarii. 
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[Pendent duo sigilla dt quitus VlD. A r o/. 3-", p $9 ) 

95. 

liSîl 

Ki ( fi. r is F go Tohannrs, BufFus <lc Loysiaco notum facio universis etc. 

In cujus roi trstitnonium sigilla domini Cwillclœi tic Forcis vt- 
carii Cuyselli, St'phani de Gigniaco et Thomasseti Coledroni 
burgrnsis Cuyselli feci presentihus litteris appunere in testimo- 
«ium veritatis. Datum anno Domini M. 0 CC.° LXXX.* nono , 
mense aprilis. 
[Unum adhuc pendet e tribus sigillis.) 

95 l,is « 



Jura. 



1293. 

/rciiiv«-s du Nos Othcs coens palatins de Bourgongne, et sires do Salins façon» 
sauoir a toux. Que li cmglise de Chastel sur Salins les personnes et 
totc li terre, et li mambre de celi sont en nostre bone garde. Et 
dauons les personnes, les biens et les bornes de la dite emglise 
garder en tel manicic que nos ne dauons ne poons panre en garde 
nuls des homes de la dite emglise de Chastel ne entrer de nouel 
en droit, en jurisdictions, en possessions, ou ens prières diceli 
contre la volonté dou priour de Chastel qui or y est ou qui y 
serai, ne aidier ne défendre ne maintenir les homes de la dite 
emglîse contre lou priour dou dit leu. Aincois volons que li priours 
qui y est rt cil qui après lui y saront se joient et esplaitoicnl de 
leur homes en quelque leu quil soient en nôtres Gns et au destroit 
de nostre conteydc Dourgongneet de la seignoriede Salins cl autre 
part. Et deflendons a touz nos bailliz, Chasteleins, maiours et ser- 
genz et aus autres nos ofliciaus et subgiez qui y sont et saront ou 
tamps a auenir quil au piiour de la dite emglise qui or y est et a 
ccls qui y saront ne empaieboient ou destorboient contre li diz 
priours et sui sticerssours ne sesplaitoient de leur homes et de 
leur biens. En tesmoignaige des quels choses dessus dites. No* 
auons biillies au priour de Chastel ces lettres saelées de nostre 
•cal. Données en Bracon le mercredy devant fcjlc saint Barnabe* 
lapoUrc, Tan de giacc mil dous cenz nonante trois. 
l^Pènd un grand sceau représentant un homme à chcsal Pèpce à lu 
main). 
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96. 

ti'M. 

Nos frater Guillelmus humilis prior Gigniacensis totusque ejus- \\ < ter <•<< 
dem loci «onventus. Et ego Guillelmus Glius quonriam Raymundi { 
preposili Tjuondam de Grajres notam facimus universis présentes 
litteras inspecturis qitod Nos, visa et cognita évident! utilitate 
nostra présent! et fulura, facimus inter nos invicem permutatio- 
nem de noslris hominibos et de eorom tenementis et aliis terris et 
rébus nostris hic inferius annotatis, videliect in Lune modum. 

Quod ego dictus Guillelmus nullo errore lapsus , non vi, non 
dolo, non metu inductus, nec ab aliquo circon?entus, sed es plena 
et mera dclibcralione certus, sciens, prudens et spontaneus, visa 
et considérai utilitate meacl meo corn modo evidenli, do, Irado, 
cedo et concedo, et quitlo pro me et meis in perpetuum dictis 
religiosis domiois meis et cor a m successoribus, nomine et ex causa 
légitime permutationis, quidquid juris, joridictionis, proprietatis, 
possessionis, reclamationis , usagii et consuetudmis, de jure seu 
de facto habeo vcl habere possum et debeo t seu habere visus 
Iud, in toto par roc h lu de Lojrsiaco et de G rayes et in toto pa- 
rochiatu de Gigniuco, et in dretorum parrochiatuum territoriis 
universis videlicel in bominibus presentibus et futuris et eorum 
tenementis, in doniibus, casalibus, «urtilibus, molendinis, bat- 
tentoriis, exclosia, in terris cultis et «on cultis, pratis, aqois, 
aquarum decursibus, nemoribus, taltis, usagiis, serviiiis, pascuis, 
tachiis et communibus , junbus et juridictionibus et rébus aliis 
quibuscumque omnibus censé* tu r, que quidem omuia tenebam et 
tenere debebam in feodum ligium, a dictis Religiosis Dominis 
meis, dequibus universis etsingulis supra dictis devestio me et 
meos succcssorcs, et cosdem Religiosos dominos meos investio 
per présentes litteras, nomine et ex causa quibus supra et in pos- 
sessiouem corporalem vel quasi et vacuam induco et mea integri- 
tate qua predicta tenebam seu tenere et possiderc debebam tem- 
pore contractus permutationis supra dictas, de quibus predictis 
Religiosis aliqua deelaravi prout in quadim cedula sigiilo meo 
proprio et sigiilo rcligiosi viri Amedei abbatis Miratorii sigillatas 
plenius continctur. Que quidem in predicta permutatione mei 
juris que specialitcr oominavi et ea supra dictis Religiosis legi- 
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lime contra oranes gareulire promis i dictos Rcligioios dominos 
ineos présente* et recipientes dictas donationen , trad itionem, 
cessionem, concessionetn et in\ estituram, nominc supra diclo , 
nihil ju is, propriclatis, possession!» seu réclamât tonis, mei vel 
mcîs in eisdcm de ectero penilus rctinendo. Cedo etiam et con- 
cedo dicli» Rcligiosis et eorum successoribus omnia jura, omnes- 
que actîoncs reaies et personales, mixtas, utiles, et direclas, et 
petilorias, reique persecutorias et alias quascumque miliy et œcis 
compcnteulia et competitura, compétentes et competituras in 
prediclis et singulis predictorum contra quascumque personas et 
alias predictorum ipsa jura et ipsas actiones in ipsos fieligiosos 
dominos me os et eorum successores total iter transferendo , cous- 
l tituens ipsos procuratores in rem suam, et efficiendo ipsos veros 
et proprietarios possessorcs omnium predictorum, pioit mclius et 
utilius dici seu intelligi potest et firmius fieri, qnocumque jure, 
et quoeumque modo, et quacumque ratione, et consuetudine ad 
totam utilitatera dictorum dominorum meorum et eeclesie Gi- 
gniacensi predicte. 

Et econverso; nos dicti prier et conventus, deliberafo et liabito 
in ter nos comrouni ctsano consilio, et etiam eu m pluribus viris 
iide dignis, diseretis et amteis nostris et eeclesie nostre , ▼identes 
et consentientes in hoc facto evidentem utiliutem nostmai et 
dicte eeclesie nostre presentem et futuram, et oonditioncm nos- 
tram et eeclesie nostre nelioratam fore , damus unaniniter et 
concorditer, nom i ne et ex causa permutations, et in recomprn- 
sationem predictorum nobis adicto Guillelmo datorum, tradimus, 
cedimus et concedirous etquittamus in feudum ligiom perpétua» 
dicto Guillelmo et heredibus ejus in perpetuum qui pro predktis 
vel de predictis eruut yassali nostri ligii qutdquid juris, proprie- 
tatis et possessionis, juridictionis et dominii, consuetudinis rt 
usagii habemus et habere possumus et debemus, seu hahere TÎsi 
aumua in toto parochiatu et territoriis et appendittis unirersis et 
singulis de Domomartino et de Garennes et de Chelert* et in villa 
de Crosis sita in parroebia de FronUnay et ineorumdcm paroehia- 
tnum de Domomartino et de Varcnnes territoriis et appendeotiis 
universis, videlicet in hominibus et eorum tenementis, in omni- 
bus terris cultis et non cultis, pratis, pascuis, aquis, nemoribus, 
UcbiU, censis, scmtiis, usagiis,>crTUuttbus, et rébus alits oa- 
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vtîbus mobilibus et immobilibus quibuscumque rébus consistant 
in predicti* parocbiatibus et terriloriis de Domomarlino et de 
Varennes terrrtorii* et ap pend en tus universis quibuscumqie do- 
minibus censeantur, pront melius et sanius dici seu intelligi po- 
test et débet ad totam otilitatem dicti Guillelmi et ejus uereduw 
vassalorum nostrorum ligiorura, sa I vis tamen et retentis nobis 
Domina tin et ci presse nostrisque successoribus in perpetuum, 
pleno jure patronat us in predictis parocbiatibus, et omnibus de- 
cimis, et spiritualibus sepullurarum oblatfonibus que in predicti s 
locis et pertinentiia et parocbiatibus supra dictis ratione patrona- 
tus percipimus et babemus et que nobis evenire poterunt in fulu- 
rum. Dedimus tamen -eidem Guîttelmo suisque heredibus, nomine 
etex causa permutationis predicte, in augroentationem feudisupra 
dicti, vtgiaUi quartalla bladi percipienda, habendi et levanda, 
annis singulis, tempore messium in fructibus decimarum nostra- 
rum de Domomarlino et de Varennis, medietatem videlicet frit- 
menti et medietatem siliginis, quos fructos in predictis decimis 
nostris tempore messium percipimus «t babemot. De quibus om- 
nibus et singulis supra dictis datis a nobis dicto Guillelmo et 
ejus heredibus qui proinde erunt vassal! nostri ligti, devestimus 
nos de eisdem, et nomine et ex causa et modo quibus supra invea- 
timus et in possessionem corporalem vel quasi et vacoam per 
présentes litteras inducimus dictum Guillelmum tanquam vassa- 
lum noatru m iigium présentera et recipientem pro se et dictis 
heredibus dictas donationem, tradilionem, cessionem, cooeessio- 
nem et investituram sibi a nobis fa et as. Nomine causa et modo 
quibus supra cedimus insuper et concedimus diclo Guillelmo et 
ejus heredibus omnia jura et oranes actiones r cal es et personalcs, 
mixtas, utiles et dtrectas, civiles et petitorias, reique persecuto- 
rias et alias quascumque nobis eompetentia et competitura, com- 
pétentes et competituras in predictis omnibus et singulis dicto 
Guillelmo a nobis datis et etiam contra quascumque personas 
ratione eorumdem, et ipsa jura, et ipsas actiones reaies et perso- 
nalcs in eundem Guillelmum et in dictos ejus heredes totaliter 
transferimus et manda mus constituentes ipsum Guillelmum procu- 
ratorem noslrum in rem suam, prout melius et utilius dici seu 
intelligi potest, seu jure, seu quacumque consuetudine, ad totam 
«UliUlem dicti Guillelmi et dictorum ejus heredum. 
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llcnunci.ivimus autem in hoc facto ex ccrtis scientits, nos dicti 
pnoi et cotivcnlus sub fide et voto religiunis, et ego dictus Guil- 
lclmus per juramentum meum super sancta Dei evangelia corpo- 
ruliter prcititum exceplionibus infra scriptis, videlicet doli et in 
factuin dicte permutationis ex causis legilimis non facta, orani 
deceptioni, lesioni et gravaraini, et omni auxilio etbeneGcio juris 
cauonici et civilis introducti et introducendi, et omnibus gratiis 
et indulgcntiis Ordini Cluniacensi a Sede Àpostotica sub qu*cum- 
que forma vciboium concessis et concedendis, juri dicenli genc- 
ralcm rcnunciatiouem non valcrc. Promillentes oobis in\iccm*ub 
prcslitis fide, voto et juramento pro nobis et succcssoriiius nostris, 
nobis invicem ila fieri stipulantibu» non venirc, ullo tempoie, in 
toto vel in parte, per nos vcl per alium, contra ca que iu piestn- 
tibus litleris continentur. 

Rogans aulein et requirens ego dictus Guilltlmus i!lu»trunn 
virum domtnum Johannem de Cabilone coroitem Allysiodorcnsem 
et dominum Rupiifortis et diicretura virum GuUeryutn tic Clun- 
geyocanonicuraEduensera et olBcialcm Lugduncnscm pro domino 
episcopo Eduensi gerenteadministrationem archiépiscopal as Lug- 
duni ipsius, sede vacante, ulaigillasua presentibus litleris appo- 
liant, una cum sigillo meo, quod presentibus litleris appono in 
testiraonium veritatis; et nos dictus Joliannes de Cabilone, cornes 
Allysiodorensis et dominus Ropisfortis, sigillum nostrum, et nos 
offîcialis Lugdunensis sigillum dicte curie nostre LugdunrnsU, ad 
preces et requisitionem dicti Guillelmi de Graycs presentibus 
litteris duximus apponenda. Datum anno Domiuî millcsimo do- 
cente>itno uonagesimo quarto, toensc marlii. 

(Charla a clar. tlom. Guicbard communicala.) 

96 bi8 ' 

Ego Jacobus curatus ecclcsie de Sotans notum ficio universis 
présentes lileras tnspecturis, quod ego admodiavi et retinui ad vi- 
lain meam duntaxat a religioso viro et bonesio Odone priore de 
Castro supra Salinum omnrs décimas suas quas babet grossas et mi- 
nutas aut habere débet et potest , nomine suo et ecclcsie suc de 
Castro, in terris que excoluntur in loto finagio et Icrritorio de 
Sovans et de Banc y et quicquid juris babet dictus piior in cisdem» 
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nom i ne quo supra , pro se&decim Itbris nsualîs raonctc , singulis 
annis. Quam pecunie tumoiam promilto booa lide redderc et sol- 
vere quolibet anno sine contradictione aliqua predirto priori vcl 
ejus certo mandata, infra octabas festi beati Bartholoinei apostoli. 
Si vero in solutione predictarura sexdccim libraium defeccro , 
quod absit, ad terni in um supra dictum , promilto et teneor pre- 
dicto priori omnia damna , coslamenU , missiones et expensas , 
etc.... resarcire, etc.... In eu jus rci testiroonium présentants liie- 
ris ego predictus curatus de Sovans sigillum m eu m apposai Ac- 
tum et datum anno Do mi ni millesimo duccnlesimo nonagesimo 
quînfo, mense maii. 

{Ex apograp/io antiquo.) 



97. 

HOO. 

Je Jacques de Gigney prostré curiez de E*pjr> fais sauoir a touz ArHnv * 
ces qui verront et orront ces présentes letres. que je bien appen- dt ' |j 1 ' ,tL 
sez et connotssant mon grant en cen facent senz force senx pauur 
sens aucune especie de barat ne de malice, mes de ma franche 
Yolontey. considérant raoy estre tenuz a cen faire pour juste cause 
et loiaul. donne et ouctroy après ma mort a noble baron Jehan de 
Chalon conte d 'Aux erre pour lui et pour les siens quant que je 
»y et touz les biens moubles et herictaiges qui de moy demor- 
ront après ma mort et Ion est au Misse mon hoir, en toutes chouses 
qui de moy demorront après mon deces. En tesmoignage de veri- 
tey jai mis mon scel pendant en ces lettres, donneez lau mil trois 
cenz lou sambadi après la saint mat tin ou mois de uoveiiibie. 

[Pend un petit sceau ovale , allégorique , représentant une main 
tenant une poignée d'épis de blé , avec Cinsciiption : S. Jacobi C. 
«le Espy de Gig ) 



98. 

( Hoc est transcriptum cujusdam littcrse digni fratiis Pétri de 
Félins prioris tuuc prioralus Gigniaci non viciatx , non rasie, non Giguiaeeiisib. 
aboli ta», non canccllatae, nec aliqua sui parte corrupUc, otquc si- 
gtili conventus Gigniaci sigillatae , scriptuin per mauus bimunis 
Caoricli de Gigniaco clerici curiae Lugduncnsis jurati, quarum lit- 
lerarum tcuor talis est.) 
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Nos frater Petrus humilit prier Gigniaci notum facimos unirer- 
sis praesentes littéral inspecturis quoi nos considérantes et atten- 
dentés quosdam reditus qnos in cimeterio nostro Gigniaci habe- 
mus , ratione mortuorum in dicto cimeterio vel ecclesia nostra 
Gigniaci sepulchratorum et a Sa cris ta nostro Gigniaci sellas 
quam a nobis possunt et debent recipi et leriari nt sopra pro 
utilitate dorous nostra? et obedientiae sacristiari.* nostra; Gigniaci 
benignissimo fralri nostro Siephano de Castellione sacristas noslro 
Gigniaci et successoribussuis in pcrpetuum, in ephiteosim damas, 
tradimus , et concedimus ae etiam deliberamus pro nobis et sue- 
cessoribus nostris quidquid Juris, actionis et réclamai ionis habc- 
mus, aut habere possumus Tel debemus, ratione et ex causa pra> 
dicta, ad opus Sacristiari» prsedicte , in sopra dicto cimeterio , 
tant in pecunia quam in vestibus qaoqao modo sit, salris tamen 
et retentis nobis ad opus bospici nostri oonventus, etc..,. (Pannû 
Junebnbus et pomparum preliotis vestibus), Sacrista ridens et eon- 
sideran* «itilitalem et commoditatem obedientiae su* , ratione es 
causa permutationis seu eaeambii , nobis et successoribus nos- 
tris cessit , tradit et deliberavit îa perpetuum très decim libras 
cera*. 

Datnm et actum anno Domini millcsimo trecentesimo qainto , 
mense julii. 

(Et ego praedichis Simon clericus juratua fréta collatione, scrtpsi 
de Terbo ad yerbum). 

(Ex apogvapho authentico.) 

99. 

Nos frères Pierre humbles prioors de Gigney de Tordre de Cfn- 
gney et nos frères Hugues prioors de Valclusc de Cbartrosse 
faicons sauoir a tout. Que nos bauons vebu et regarde diligem- 
ment et lehu de mont a mont uoes lettres bones saines et entières 
scelées dou sceal de noble baron Gnillaumes de Cbalon cay eu 
arrier conte d'Auaerre et de Tonnerre desquex la teneurs est ce*. 
Je Guillaumes de Chalon etc etc.,» Ces présentes lettres données 
et faites lan de nostre seigneur corrant mil deux cens quatre ving 
et treze. En tesmoignage de laquel ebouse et de nostre tî- 
sion. nos li priours de Gigney et de Valcluse dessus dits bauow 



1305. 

Archives 
de fl«'S tnron- 

ai. m. 



Digitized by Google 



JUSTIFICATIVES. — 100 683 

mis seaux pendant en ces présente* transcript en l'original de 
mont a mont. Donne Un de notre seigneur corrant pour mil CGC 
et cinc ou mois de décembre. 

(Pendent deux petits sceaux ovales, dont Vun, portant t empreinte 
de deux personnages debout qui se regardent , parait être celui du 
prieur de Gigny, V inscription en est à peu près illisible). 



100. 



1310. 



Nos frater Stephanut de Castellione humilis sacrista Gigniacensis Archives 
Notum facimus universis présentes littcras inspectons Quod cnn dt SriT? 00 ' 
rererendus in Xpo pater ao dominus Huguo divina miseratione 
fiisunlinus archiepiscopus administrator gencralis tuno tcmporis 
iilustrium puerorum Jobannîs de Chabilone coinilis autissiodo- 
rensis et tornodorensis dominiquc Bupisfortis. et juhannete soro- 
ris ejus. Dominus Huguo de Neblans. Dominus johannes de Pru- 
«illiaco milites tutores eorum puerorum, et frater Guido de Gy 
ordinis fratrum minorum escqutor testa menti illustris viri domini 
Jobannis de Cbabilone comitis autissiodorensis et domini Rupis- 
lortis defoneti. N obis et suecessoribus nostris in perpetuum reddide- 
runt unum mansum situm in villa de Mar'uinel in parocliiatu de 
Cbamberje eu m omnibus pertinenciis suis et cum duobus jugeri- 
bus terre spectanlibus ad eundem mansum qui vulgariter mansus 
fdiorum/okannis de Marisinel cumtenementorum juribus pertinen- 
ciis et appendîciis dicti mansi universis ubicumque et quibus- 
cumque nominibus censeantur spectantem et pertinentem ad offi- 
cium Sa cris ta nie Gigniacensis que m acquisivit frater Giraldus 
quondam sacrista Gigniacensis ad opus sacristanie Gigniaci* Quem 
mansum prefatus illustris vir dominus Jobannes de Chabilone de- 
functus ad manus suas per longua tempora applieaverat. Nos vero 
precedens frater Stephanus bumilis sacrista supra dictus non vi 
non dolo non metu ducti nec ab aliquo circumventi sed considé- 
rais quam plurimis bonoribus graciis et liberalilatibus nobis et 
oflicio Sacristanie nostre sopervenisse a predicto illustri viro 
domino Johanne de Chabilone comité autissiodorensi et domino 
Kupisfortisdefunctofactis.es certa sciencia promitlimus. bonafide 
et snb voto religion is nostre quod fieri faciemus in conventu Gi- 
annis singulis in perpetuum duo anniversaria pro reme- 
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dio;»n'me prrdicti defuncti. anlecessorum et succcssorum suorum. 
viilclicct unum tercia die Natalis domini. et aliud tercia die na- 
tivitatis bcati Jobannis baptiste annis singulis in pcrpeluura. Et 
promifti mus bona fide ac sub voto predicto reddere et solvere pro 
quolibet duorum anniversariorum annis singulis in perpetuum 
conventui supra dicto triginta solidos bonorum Vienucnsium pro 
pidancia et Domine pidancie. Quas pecunic su in mas nos predicto 
conventui assedamus adlocamus et etiam assiguamus supra man- 
sum nostrum situm ut dictum est in villa de Marisincl et sopra 
duo jugera terre spectantia et pertinentia ad dictum mansun et in 
perpetuum. Et ad boc obligamus nos et successores uoMios in per- 
petuum specialiter et expresse. lu cujus roi tcstimoniutn nos 
pred ictus sacrista sigillum nostrum prescutibus litcris dusimui 
apponendum. Et rogavimus et requisivimus. virum venerabilrm 
ac religiosum doniinum dominum Aloyolum Rebucini priorcm 
Gigni.ici. totumqueejusdein loci conventuro ul singulasua presen- 
tibus liilciis apponant una cum sigillo nostro iu robur et testiroo- 
nium veritatis omnium premissorura. Et nospredicli prior et con- 
ventus qui in boc. nos consentiraus ad preecs et réquisition em 
prcdicli sucristc sigiila nostra presenlibus litteris duximus appo- 
nenda una cum sigillo suo ad majoris vinculura firmilatis. 
Datun» et actum die martis post ramos palmarum anno domini 
M.° CCO decimo. mense aprilis. 

{Pendent tria si-ilta de tjuibus dictum est : Nol. 3 S, pag. 49. ) 

101. 

1313. 

Pu BouniFT, Nous Marguerite dame de Montluet et de Coloignye faisons 
HiftL<JHolij;iiy, . 

V- B». sçavoir atoutsccui qui verront etorront ces lettres, que comme nous 

tenis&ion> en ban trois pièces de boys lesquelles sont au terri- 
toire de Cheuivly et sont assises au parroebiage de Digna t appar- 
tenais à la seigneurie de nostre Cbastel de Chevrcl, l'une des- 
quelles est appelée Picrrefue, l'autre le Coulongneseys moitié à la 
France, et l'autre 1'/ Raye, et religieuse personne et bonnette 
frerc Esiunne de Moncunin prieur de Chastel-C/tevrei soit venus 
a nous plusieurs fois en complaignans, disant que nous feisions 
tort à luy et à son prieuré et à ses bomroes qui avoient de tout 
temps et à jamais essarte, bousebée et pasquoyc en lesdites pièces 
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de boys par et ainsi comme il est accoustumé en communes, ainsi 
comme il disoit, nous ladite Marguerite rcgndant bien et loyahé 
et voulant avoir aucune chose Je l'église tic ChasteUChcvrct, tt 
dou la volent!? et dou consentement dudit prieur de Chastel-Chc- 
vrel, et dou los et de la volonté aussi dou prieur de Gignyè et 
dou couvent douditlicu, les hommes Joudit prieuré consentant» 
à ce, recevons à nous et à nos hommes qui sont de notre seigneurie 
de Chevrel ladite pièce de bois de Pierre-fue pour garder et pour 
tenir en Ban, et pour lever les emendes de tout ceux qui seront 
eroendables ; et les auties deux pièces de bois nous habundoiinons 
audit prieur de ChasteUChcvrcl et a ses homme» cl ex noslres hora- 
ro es dudit parrochaige, pour oser en la manière que l'on doit user en 
communes, sios estre riens entenus à nous ne cz nostres de Buu 
ou de Emende recouvrer, totefoîs à nous et ez noitres toute sei- 
gneurie en lesdites choses. Et c'est assauoir que nous, regardé lo 
profit de nous et des nostres, Avons doiiué et octroyé audit prieur 
et à ceux qui seront prieurs après luy au temps advenir, l'usage 
de Boscheyer en nostre dit bois de Coulongnescys, pour chauffer 
son hostel et pour clorre ses propres curtils et ses propres champs 
que ledit prieur a à maintenant, et bois pour ses propres vignes 
paisseler, a une beste tant seulement audit bois de Coulongne- 
seys : Et s*il usageoit audit bois fors que a une bcslc ou mesusoit 
en donations et en crédances, nous porrions lever pour chescune 
beste que il envoyera oudit bois sept sols Viennois, ou pour ches- 
cune fois que mesusera audit bois, et eyron Ion au serment de 
nostre Forestier scion l'usage du pays sour les choses dessusdites. 
Et en recompensation des choses dessusdites, ledit prieur de 
Chastel-Chevrel a donné à nous et à nos hoirs et à toujours- 
mais par le los dou prieur et dou couvent de Gigney, deux 
raeix de terre assis en la ville de flandvia et au perrochnige de 
Cousance; c'est assaver le Meix ferré et le Meix Enfant Mabile y 
ensemble totes les appendcne.es, tôt le droit qu'il y a pouvoit et 
doit auoir esdits Meix et ez appendences, par raison de l'église 
de Chastel-Cbevrel et de Gigney. Et toutes les choses dessus- 
dites, Nous ladite Marguerite promettons pour nous et pour nos 
hoirs par stipulation solemnel et par nostre serment donné sur les 
saints Evangiles de Dieu corporcllcment, et sous I obligeaient de 
touls nos biens présens et advenir quelconques qu'ils soient, audit 
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prieur et à ses successeurs, garder et attendre la teneur de cesles 
lettres à toujours-mais, fermement sans corruption et sans con- 
tredit, et contre les choses dessusdites ou aucunes d'icelles par 
nous ou par autruy, non n'y venir, ne a aucun qui voussit venir 
encontre consentir : Et voulons et octroyons nous et nosdits hoirs 
qui seront soigneurs de Chevrel au temps a venir à toujours-mais 
a ce estre tenus et obligés, et que ces présentes lettres en toutes 
cours et tous jugements raillent ainsi comme publique instrument, 
Et renonçans nous la dite Marguerite en ce fait, de certaine 
science et par nostre pouver à Peiception desdites donations et 
octroyance non myc faites et déclarées en la manière que dessus, 
au fait de bar et cz dépens, à la demande et l'office de libelle, à 
la contestation de plaid, à la copie du sccl de ces lettres, à la 
imploration de l'office du juge, à tout remède d'appel, à tout abau- 
dennement de lettres, a ce que nous ne puissions dire que Uiite 
donation non aye esté faite par cause ou sans cause non mye d'y 
currrrs à droit, qui dit que quand les femmes errent en fait ou en 
droit que on leur doit subvenir, a tout droit escrit et non escrit 
et introduit à la faveur des femmes, à tout autre ayde à renir con- 
tre les choses dessusdites ou aucune d'icellei, et au droit qui 
dit que générale renonsiasion ne raut , et à tout droit de canon 
et de loix. 

En tesmoignage de laquelle chose, nous ladite Marguerite avons 
mis nostre scel pendant en ces présentes lettres. Données l'an de 
Nostre Seigneur courant présentement M. CCC. XIII. au moys 
de May. 

( Scellées d'un sceau ovale représentant une dame x'étue d'un 
manteau doublé de rair, postant un oiseau $ur h points avec Vécu 
des armes de Coligny à la droite, et celui des arme* de Monluel à 
ta gauche, et autour Cinsciipiion : S. Margarelc Domine Coloniaci 
et MontislupeML ) 

(D'après U Cartulaire de Gignjr.) 

102. 

Nos matildis coroi tissa atrebatensis burgmtdie palatlna ac domi- 
na Salinensis. Notum facimus universis quod nos etc.... dedimus 
donsntns cessimua et eoneessinus penitus et in perpetuum in pre- 



1320. 

Et Cbarlis 
Bisunu C. U7. 
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irntem et perpetuam elemosinara pro remedio anime nostre et ca- 
rissimi cunsortis nostri bonc memoric domîni Othonis comitis 
burgundic et predecessorura nostrorum monasterio de Castro 
supra Satinas ordinis sanclî Betiedicli bisontine dioecsis priori et 

conventui ejusdem monasterii quadraginta solidos parvorum 

et perpetui redditus singulis anuis in festo sancli Michaelis cis- 
dem rel eoruna mandato in saoneria salinensi super puteain co- 
mitis bargundie et receptoram dicte sauncrie etc.... Ita tamen 
Tolumus dictos quadraginta solidos in corn m une m pilanciam con- 
venus ipsius monasterii commit! i et ex in de singulis aonis prima 
die hinc post octavam domini festi quandiu vitam in humanis 
dnximus uham missam solempnem de sancto spiritu et post meum 

decessum unum anniversari um pereune et soper remedio ani- 

marum die obitus nostri soletnpniter celebrari. In cojus rei testi- 
montum présentes litteras sigilli nostri raunimino fecimus robo- 
rari. Datum. et actum die mensis decembris anno domini miliesimo 
trecentesimo vteesimo. 

Copia facta est per me Guidonem de Arbosio presbyteram pu- 

blicom auctoritate imperiali notarium etc anno miliesimo 

trecentesimo quinquagesimo tertio. Facta est colla tio cum origi- 
nal!. Ita est Guido de Arbosio. 

( Cum impressione sigilli quadriparliti nigro-albi. ) 

103. 

In nominc Domini, Amen. Anno Domini M. CCC. XXVIII. Du Bouciiet, 
dieJovis ante festum hcala* Marirc Magdalenre, ego Stephanus "'^p^Uâ'! 8 ^ 
dominas de Andclos miles filins quondam domini Johann is de 
Andelos militis, in bona et sana memoria per Dci gratiam cons- 
titutifs, timens etc... ne decedam intestatus, etc. testamentum 
meum etc., facio etc.,. in hune modum aie 

Item conventui Giniaci, conventui fratrum minorum de Lcdone 
et conventui fratrum pranlicatorura de Pologniaco, cuilibet eo- 
rumdem convcntuum sexaginta solidos bonorum Viennensium 
semel pro una coramemorationc animas m cas et mortnorum in eis* 
dem conventions facieoda, do et lego, etc..... 

Datum anno et die quibus supra, 

( Pendet sigilktm. ) 
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104. 

Î328. 

Jtrri.i*,* Nos Beatrix de Viannoys dame de AUay faezons sauoir a toux 

J que grant descort et plait fust entre religieuses personnes frerc 

Pierre de Champdyver priour de Ylay de Tordre de Cl unit 5 dune 
part. Kt frère Jean priour de Don lue de Tordre de Charlousse 
dautre part. Sus que lidit prior dilay demandoit audit priour de 
Bonlue la Chauz dite Lobere et les appartenances assises eutre 
Bonlue et Ylay et avoit estée ventilée ladite cause par plusieurs 
années entre les Senanters desdits priours par devant discrète 
personne mons Michel de Chcvrel cayenarricr nostre baillis. No» 
Touillant esparnier es dépens desdits priours auons commis a 
discrètes personnes cest assauoir a mons Alexandre de Nosscrry 
chevalier et a meistre Vcsin de Montagu cler tote la cognois- 
sance de ladite caus«; etc....» 

■ 

En tesmoignage de ladite chose nos auons mis notre scraul 
pendant en ces présentes lettres. Donné lait de nostre seigoour 
corrant pour rail CCC et vint et huit ou mois de oust. 

( Pendait autre/bis un sceau,) 



103. 



1330. 



E*rharti« Nos Jonnncs de Fargue liceniKittis in legibus, etc.. nolum fa- 

(.igllMCCUSlbU?* 

ciinus universis présentes literas iuspecturis quod Joannts dcla- 
briat clcricus etc.. ad levandum, grossandum quandam notitiim 
per Joanhem de Cuisiat etc. grossam levavit et in forma publica 
redegit quae sequuntnr. 

Anno Domini raillcsirao trecentesimo trigesirao sexto, die 
décima octava mensts julii , in présent ia mei Joanuis de Cui- 
siat etc.. domini Juannis Pacon dreani Gigniaci, dominus Uio- 
nisius en ratus (iigniaci confessus fuit dominum Petrum de Sccro 
sncristam Gigniaci pilronuiu esse dictas parochiajis ccclesiac Gi- 
gninci et percipere rationc patronalus emolumeota quae scquuutur : 
Mcdielalem habeat pro tndiviso priroitiarum dîctce parochUlis 
rccksi.-c ; item in oblationibus censualibus quae Gunt in crastinis 
nativitatis Christi se x ta m partent} item in aliis oblationibus quae 
fiunt per totum annum medietatero, exceptis oblationibus qui 
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fiunl saper corpora qua» sunt in dicta ecclesia ; item in oblatio- 
nibus festi beati Michaelis medietatem j item in sepulluris pue- 
roruro qui sepeliuntur in cemeterio dictas parochiaiis ccclcs!» 
medietatem ; item in sepulturis illorum qui sepeliuntur in cerne-' 
terio ecclesia» prioratus quinquc partes, curatus sextam partem 
cum pitantia que tota sua; item vestes et luminaria illorum qui 
sfpeliuntur in cemeterio dicti prioratus, d ictus sacrista totum 
percipit; item in concessionibus quadragesimis in festis mortuo- 
rum medietatem, et curatus aliam medietatem ; item in decfmis 
fructuum, animalium , caetera vero omnia quae proveuiunt ad ec- 
clesiam, sunt et pertinere debeot ad curaturo prvdtctum absque 
parte patroni. 

Hanc autem confessionem praedictus curatus ex çerta scientia 
freit et asserit esse reram cor a m me ele 

( Ab apographo authentico. ) 



106. 

1:1* 

Nous Jean de Ronchat, licencié es loix, bailly et juge ordinaire Archive! 
de noble Monsieur Jean de Chalon seigneur de Château-Belin , ou de Crop«t. 
et frère Henri de f 'i/ chambrier de Gigny arbitres et arbitrateors 
et amiables compositeurs élus conjointement en cette partie, par 
les parties cy dessous contenues, faisons sçavoir à touts que, comme 
question fut mise entre les habitants et commune de Croupet ac- 
teurs d'une part ; les habitants et communauté dudit lieu de Gi- 
gny, d'autre part. 

De et sur ce que lesdits de Croupet disoient et aflïrmoient 
contre les défendeurs de Gigny que jaçoit ce que lesdits de Crou- 
pet eussent droit de pasqueyer leurs bestes quellesconques, mal- 
trains, et autrement par touts et terrains dudit lieu de Gigny avec 
Jesdits de Gigny ensemble et divisément, et que d'iceluy droit 
fussent et eussent été eui et leurs devanciers de Croupet ont 
saisine et possession paisibles, ont aussi par io, 20, »5, 3o et 4o 
ans et autres, par temps de temps, qu'ils n'étoient du commence- 
ment ni du contraire et par les dernières années paisiblement en 
Jerurs propres noms par bonne foy et continuellement, néanmoins 
Jesdits de Gigny induement et de nouveau troobloient et inquié- 
taient «eux de Croupet en leurditc possession, ou aussi en mettant 

4t 
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ban pour leurs bestes dt raaltrait, en «me grande partie dudit 
train et ne laissent pasquoyer paisiblement 1rs bettes de mettrait 
desdits de Croupet en iceluy ban; demandaient, requéraient les- 
dits de Croupet être défendu esditsde Gigny qu'ils ne troublassent 
ni inquiétassent d'hinque et avant leur possession, ou aussi de 
pasquoyer en ban , ce que leur laissant paisiblement et qu'il 
le possède. 

Les devant dits de Gigny disant et alléguant au contraire les 
choses par les de Croupet non devoir estre; à la parGns nous 
avons reçus le serment desdites parties donné sur saint évangile 
de Dieu de faire, tenir, attendre, accomplir, garder inviolable* 
ment et ratifier tout ce que par nous d'un même accord, serait 
ordonné, déclaré et accordé, inquise la vérité des choses dessus- 
dites avec plusieurs de leurs voisins pour ce appelés et élus sur 
ce nier, délibération avec plusieurs et prud'hommes assistants; 
voulant mettre audit débat et question quand se nous aappera 
suffisamment de l'intention desdits de Croupet, pour bien de 
paix, d'un même accord, avons tiaité et défini et prononcé par 
nostre sentence arbitrale, présents les parties, par la manière que 
s'ensuit et a sçavoir que dore avant perpétuellement lesdits de 
Gigny laisseront paisiblement esdits de Croupet, pasquoyer les 
bettes quelconques és pasquiers de Gigny sans les troubler ni 
empêcher aucunement et quand viendrait la saison que l'on a 
accoutumé de mettre les bans pour les bêtes de mattrait, que les* 
dites parties communément et d'un même accord, missent touts 
les ans leurs bans là ou leur plairait fussent pour toutes leurs 
bettes de mattrait de Gigny et de Croupet et s'il avenoit que je 
ne sçais que les parties ne fussent d'un accord de mettre lesdits 
bans que Monsieur de Gigny que par iceluy temps y sera batlloit 
et ordonnoit esdits de Croupet ban suffisant audit terrain de Gi- 
gny, pour leurs bettes de mattrait, selon la qualité et quantité 
de leurs bettes, lequel ban a aussi bailloit et ordonné par Mon* 
seigneur ou sergents à ce requis par lesdits de Croupet esdits de 
Gigny, seront tenus de garder alors desdits de Croupet tant seu- 
lement en considération à la quantité des bettes de mattrait de 
Gigny et du ban qu'ils auront pris ; Item, que pour un bien de 
paix et bonnefoy perpétuellement entre lesdites parties, laquelle 
prononciation rapport et sentence arbitrale dit et rapporté, letr 
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dites parties en chacune d'iccllc ont approuvé, ratifié, homolo- 
gué, vu tout et confirmé. 

Donné audit lieu de Gigny sous te scel et sceau dudit baillagr, 
en absence du propre scel de moi Jean de Ronch it et du scel pro- 
pre de moi ledit Chambrier, présent vénérable et les personnes 
Pierre Jentel prieur de Mainay et aulmonier dudit Gigny, Pierre 
de Maillât sage en droit, Jean Morand notaire, Pierre de PEpion, 
et plusieurs autres à la chambre dudit aulmonier, le vingt sixième 
jour du mois d'octobre mil trois cent trente-sis. Ita est de 
Mcliveot. 

( D'après une copie non authentique. ) 



107. 



Nos Hugo Chalerdi rector parochialis ecclesie Gigniaci et Tbo- 
massetus burgensis Cuyselli custodes tune temporis sigilli quo 
ulimur in terra de Cuyscllo, etc.; Datum die veneris post ftstum 
beati Vincencii anno Domini millcsimo CCC. quadragesimo 
sexto. 

( Pendcl tigilium domini Cujrsellensis. ) 



146. 

;Ex Chai ii» 
JurenviLiis. 



108. 



In nomine Domini amen. Per hoc presens publicum instru- 
mentum cunctis appareat evidenter quod anno ejusdem Domini 
currente more solito in curta Bisunlinensis ecclesie trecentesimo 
quinquagesimo sexto, décima nona die mensts julii, hora circa 
meridiero, indictione octava pontiilcis sanctissimi patris in Christo 
et domini nostri domini Innocentii Dei providentia papesexti 
anno quarto, in Orgcteto, in domo anteriort Stephani Régis in 

sala superiori dicte domns in met notarii publici et testium 

infra scriptorum presentia, propter ea que seqnuntnr personaliter 
constituti venerabiles et religiosi viri fréter Joannes de Grangia 
doctor decretorum, hnmilis prior m on as ter ii Gigniacensû, Cl ugnia- 
censis ordinis suo et conventus sut Gigniaci nomine , ex una 
parte; et frater Petrus de S. 1 * Manricio, prior Boni loei ordinis 
Cartusicnsis et conventus dicti Boni loci, ex altéra parte. Dicte 
partes super discordia seu questione que vertebatur seu verti 
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.«perabatur inter ipsos super eo videliert quod dietus déminas 
prier Gigntaci , nomine quo supra, petebat et ssserebat diclos 
priorem et conrentum Boni loci ecclesie Gtgniaci teneri et esse 
efficactter obligatos ad censuro nommaturo «|uinque solidorum 
Ledoncnsiura reddendorum et solvendorum înf<a octavam festi 
beali Martini hyernalis ponendoru raque super allare beati Pétri 
Gîgniacensis, dicens insuper quod prefata raoneta ledonensis cur- 
sum non habeat ad presens, predictornm quinque solidorum ledo- 
nensiuro extimatione seu valore predieti prior et convenlus boni 
loci et successores eorumdem persolvere debebant vingioti solidos 
snonete bisuntinensis seu Stephanensis. Cujusquidem monetc 
florenus boni auri eugni florenlini legitimi ponderis valet quin- 
decim solidos et non ultra. 

Dictus prior booi loci in contrarium dicebat noroine suo et 
conventus sui predieti boni loci quod quamvis ad solntionem 

dictorum quinque solidorum ledonensium obligati fuissent 

Ta m en sexdecim solidos monete bisuntinensis duntaxat solvere 
consneverunt et eosdem solrrndo per priores et r.onventum Gi- 
goiacenses pro teropore qui et qualiter fuerint et inmunes solutio 
que per eosdem fuerit ita babita et accepta per tantum te m pus 
quod sufficere debebat ad prescriptionem compléta m De qua près* 
criptioae compromiserunt et compromissura fecenint in nobilem 
virum dominum Stephanum de Bellofortt militera nominatum 
et electum pro parte dicti prioris Gigniaci nomine quo supra, 
et in diserctum virum magistrum Eugenium de 'Monte acuto 
nominatum et electum pro parte dicti. prioris boni loci nomine 
quo supra, tanquam in arbitras arbitratores et amicabiles compo- 
sitores ibidem présentes et in se omnis dicti compromissi susci- 
pientes etc.,,.» 

Tandem rnultîs altercationibus babitis bine et indc, visis et 
aiarlitîs omnibus que dicte partes proponere dicere et ail égare ona 
contra alteram voluerunt, ipsi arbitri arbitratores seu amicabiles 
compositores, consideratts considerandis super omnibus et sin- 
gulis prediclis in mei nottrii publici et testium infra scriptorum 
presentia t probono pacis et boni 6nis, presentibus dictis partions 
dixernnt, pronunciaverunt et ordinaverunt in hune modum vide- 
licet quod prior et conventus boni loci pro tempore solvant in 
Joco et modo superius designatis priori et conventui seu ecclesie 
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Gigniacensi supra dictis ratione et loco dictorurn qoinque soli- 
dorum ledonensium, decera et ooto solidos pr édicté monete bisun- 
tine, cujusquidem monetc florenus boni auri cugni florentin! le- 

gitimi ponderis valeat quindecim solidos monete bisuntine 

Et insuper pro rébus et bonis pro quibus dicti quinque solidi 
ledonenses debebantur, etc.. Quam pronunciationem dicte partes 
bine et inde nominibus quibus supra in mei nolarii publici et 
testium infra scriptorum presentia rata m et g rata m habuerunt, 

acerptaverunt, laudaverunt etc Cuui sigillis dictarum part iu ru 

et conventuum suoruru. 

Acta sunt bec anno die bora inditione et loco supra dictis, 
presentibus nobilibus viris Renaud domino de Prusilly, Guillelmo 
domino d'Escrille, Jobanneto de Virmont, Guillelmo de Beîlo- 

forli Pynet de Sancto A more, Petro de Turre Maii, Jobanne 

de Viltnus domicellis et quam pluribus aliisad bec testibus voca- 

tis neenon priore de priore Valliscluse ordinis Cartusiensium 

et domino Vincentio curato boni loci specialiter rogatis. 

Et ego Petrus de Ronchal presbyter notarius publicus autori- 
tate imperiali curiarumque bisuntinensis et Lugdunensis jura tus 
omnibus et singulis premissis dum sic agerentur una cum tes- 
tibus ante dictis presens fui et inde près en s publicum instrumen- 
tant confeci, manu mca ipse scripsi et signo meo signavi publico 
consueto ad hoc specialiter rogatus, in testimonium omnium et 
singulorum premissorum. P. de Ronchal [cum paragraphe*.) 

Nos verofrater Jobannesde Grangia,doctor decretorum, bumilis 
prior raonasterii Gignucensis totusque ejusdem loci conventus 
omuia et singula superius in présent! publico instrumento decla- 
rata approbamus, laudaraus, ratificamus et confîrmamus, pro nobis 
et successoribus nostris, et cadem vera et firma babemus per pré- 
sentes; et in omnium et singulorum premissorum testimonium 
sîgilla nostra huic presenti publico instrumento una cum signo 
et subscriptione dicti notarii publici duximus apponenda. 

Nos vero frater Petrus de Sancto Mauricio prior boni loci 
totusque ejusdem loci conventus conûlemur omnia et singula 
superius declarata in presenti publico instrumento vera esse 
omnia et singula comprohanius, laudamus, ratificamus et con- 
ûrmainus pro nobis et successoribus nostris et ca rata habemus 
per présentes; et in omnium et singulorum premissorum testimu- 
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nium, nos prior et conYentus predicti boni loci huic presenti pu- 
blico instrumente sigillum nostrum cura sigiltis prediclorum 
prioris et conventus Gigniaci et subscriplione dicti publici ootarii 
duairous apponendum. 

( Pendcnl tria sigilla de tjuibus dictum est : Cap. XXI y. (. ».] 



Jur^iiS.bus. 



109. 

1357. 

Et Chariis Nolom facimus..... quod Johannetus quondam filins 

Guillelmidc Digniaco, alias dictus Grirel, et Guillrta ejusuxor ... 

Confitcntur in veritate et rccognoscunt accensasse a religioso 

-viro fratre Johannc de Sauter humili monacho pictanciario ec- 
clesie prioratus Gigniacensis Cluniacensis ordinis Lugduncnsis 
diocesis pio ipso et successoribus suis in officio dicte pictanciarie 
perpetuo quandam ▼ineam conventus et Pictanciarie Gigniaci 
sitam in terrilorio Digniaci in jornali dicto dessoubs Chaste/, sob 
annuo censn seu precio novera potorum olci nncun puri et boni 
ad mensuraro Chevrelli annui et perpetui redditus solvendi dicio 
pictanciario et suis successoribus in dicto officio, etc.... Actum 

presentibus domino Stcphano Curato ecclesie de Digniaco, 

Juliano Pelliparo, testtbus ad premissa vocatis pariter ac rogatis. 
In cujus rei testimoniura nos Laurentius CaWeti, doctor decreto- 
rum, Officia lis Lugduncnsis ad preces et requisitionera dictorum 
eic sigillum curie nostre presentibus litteris duximus appo- 
nendum. Datum die prima mensis februarii anni Domini millc- 
siroo CCC. m * quinquagesimo septims. 

Et ego notarius jura tus presentem litteram expediri sub solito 
signo meo. (Cum paragrapho.) 
( Pcndcbat olim sigillum.) 



110. 

1379. 

no Bouciibt. Anno Domini M. CCC LXXIX. die XVII mensis maii, in ca- 
\* kÏ^ÏÏIÏtw-' mcra dicli P rioris Gigniaci presentibus Aymoneto de S. Germano, 
""«fi?)"" G alvadode Tbolojone diœcesw Lugduncnsis, et Petro Boniandi 
alias dicto de S. Juliano Burguni Cologniaci teslibus ad iofra 
scripta. Nobilis et potens dominus Johanncs de Cologniaco, do- 
minus de Andelosto, et Loysiaco prope Gigniacum, sciens se con- 
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fitelur tenere ft tcnerc debcre in feu du m ligiura et defendo ligio 
a domino priore et ecclesta prioratus Gigniaci Cluniacensis or- 
dinis Lugduncnsis diœcesis, nomine et ad opus dicta; ecclesiae 
ratione dicli loci de Loysiaco, quadraginta quartalla bladi cen- 
sualis per médium frumenti et avenae ad mensuram Miselli red- 
denda et solrenda annis singulis in perpetuum apud Chamois m 
feato hyemali B. Martini vcl circa per dominum priorem Gigniaci, 
domino dicti loci Loysiaci, et ratione dicti bladi se esse et esse 
debere bomo ligius et feudatarius dicta ecclesiae praesenti, stipu- 
lant!, recipienti et super bis suo et dictas ecclesiae nomine trac- 
tanti cum domino Jobanne praedicto. Idem dominus Johannes 
de manu et ore fecit horomagium, 6dem promittendo quam decet 
fcudalem, more in talibus observato, promittens pro se et suis 
per juramentum etc.. et sub obligatîone etc.. supra et infra 

scripta unirersa et singula rata, etc 

Actum in dicto loco anno et die supra dictis. 

tu. 

1409. 

In nomine sa ne ta» et individu» Trinitatis , patris, filii et spi- Fa. Ducii *m a 

rltus sancti. Amen. Hiit. dj-s Car- * 

diu. 

Ego Joanncs miseratione dirina episcopus Tusculanus, sanctae 
roman» ecclesiae cardinalis Ambianensis vulgariter nuncupatus 
etc.». prassens tes ta m en tu m meum etc.» condo , facio et ordino 
in hunemodum. In primis quidem confiteor stmplicitcrrecognosco 
et credo Grmiter sanctam et catholicam fidem etc.. Item cum ego 
dederim onventui prioratui Gigniaci Cluniacensis ordinis, Lug- 
dunensis diœcesis , cujus etiam fui prior , Soo francos pro reddi- 
tibus emendis ad usus proprios conrenlus absque hoc quod Prior in 
Ipsis aliquid petere possit; et de dictis 5oo Francis ipsi jam certam 
partem cujnsdam stagni emerint , quam tenent et possident , et 
voluerim et ordinaverim quod reltgtosi dicti conventus 1a anni- 
versaria cum Vigiliis et Missa quolibet anno, temporibus superius 
designatis ac etiam unam Missam de Requiem , etc... pro salute 
an i m arum supra scriptarum et cum orationibus supra scriptis 
omni die in perpetuum debeant celebrarc, per modutn superius 
de al ils anniversarits factum 9 toIo et ordino quod praedicti duo 
episeopi et alii executores mei post obitum mcum faciant dili- 
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geuliam de predieti quod dicta Misia dicatur et praedicta anni- 
veisaria (tint etc.... Praescntibus etc.... teslibus ad prasmissa tp- 
caiis eu.... anno millesiuio quadringeulesiino secuudo, indiclionc 
décima die duodecima menais aprilis. 



112. 



Anno Do mini M.CCCC.VI. die XXVII /nensis Januaiii in ca- 
Ih-t .«te«."M«Kiiy niera domus noStri doctrini priori* Gigneaci Clutiaceusis ordiuis 

|h < ll%nn - ... , ... . . 

ligio » i ma- Lugdunrnsis due ces is praesente venerabili et magnas auclonialis 
viro tnagi&tto Jobanne de Cbevrcllo domicellis et rcligiosis vîrb 
fratribus Petro de Orgelelo baccalaureo in discretis eleemosyuariu 
et Guidone de Usizone camerario dicti prioratus Gigniaci, rt Gui- 
done de Bellnforti priore prioratus de P r laca , diœcesis dicti tes- 
tibus ad iufra scripla, Nobilis et potens dominus dominus Jac^ue- 
mardus dominus de Coloiguiaco et de Andelos sciens se couA- 
tetur tenere et tenere debere in feudum ligium et de feudo ligio 
a domino priore et ecclcsia dicti prioratus Gigniaci Cluniacensis 
ordinis Lugduneusis diœcesis nostra» et ad opus dictas ecclesias , 
ratione caslii sui ipsîus Jacquemardi de Loysiaco teu mandauienti 
sui Loysiaci, videlicet quadragiuta quartallas bladi censualis per 
médium frumeuti et aven* ad mensuram Miselli reddenda et sol- 
vendaannis singulis in perpctuum apud Charnois, in festo byeaali 
B. Martini vel «4rca, per dominuro priorem Gigniaci, domino dicli 
loci Loysiaci j et ratione dicti bladi se esse et esse debere borao 
ligius et feudatarius dieforum ecclcsia: et domini prions ad 
causam ipsios ecclcsia; , cui Domino priori videlicet vene- 
rabili et rcligioso viro domino Huuico de Sayceio priori dicli 
prioratus Gigniaci praesenti , stipulaoti , recipienti, et super bis, 
suo et dicta ecclesiae nostra; nomine tractanti cum domino Jac* 
quemardo pvaedicto ; idem dominus Jacqucmardus de manu et orc 
fecit liommagium, et Gdem promittendo feudalem more in talibus 
observa to , et prout sui ipsius domini Jacquemardi antecessores 
hictenus dicto domini priori et suis praedecessoribus in dicto 
prioratu facerc consuetere, promittens pro se et suis idem domi- 
nus Jacquemardus praeinissa omnia universa et singula rata naberc 
etc.... contra non venir*, etc.... Renuncians eu ... Datum anno, 
die, meusc, loco et praescntibus quitus supra. 
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113. 

nos. 

NosJacqueinardus doroinus Coloniaci et de Andelos domicellus, yjJI.de "Sîfgny. 
Molum facinius unîversi* praescntjbus et fuluris présentes noslras 
literas iuspecturis, Quod eu in etc. pro parte vencrabilia et reli- 
giosi viri fralris Joannis Burgensis piloris prioratus de Donceurio 
Cluniacensis ordinis dictas diœcesis Lugdunensis, et dictorum ho- 
minuiu et babitantium dictarum Yillarum S. Joannis de TorcuLa- 
nbus et de Cluizettes, Lugduuensis diœcesis, suûacienler infonnati 
ordinatioues et cridas viudemiurum ac jornalium omnium et sin- 
gularum rinearum etc.. absque uostri et alicujus cojuscutnque 
licentia et mandalo pertinere , et pertioere debere. Idcirco dictas 
ordiuationes et cridas vindemiarum ac jornalium omnium et sin- 
gularura vinearum dictarum yillarum etc.,, laudamus , coftûrina- 
mus 9 pacificamus et approbimus etc.,* iuhibendo per praesentes 
pro uobis et nostris heredibus et successoribus quibuscumque 
perpétue , omnibus et siogulis ofliciariis et subditis nostris etc... 
ne diclos priorem de Donceurio et suos in dicto prioratu succes- 
Bores perpétue quoscumque homines babitatores et syndicos dic- 
tarum yillarum S. Joannis de Torcularibus et de Cbaxelles prae- 
sentes et futuros etc.,. perturbent, moleslent, vel tnquieteut quo- 

quo modo etc Actum et datum in burgo nostro Coloniaci » 

domiceiti prarsentibus Renaudo de Portinco , Joanne de Bosco 
domlcellis , et Humberto Pomerio burgenst Coloniaci prasdlcti , 
testibus ad praamissa vocatis specialiter et rogatis , die décima 
quinta mensis januariî anno Domini M CCCC Y1II. 
[ Pendebat sigiUum Coloniaci, ) 

114. 

Nos Antonius de Marciliaco licentiatus in decrelis , decanus 
ftlonlisgrisonis , oilicialis Lugduncnsis f notum facimus uniyersis 
praesentes lilteras iuspecturis quod quaestione et materia nuper 
suborlis iuter religîosum virum fratrem Stephunum de Vereyaco 
sacristain prioratus conveolualis Gigniaci , Cluniacensis ordinis , 
Lugduncnsis diœcesis, ex una parte } et dominum Petrum Mare- 



lliOS. 

Ex Charlis 
Cij:n. (AB apo- 
cbapiio.) 
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chai prcsbytcrum curai o m parochialis ecclesia dicti loci Gigniaci, 
ex parte altéra ; de et sapra cmolumcntis et jtiribuS patronatos 
dictas parochialis ecclesûe ad oflicium Sacristie ab anliquo spec- 
tanlis dicto saerista? , tam virtute qoarumdam declarationis litte- 
rarum supra juribas dicti patronatus , etc.. habere • exigere et 
percipere debere illa quae seqountur : medictatem pro indifiso 
primitiarum etc.. etc.. ( ut incharta io5 supra. ) 

Promittentes dictas partes et earum qoalibet pro se et successo- 
ribus suis perpetuis etp... Actum et datum Gigniaci in domo ha- 
bitationis domini Eleemosinarii , etc.... die penultima mensis 
martii, anno Domini 1408, coram dicto jurato notario. 



115. 

In nomine Domini per bas prassentes publicum instrument um 
141?. appareat evideoter etc.... inter rcligiosum virum dorainum Su- 

Ei Chnrii.« phanum de Veriaco monachum professum sacristam prioratus con- 
C ' ciaiSoJ 0 " ▼^ntualis Gigniaci etc.... ex una parte ; et parochianos habitatores 
dicti loci Gigniaci , ex parte alia , etc... Dictus saerista dicebat 
et prastendebat se esse in possessione pacifica et sufficienti ad 
bonam praescriptionem sepeliendi quoscumque parochianos tam 
Tiros quam roulieres decedentes in dicta paroebia Gigniaci de- 
cem annis majores, etc.... [ eu m jure percipiendi secundum quali- 
tates defunctorum ): duosscutos, duos fr*ncos, duos flortno?, etc.. 

( Parochianis non consenlientibus, partes Priorem arbitrum nomi- 
narunt qui statuit Sacristam percepturum ) : a quolibet décè- 
de rite aetatis talis eu jus consueverunt sepeliri in cœmeterio dicti 
prioratus, scilicet a ditioribus 20 solidos Stephanienses, a medio- 
eribus ta solidos, a pauperibus sex solidos pro anni )ure fanerait, 
ita taraen ut saerista luminare conveniens et pannum ministret 
propriis expensis j perceptione bladi per médium percipi per 
ipsum sacristam cum curato dictas parochialis ecclesias consueti 
sibi saerista; et suis successoribus reservata etc.». anno Domini 
milesimo quatercentesimo duodecimo , die quinta mensis aprilis, 
etc.. t. 
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116. 

tus. 

Nos Antonius de Marcilliaco, liccntiatus in decrctis, dccanus K* Cliariis 

%m tr • !• » j # • ^ j Cign. (Al ap* 

MonlDgusoais, ollicialis Lugdunensis, notom facimuS, etc... Quod CtAPuo.j 

cumdudum discordia etquestione suboriis inter rcligiosum virum 
Sicphanum de Veriaco sscristaro prioratus conventualis Gigniaci, 
Cluniacmsis ordinis, Lugdunensis diœcesis, nomioe et ad causam 
sui sacrUtiae oflicii, ex ona parte; et quatuor probos parochianos 
et habitatores parcchia» dicti loci Gigniaci, ex parte «lia; de et 
supra facto sepulturarum seu funerarum quorumdam tune defunc- 
torum et ab indc decedentium parochianorum ejus ecclesiae paro- 
chialis Gigniaci majorum duodecim annis etc., conventiones, 
concordias et concessiones perpetuo duraturas quae sequunfur: 
Quod quotiescumque de certo aliquem vel plures dictorum paro- 
chianorum presentium ac futurorum decedere contingit ab huma- 
nis, prosepultura seu funerarum sîngularitate cujuscumque dece- 
clentis seu singulorum parochianorum in futurum decedentium 
majorons duodecim annis, ipsi tune ut bactenus debebunt in cimi- 
terio dicti prioratos sepeliri, sire sint dicti decedentes aut tune 
temporis defuncti sut juris, aut sub paterna authoritate consli- 
tuti, osorati, aut soluti, etc... Teneantur et debeant dicti paro- 
chiani présentes et futuri in quantum ipsorum quemlibot tangere 
poterit in futurum presens cujuslibetdecedentisaut tu m defuncti, 
solvere et tradere dicto sacristae et dictis sub in oflîcio successo- 
ribus unum florenum auri seu valorem secundura cursum etc.. et 
matriculario ipsius sacristas la denarios stephanienses pro loto ac 
omni jure et emolumento, perceptione bladi per médium percipi 
per ipsum sacristam cum curato dictai parochialis ecclesiw con- 
sueti sibi sacristae et suis successoribus resenrata; etc.* 

Actum ac si perarrestum parlamenli sedentis in comitatu Bur- 
gundiâ esset in sententiam ordinatum et proouncialum... Daturo 
est in dicto claustro prioralus Gigniaci die sexta mensis novrm- 
hris, anno Domiui milcsimo quatcrccntcsimoduodccimo, et datum 
prcscnli vcncrabili viro etc. 
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117. 



IIU. 

Ex Ch.irlis 



Glgn* i \ixpQ- {Anno i^i^ die i3 januarii, curalus Maréchal ftcil concordiam 
GftAPiio ) cum suis parochianis Gigniaci et Croupeli de quibusJam juribus 
casuaUbus sibi propriis, scUicel): 

«... Dictus curatus pro se et suis successoribus in perpetuum, 
ad cau&ain dicLe parocbialis ecclesiae Gigniaci percipere débet a 
quolibet in dicta parocbia laboraote, in quolibet a duo duas posas 
Yidelicetunam te m pore semiuationis fru menti. 

Pro sua messe unam pugoeriam comblai fru menti; item tenporc 
messium a quolibet foco duas gcrbas frumenli, unam ratione pri- 
mitise et unam ratione clericaturae. 

Item quauJo conligerit decedere ab huinanis in dicta parocbia 
aliquam per»ouain astatis suflicientis et recipientis sacrum sacra- 
meulum eucharistie , pareutes dicta dcfuncUe teuebuntur dare 
eleemosinam diclo curato duplum prelii concessi iu eleemosiaioa 
al ter i couvocatorum juxta devotiouem Ipsorum. 

Item curatus débet haberc ex qualibet perjona aetatis prtedicts 
medietatem bladi«{uod dicta persona decedens seu parentes rolue- 
rint dare pro sua sepullura, et alia mcdietas pertiuet domino Sa* 
cristus ad cau&ain juris patronatus. 

Item pro quolibet infante dect dente in dicta parocbia debentur 
dicto curato quatuor denarii Stephanien»es pro sua sepultura. 

Item etc.. {De juribus baplismi, m'aliimonii, Uileiarutn 
tiarum et aliis casuaUbus in lotum curato propriis) 



118. 

1421. 

Ex ThaMis Noverint universi présentes nariter et futuri prescris publicum 

:»vl!eris»b.(AB . . ... 

arocaapuo > lustrumentum inspecturi, quod contractaretur de translation* 

ecclesie collégiale de ChabanU Lugduneusis diocesis, de ipso 
loco de Chabanis ad locum Cuisclli ejusdem diocesis, de qua 
unione fienda dicte ecclesie collégiale de ecclesiis parochialibus 
Cuiselli et Champagnaci cum juribus et pertinentiis earumdem; 
que sit|uidem ecclesie parocbiales cum suis juribus et pertinen- 
tiis sunt et esse consueverunt, tara de jure quam de consuetu- 
diuc, de patronagio monasterii seu prioratus Gigniaci) ordinis 
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Cluniacensis, Logdunensis diocesis , ncc valere fieri dicta unio 
sine consensu prioris et convrntus dicti prioratus Cigniaci Idcir- 
co, ul dicta tramlatio et unio suum debitum sortiri valerent.effec- 
lum, ad instantiam illustrissimi domini domini Ludovici Auranlie 
principiset nobiliura et potentium dominorum, domini Guillermi 
de Sedeloco, eiimii legum doctoris, confundatoris dicte ecclcsie 
collogiate et domine Alesie de Cabillone ejus chai issime consor- 
lis, dominorum Montisflorum et dictarum Chabanarum. 

Anno Domini millo quatrincentrsimo vigrsimo quarto , die 
oetava mensis octobris, indictione tertia, pontificatus sanctissimi 
jn Christo patris et domini nostri domini Martini divina provi- 
dentia pape quinti anno ipsius octavo, congregati et personaliter 
constiluti, coram nobis notario publico et testibus infra scnptis, 
dicti prior et conventus, in dicto loco Gigniaci, in capitulo cjus- 
dero ecclesie, omnes qui commode voJuerunt et potucrunt inte- 
resse, ail sonuro campanr, ut moris est, capitulantes et capitulant 
facientes, deliberationc malura et de consilio nonnullorum pro- 
borum virorum consiliariorum dicte eccle«ic Gigniaci. In quo 
capitulo intererunt videliect : Rererendus in Christo pater fiater 
HumbertuS Chatardi prior dicti prioratus, Joannes* Guigat prior 
elaustralb dicti prioratus, Guido de Befiannot camerarius, Stc- 
phanus de Veriarco sacrista, Guido de Del h for ti celerarius, Ste- 
phanus Gaiardi decanus, Audo de Leza cantor, Beltrandus de 
Montedireclo operarius, Skephanus Dassureco, Emmo de Choio- 
voib, Joannes de Magno Çhampo, Joannes de Doriinco y Guillel- 
Bius Guiddod^ Matha-us Jnglici, Antonius de Bosco, Petrus de 
Rallies, Slephanusde MeUiaco, Claudius Baissct, Joannes de Du- 
tetal, Petrus Farodi. 

Qui omnes ad instantiam et rcquiest.im dictorum dominorum, 
consideratis considerandis, et altcntis meliorationibus et aug- 
mentationibus tam in juribus quam in honoribus que'verisimiliter 
contingere possunt et debent in futurum in dictorum translatione 
et unione, eisdem translationi et unioni unanimiter, univoce, et 
nemioe disçrepante, submodis, casibus et conditionibus sequen- 
tibus consentierunt. 

Videlicet quod, factbdictb unione et translatione, quod quo- 
tiescumque contigerit in futurum dictas ecclesias parochiales 
▼acare, qualitercumquc et quoquam modo prefatus dominus prior 
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qui nunc rcl qui pro tempore fuerit, habcbit et retinebit jura 
patronatus dictarum ecclesiarum parochialium eu m potestate eli- 
gendi'et presentandi in dictis paroebialibus ecclesiis unum cano- 
nirum de eollegio *cl extra collegium dicte ecclesie transferende 
idoneum et suflicientem qui, Unquarn yicarius perpetuus, dicta- 
rum ecclesiarum parochialium habebit curam et regimen anima- 
rum, et sacramentorum administratiouem; et hoc pro prima tice 
quas dictas ecclesia* parochiales racare cootigerit in futùrum et 
consequenter toties quotiescumque vacabunt, et quoeumque 
tempore vacationis sue mortis vicarii perpetui superdictum domi- 
numpriorcm presentatus suo et de eollegio aive non. De fructibus 
provenientibus et emonumentis dictarum ecclesiarum habeateon- 
gruam portionem, unde possit hbneste vivere, jura papalia ar- 
chiepiscopalia et aicti prioris solrere, hospitalitatem tenere, et 
talia onera incumbciftia supportare, una eu m portione seu pre* 
benda et habitu unius canonici. Item, quia ecclesia Gigniaci 
habet in dicto loco Cuiselli et ejus territorio majorera partent 

reddituum et decimarum suarum, quapropter réservât quod pre- 

• 

falus dominus prior cum suo conventu, in futurum , tempore 
guerre vel alio quandocumque sibi placuerit, possit et sibi lici- 
tum sit facere residentiam in dicta pa roc Mali ecclesia Cuiselli et 
in ejusdem ecclesie domibus, et in eadem ecclesia dirina officia 
ad placitum celebrare seu facere celebrare. Item, quod in dicU 
unione Gat déclarât iodecimis, censibus, Tentibus, et aliis quibus- 
cumque emonumentis qua et quas seu que rectores dictarum 
ecclesiarum parochialium captent seu capere debent et consuere- 
runt debitis parochialibus ecclesiis cum dicto domino prlore et 
conventu Gigniaci. Item, si aliquid incorporel in dicta ecclesia 
parochiali in futurum aliquis de dictis bonis acquircret quod itli 
licitum et sibjtanquam privata persona, salvo tamen dicte eccle- 
sie Gigniaci jure domini et prelalione laudiroiorum, servitiorum 
et aliorum omnium predictis rebus acquirendis dicte ecclesie 
Gigniaci debitorum et solverc consuelorum. Item, quod in com- 
posilione declaratur congrua portio presbyteri parodbiaSU seu 
vicarii perpetui quam percipict de bonis ecclesie parocliialis cum 
canonicatuet prebenda seu canonicali portione. Item, quod pro- 
raissa oui nia fient per compositionem quam jurabunt observare 
tam dominus decanus et canonici de eollegio communiter et diti- 
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sim, qnam il ictus dominus prior cum suo convcntu, ibidcmquc 
cxistenlibus nobili et potenli domino Guillelmo de Sedcloco , 
legum doctorc, domino Montisfloris qui una secum diserctis viris 
magbtro Joanne Hatcnio (de Lauconnoit) decano dicte ecclcsie 
collégiale de Cbabanis, Villelmo de Melliaco chanonico ejusdem 
ecclesie viro, et atlento consensu dicti d îuiini prioris et cjus con- 
ventus, dicta m translationem et uuionem et -a lia de quibus supe- 
rius mentionatur , videliect dominus Montisflorum tara rroruine 
suo quam etiara Domine dileclissime ejus consorlis nobilis et 
egregie domine domine Àlesic de Chabillione, et dicti decanuset 
con ventus nominibus sais, predictis omnibus pro utilitate, dicte 
ecclesie consentiefunt et» présenter consentiunt, sub inodis, con- 
dilionibus, conventionibus factis et casibus superios descriptis; 
promiseruntque dicte partes et earum quelibet ipsas tanget ex suis 
certis scientiis per sua juramenta adsancta Dei evangelia prestita, 
manibus ad pectora positis, videlicet dietns dominus prior sua 
propria auctoritatc, et alii de conventus aticioiitate, |ussu et li- 
centia dicti prioris, et dietns dominus Monttsflorum suo prestito 
juramento in Jmanibus nostrorum notariorum publicorum infra 
scriptorura, et dicti decanus et chanonici manibus suis ad pec- 
tora positis > nobis notariis infra scriptis stipulantibus more publi- 
carum personarum ad utilitatcm quorum interest et intéresse 
poterit, in futurum omnia predicta et rorum singula facere, tenera 
firmiteret invio'abiliter perpotuo observare, et non contra venirc, 
facere, dicere, vcl se aliquando opponcre, facto, dicto, vel verbo, 
palam, vel occulte, in judicio vel extia, per se vel per aliura, 
nec alicui contra venire volcnti in al iquo consentire , sed ca adim- 
plere posse tericre, in quantum cis constat. Acta fuerunt hec 
presentibus dominis Jobanne Cbatardi curato Marbosii, Jacobo 
Yillardide Gigniaco prcsbvtero , Fiomundo de Loco voio de 
Sancto Araore , Guillelmo Arbi de Monleregali, Guillelmo de 
Balino damo, Stcphanus Cbatardi de MooLrichardo dicto fido 
burgii sancti Andrée, et Claudio Barignet die Orgeleto notariis 
testibus ad premissa vocatis. 

( Charia a clan domin. Gujcbard communie a ta. ) 
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119. 

1435. 

Pit Bovciiet. Ceux qui doirent se trourer aux obsèques de feu noble me*- 
llist.de Loligny. 1 / 

* moire Monseigneur de Çoloigné et d'Audclot que Dieu absoille. 

> 

Premièrement l«s ecclésiastique*. 

Monsieur l'abbé de Tournus ( Hugues de Fetxgnjr ). 

de Beaune ( Lis. Baume, Henri de Satins. ) 

de Balerne ( Pierre Maréchal ). 

du Mireur ( Regnauld de Sampans 

le prieur de Gigney ( Humbert de-Chatariî ). 

de Seligney. 

— de Bon lieu. 

— — de Montmerle ( Près S, Julien S. R. ) 

— — — — de Col o igné ( Hector de la Pojrpe. ) 
— — l'archidiacre de Lyon. 

■ — — . de Chalon. 

Item quatre cents cbappcllains. 

- 

Les s?culiers. 

Monseigneur le prince ( Louis de Chalon, prince cT Orange» ) 

— — d'Arguel. 
Item, Monsieur de St. -George ( Probablement Guillaume de Viennt\ 
Monsieur de Buxi. 

de Fonvcns ( Jean de Vergy^ gouvern. du C. de l>our$). 

le comte de Fribourg. ( Gouverneur du D. de Boutg. ) 

d'Autreis ( Charles de Vergy, sénéchal ). 

de Ruffey ( Jacques de Vienne ). 

de la Cueille. ( Probablement Guillaume de Luyt'tetix ) 

de Saint-Amour ( Jean de Saint- Amour y 

' de Varembon. 

— de Fenix. 
de Corcent. 

S'ensuit ce qui est nécessaire pour les obsèques dudit seigneur : 
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Premiércmeot. 

Froment pour pain dont fera faite la farine XXIV quartes {ou 

mesures de Saint-Amour ). 
Item, aveyne pour les chevaux XX quartes. 
— — vin blanc et yermou ( rouge ) six queues. 
Vin -aigre bon un barrai. 
Ter jus deux barraulx. 

Moutarde de Valois, doute peintes feront ackétées à Génère. 

Grosse chair. 

Quatre bosufs. 

Six douzaines de moutons. 

Huict porc de Rox ( probablement cochons de tau )• 
Item, poullaigles six cents chiefs ( volailles ). 

Oysions gras; si on les peut fincr, quatre douzaines. 

Veneson , ce que l'on pourra Gner , tant eugniz , perdrix , 

sanglier, comme autres. 
— — Fromages pour faire farces , tartres , comme autres choses 

nécessaires, quatre douzaines. 
Eufs, quatre cens. 

Esplces. 

Gegimbre blanc dix livres. 
Item, poivre trois livres. 

Grainne, une livre ( probablement çraine de paradis ). 

Clox, demy livre ( géro/le ). 

Noix muscades demy cent. 

Poivre long une livre. 

Canelle trois livres, 

Soucre pour cusine, quatre livres. 

Amandres, vingt-cinq livres. 

Dregée paliée, deux livres. 

Eté mi nés, six aulnes. 

Velselle pour cusine et autres cboisri. 

- 

Premièrement chaudières grandes VIII. 
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Item grandes paëlles X. 

pnêllcs fritieres VI. ^ 

Veiselle d'estaings tant plaU comme escuelles ce que l on 

en pourra Cncr , et semble estre expédiant de supplier à Monsei- 
gneur le prince de en prester de celles qu'il a alentour en ses 
places» 

Item que Ton pourra Gner de grands coquasses et pots pour les 
seigneurs. 

Item un millier de vaisselles de bois, plats et escuelles, et sera 
bon de parler à Lojs Morrcba pour avoir celles qu'il avait lait 
faire pour les obsèques de son pere. 

Item Poiches de bois grandes et petites deux douseincs. 

Item grands baistes de fert ( bivcltes à rôtir ) ce que l'on eu 
pourra ûner, et le surplus l'on fera de bois. 

Item Mortiers demy douseiuc. 

Item vingt aulnes de toilles pour couvrir les buffex, les viandes, 
et pour nettoyer les cusiniers. 

Item un milliers de veries, et porra Ton marchander k un ver- 
rier qui les fournisses , et que l'on saiebe combien il «orra p 
ceux qui seroient lotnpus, et que les entiers qu'il les repraift 

Item Greaulx {seaux ) neufs une douseine. 

Item Bruches de terre deux dousaines. 

Item Barraulx pour tenir vin demi dousainc. 

Item Vans pour tenir et entreposer les viandes, tant 
que pour relever, deux dousaines. 

Item tout ce que sera nécessaire de Nappes et deTourgenres 

pour fournir les tables. 

Item pour l'Ypocras selon que l'on en voudra faire selon l'advia 
de l'Apoticaire de Lons-le-S.ulnier lequel conviendra mander 
tant pour ouvrer la cire du luminaire, comme pour faire les pou- 
dres des espicces que l'on employera. 

Item conviendra apprester foison de bois sec et une charnetee 
de ebarbon pour la cusinc. 

Item conviendra tout ce que dessus est dit, fournir 
dessus, fere venir Hugonin Olhenein escoyer, Maiatre i 
de Monseigneur le Prince, Pierre Dangisel et Guillaume 
demourans a Lons-te-Saulnier cusinler de mon dit seigneur le 
Prince, quinxe jours avant le jour assigné pour faire ledit obseque, 
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au Heu du Mireur, pour ordonner Ici lieux neccsscres et conve- 
nables; 9tc 

120. 

H37. 

Nos fraler Humbertut Chatardi humilis ptior prioratus con- Et Chariii 
ventualis Giniaci , Cluniaccnsis ordinis , Lugduncnsis tliocccsî*^ crapuo./ 
et nos frater Gir ardus Hicolet humilis prior claustralis, major 
saniorque pars conventus dicti prioratus Giniaci, una ad sonum 
campana more solito in capitulo nostro congregati et nostris dictis 
prioribus mandata, licentia, authoritate et voluntate, salvo tainen 
jure nostro et dicti noslri prioratus, ad uoslrorum dictorum 
prioris claustralis et conventus concensu assensu et conciiio, co- 
ram nobls et domino Joanne Moura Pcrosse presbytero et notario 
autoritate adimperali publlco testibus que praescriptis proto ea 
que sequuntor personaliter constitutif venerabilis cirissimus 
frater et socius noster dominus Jacobus de Itupe celerarius dicti 
nostri prioratus Giniacensis , sciliect prudens, spontaneu?, de 
jure suo et dicti soi celerariae ofllcii salis superque admonilus, 
et pro utilitatc et commodo ejusdem dicii sui ofllcii, pro se et suis 
successoribus in perpetuum quibuscumque, abergat et sub tilulo 
pure, perfeetneque per irrevocabitis pcrpctu.-eque ipsius aberga- 
tîonis de novo tradit, cedit, quittât et remitlit Janncto CaiLlon % 
Petro Ludovico Caillou ejusdem functi Iibris naturalibus, prrscnti- 
bus, abergantibus, st'pulantibus, solcmnilcrrccipientibus nominc 
riri et ad opu* super suorum heredum naluralîum et legilimorum, 
unius et pluriuin de suisetcujuslibrt ipsorum propriis corporibuset 
legitimo malrimonio proercatorum et didorum hrredum, vcl p a> 
dictorum heredum naturalium, legitimorum et de suis propriis cor- 
poribus et legitimo matrimonio proercatorum quorumeumque 
in perpetuum et super hoc cum dicto eclerario spccialiter trac- 
tantibus, videliect totum mansum dicti celerarii de Vilatio prope 
Gtniacum et ad ipsum celerarium nominis dicti sui ofllcii perli- 
nens etspectansin Grangia dicti loci de Vilario, sive sit in do- 
mibus, ebasalibus, curtalibus neenon viridariis, arboribus, terris, 
planis et non planis, pratis, pascuis, agris, aquarum decursibus, 
nerooribus et aliis rébus et possessionibus dicti sui mansi et tene- 
menti quibuscumque et ubicumqus situatis ultra montem vulgo 
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appellatum de Cetsey a parte orientait una cura ipsarum rrrara 

pr.eabcrgatarum fitndij, ingressibus, egressibus, juribus, pertinen- 
tiis et appenditiis suis universis et singulis; videlicet partem 
ipsittl funcli et partem Joinnis Praud de Ginico dicto cèlerai io 
remissam et quittatam per ipsum Joannem Praud, ipse dîctus 
celerarius abergat, de licencia et consensu, canone, servit io et 
onere quinque florinorum auri boni Florentise bonique ponderis 
et duorum cartalium btadi per médium frumenti et avenae, ad 
mensuram Gignaci , trium corvatarum et unius gallinas solven- 
dorum per dictos abcrgatores et suos prxdictos successores et 
heredes deinceps et in perpetuum dicto celcrario, et suis io dicta 
colorai Le ollicio successoribus quibuscumque, et perpetuo aano 
quolibet, et ad terminos infra scriptos, videlicet dictos quinque 
florinos auri Florentise dicti in die festi sancti Bartholomasi apos- 
toli, et dicta duo cartalia bladi per médium frumenti et avcoa; 
«lie ipso festi beati Michaelis Àrchangeli, dictasque très corvatas 
videlicet unam ad falcem sive ad tundenda prata, aliam ad fx- 
nandum et aliam ad ducendum lignum et dictam gallinam die 
carias privii adventus Domini; et quoquidam manso et tenemento 
superius abergato, tum fundis, ingressibus, egressibus, juribui, 
yci tinentiis, appenditiis suis universis ac singulis, dictus cèlera» 
rius pro se et suis praedictis successoribus quibusque perpetuis, 
de licentia et consensu praedictorum, dictos Jaonetum Caillon, 
Petrum et Ludovicum liberos ejus et super presenti et recipienti 
in perpetuum quo ad dominum et veram proprietatem investit 
per traditionem cujusdam instrumenti in quadam pelle pergameni 
descripti quod eisdem tradit manualiter in signum devestitura* et 
investiture hujusmodi et in pocessionem corporalem vel quasi et 

perpetuam deposuit, ele Reservata videlicet quod si contigerit 

res dictas et pocessiones prxabergantes aul suos heredes prardic- 
tos ponendo multas in eisdem et in eo casu adveniente partagio 
pocessionum dictarum abergatarum illorum prxdictorom et suis 
heredibus nituralibus legitimis et de suo proprio corpore a ma- 
trimonio legitimo procréât is descendant, et ad ipsum dictant cèle- 
ra ri u m et ejusdem successores in dicto celerariae officio eveni et 
evenire debebit pleno jure cl sine conlradictione ullacumque pos- 
sidebit, promittens dictus celerarius et per juramentum suutn per 
•e et suos prxdictos ad eorum licentia, more xcli^iusoruM nm 
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ad pectas apposita, et sob volo religionis sux , ac obligaiione 
omnium et singulorum bonorum suorum ta m ecclesiasticoruro 
quam mundanoram, mobilium et immobiliom, presentium et futu- 

rorum quorumoumque praedictam abergationem tic firtnam 

habere perpetooqoe tenere et inriolabilem obserrare,dictasque rcs 
et pocesaiones prieabergaUs dietis abergariis et sois praedictis de- 
fendere, manu tenere et garentire ab omnibus et eontra orones etc. 

Insuper idem celé rarius pro se ac sois praedictis cclerariis 
nos dictos scilieet priorem elaustratem et conrentom Gigniaci 
qnatenus promissa omnia et singula laudare, approbare, ratificare 
m eisdem consent ire rolumus et pressentes Htteras sigillo nostro 
sigillare ad perpetuam rei memoriam habendam, et praemissis 
quae omnia et singula supra et infra scripta , nos dictl pro jure 
nostro et dieta nostra ecolesia ac dicti nostri prioratus et conven- 
tus, pronobls et nostris soccessoribos quiboscumque, laudamus 
approbanaus et ratificamus et eisdem oonsentimus, ad reqoisitio- 
nem dicti eelerarii litteris prsssentibos sigilla nostra duximus ap- 
ponenda. 

Actum in dicto eapitolo nostro Gigniaci et datom die qoarta 
febroarii anno Domini raillesimo quadringentesimo trlge- 
septimo, prsssentibos reiigbso aobili viro fratre Guillerm o 
de sancto Hycronymo camerario Nantoaci t Guillermo de Bosco 
domicello, Stephano de Belloloco, Buscando Villana, testibus ad 
praemîssa yocatis et speoiaiiter rogatis. 

121. 

tut. 

Eugenius episcopui servus servoruro Dei dilecto filb magistro _Ex Cbartjs 
Berardo de Narvia capellano nostro et causarum palacii aposto- 
lici audttori, Salutem et apostolicam benedictionem. 

Dum ad personam dilecti filil nostri Johanni* tituli Sanctt 
Praxedi* presbyteri Cardinalis prtncipalis dirigimus consideratio- 
sen intuitum, et attente conspicimus qnod ipse Bomanam eccle- 
siam, cujus bonorabile membrum ex istit, suorum honorât plenius 
niagnitudine meritorum, dignum quominus, potius debitum re- 
putamus ut eam sibi reperiat inexhibitionem gratiaruro munificam 
et in suis opportunitalibus liberalem. Nupcr siqtiidcm per cundem 
eardtnatera nobis exposito quod, orta dudum inter cum ctdilcclos 
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fllios Pc au m MorelLiei Suphanum Chamsin qui se prout 

prioralum Oijçniaci Ciuniacensis ordinis Lugdunensisdiocesis,qucm 
dudum per obitum quondam Humbcrli Chalardi predieti prioratus 
prioris... defuncti vacantem, prefatusCardinalis vigore quarumdara 
aliarum oostrarum litterarum, prout ex eanim forma poterat, se 
infra tempuslegitimum accepUsse et de illo sibi provisum fuisse, 
prefatos que Petrum qui ad possessionem dicti prioralus se in- 
trusit, et Stcpbanum acceptationem et provisiooem bujusmodi se 
opposuisse etîopponere, ac fecisse et facere quomious acceptatio et 
pro visio bu jus modi debitum sorciantur effectum. Pctrus vero et 
Slepbanus, corum videlicet quilibet, diotum prioralum ad se de 
jure spectare asserebant, prout etiam adbuc asserunt roaterîa 
questionis. Nos tune causam bujusmodi non obstantein quod de 
sui natura ad eandera curiam légitime dévolu ta et apud eam trac- 
tanda et finienda non esset, dilecto ûlio Baptiste Electo Theatino 
tune locum unius e* auditoribus causarum palacii apostolici de 
mandalo nostro tenenti, primo et consequenter cura ipse £leclus 
ab cadem curiaseabsentasset, tibiaudiendam commisirous et sine 
debito tcrrainandam,tuque in ea ad nonnullos actus , cîtra tamen 
conclusioncm, intereasdem partes dieeris processisse. Cum autem 
nos bodie, lite ipsa sic cor a m te indecisa pendente, de perso a a 
rjusdem Pelri monasterio Sancti Eugendi Jurensis oïdiois et 
diocesU predictorum tune vacante providimus, ipsumque illi 
in abbatera prefeccrimus, et propterea omne jus, si quod ips&Pctro 
in codera prioratu scu ad eum quomodo libet competiit aut com- 
petere potuit, per assecutioncm pacificam regimus bonorum dicti 
monasterii vel majoris partis eorumdem per ipsum Petrum provi- 
sioncro et presentatiooera hujus modi auctoritate faciendam vaea- 
tione speretur. Nos statu cause hujus modi presentibns pro ex- 
presso habente ac eidem cardinali, ne novus sibi in causa bujus- 
modi adversarius surrogetur providere specialem que gratis m 
facere volentes, motu proprio, non ad ipsîus cardinalis vel alterius 
pro eo nobis super hoc oblate petitionis instantiam, sed de nostra 
mera liberalitatc, discretioni tue perapostolica scripta ma n dam us, 
quatenus prefactum jus dum illud per assecutioncm bujusmodi 
aut alias quovis modo , prêter quam per ipsius Pétri obitum, 
vacare contigerit , conferendum eidem cardinal} cum omnibus 
juribus et pertinentiis suis donation! tue auctoritate nostra re-. 
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terres , distrlctios inbibendo venerabili fratri nostro Àrcbiepis- 
copo Lugdunensi, ac illi vel Mis ad quem vel ad quos ipsius 
prioratns col lai io, provisio, pretcntatio, electio, seu quevis alia 
disposilio communiter vel divisim pertioet, ne de iilo contra re- 
servationera hujusmodi disponere quoquo modo présumant; Et 
nichilominus euodem cardinalem ad prefalum jus dum vacavcrit, 
ut prefertur, necnon ad litia et cause prosecutionem et defensio- 
nem in eo statu in quo ipse Petros tune erat et in quo ai assecucio 
ipsa tune facta non foret posset et deberet admitti 9 ac etiam ad 
possessioncm in qua ipse Petrus erat, ut profertur, eadem aucto-. 
riute admittas et admitti facias, ut est moris; ac insuper dictum 
prioratum qui si conventualis ac curatus et electWus est, et a mo- 
nasterio Cluniacenai Matûconensix diocesis appendet ac pcrillius 
roonachos gubernari consuevit, eu jus que fructus redditus et pro- 
Tcntus octingentarum librarum Turonensium parrarum, aecundum 
communem extimationem , Talorem annuum ut accepimns non 
excédent, sire adbuc per obitum tune , aire per assecutionem 
bojus modi, aut alias quovis modo, seu ex alterios cujoscum- 
que persona Tel libéra m resignationem alicujus de illo in dicta 
curia vel extra eam eliam coram notario publico ettestibus sponte 
factam , seu Constitutionem felicis recordationis Johannis pape 
XXII predecessoris nostri que ineipit t Execrabilis, vacet et tanto 
te m pore racaverit qued ejus collatio juxta Lateranensis statuta 
conciliiad sedem opostolicam légitime dévolu ta, ipseque prioratus 
dispositioni apostolice specialiter reservatus existât et super eo 
inter aliquos alios in dicta curia Tel extra eam lis cujus statum 
presentibus baberi volumus pro expresso pendeat indecisa dum- 
modotempore dant présent iu m nonsit in eo aliquid specialiter jus 
quesitum cum omnibus juribus et pertinentes suis eidcmCardinali. 
eadem aucloritate conféras et assignes, inducens per te Tel alium 
seu alioseundem Cardinalem, Tel procuratoremsuum ejusnomine, 
in corporalcm possessioncm prioratus juriumque et pertinent ia- 
rum predictorum, et defendens inductum a moto exinde quolibet 
delentore, ac faciens eundem curdinalem vel dictum procurato- 
rcm pro eo ad prioratum hujusmodi ut est moris admitti sibique 
de il 1 lus fructibus redditibus proventibus juribus et obventionibus 
universis intègre responderi , contradictorcs auctotilate nostra 
appcllationc postposita compescendo, nonobstant quod diclus 
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cardinalîs Cluniacenais aut alterius régula ris ordinis professor non 
extstit , ac pic m cm on e Bonifaeii pape ocîari predecessoris notlrf 
et aliis constitutionibus apostolicis, née non monasterii prioratot 
et ordinis predictorum juramentd , confirmationc apostolica Tel 
quacumque fi r mi ta te alia roboratas statutas, et consuetudînibus 
contrariis quibuscumque, seu si aliqula super prorisionibus sibi 
faciendis de prioratibus spéciales, vel aliis beneficiis ccclesiasticis 
in illis partibus générales dicte Sedis ycl legatorum ejus littcras 
împetrarint, etiamsi per eas ad inhifeittonem réservation etn et de- 
cretum Tel alias quomodo libet fît processum, quibus 
prefatum cardinalem in ascecutionem dieti priori rus toIi 
anteferri, sed nullum per hoc eis quoad assecutû 
aut beneficioram aliorum prejudicium grarari, rte. rte .» 



10 quadragesimo secundo quarto 
nostri duodecimo. 

t ^% -, v»%h»v.»* - 

122. 

«lit 

Vr BorrniT. En non de nostre Seignenr, amen. Saichent tons priseras et ad- 
ui.deUligny. ^ ^ comme fen noble et puissant Seigneur 



jadis seigneur de Colloignieet d*Andelot par son testament et 
riere ordonnance ait roulu, disposé et ordonné que noble et puis- 
sant seigneur Mess ire Guillaume seigneur dndtt Col loignie et 
d'Andelot, et Estlenne seigneur de Cressie ses enfants et héritiers 
soient tenus un chacun pour sa rate de payer, suppourter et ap- 
paisier ses debtes, clayes et charges , selon la portion et partie 
que ung ehascun d'eulx aurait et emporteroit de ses biens sue- 
cession et bérie, selon la forme de sondit testament. Ainsi est 
que mesdits seigneurs Messires Guillaume et Eslienne yuillant 
equipoller, d éclairer et mettre à cler la charge k laquelle ung 
ehascun d'eul* seroit et derroit estres tenus eic... ont cogneu et 
confessé et arresté entre euU, que etc... Ainsi est que lesdits Sei- 
gneurs ont quitté et remis Pung à l'autre toute mieux ▼allance 
et antre déception ou le sien que pourroit estre en quelque ma- 
nière que ce soit esdits partaiges, parmi ce que mondit Seigneur 
de Colloignté et d'Andelost a quitté, cédé, transporté et remis à 
mondit seigneur de Cressie présent rte, tout le droit raison et 



Digitized by Google 



JUSTIFICATIVES. — 123*"* 7i3 

tion que lui pouvolt ou pourvoit compiler et appartenir en la rente 
de XX pareurs bleds moitié froment et avene qui est dehue 
sur le grenier de Gignié a rachapt d'icelle,en lui cédant et trans- 
poitont toutes flctiODS pour le pouToir reachepter et avoir per- 
pétuellement en son nom propre, parmy payant la somme qui est 
deuë pour ledit reachapt, etc.. Fait et passé ou chastel de Col- 
loignle le sixième jour d'octobre M. CCCC- XLIV. en présence de 
Nobles hommes Jehan du Bois Seigneur de Prciisié, Guillaume 
Morel escuvers, et autres. 

i23. 

1457. 

En nom de 1a Saincte Trinité, du Pere et do Fils et du Saint- Dr Docciibt, 
Esperit, amen. Je Guillaume seigneur de Colleigna et d'Andelot BUt dc î CoU « n3r - 
savoir fais a tons qui ces présentes lettres verront et orront 1 , que 
je etc... pour mon testament nuncupatif, ordonnance et dernière 
volonté , fais , dispose et ordonne mes exécuteurs, c'est assavoir 
etc... vénérable et religieuse personne frère Bernard de La Jlfujr- 

sance Prieur de etc.. Fait et donné au bourg dudit Andelot 

et en la maison de Maistre Jean Vieux, le mereredy jour de 
Saint Barthomier XXIV jour d'aoust l'an M. CCCC. LV1I. Pré- 
sents, etc. 

123 ^ 

TJnivevsis présentes litteras inspecturis Frater phtlibertus de La- Ex Cbartis 
viere in deeretis licenoiatus humilis prior major Cloniacensis 
vicariusque generalis natus in spiritualibus et temporalibus reve- 
rendîssimi in christo patris et domini domini Johannis de Bour- 
bonio Dei gratta perpetui administratoris monaslerii et abbatie 
Cloniacensis Salotem in domino. 

Noturn facimus quod cum dudum per sanctissimum dominum 
nostrum Six tu m papa m quartum perpetuo annexus unitus et in- 
corporât us fuerit prioratus béate marie de Castro supra Satinas 
ordinis nostri Cloniacensis m en se capitulari ecclesie collégiale 
Sa ne ti Mauricii salinensis Bisuntioensis diocesis. Ob quam unto- 
nem plures lites cl controversie non modice iuter venerabilcs re- 
ligtosos viros fratres de conventu prioratus conventualis Giçniaci 
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dicti nostri ordinis * quo dictus prioratus beale Marie in médiate 
dependet et canon icos prcdicte ecclesîe collégiale sancti Mau- 
ricii eaortc et introducte sont majores que eiinde oriri sperentiir. 
Cumque postmodum medio et via perilornm et proboram rirorum 
dicte partes de hujusmodi controversiis et litibos deTenirent ad 
concordiam tractatum et composicionem amicabilem talem. TÎde- 
licet quod prefali religiosi et fratres de con?entu Gigniact teoe- 
buntor proenrare et eu m libero effectu impetrare et obtincre a 
sanctissimo domino nostro papa seu sancla sede apostolica infra 
dicm resurrectionis domioi proxime futore unionem et reductio- 
nem membri de Chisseyo ad dictum prioratum béate Marie spec- 
tanlis cum singulis redditibus proventibus de ci rois *t cmoluœen- 
tis ejusdem qaibuscuroque. Nec non unionem annexionem et 
perpetuam incorporationem ecclesiaruro paroebialium de Souuanco 
pi-ope yilUrobert Vadant et Marnol cum omnibus jurtbus patrons- 
tus una cum singntis juribus redditibus proventibus decimis et per- 
ttnentiis earumdem ad mensam communes prefati capituli sancti 
Mauricii salinensis. adeo et ta H ter quod predicti domini de capi- 
tulo sancti Mauricii seu eorum successoral possint et raleant pie- 
narie intègre paciûce et quiete uti et gaudere dicto mcmbro de 
Chisseyo ecterisque |uribus supra dictis dictarum ecclesiaruro 
paroebialium provisiones bullasapostolicas processus ac alia man- 
data super hoc necessaria quo ad liberum effectum fraitionis 
dicte unionis. Et insuper promiserunt dare et realiter solrere 
dicti religiosi de conventu Gigniaci prefatis de capitulo sancti 
Mauricii sumroam duorum mille franco rum bone mooete patrie 
burgundic in crastino dicti festi résurrection is domini pro rele- 
vando dictos de capitulo ab expensis per ipsos in prosecoctooe 
hujusmodi negocii ut dicta unio sortiretur effectum passis et sus- 
tentis. Fueritquc etiam actura inter easdem partes quod prefati 
religiosi de Gigniaco polerunt habere et recuperare dictum mem- 
brura de Chisseyo cum singulis redditibus ejusdem dando et sol- 
vendo intègre predictis canonicis et capitulo sancti Mauricii seu 
eorum successoribus infra yigiuti annos proiime venturu sud- 

inam mille et duccutuin funcoium monete predietc Non ob 

si quid constiterit fieri de predicto mcmbro de Chisseyo. Dictîque 
canonici Icncbuntur rcnuuciare et cederc predicte unioni dicti 
prioratus de Castro ad opus et in fayorem dicti conyentus -de 
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Gigniaco ut ei conyentui per translacionem aut alias canonice de 
dicto prioratu providcatur. Dicti etiam canonici sancti Mauricii 
promiscrunt constitucre suos legitimos procuratores ad cedcn- 
dum et renunciandum ejus juri lili et cause prelensioni rate et 
ad causam unionis dicti prioratus de Castro expedireque et tra- 
dere dictis rcligiosis de Gigniaco omnes et singulas huilas provi- 
siones et mandata quaset que pênes se habent facientesad dictam 
unionem prout hec et plura alia in instrumenta publico super 
hoc confecto et recepto per Deborgelo notarium publicum ac si 
gillis dictarum ecclcsiarum de Gigniaco et de sanclo Mauricio ac 
sigillo tabellionatus comitatus' Burgundie sigillato sub data XXI 
<!i i presentis mensis augusti anno a nativitate doniini millcsimo 
II1J 1 octuagesimo primo indicione XII IJ ponliGcalus prefati sanc- 
tissimi domini nostri Sixti pape quarli anno undecimo dicuntur 
Jatius contineri. Nos requirentes prenominatap parles et preseitim 
dicti religiosi et fratres de conventu Gigniaci quatenus hujus- 
modi Iraclalum transactioncm et concoidiam sic ut punctualiter 
habitas et factas laudare approbare et ratiflicare nostrumque con- 
sensum et assensum prebere dignaremur et vcllemus. Nos igitur 
prior major vicaiius gencralis prefatus viso ad plénum tenore dicti 
iustrumenti babitaque deliberatione raalura cum consiliariis 
prefati reverendissimi patris in cluniaco resideutibus et atten- 
dentes in bac parte coinmodum et bunorem dicti nostri ordinis 
cluniacensis requisitionemque hujus modi racioni congruam fore. 
Dictum tractatum tiansactionem et concordiam omniaque alia et 
singula in instrument" prefato super hoc recepto contenta et dc- 
clarata sic et quatenus rite légitime et canonice facta sunt lau- 
damus approbamus ratifficamus confirmamus et emologamus 
nostrumque consensum pariter et assensum in quantum opus est 
in cisdem prebemus per présentes. Quibus noslrum in tcslimo- 
nium premissorum duximus apponi sigillum. Datum Cluniaci die 
ultiina mensis augusti anno domini millcsimo CCCC. mo octuage- 
simo primo. 

Per R. V, dominum priorcm majorem vicarium prcilictum , 
Rosse t ( cum paragi apîio ). 
( PeiuUbai olim ssg'Uum, ) 
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ExChartls In Domine domini amen. Cura venerabiles et religiosi ?lri do- 
mini de conrentu Gigniaci ordints Cluniacensis Logdunensis 
diooesis pro bono pacis super Tariis litibus et controrersiis tune 
rnotls inter cosdem dominos de Gigniaco ex una : Et venerabiles 
Tiroa dominos prepositum capttulum et canonioos eoclesîe sancti 
mauricii salinarum bisuntinensis dtoecsis ad causam unionis et 
perpétue iooorporationis prioratus béate marie de Castro supra 
satinas ad roensam capitularem dicte ecelesie sancti mauricii per 
sanctissimum dorainum nostrum papara facte amicabiliter eati- 
Yid. supra. tisset compositum et concordatura partibus es altéra : prout in 
instrumente» accordii desuper confecto et per Claudium de borgeto 
de orgeleto notariura publtcum recepto plenius continetar Ni- 
ehillominos quia prefati domini de gigniaco conventa accordata 
et contenta in eodem instrumento accordii infra terapus in ipso 
instrument contentura non eorum ut asserebant deffectu sed 

culpa dictorum dominorura sancti mauricii eridentissime : 

loco et (em pore, deebrabant minime adimplere potucrunt.Idcirco 
▼enerabilem et circumspectum virom roagistrum petrum morellî 
de orgeleto presbyterum in decretis licentiatum eorumdem do- 
minomm de gigniaco ut asserebant procuratorera et nuncium ad 
eosdem dominos sancti mauricii destinatutn et missum ad nom en 
eorumdem dominorura de gigniaco petendum et requirendum 
dictos dominos de sancto mauricio ut terminum infra quem con- 
tenta in dicto instrumento accordii ut profertur debuissent esse 
eipedita jam efHuxum iterom et de novo prorogare et innorare 
deberent miseront et destinatunt. Quiquidem magister petras et 
nuncius quo supra nominenon recedendo a dicto accordio imo ad 
eumdem altendendo omnia et singula in codera instrumento con- 
cordii contenta et descripta per omnes et singulas suas clausulaj 
puncta et capitula approbarit eraologavit et ratifficavit Ipse que 
magister petrus quo supra nomine prorabit et solemniter jurarit 
tactis licteris sacrosanctis ad sancta dei evangelia procurare corn 
libero effectu impetrare et obliucre infra diem résurrection is 
Domini nostri Jesu Cbristi proxime futurum uuioncm annexionem 
et incorporatioucm meuibri de Chissey o et nounuUarum ecclcsia- 
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rum ad mensam communcm et capitulaient dicte ccclcsie aancti 
mauricii etc. etc.. 

Hinc a>t quod anno a nativitale domini roillcsimo quadringcn- 
tesimo ocluagesiroo secundo indicionc quindecima die vero oc- 
tava mensis septembres pontifficatus domini nostri sanctissimi 
Sixti pape quarti anno duodecimo in mei notarii publici testiura- 
que iafra scriptorum ad hoc vocatorum et rogatorum presentia 
personaliter constituti in prioratu gigniaci in conventuet loco 
capitulari ejusdem loci venerabiles et religiosi viri domini et 
fratres Claudius de Charno* prior claustralis joannes de magno- 
campo camerarius anthonius de montejouvenco cellerarius jo- 
hannes dagay clemosinarius guillelmus de sanclo jeronimo sacrista 
aroblardus chatard decanus jacobuS barchodi pictanciarius jo- 
hannes gayne cantor franciscus de gorrevod johannes penardi an- 
thonius de la charme leonardus de tholonjone stephanus de beugne 
claudius jamin ludovicusde CTuzjfe/garricus de Charnoz anthonius 
de collaou johannes de fillarno et johannes àepoligny religiosi dicti 
prioratus gigniaci capitulantes et ad sonum campane capitulai iter 
coogregati qui scienteseteorum quilibetin solidum ex eorum spon- 
tancis veluntatibus non cohacti ut dicebant renunciando benef- 
ficio dividendarum actionum omnia et singula in predicto i n s— 
trumento ratifiicationis promissionis et prorogationis nomine 
corumdcm dominorum religiosorum per magistruro petrum morelli 
supra dictum eoromdem procuratorem et nuncium facta dicta 
gesta promissa et prorogata et omnia alia in eodem instrumento 
prius dicto contenta et descripta per omnes et singulas suas 
clausulas puncta et capitula ratifiicarunt emologarunt et ap- 
probaruut ac quilibet eorum ratiiïicavit emologavit et approbavit 
etc.. per presrntej cum promissione renunciationis submissionis 
et aliis clausulis opportunis De et super quibus omnibus et sin- 
gulis premissis dicti domini religiosi gigniaci et quilibet ipsorum 
sibi a me notario publico infrascripto fieri atque confici petie- 
runt et quilibet eorum petiit unum vel plura publicum seu pu- 
blica iustrumentum et instrumenta acta fuerunt hec in dicto loco 
gigniaci et capitulo prioratus ejusdem loci sub anno indicione die 
mensc et pontillicatu quibus supra presentibus ibidem andrea 
filio magistri humberti johanne vernoyx et guidonc roagnim laicis 
dicti loci gigniaci test i bus ad preraissa vocatis et rogatis. Ita est 

rooehet. ( Cum paragrapho. ) 
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124. 

1484. 

Archive* Hugues de Chalon seigneur de Chastel Guyon et de Noxeroy 

dC C. e S! Ç ° n " ««voir faisons à touls que, à cause de nostre chastel et seigneurie 
d'Orgelet, entre autres choses nous coin pe te et appartient la haute 
justice et monstre d'armes sur les hommes du Secretain du priorey 
de Gignia au lieu de Chamberia etc.,, {Par cet acte, H. de Ch. 
cède ces droits à Hurabert de Binans, ècuyer, seigneur de ChamUria, 
en se réservant seulement, en haute-justice, la contribution ès deux 
cas de nouvelle chevalerie et de mariage de fille,) 

Donné en nostre Chastel de Noxeroy, sous nostre scel et seing 
mauuel le 9 mal 1484. 

125. 

1488. 

Archives Jehan Guyod de Cousance demeurant a Arinthod, Pierre Darlay 
de Gigny. ^ Saint-Julien notaires publiques, arbitres arbitrateurs et amia- 
bles compositeurs nommés et esleus parles parties après nommées, 
sçavoir faisons à tous que comme débat procès et différent fussent 
mchus et espérez a meuvoir au temps advenir entre Nobles et re- 
ligieuses personnes les religieulx et convent du prieuré de Gigny 
et les habitants dudit Gigny impétrants en matière possessoire de 
nouvelleté d'une part j Et les habitants des villages de Louvenne 
et de Croppet le grand et le petit défendeurs d'autre part ; 

Au fait et pour raison de ce que lesdits impétrants disoient et 
maintenoient les bois et communes de M allais! ard à eulx com- 
péteret appartenir, assavoir auxdits habitants de Gigny par droit 
de communes et auxdits religieulx et convent pour y prendre bois 
pour leur chauflaige et desdits bois communes et appartenances 
dudict Malaisaard estre Seigneurs et possesseurs, en avoir jouys 
par eulx et leurs prédécesseurs par le temps passé paisiblement 
et sans contredict jusque à ce jour que lesdits habitants de Lou- 
venne et Croup pet s'estoient entremis en iceulx bois de leurs 
authorites privées les vouillant a eulx appliquer etc. h raison du- 
quel trouble iceulx impétrants avoient obtenus et tait exécuter 
ledit mandement de nouvelleté. 

Lesdits habitants de Louvenne et de Croppet disants au 
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traire que les bois et communes de Malaissart leur compét oient et 
appartenoient a bon et juste tîltre d'accense à eulx faite par très 
Révérend Pere en Dieu Mess ire Benoit de Mont/errant évesque 
et comte de Lausanne, commendataire perpétuel du prieuré du- 
dict Gigny etc... au voyant et saichant desdits impétrants non 
contredisants. Lesquels bois et commuoes leur avoient été dé- 
clarées estres assises en la terre justice et seignorie dudit GIgny 
en Heu dict en Malassard et estre et s'étendre entre les limites et 
con6ns suivants, assavoir devers vent és communes de Louvenne 
qu'ils avoient avant ledit accensissement tirant par le grand che- 
min de Vaulgreney jusques à la Combe- Chaînée, dois là tirant 
contre souleil couchant jusque ès bois de la Pérouscctc... Lesquels 
défendeurs n'avoient aucunement dépassé ni excédé lesdites li- 
mites, et par ainsi lesdits impétrants sans cause convenable 
avoient impétré et fait exécuter ledit mandement de nouvelleté ; 
et plusieurs aoltres choses disoient etmaintenoient lesdites parties 
d'un coté et d'autre, chascune d'elles tendant à ses fins. 

Desquels débats procès et différends lesdites parties se sont 
entendus en compromis et amiable signe etc. par lettres reçues par 
Guillaume Prod et Jacques Deloy notaires de la date du treizième 
jour de février de Tan mil quatre cent quatre-vingts et huit, etc.* 

Et finalement ce jourd'huy date des présentes comparants par 
devant nous sur les lieux et place contentieux Nobles et reli- 
gieuses personnes Jehan de Grantckampt Chambarrier, Claude 
de Charnoz pitancier Léonard de Tholongeon doyen, Loys de 
La Tour, Jehan de Folvens, Anthoine de La Charme, touts reli- 
gieux dudit Gigny, tant en leurs noms comme des autres reli- 
gieux et pour et en nom dudit convent de Gigny ; Bartholomey 
Muard, Pernot Piiiot, Guillaume Gay, Jean du Villars prud'hom- 
mes et eschevins dudit Gigny, Pierre Broissiat barbier, Jean Goy 
procureur dudit seigneur de Gigny, Corn il le de Vix , Jehan 
Vinckron, Jehan son fils, Hugue Vinckron, Claude Monod, Hum- 
bert Broissiat, Félix Gaillard, Denis de Grantckampt et Philibert 
Te hisse t, touts habitants dudit Gigny, en leurs noms et pour et 
au nom des aultres habitants d'une part; 

Et Claude Bugnon de Croupct, Jehan Guichard, Bettrand Guilr 
lermot, Humbeit Chapponet dit Chappon, Jehan Lonpont de Lou- 
venne, Estienne Racket proud'hommes et eschevins desdits lieux 
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de Croppet et Louvenne, Pierre Bernard, Jehan M nord de Lon- 
venne, Oddot Petit, Jehan Janet, Guillaume Uutnbert, Perreceval 
Chapon, Pierre Prot, touts habitants dudit Louvenne et Crop- 
pet en leurs nom et pour et au nom des autres habitants ; 

Lesquelles parties nous ont instamment requis de Teoir et visiter 
les places dudit différand, afin de procéder à la pacification de 
leurs dits débats, ce que avons fait, appelles avec nous plusieurs 
gens congnoissant lesdits bois et place dont débat est ; Et avons 
veu et visité iceulx bois et commune de Malessard de retour en 
retour bien au long; puis nous sommes retires avec les dessus 
nommés etc., 

Nous lesdits arbitres estant d'un mesme accord et consente- 
ment, avons dit, prononcé, sentent ié et arbitrés ; aie.. . en la 
forme et manière que s'ensuit. C'est assavoir que auxdits habi- 
tants de Louvennc et Crouppet le petit et le grant sera et détou- 
rera perpétuellement, selon la forme des lettres d'ateense a eulx 
faite par mondit seigneur de Gigny, les bois places fonds. et ap- 
partenances dudit lieu de Malessard cy après déclairés : Assavoir 
tout le bois dudit Malessard depuis le sentier dit le sentier Bour- 
dot ftoid dois la au carre du bois de la Biouleye lesdits sentier et 
chemin estant de vers le vent en tirant en devers soaleil cou- 
chant au long des bornes et limites des bois et aysances de la 
Prouse qu'est a entendre tout ce qu'est entre les chemins desdites 
limitations et le chemin dessoubc venant au long des bois des 
Escliaudécs droit tirant au long de la terre de§ 
venant tout droit au sentier de Malessard qui 
entre lesquelles limites adoux pendanues, et dois le dit sentier 
de Malessard tout ce qu'est dudit bois de Malessard de toutes 
paru en devers vent jusques aux limites et bois de Prousa et de 
à\ouvenna. 

Et aussi auront et demeurera perpétuellement comme dessus 
auxdits habitants de Louvennc et Croppet le bois appelé tauxarel 
depuis ledit sentier tirant a Monnetay tic... 

Et le surplus desdits bois déclairés audit mandement et i m p é - 
tration de nouvclleté sera et demuurera perpétuellement a iceulx 
impétrants et habitants dudit Gigny, avec le droit de prendre de 
la terre et arainne audit lieu dit es Fours pour leurs usances et 
nécessités, avec lesdits de Louvenne et de Croppet, nonobstant 
ledit bail et accense fait ausdits défendeurs etc.. 
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Et moyennant les choses des susdites avons condampnés et con- 
dampnons lesdites parties a elles désister et démettre desdits pro- 
cès et différends mebus a l'occasion desdits bois sans amendes 
adjugées ou non adjugées; Et aussi avons condampnés et con- 
dampnons lesdits défendeurs habitants de Louvenne et Crouppet 
à payer par moitié ès mains de nous lesdits arbitres dans dix jours 
prochainement venants la somme de cinquante francs monnoie, 
tant en payement de nos peines labeurs et vacations que aussi 
pour satisfaire aux dépens desdits impétrants lesquelx seront 
taxés par nons et a eulx payés sur ladite somme, comme pour 
touts autres frais et dépens. 

Laquelle nostre sentence arbitraire lesdits Révérends Jehan de 
Grantchampt etc. [ Noms des religieux et habitants de Gigny répè- 
te» comme devant) ont déclaré après ladite prononciation la avoir 
et tenir pour agréable. 

Et lesdits Claude Bug non etc... {Noms de» habitants de Louvenne 
et Çropet répétés comme devant) par le contraire ont dit et desclaré 
qu'ils n'y exécutaient, que par ladite sentence et déclaration 
l'on leur ostoit la pluspart des bois à eulx accensés par ledit sei- 
gneur de Gigny et que en tant que besoin estoit ils protestent 
d'en appeler* 

Donné sur les lieux et place dessus desclarës le jeudy vingt et 
septième jour de mars, l'an mil quatre cens quatre vingts et huit, 
présents nobles hommes Guillaume de Monmorot seigneur da 
Pellangeay ( lis. Pclagey) Jehan de Loupt chastellain de Saint 
Juilliain, Estienne Andron Berrard dudit Saint Julliain, messires 
Jehan Martinet et Jehan Vnyton prestres et plusieurs aultres té- 
moins à ce appelez et requis. Signés Guiod et Darlay. 



120. 



1517. 



Antoine de Vergey par la grâce de Dieu, archevêque de Besan- jVjjlgny 
çon,commendataire et administrateur perpétuel de Gigny % sçavoir 
faisons : Comme procès et controverse soit mehue et espérée a 
mouvoir plus grand entre nous et les manants et habitants dudit 
Gigny que nous disions et prétendions être gens mainmortables 
et de serve condition à cause de notre dit prieuré et leur devoir 
succéder touttes et quantes fois qu'ils vont de vie à trépas sans 

46 
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hoirs de leurs corps procréés en loyal mariage et sans laisser 
aucuns étant communs en biens avec eux que leur put et dut 
succéder selon et en suivant la coutume générale du Comté de 
Bourgogne riere lequel est assis ledit Gigny, et que n'agueres 
pour ce que Messire Claude Barbier à son vivant prêtre et natif 
originellement dudit Gigny étoit allé de vie a trépas saisi et pos- 
sesseur de plusieurs meubles, immeubles et dettes, sans aroir 
délaissé personne que par ladite coutume lui doige succéder autre 
que Nous comme seigneur de la mainmorte, quoi nonobstant une 
nommée Talbarde veuve de feu Jean Enjourrand s'étoit entre- 
mise esdits biens, à raison duquel trouble nous aurions impélré 
contre elle un mandement de nouvelleté par lequel avons 
compris la généralité de touts lesdits habitants que nous affir- 
mons être nos gens de mainmorte quelque lieu qu'ils dussent 
demeurer* Lequel mandement avait été depuis exécuté et à l'exé- 
cution d'icelui s'étoient opposés les prud'hommes et eschcvms 
dudit Gigny, tant en leur nom que pour et es noms de touts les 
autres habitants dudit lieu pour déduire leurs droits et intérêts, 
et pendoit la cause indécise au bailliage d'Aval et siège de Mont- 
mourot. 

Disant lesdits echevins au nom que dessus t que le lieu dudit 
Gigny fut ja pour ce donné au prieur dudit Gigny, pour la dota- 
tion et fondation dudit prieuré en toute justice haute moyenne et 
basse , mere mixte imperc , avec le pouvoir d'y entretenir un 
Marché chacune semaine et trois Foires chacun an et de parfaire 
les Murailles du bourg dudit lieu, au temps de laquelle dotation 
fondation les y manans et habita ns étoient tenus et réputés gens 
francs et de franche condition , et icelle liberté et franchise ont 
toujours entretenus par cy devant et vécu franchement comme 
font et ont accoutumé de faire les autres bourgeois et gens francs 
dudit comté, sans qu'ils ayent jamais reconnu en général ou par- 
ticulier aucune servitude mainmortable à laquelle ils ne pour- 
raient être astiaints, et leur pourroit être tollue leurditc liberté 
par certaine paiticuliere jouissance que nos prédécesseurs prieurs 
dudit Gigny pretendoient avoir sur aucuns desdits habitants les- 
quels par taciturnité, pauvreté, crainte, révérence ou autrement 
l'auroient permis, et n auroit ladite jouissance été sur les origi- 
nellement natifs dudit bourg et fauxbourg dudit Gigny, ainsi 
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audit cas seulement sur aucuns étant de la terre justice et sei- 
gneurie d'illcc qu'étoient venus faire leur demouranec auxdits 
bourg et fauxbourg , pourquoy comme ils disoient tels actes 
n'éloient suffisants pour nous acquérir servitude mainraortablc 
sur eux ni leurs biens et doivent être tenus et réputés gens francs 
libres et de franche condition et tel par droit écrit naturel étoient 
procréés, tellement que par acte, confession, reconnoissance ils 
ne se pouvoient asservir ni astraindre à aucune servitude ou 
macule mainmortablc, et néanmoins à raison de ce qu'ils étoient 
diffamés par ladite exécution dudit mandement de nouvellclé et 
au trente ut, plusicuis fesoient difliculté de prendre alliance avec 
eux par mariage et ne vouloient habiter audit Gigny, mais que 
plus est la pluspart des y manants étoient en délibération et propos 
de habandonner ladite terre, que pourroit être la totale désertion 
dudit bourg et au détriment de notre église et prieuré; et à ce 
moyen pardonnons les anciennes charges qu'il nous sont dehucs, 
à cause des meix maisons et héritages y assis, et par les manans 
et habitans, et plus nous seroit préjudiciable si autrement n'étoit 
prouvu à ce que dessus et déclaration par nous faite et fin mise 
esdits différends et procès. 

Pour éviter lesquels considérant et entcnJant que selon dispo* 
sition de droit écrit toutes personnes naissent franches et que 
servitude a été introduite par droit de gens; aussi par les Recon- 
noissances d'ancienneté faites par nos sujets dudit Gigny ma- 
mans et habitans esdits bourg et faubourg n'appert qu'ils soyent 
affectés d'aucune servitude de condition mainmortable et qu'ils 
ayent confessé être sujets aux prieurs dudit Gigny de sujétion 
de mainmorte, heu sur ce préalablement l'avis des prieur claustricr 
et autres religieux de notre dit prieuré, pour ce capitulairement 
assemblés en la manière accoutumée, et par diligente inquisition 
que sur ce avons fait faire envers eux expressément, vision des 
titres de notre dit prieuré, et information de vive vou tant par 
noble homme et sage Ilelion de Scutans escuyer , seigneur de 
Buisson, maitre Nicolas Prevot docteur es droits notre avocat fis- 
cal, comme par autres nos olficiers à ce par nous commis et dé- 
putés, nous a apparu les dits habitants être gens francs et avoir joui 
de liberté, et que n'avons légitime ni suffisant enseignement au 
contraire pour justifier notre intention. 
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Par ces causes et plusieurs autres à ce Nous mouvans, de notre 
bonne volonté et certaine science , car ainsi nous a plu et nous 
plaît, par l'advis desdils sieurs et religieux, pour l'évidence uti- 
lité de notre dit prieuré, et aGn de tolluer la suspission qu'on 
plusieurs contre les habitants dudit Gigny et les inviter à y édi- 
fier et fiire demourance, pour nous et nos successeurs prieurs et 
commendataircs dudit lieu, a plein informés de nos droits, 

Avons connu et confessé connoissons et confessons par cettes 
par devant le notaire soubscrit notre secrétaire, comme si nous 
étions par devant notre juge compétent, tous et singuliers les ma- 
nans et babitans de présent et qu'à l'avenir demeureront et habi- 
teront esdits bourg et fauxbourg dudit Gigny, eux, leurs hoirs 
et successeurs yssus, partis et extraits, et qui naîtront et partiront 
dudit Gigny bourg et fauxbourg d'iceluy, quelque part qo'ils 
aillent demeurer* ensemble leurs biens en quelque part qu'ils 
soyent assis, être, devoir demeurer gens francs et de franche et 
libre condition, quittes, immuns et exempts de toute sujettion 
de mainmorte , ayant droit , faculté , et puissance de pouvoir et 
devoir disposer, vendre ; aliéner et donner de leurs biens acquis 
et à acquérir en notre dite terre et ailleurs ou bon leur semblera, 
faire testament, codicile , donations ou autres contrats, succéder 
les uns aux autres par testament et ab intesta, supposé que les 
décédants n'ayent hoirs de leur corps, et ne délaissent personne 
que par ladite Coutume leur doivent succéder, et faire au surplus 
tous autres actes de liberté ainsy et par la manière que font et 
usent les autres franches gens dudit Comté, sans y avoir dorres- 
en-avant par nous ne nos dits successeurs aucun droit de servi- 
tude mainmortable, sans toutte fois par cettes prejudicier ne dé- 
roger es charges anciennes dehues et accoutumées, droits de lods, 
retenue, et autres droits qui nous sont dehus audit Gigny et par 
les hahitans d'illec. Et si par cy devant en jugement ou dehors 
ayent été aucunes choses proposées et alléguées de notre part 
contre l'effet des présentes, nous en sommes audit nom désisté 
et départis , désistons et départons au profit desdits babi- 
tans absents, Jean Petiot marchand et Barthélémy de Vif au 
présent prud'hommes et echevins dudit Gigny, tant en leurs noms 
que de leurs consorts prud'hommes et de tous les autres m a nans 
et babitans dudit Gigny, ensemble notre secrétaire souscrit pre- 
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senti, stipulai* et acceptants pour eux et leurs successeurs habi- 
tans, et eu outre pour les causes que dessus, nous sommes départis 
dudit procès et desdites impétration et exécution dudit mande- 
ment de nouvellcté, voullant et consentant lesdits habitans être 
par monsieur le bailli d'Aval ou son lieutenant maintenus et 
gardés précisément et déûnitivement en leurs droits possessoiri 
jouissance et saisine par eux prétendus. 

Promettant nous ledit archévêque de Be.sançon et commenda- 
taire que dessus, pour nous et nosdits successeurs prieurs dudit 
Gigny, par notre serment prêté en forme de prélat et sous l'ea- 
pressc hypothèque et obligation de tous et singuliers les biens 
temporels de notredit prieuré et desdits successeurs en icelluy 
présents et avenir quelconques les présentes confessions, décla- 
rations, traitté et transaction en tout le contenu cy derant avoir 
toujours perpétuellement fermes stables et agréables sans aller ou 
souffrir faire au contraire directement ou indirectement en quelle 
manière que ce soit, soumettant quant a ce nous et nosdits biens 
avec ceux de nosdits successeurs à coertion et juridiction de notre 
très redoutée et souveraine Dame et de toutes cours tant ecclésias- 
tiques que séculières; Renonçant à toutes actions d'exception, 
lésion et tous autres privilèges faveurs et exceptions introduites 
tant par droit, style, que coutume, mémo au droit disant les biens 
d'Eglise n'en pouvoir être aliénés sans le décret et autorité du 
supérieur, et générale renonciation ne valoir si la spéciale ne 
précède. En témoignage de vérité desquels choses nous avons si- 
gné les présentes de notre nom et seing manuel, et fait signer par 
notre secrétaire soubscrit et fait sceller du petit scel de notre 
chambre. 

Donné en notre ville de Norey, le vingt troisième jour du mois 
de février de l'an mil cinq cent dix sept ; Présents François d'Ar- 
bois, Georges de Montfleur ecuyer , vénérable personne mess ire 
Jean Baptiste prieur de Blansac, témoins à ce requis. Signés De 
Vergey, et par ordonnance de mondit seigneur, V. Carret. 

( Pend un sceau aux urmes de ï'ergy, ) 

127. 

Au nom de Notre Seigneur, amen, A tous ceux qui ces pré* 
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sentes lettres verront et orront , soit chose notoire et manifeste 
que par devant et ez présence de Claude Berrard et Pierre Darlay 
de St. Julien, clers, notaires publics, coadjuteurs des tabellions 
du bailliage d'Aval au comté de Bourgogne, commissaires députés 
en cette partie a recevoir et rédiger par éciit les terriers et rentiers 
de la seigne nie de Gigny, par autorité et lettres de la souve- 
raine cour du parlement à Dole et aussi des témoins cy après 
nommés, pour ce personnellement et à ce spécialement venant, 

N de Gigny, lequel saige, saichant, pour lui, ses hoirs, suc- 

cesseurs et ayant cause, de son bon gré et libérale volonté, con- 
noit, recounoit et confesse cire homme franc et bourgeois dudit 
Gigny, sujet en toute justice haute, moyenne et basse, mere mixte 
impere etc.; de Révérend pere en Dieu, Messire Louis de Ryc^ 
abbé d'Auberive, seigneur et prieur du prieuré conventuel dudit 
Gigny, etc..,. Et, en outre, confesse tenir, poiter et posséder de 
mondit seigneur le révérend abbé, à cause de sadite seigneurie 
et prieuré dudit Gigny , les meix, maisons, prés, terres, ctc.~ 

Pourlesquels héritages cy dessus etc., iceluy confessant connoit 
et confesse devoir audit seigneur, etc.. 

En témoignage de vérité desquelles choses ledit reconnobsant 
a pour ce requis , obtenu et fait mettre à ces présentes lettres le 
scel de l'empereur notre sire , duquel Ton use au contraux en la 

cour de Monlmourot, faites, données et passées audit Gigny le 

jour du mois de ( mai ou juin ), Tan mil cinq cent quarante trois. 
Présents etc., témoins à ce appelés et requis. Signés Dailay et 
Bcrrard. 

( D'après copie authentique. ) 

128. 

HustaccBelin de Dole, docteur és droits , bailli de Gignr pour 
révérend pere en Dieu et seigneur, messire Louis de Rjre, évèque 
et prince de Genève, abbé de Saint-Oyen de Joux et d'Auberive, 
prieur et seigneur dudit Gigny, sçavoir faisons à tous présents et 
avenir que 

Etans et comparans le jourd'huy date de cette judicielleroent 
pardevant nous aux assises dudit Gigny , honorables hommes 
maitre Claude Pandct, notaire, procureur dudit seigneur révérend 
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audit bailliage de Gigny , assisté de noble et religieuse personne 
tnessire Simon de Grandmont , prieur de Poyte et de Majrnau, 
aumônier dudit Gigny et vicaire général dudit sieur révérend 
prieur d'illec , d'une part ; et honorable homme Jean Chapon 
aussi notaire et procureur des manans et habitans de la ville et 
communauté dudit Gigny , assisté de Pierre Monnard Bouhier et 
de Jean Monnard le vieux coéchevins dudit Gigny, tant en leurs 
noms que de leurs consorts echevins d'illec, d'autre part. 

Disant que , puis n'avoit gueres , traité , transaction et accord 
avoit été fait, lu et passé entre le dit révérend prieur dudit Gigny 
d'un côté et lesdits echevins et habitans dudit lieu d'autre , de 
plusieurs différends, de... à raison de quoi, pour perpétuelle fer- 
meté, icelles parties nous ont instamment requis vouloir insinuer, 
authoriser et décréter les dites lettres de traité. Pour quoi nous 
inclinant à leur requête et en leur présence avons judiciellcment 
fait faire lecture a haute et intelligible voix de tout le contenu 
esdiles lettres de traité par le scribe de la cour de céans soussi- 
gné, desquelles lettres la teneur s'ensuit : 

A tous présents et avenir soit notoire, comme il soit que procès 
et diuerends soyent mûs et espérés mouvoir plus grand, tant en la 
cour souveraine de parlement à Dole , bailliage d'Aval , bailliage 
de Gignj- y qu'en la Chdullenie d'illec entre très révérend pere en 
Dieu et seigneur messire Louis de Rjre évèque et prince de Ge- 
nève, abbé de S. Oyen de Joux et d'iuberive, prieur et seigneur 
dudit Gigny d'une part ; Et les echevins manans et habitans de 
la ville et communauté dudit Gigny , d'autre ; au fait et pour rat- 
son de ce que ledit seigneur très révérend , comme prieur et sei- 
gneur dudit Gigny , disoit et maintenoit qu'il n'étoit permis ni 
loisible auxdits habitans , soit en général ou en particulier , 
faire , ni construire , raz , raffours de chaux , ni fourneaux de 
charbon , es bois communaux dudit Gigny , sans avoir de ce 
faire licence ou permission de mondit sieur ou son commis audit 
Gigny. Aussi disoit et maintenoit ledit sieur très révérend qu'il 
n'étoit permis ui loisible auxdits habitans d'amodier ou acenser 
leursdits bois communaux aux forains et étrangers aussi sans per- 
mission de mondit seigneur , pour obvier aux abus que s'y pour- 
roient faire, si ce n'étoit pour fournir et satisfaire au luminaire de 
leur église paroc hial. Davantage , qu'il n'étoit loisible ni permis 
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auxdits habitans prendre oy usurper de leur dite commune, sinon 
tant seulement pour l'usage et commodité particulière d'eux et de 
leur maison sans en abuser j aussy qu'à mondit seigneur compé- 
toient et appartenoient en toute banalité les bois banaux de 
La Forél et la Cèle du Sauget du long et large qu'ils s'étendent 
et comportent en toute justice, en telle manière que lesdils habi- 
tans dévoient être contraints le reconnoitre à mondit seigneur 
par devant ses commissaires aux reconnoissances dudit Gigny. 
Item encore disoit qu'il n'étoit permis auxdits echevins et habi- 
tans de pécher en l'hereux banal de son moulin dudit Gigny du 
long et large qu'il s'étend. Encore disoit et maintenoit qu'a lui 
appartenoit le droit de faire faire toute debue Visitation des Bar- 
îures et délits riere Gigny par ses officiers , lesdits echevins de 
Gigny appelés* sur peine de danger de l'amende de trois sols ete- 
venans contre les m es u sans , au profit de mondit seigneur. Item , 
qu'il entendoit d'avoir la succession de feue fienoite Pariset, pour 
autant qu'il prétendoit icelle être originellement yssue du village 
de Louvenne maiumortable envers ledit seigneur. 

Au contraire de quoy disoient et maintenoient lesdits habitans 
et echevins de Gigny plusieurs choses, même que, sauve la grâce 
et révérence de mondit seigneur , il ne sçauroit faire apparoir 
debument par titre et témoignage digne de foy des droits par lui 
cy dessus prétendus , ainsy par le contraire que auxdits habitans 
de tous temps et de toute ancienneté leur appartenoient plusieurs 
belles et grandes communes de bois situées en et riere ladite sei- 
gneurie de Gigny , joignant une partie aux bois de Pieraorin et 
d'ailleurs riere lesquelles ils maintenoient avoir le droit d'y pren- 
dre et coupper tous bois tant en particulier que en générale pour 
leur usage et commodité d'eux, ediffier et maisonner leurs mai- 
sons, en vendre a qui que bon leur sembleroient, en faire roues, 
rouages, labours, scabelles, buffets , tonneaux , cercles et autres 
ouvrages, et les mener vendre à gens étrangers ou bon leur sera- 
bloit ; et desdites communes faire raz et raffours de chaux aussi 
pour leurs affaires et nécessités , faire fourneaux de charbon et 
bailler place a maréchaux étrangers dont ils faisoient leur proOt 
lequel ils convertissoient ou bon leur sembloit. Aussy disoient que 
lesdits boisde La Foret et de Sauget n'étoient aucunement bannaux 
même quant auxdits habitans de la ville de Gigny, et que mon- 
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dit seigneur n'avoit coutume d'y prendre n'y recouvrer aucune 
amende sur eux, et par ce moyen n'étoient tenus d'en reconnoitre 
aucune banalité du moins excédant l'amende de trois sols. Davan- 
tage disoient lesdits habitans qu'ils avoient le droit de pécher a 
tous filets et engins en et par toute la rivière de Suran passant 
par le district et territoire de ladite seigneurie de Gigny sans au* 
eu us dangers d'amende. Item disoient qu'aux echevins de la ville 
dudit Gigny appartenoit le droit d'aller visiter chacun an , 
avec le servent ou blief de mondit seigneur , au terme de fête 
de S. George , pour saroir si les héritages emblavés étoirnt deu- 
ment clos et barrés pour la préservation des fruits d'iceux , et 
que ladite première Visitation se devoit faire par les echevins 
sans appeler le procureur de mondit seigneur , et les mesusants 
étoient tenus seulement pour ladite première fois à deux cars ou 
un sol, lesquels étoient pris sur lesdits mesusants pour les dé- 
penses desdits echevins et sergent et ne s'en fesoit aucun rapport 
en la châtellcnie dudit Gigny , si le mesusant n'étoit refusant de 
payer sa portion desdits dépens , mais que certain temps après , 
comme dix jours , le procureur de Monsieur pouvoit aller faire 
une revue desdites visitations et faire rapporter les mésusants non 
ayant duement clos et les pouvoit faire rapporter en ladite justice 
et en payer l'amende de trois sols à mondit seigneur. En outre , 
disoient qu'ils étoient et sont gens fraucs , libres , et de franche 
condition sans aucune servitude ni condition mainmortablc ; 
même tous les habitans résidants et originairement natifs de 
la ville dudit Gigny , et qu'ils en avoient déjà obtenu lettre 
de sentence du temps de feu de bonne mémoire messire An- 
toine de Verçey jadix prieur et seigneur dudit Gigny , et que V. c. Iî6. 
suivant ce et leur ancienne jouissance et possession, iceux ha- 
bitans s'étoient reconnus ses sujets et bourgeois francs et de 
franche condition , comme les francs bourgeois de ce comté de 
Bourgogne, comme peut apparoir par leurs reconnoissances dudit 
Gigny n'a gueres faites à la part de mondit sieur , et que pour ce V. c. 127. 
que aucuns particuliers dudit Gigny avoient été tirés en cause 
au bailliage dudit Gigny pour eux être entremis en la succession 
Je feue Benoite Pariset qu'ils prétendoient être autrefois yssuc et 
native de la ville dudit Gigoy ils en avoient fait exécuter certain 
mandement de nouvcllcté contre ledit seigneur , comme de tout 
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pou voit apparoir par les actes et procédures desdils procès. Des- 
quels droits dessus déclarés lesdits babitans étoient possesseurs 
en Lonne possession, saisine etc.. tellement qu'ils en avoient acquis 
droit prescrit, le tout au vu, sçu, et soufferte desdits seigneurs de 
Gij-ny , leurs officiers ou amodiateurs etc.. avec ce que desdits 
droits ils avoient obtenu sentence en la cour du bailliage d'Aval 
au siège de Montmorot contre ledit sieur , de laquelle il étoit ap- 
pelant en ladite souveraine cour de parlement la ou ledit procès 
appcllatoire étoit encore indécis. 

Ledit seigneur Révérend répliquant au contraire etc.. 

Et plusieurs autres choses disoient lesdiles parties l'une è l'en- 
contre de l'autre, chacune d'iceiles tendant à ses fins que seroit 
prolixes à écrire; desquels differens pour ce que mondit seigneur 
le très révérend, de son bon vouloir, désire entretenir et mainte- 
nir en paix et concorde de ses dits sujets présents et avenir avec 
leur seigneur, pour obvier esdits procès entre eux, aussy pour 
l'augmentation de sondil prieuré, 

Aujourd'huy date de cettes, en la présence et par devant les 
notaires ei témoins souscrits, personnellement étably à ce, spécia- 
lement venant ledit très révérend pere en Dieu messire Louis de 
Rye évèque, etc.. tant en son nom comme pour et ès noms de ses 
successeurs prieurs avenir dudit Gigny, d'une part ; 

Et Jean CUappon notaire, Antoine Bertrand cordonnier, Jean 
Goillon et Adrien Enjourrand echevîns ; honorables hommes 
Louis Chappon.) Louis Monnard, Jean de V[f y notaires, Jean Goy 
dit bel, Pierre Monnard Bouhier, Jean PUiol, Louis Favernier, 
Hubert Duvillard, Claude de fi/*, Jean Martin Barbier, Jean 
Caillan dit noir, Guillaume Poupon menuisier , Benoit Gerod t 
Claude Goy dit G-indre, Jean Bcrlillon, Guy Jean net, Jean Paul 
Couturier, Jean fils tic Buscaut Gay, Jean Bonet le vieux, Jean 
Bond le jeune, Pierre Bertrand cordonnier, Jean Aionatd le vieil, 
Jean Monard In jeune, Thaurin Freredoux, Claude Coihcl, Claude 
Tissot couturier, Bai thelemy Bertrand, Laurent Maillet, Claude 
Bondonna maréchal, Uilaire Goy, Perccval Morel % Jean Monet 
Cliappins % Jean Enjourrand cordonnier et Amour Caillon, tous 
manans et babitans dudit Gigny, tant en leurs noms, comme de 
tous les autres babitans de ladite ville de Gigny absents pour les- 
quels ils se font fort et les promettons faire consentir au contenu 
de cettes toutes fois que requis en serout, d'autre part. 
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Lesquelles parties es dits noms, saiges, sachants, de leurs libé- 
rales volontés, pour elles, leurs hoirs et successeurs perpétuelle- 
ment quelconques, ont trait tés, transités et accordés entre elles 
d'iceux diflférens et procès, en la forme et manière que s'ensuit, 
assavoir, 

Premièrement que lesdits habitans de Gigny pourront ey après, 
toutes et quante fois que bon leurs semblera, faire raz et tqjfours 
de chaux es bois de leursdittes communes, sous condition que ce 
soit par l'avis et consentement des echevins et de la plus grande 
et saine partie desdits habitans, et iccux raz et raflfourgs les pour- 
rons vendre aux étrangers, à qui bon leurs semblera, au proût des 
affaires de leur communauté, pourvu qu'un chacun habitans sera 
tenu fournir aux fiais desdits rax et raflfourgs, ou autrement que 
lesdits raz et raflfourgs demeureront au profit de ceux qui contri- 
bueront aux frais; et si aucuns particuliers dudit Gigny fait au- 
cuns rats ou raflburs esdits bois, il le pourra et devra faire, quand 
bon lui semblera, pour en bâtir, employer et vendre en la terre et 
seigneurie dudit Gigny, et non ailleur, et ce moyennant et permy 
ce que iceux habitans seront tenus de délivrer a mondit seigneur 
ou à ses successeurs, comme étant communier desdilcs communes, 
assavoir pour un chacun rufTburs cinq queues de ehaux, et pour 
chacun raz une queue* aussi de chaux qu'ils seront tenus lui ren- 
dre en son château dudit lieu, ou en la ville dudit Gigny en quelle 
maison qui luy plaira. 

Et pourront aussi lesdits habitans faire fourneaux de cliarbon 
en leurs dits bois communaux touttes et quantes fois que bon 
leurs semblera, pourvu qu'ils le feront par l'avis desdits echevins 
et de la pluspart des habitans , le tout sans le congé ni consente- 
tement dudit seigneur, lesquels ils pourront vendre aux étrangers 
pour les affaires de leur communauté ; et si les maréchaux dudit 
Gigny ou aucuns habitans particuliers font fourneaux de charbon 
particulièrement, faire le pourront pourveu qu'ils ne les pourrons 
vendre à gens étrangers , fors seulement à ceu» de ladite seigneu- 
rie, et pour s'en servir à leur métier et usage de leur maison ; et 
lesquels particuliers qui ferons lesdits fourneaux de charbon , ne 
les pourrons faire , sinon ès lieux desdites communes que leur 
sera accordé place pour ce faire , pour obvier aux dégâts , et des- 
quels fourneaux de charbon n'en sera payé aucune chose à mondit 
seigneur ny à ses successeurs. 
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Item , pourront lesdits habitai» prendre tous bois esdites com- 
mânes, quant bon leur semblera , pour leur usage , chauffage , et 
en faire tous ouvrages, en vendre aux étrangers tant ouvriers que 
non ouvriers , comme ils ont accoutumé faire d'ancienneté , et 
pour bâtir et matsonner riere ladite seigneurie de Gigny , sans Li- 
cence de mondit seigneur. 

lient, pourrons lesdits habit ans amodier, quand bon leurs se m* 
blera , une partie de leurs dits bois communaux aux forains et 
étrangers, sans le congé ny licence de mondit seigneur, et ce pour 
fournir et satisfaire tant au luminaire de leur église parochial que 
autres leur affaires, sous condition que ce soit par l'avis desdtts 
cchevins et de la pluspart desdits habitants. Afin d'obvier ans 
abus que y pourraient être faits , à faire la limite de la place 
d'icelle portion de commune que sera amodiée auxdits étrangers , 
sera appelé par ledit echevin le Prévôt de mondit seigneur ou son 
forestier , pour obvier que lesdits amodiateurs ne s'étendent plus 
outre que de ce que luy sera amodié. 

Item est accordé entre lesdites parties que les bois de Lm Forêt 
et de la Côte du Sauge t sont et demeureront des maintenant 
bannaux à mondit seigneur contre lesdits liabitans , du long et 
large qu'ils s'étendent et comportent et selon qu'ils seront limités 
par commis que à ce seront députés par lesdites parties deaos six 
semaines prochainement venans , moyennant que tous ceox et 
celles qu'ils seront trouvés mesusants esdits bois ,y prenants et 
coupant bois, seront amendablcs envers mondit seigneur, assavoir 
pour un chacun pied de chesne que y prendront couperons et 
emmèneront sept sols etevenans sans intérêts ; et pour chacune 
charrée de bois mort et blanc autre que de chesne qui seront 
pris ésdils bois aussi de sept sols etevenans tant pour l'amende 
que pour les intérêts ; pourveu aussy que lesdits liabitans pourront 
aller, venir, a pied, chars et chevaux, et mener paître leurs bes- 
tiaux par lesdits bois en temps de vaine pâture seulement , sans 
aucuns dangers d'amende , et qui n'y feront aucun chemin nou- 
veaux. 

ïletn , ne pourront lesdits liabitans pécher en quelque manière 
que se soit , en l'éreux ou éclouse du moulin banal de mondit 
seigneur audit Gigny , du long et large qu'il s'étend et comporte 
et selon qu'il sera limité par commis que a ce sera député par 
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lesdites parties dans le premier jour d'octobre prochainement 
▼enant et ce aur le péril et danger de l'amende de sept sols ete- 
venans an profit de mondit seigneur. 

Item , est accordé que par le procureur de mondit seigneur , 
appelés a?ec luy les echevins dudit Gigny , seront faites les v ci- 
tations tant bartures que délits, un chacun an, assavoir de clorre 
le lendemain de la Saint George ou deux jours après inclusive- 
ment , et des délits en temps de la Saint Jean Baptiste , et tous 
mesusants seront amendables au proBt de mondit seigneur , pour 
chacune amende qu'ils feront de trois sols etevenans , et de l'ex- 
ploit qui en sortira les echevins en auront quatre ememles cha- 
cune de trots sols si elles y surviennent qui seront prises et levées 
par la maiu dudit procureur. 

Item, est accordé que mondit seigneur yeut et entend que les- 
dits habitans , leurs hoirs et successeurs originairement nez et 
natifs dudit Gigny et leur postérité nez et à naitre sont et soyent 
gens franc» libres et de franche condition , sans aucunes servi- 
tudes ni conditions mainmortable et pour tels les tiens et repu- 
tent , et que de ladite liberté ils jouissent par la forme des droits 
seigneuriaux et rcconnoissanccs dudit Gigny , sauf que à mondit 
seigneur compete le droit de prendre les mainmortes sur les ma- 
nans et habitans dudit Gigny originairement yisus et partis des 
autres villages de la seigneurie, excepté de ceux qui sont affran- 
chis par mondit seigneur , que demeureront francs comme s'ils 
a voient été natifs en la ville dudit Giguy , par la forme de leur 
affranchissement et reconnoissance. 

Et finalement est en outre accordé que , quant à la succession 
de ladite feue Benoite Parisct, etc.... 

Et moyennant le présent traité, lesdites parties se sont désistées 
d'une part et d'autre de tous procès étant entre icelles , sauf des 
procès de la chasse qui sont pendants en la cbatellenie dudit Gi- 
gny , contre aucuns particuliers , dont chacune partie demeurera 
en ses droits ; partant comme de raison tous dépens d'une part 
et d'autre compensés, et ce sous le bon vouloir et plaisir de ladite 
cour souveraine ; voullans et consentans lesdites parties que le 
présent traité soit insinué et décrété par devant monsieur le bailli 
dudit Gigny ou son lieutenant, et qu'elles soient condamnées à l'en- 
tretenir et observer tout le contenu audit présent traité j et pour 
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plus grande sûreté vigueur et râleur d'iccluy, elles ont constituas 
et constituent par cettes leurs procureurs spéciaux et irrévocables, 
assavoir honorable homme Claude Pandet, Louis Chappon, Louis 
Uonnard , Jean de Vif, Philibert Groflicr et Jean Chappon 
auxquelles elles ont donné et douuent toutes puissances de ce 
faire, etc... 

Promettants lesdites parties, par leurs serments pour ce donnés 
et touchés coiporcllement aux saints évangiles de Dieu étants es 
mains desdits notaires coadjuteurs que dessus, solemnelle et lé- 
gitime stipulation sur ce entrevenue et sous l'hypothèque expresse 
obligation de touts et singuliers leurs biens , elc... Sou met Uns 
pour ce icelles parties elles, leurs biens, leurs hoirs, ele ... Renon- 
çant quant à ce à toutes et singulières exceptions, etc... 

En témoignage de vérité desquelles choses , lesdites parties ont 
prié , requis , obtenu et fait mettre à ces présentes lettres et aux 
semblables par lesdits notaires et coadjuteurs le scel de l'empe- 
reur notre sire , duquel l'on use aux contraux en la cour tabel- 
lionnée de Monlmoroz , faites , données et passées audit Gigny 
devant la porte rouge dudit prieuré , le second jour de juin de Tan 
mil cinq cens quarante six , présents nobles et religieuses per- 
sonnes mcssne Simon de Grandmont aumônier , Jacques de Gui- 
gard chantre , François de Tenarrc refecturier , Antoine de Lou- 
vat, Léonard du Saix, Pierre de Poligny, Jean di* M azuré et Jean 
de Guîg*rd touts religieux dudit Gigny ; à ce présent discrète 
personne, messire Pierre Jacques, alias Martin curé de Savigny , 
Benoit Bouveron d'Allonal, Sorliu Goillon de Graye, maître Pierre 
Gradelct de Langres maçon, Pierre Muyard de la Pérou za demeu- 
rant audit Gigny , Guillaume Vuitton du Villars , et plusieurs 
autres témoins à ce requis et appelés. Ainsy signes : C. Bcrard, 
P. Vieux et J. Darlay. 

Et depuis, le même jour , en l'église dudit prieuré de Gigny , 
personnellement illec étant assemblés capitulaircment au son de 
la cloche, en présence dudit seigneur révérend prieur et desdits 
témoins et notaires souscrits , Nobles et religieuses personnes , 
frères , Jean de Granchump prieur cloistrier , Simon de Grand- 
mont aumônier , Jean de Montjouvent doyen, Philibert de Mont- 
jouvent) Jacques de Guygat chantre , Louis de Tavlei pidancîer v 
François de Tenarre refecturier , Pierre Favernîcr cnûcmicr , 
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Denis Je La Palu ouvrier, Gaspard de Dortan, Antoine de Louvat, 
Jean de Guigonnaixi , Pierre de Guigonnard , Pierre de Polignjr , 
Léonard du Saix , Gaspard de WAubrspin , Jean de Mazures , 
Paris de La Lye , François de Montrichard et Jean de St. Ger- 
main , tous officiers et religieux du couvent dudit Gigny, les- 
quels tant en leurs noms comme des autres absents , a plein in- 
formés du contenu au traité- cy dessus à eux leu et donné a en- 
tendre par lesdits notaires souscrits , en tant que en eux est , 
peut et doit toucher et appartenir, ont consentu et aggréés à 
icelluy traité , voullans et consentans qu'il sortisse son plein et 
entier effet , selon sa forme et teneur , pourvu que les religieux 
dudit couvent de Gigny jouirons desdits bois communaux pour 
leur chauffage tant seulement , comme ils ont accoutumés. Pré- 
sents a ce, messire Pierre Jacques alias Martin , Jean Vuillaslrier 
de Saint-Julien prêtre , Nicolas de Lhure ccuyer seigneur dudit 
lieu , Jean Bernard d'Orgelet chàtellan de Gigny , et autres 
témoins à ce requis. Ainsy signés P. Vieux. C. Berard. et J. 
Darlay. 

Apres la lecture faite desquelles lettres dessus transcrites et du 
consentement desdites parties dessus nommées, nous avons préa- 
lablement d'office fait conclusion et revendication en cause, icelle 
faite, nous les avons insinuées et insinuons par ces présentes et 
à icelle avons mis et interposé par ces présentes l'authorité et 
décret de la cour dudit bailliage , en condamnant lesdites parties 
et chacune d'icclles en droit soy, et de leur consentement, de 
perpétuellement à toujours-mais entretenir, garder et observer 
tout le contenu és présentes lettres de traité , sous protestations 
faites par lesdits seigneur, vicaire et aumônier que préalablement 
et avant ce que lesdits habitants jouissent du fruit et profit du 
contenu esdiles lettres que l'abonnage et limitation de Terreux 
du moulin banal et des bois de La Forêt et Côte du Sauget 
soyent faits suivant la forme dudit traité , ce qui a été accordé 
de la part desdits habitants. Dont lesdites parties ont requis 
acte de Cour que leur avons octroyé et octroyons. En té- 
moing de vérité desquelles choses, nous avons fait mettre à ces 
présentes le scel aux causes de la Cour dudit bailliage. Donné 
judiciellemcnt aux assises de Gigny par nous y tenus le dix nui- 
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ticme jour d'avril après piques Tan mil cinq cent quarante-sept. 
SiçrU. D'Arlay. 

( D'après une copie authentique.) 

129. 

A tous ceulx qui cet présentes lettres verront et orront, soit 
chose notoire et manifeste, comme il soit que différent soit me h a 
et plus grant espéré à mouvoir. 

Entre honorables hommes Jehan BerthiUon^ Thanrin Freredoux, 
Arthaud Freredoux, jadis eschevins de la ville et communauté 
de Gigny, tant en leurs noms que pour et au nom de Claude Bon- 
donat leurs consorts eschevins et de tous les habitants dudit 
Heu de Gigny desquels ils se firent forts, impétrant en matière 
de garde, d'une part; lit noble et religieuse personne messire 
Jehan de Grantchampt celerier de Gigny, et Thaurin Cailhn, 
Girard fils de Jehan CaiUon dit Grivel, et Thaurin Vuython du 
Vuûlart, opposans d'autre part ; 

De et sur ce que lesdits eschevins de Gigny esdits noms firent 
exécuter ladite garde sur tous et singuliers les biens desdits habi- 
tons dudit Gigny, mes m es en toutes et singulières leurs communes 
de bois ; en dépendant par le Sergent qui exécuta ladite garde à 
tous estrangiers non résidant audit Gigny par voix de cris de 
n'en copper , ny prendre, ni emmener bois desdites communes 
sur painne de l'amende, et fut lors par ledit sergent notifié son- 
dit exploit audit sieur Cellerier et à plusieurs habitans dudit 
Villars. 

A quoy répondirent lesdits messire Jehan de Grantchampt, 
etc.. qu'ils étoient communiera es communes des bois dudit Gi- 
gny, et qu'ils avoyent droit et puissance de y prendre et copper 
bois comme les habitans dudit Gigny; Et au moyen de ce firent 
requesle en matière de complainte iceulx habitans dudit Villars 
pour obtenir ung mandement de nouvelleté dont à la fin de ces tes 
sera la teneur insérée. 

A quoi répliquèrent lesdits habitans de Gigny qu'ils diraient 
contre ledit mandement. 

Au moyen de quoy lesdites parties se condescendirent par 
amyableté que abosnarge et lymitation fut fait desdites communes, 
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lequel aboanarge fut fait lors après comme il sera ey dessouba 
desclalré par les nommés cy après; et plusieurs aultres choses 
disoient lesdites parties etc... 

Pourquoy ainsy est que aujourd'buy, en présence et par derant 
Jeban Chappon de Gigny clere notaire publique juré du bailliage 
d'Aval en ce conté de Bourgoogoe, personnellement estant bonno- 
rables bommes Jeban BerthiUon et Thaorin Freredoux jadis co~ 
esche tîos dudit Gigny, et Adrian E njourrand et Jehan GoiUon a 
présent eschevins, Pierre Monnaivl, Hurobert Bu villars, Jehan 
fils de Buscaud Gay y Jehan Donet le vieux, Jeban Pierre Frare- 
douxy Jehan Monnard le jeune, Amour CaiUon Jehan En jour- 
rand et Jehan CaiUon dit noir, tous bourgeois, manans et habitant 
dudit Gigny, tant en leurs noms que de tous les autres manans 
et babitans etc., d'une part* 

Et noble et religieuse personne messire Jehan de Grantchampt 
celerier du prioré dudit Gigny, Girard CaiUon fils de Jehan Cail- 
lon et Girard CaiUon dit noir , eschevins dudit Villars , Guil- 
laume Vuython , Claude CaiUon fils de feu Tbaurin jCailton , 
Jehan CaiUon dit garde corps , et Claude CaiUon dit Gay dudit 
Villars, tant en leurs noms que pour et ès noms de tous les aul- 
tres babitans dudit Villars , d'autre part t 

Lesdites parties de leur bonne volonté et certaine science , 
pour elles, leurs hoirs et successeurs, desdits dlfferands ont t rail- 
lées transigées accordées -et lymitées comme s*ensuyt , assavoir 
que lesdits sieurs celerier et babitans dudit Villars susnommés , 
ont renoncés et renoncent par cestes à l'opposition par eula faicte 
cy dessus et audit mandement de nouvelleté par eux impétré. 
Ains dient , desclairent , veuillent et renoncent par cestes jamais 
rien querelcr , ne demander , ne copper, ne prendre bois esdites 
communes de Gigny , en quelque lieu que ce soit , et desclairent 
non y avoir aucuns droits , et demeure l'abosnarge et ly mita lion 
cejoord'hoy fait entre lesdites parties à perpétuité sans jamais 
aller ne venir au contraire. Et demeure le bois auadits sieurs ce- 
lerier et babitans du Villars en devers le soir, dois lesdites bosnes 
cy dessus desclairées au long des terres desdits babitans du 
Villars , sans par ce icculx prendre ne copper bois oultre icelles 
bosnes du consté devers le matin , ?ent et bise , jusques a ung 
sentier a pied tendant devers ledit Villars a M onnetay, et dois 14 

47 
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tendant jusque* ès champs esUnt devers lt fontaine du vùulx 
t' Mars territoire et dismaige dudit Gigny ; etc.,.. dont et des- 
quelles choses lcsdites parties sont contentes. PromclUns etc.... 
soubs l'hypothèque et expresse obligation de tous et singuliers 
leurs biens etc.. lesquelx quant i ce elles submettent et obligent 
aux cours de Bourgongnc, à celle de Monseigneur l'official de 
JLyon, etc.... confessent et renoncent à tous droits etc..,. 

Entesmoignage de vérité desquelles choses, les parties ont priés, 
requis, obtenu et fait mettre le scel duquel l'on use aux contraulx 
en la court dudit bailliage d'Aval à ces présentes lectres que 
furent faictes et données audit Gignj en la maison dudit sieur 
celerier , le second jour du mois de novembre l'an mil cinq cens 
quarante six ; présents nobles et religieuses personnes , frères , 
Gaspard de Dortent , Anthoine Louvat religieulx dudit prioré , 
Huguenin Vincent meunier du molin deGuynant et Benoit fils 
de Pernot Ruchet de Louvenna , tesmoings à ce appelés et espe- 
cialement requis. 

S ensuvt la teneur du mandement de nouvelleté. 

Pierre du Tartre escujer , docteur ès droits , lieutenant général 
de monsieur le bailly d'Aval au conté de Bourgongnc, et honora- 
bles hommes M." Philibert Brulet et Guillaume Vuillemenot et 
chascun d'eulx par soy, salut. Receu avons l'humble supplication 
et requeste de noble et religieuse personne mess ire Jehan de 
Grandchampt celerier de Gigny , et Tbaurin Caillou , Girard fils 
de Jehan Caillou dit Grivel et Thaurin Vuylhon du Villars, 
contenant que entre aultres plusieurs biens compétans et appar- 
tenans susdits supplians, etc... appartient i bon et souffijant filtre 
que autrement dehuement, assavoir audit messire Jehan de Grant- 
ckainpt comme celerier et pour raison de son office , la vrayt 
propriété seigneurie et directe de tous les meix, maisons et appar- 
tenances d'icelles, assis et situés au lieu dit Es Grange* du VU- 
Uus près ledit Gigny, et auxdiU Thaurin Caillon etc.. la seigneu- 
rie utilité d'une pourcion des cl ils meix et maisons , et à cause 
desdites granges, le droit , authorité, faculté et puissance de ung 
chascun d'eulx respectivement pour son usaige, commodité et né- 
cessité de chaufhige de sa maison dudit Villars , copper , abatre 
•t prendre du bois ès bois communaux dudit Gigny , mes me en 
ung bois appelé en Belles Tappet territoire dudit Gigny, touchant 
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demi matin le chemin tendant a Ci oppet appelé le chemin du 
Cret f devers soir les communes de la grange tludit Villars, devers 
vent les communes de Lourena , et devers bise le champt es Pi- 
tiot le chemin entre deux tendant a la Biolée. Duquel droit de 
prendre et copper bois audit lieu , lesdits supplians ont tant par 
eulx que leurs dits prédécesseurs eclerier et grangiers , jouys 
et usés , tant par ung , dix , vingt , trente , quarante , cinquante 
ans et plus suivamment par les dernières années , le tout notoi- 
rement et publiquement au veu et sceu mesmes des habitant 
dudit Gigny, sans troubles ni eropeschement en ladite possession 
et joyssance ou aussy, fors que depuis ung an en ça et qui n'est 
encores expiré, que Jehan Berthillon, Thaurin Freredoux, etc.. 
baillèrent et laissèrent à tiltre d'admodiation pour le temps et 
terme de six ans coromençans au jour dudit bail et finissons à 
tel jour , à Guillaume Vuylhon dudit Villars l'un des grangiers 
dudit sieur celerier, le droit et faculté de prendre et copper bois 
pour son chauffaige en sa maison dudit Villars , lesdits sis ans 
durant, tantseulement audit bois de Belles Tappes, avec part exprès 
que lesdits eschevins et habitants dudit Gigny pourroient admodier 
et vendre dudit bois, se bon leur sembloit, aux au I très habitans 
dudit Villars ; Et fut ce moyennant la somme de deux francs 
monnoie de Bourgongne que ledit Vuython promit payer auxdits 
laissans anx termes sur ce pre6x ; comme aussi lesdits eulx di- 
sans coeschevins dudit Gigny et leursdits consorts depuis environ 
dix mois en çà auroient fait plusieurs aultresadmodiations desdits 
bois aussi à Antoine Caillon etc.... tous dudit Villars grangiers et 
tenans par accensissement leurs meix , maisons dudit Villars et 
déppendances d'icelles dudit s. r de Grantchamp comme celerier 
dudit Gigny; voire ont lesdits coeschevins fait exécuter récente- 
ment certaine garde aux droits mentionnés par lesdites admodia- 
tions a rencontre des ayant admodiés lesdits bois depuis noti6ée 
audit s. r celerier et aultres cosupplians ; par lesquelles telles quelles 
admodiations et garde lesdits eschevins notoirement veuillent et 
entendent spolier lesdits s. r celerier de sa possession cyvile et les 
aultres cosupplians de leur possession naturelle, en parce les trou- 
blant et molestant en leurs droits passrssoires etc.... requérant 
sur ce puissance et mandement en forme de complainte et de 
nouvelle^. 



7 M nfcr.ES 

Pouvquoy, les choses susdites considérées , voos mandons que 
vous in foi mie* bien diligemment, singulièrement, secrètement sur 
icelles, leurs circonstances et dépendances par bon et suffisant 
nombre de tesmoings que ferex venir et adjourner par devant tous, 
parties adverses appelées à les veoir produyre, jurer et recepvoir, 
et si tant par les informations que aultrement dehument vous en 
appert, lever et oster auxdits supplians les nouveaulx troubles et 
cmpeschemenls à eulx mis et opposés en leurs faisant restablyr ce 
que prtns et levé aura esté à leur préjudice , les maintenant et 
gardant de part Sa Majesté et de mon dit sieur le Bailly en 
toutes possession, joyssance , saisine on aussy, et en signe de 
garde et de votre dit esploit mettez et placée ou faites et asseoir 
les paononceaulx et arrooyries aux armes de Sadite Magesté, on 
brandons aceoustumés, afin que personne n'en prétende cause d'i- 
gnorance , et icelluy vostre dit exploit signifies et faites savoir à 
ladite partie adverse et à tous aultres qu'il appartiendra en leur 
taisant les inhibitions et deffenses en tel cas nécessaires, e( en 
cas d'opposition , la nouvelleté estre et deffaile, le rétablissement 
fait avant toute oeuvre, et la chose contentleuse séquestrée, prime 
et mise sous la main de Sadite Magesté, pour soubz scelle estre 
régie et gouvernée au prouffit de celle desdites parties qu'il ap- 
partiendra; donnes et assignes journées aux parties et opposant 
par devant mondit sieur le Bailly ou son lieutenant à jour et lien 
certains et compétans dont requis seres , pour débattre les causes 
de ladite opposition et aultres, procéder par raisou de ce mit et 
ses dépendances, voos donnons puissance, authorité et mandement 
espécial par cestes; mandons en ouhre au premier sergent estably 
audit bailliage qui sur ce sera requis que à vous en ce faisant 
obéisse et entende diligemment et face tous adjournement et 
commandement et deffense dont de part sera requis pour l'exécu- 
tion de cestes et certifier compétamment de ce que fait sera esté; 
les justices des lieux suffisamment requises. 

Donné soubs le scel aux causes de la court dndit baill âge le 
cinquième jour du mois d'aoust l'an mil cinq cens quarante six; 
ainsi signé J. Chardon. 

Pour lesdits habitans de Gigny, signé J. Chappon. 

Et depuis ledit second jour de novembre de l 'an mil cinq cens 
quarante six , Noble et religieuse personne Simon de Grantfmonl 
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aulraonlcr du priori de Gigny et ficaire général en la spiritualité 
et temporalité dudit prioré, tant en son nom que pour et au nom 
de très révérend pere en Dieu messire Loys de Rye abbé des ab- 
bayes de St. Oyen de Jouz et d'Auberive et aussi prieur et sei- 
gneur dudit Gigny duquel il se fait fort, a consenti et consent au 
traicté cy-dessus en tant qu'il touche audit Sgr. prieur, sans 
jamais aller ne venir au contraire. Fait audit Gigny, les an et joui- 
susdits, en présence de Humbert Mugnet de Vescles et Pierre 
Tabel de Poyte témoins à ce requis. Signé /. Çftappon. 

130 

15VT 

Hac dîe XIX mensis maii anno M D XLVI1. festo ascenslonis Bollasp. An. 
. . . , „ . •., SS. Augmt. 

Domini nostri J. C, in ccclesn prioratus eonventualis S. Pétri 

Gigniacensiy hora circiter média dicti diei , nobil es et religiosw 
personae J. Simon de Grammoni eleemosynarius et generalis vi- 
carius reverendi in Oeo patris ac domini Ludovicide Rye episcopi 
et principis Gebennensis, abbatis abbatiarum S. Eugendi, Albas 
ripas, Aceii, prioris ac domini dicti Gigniaci, Joannes de Grand- 
champ prior claustralis et cellerarius, Joannes de Montjovet sa- 
crista, Leonardus du Saix, Gaspar de YAulbespin religiosi claus- 
trales dicti prioratus , Paris de La Lye diaconus , Franciscus de 
Monirichardy Joannes de S, Germain in dicto prioratu novitii, 
etLudovicus Chapon dicti Gigniaci noUrius, ad hoc yoaati et 
requisiti, predieti Vicarius, Prior Claustralis, Sacrista, commis- 
sarii et deputati dicti domini reverendissimi « ut visitemus cap- 
sam in qua requiescit corpus domini nostri sancti Taurini in theca 
lignea argento desuper puro et multis locis auro obducta , in quo 
argento élabora tac exstant effigies varia , ut Dom. Sancti Taurini, 
Nostrae-Dominae ( Marias-Virginia ) et alias ; Nos supra dicti com- 
missarii venimus die et hora ut supra, in dicta m ecclesiam, et 
secundum commissionesa nos tram speruimus dictam capsam, in 
qua invenimus caputet ossa D. D. S* Taurini simul cum schedola 
vetusta membranea sic inscripta : Hic requiescit corpus beati S, 
Taurini episcopi et confessons : Quia dicta scbedula jam tum 
erat valde antiqua, renovatimus illamper aliam Scbcdulam priori 
apposttam. Quod caput et ossa involuU sunt telae candidas super- 
indu cto tapete serico. 
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Item inrrniraus in dicla capsa reliquias S. Siagrii et S. Fer- 
radtei , eu m schedula imposita in qua scriptum est : Hic sunt 
reUquiat S. Siagrii et Ferradati, telae involutas. Insuper invenimus 
in quadam tela ossa D. S. Marini martyris, ut notât hase épi- 
graphe : Hic sunt relicjuiœ D, S. Marini martyris, id est, duo ossa. 

Invenimus prstterea in pjxide lignea operculo inducta, in 
qua sunt plures rcliquix et sebeda membranacea in qua reli- 
quiw de sanguine Dominiy reliquta de S. 3tatia f de S. Joanne y de 
S. Marino , de S. Aniane, de S. Juiiana % de S. Leodegatio y de S. 
Desiderio, de S. Romano, de S. Eugendo, de S. Joanne apostolo 
et evangelista. 

liera in alio panno Uneo invenimus reliquias sequentes cum 
sua singulis superaddita épigraphe nempe : Reliquias S. Lupt con- 
feajorb atque ponlificis ; S. Eustatius ; S. Columbanus ; reliquias 
S. Eusebii confessoris ; item unam costam et unum dentem de 
reliquiis S. Salvaioris confessoris; reliquias S. Tigridis Virginia de 
utbe Moriana, Reliquias S. Joannis confessoris; S. Vauldebartus. 

Et codem die et momento, accepimus de duobus ossibus mag- 
nis quas erant in capsa Domini S. Aquilini unum et posuimus in 
capsa D. S. Taurini. 

Et nos dicti coromissarii et Ludoricus Chapon notarius certifi- 
canus, supra dicta esse vera et ita per nos com perla, sub subs- 
criplione manuali nostra et in il la dicti Ludovici Chapon hic ap« 
posita jussu nostro, etc. .m 

(Châtia ex G allie q in lalinum contenu ab auctore Bollandista») 

131. 

Bïblioth. EX CATALOGO BENEFICIORUM CLUNIACENSIUM. 

Ctua p. 1106. 

(Circa sacul. XV.) 

Prioratus de Gigniaco, Lugdunensis diocesis, ubi antiquitus 
erant, computato Priore, trijjnfa duo monachi, sed per difiîui- 
tioncm faclam anno si66, fuerunt redueti ad nuracrum *5, et 
debent ibi celebrari très missae continue cum nota, et sunt ibi 
deeem Ofllciarii claustrales perpetui. 
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Prloralus immédiate subdili Prioralui de Gigniaco. 

Prioratus Castri Salincruis Vesontinensis diœcesis, oclo monachi 

Priore compuUto. 
Prioratus de BelUvaUe Gcbennensis diocesis. 
Prioratus de CiaravalU Vesontinensis diocesis. Unus monachus et 

Ptior. 

Prioratus de Marbosio Lugdunensis diocesis. 

Prioratus de Clausa S. Berirandi{*) Gebeonensis diocesis. 

Prioratus de Albino Gratianopolitanensis diocesis. 

Prioratus de Castro- Chivrei Lugdun. dioc. Unitus officio Caméra- 

riae Gigniaci. 
Prioratus Doucitul, Lugdunensis diocesis. 
Prioratus de Trtsfort Lugdunensis diocesis. 

Prioratus Doncieurt ubi debent esse Priore computato très mona- 
chi et unus presbyter sascularis commensalts. 

Prioratus Vlsiay Vcsontin. dioc. Unus monachus et Prior. 

Prioratus de Chatenajr VesonL diocesis, ubi debent esse, Priore 
compuUto, duo monachi. 

Prioratus S. Uurentu de rupe Vesont. dioc. Unus monachus et 
Prior. 

Prioratos de Chamboutnay Vesont. dioc. ubi debent esse, Priore 
computato, duo monachi. 

Prioratus de Marnajr Vesontin. dioc. TJnitus Eleemosynario Gi- 
gniaci. 

Prioratus Ponds Indis Lugdun. diocesis. 

132. 

Au nom de la très haulte très salncte et indivise deité et unité 
de dieu le père dieu le fils dieu le sainct Esperit. Amen. 

Lan des Chrestîens mil cinq cens quatre vingt et deulx, le 
quinztesme jour du moys de juing Constituez en leurs personnes 
par devant Sebastien humbert de gigny notaire royal Révérends 
et nobles seigneurs Domp Biaise de Chistty humble prieur clois- 
trier et refecturier du prioré double conventuel sainct pierre de 
figny pour la passation du contenu es présentes Guibert de Clmu- 
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rirej- Chambcricr Guillaume de plajne aulmonsnicr Alexandre de 
tnaigrtt doyen Loys de la Bouline Chanlre Jehan de fauvernier 
enfcrmicr Pierre à'Ugny ouvrier religieulx officiers Jean de Gui- 
gonard dict de la VUUtle Paris de la lye Donips loys du saix 
Claude Dareols Jehan de Çhauvirey Jehan de Monlfort pierre de 
Bojrge religieulx prestres. Messire Jehan malessard prestre curé 
de loysia Messire Claude Routl prestre et Sebastien humbert de 
gigny notaire royal inspires par la divine grâce de dieu et du 
sainct Esprit Ainsy qu*ils ont très humblement supplyé et requis 
dévotement en la chapelle de Sain t- Andrée dudit prioré de gigny 
ou ils estoyent assemblés désirants de tous leurs pouvoirs les sa- 
luts de leurs a mes et de tous leurs parents amys et chrestiens et 
de tous leurs prédécesseurs et successeurs quelconques. Et taire 
œuvre en ce mortel monde qui puisse estre aggréable a dieu nos- 
tre souverain créateur et rédempteur par lesquelles a sa saine te 
grâce ils puissent parvenir à la gloire éternelle de paradis. Ponr- 
quoy ils ont supplyé et requis l'intercession de la sacrée glorieuse 
Vierge Marie et de tous les saincts et sainctes de paradis, Et d'un 
mes me accord vouloir et consentement en l'honneur louange et 
révérence de Dieu et du glorieulx amy de Dieu Monsieur sainct 
Taurin Evesque et Confesseur leur patron auquel tous et un chas- 
cun des susnommés ont de long-temps beu et ont de présent leur 
ardente et singulière dévotion. Pour ces causes et aultres a ce les 
mouvants Ont fondes ordonnes institues et estably et par ces 
présentes dots maintenant et pour tout le temps advenir a tou- 
jours mais et perpétuellement font ordonnent instituent et éta- 
blissent en l'antique église du prioré royal de gigny en lbautel et 
chapelle vulgairement dicte et apellée lh autel et chapelle de sainct 
Taurin ou aultre telle que lesdits sieurs confraires leurs succes- 
seurs sera ordonné et ad visé une assemblée et congrégation chres- 
tienne et honneste dicte communément une confrayrie en la forme 
et manière que sensuyt. 

De laquelle Tordre et ranc et préséance sera des personnes et 
confrères afin deviter confusion. 

Assavoir les fondateurs les premiers et après le degré des fon- 
dateurs les gens dVglise les premiers ceuls de noblesse après en 
aultres rang les Bourgeois et aultres non d'esglise ou nobles obser- 
vant en chascun deidiu Uoys estais l'ordre de leur réception» 



Digitized by Google 



JUSTIFICATIVES. — 132 745 

Ponrquoy sera dressée une table ou Roue pandue à la chapelle 
SU -Taurin ou seront escript les noms et surnoms de tous lesdits 
confrères présents et avenir le jour de leur réception et après leurs 
deceps seront rayez par les prieurs qui en auront la charge pour 
y marquer ceulx qui seront d'espuis esleuz. 

Premièrement lecinquiesme jour du moys de septembre que Ion 
solempnise ebascun an en l'église du prioré dudit gigny la trans- 
lation du corps dudit bien heureux sainct Taurin sera dicte et 
célébrée et chantée perpétuellement en ladite église dudit prioré 
en lautel et chapelle susdite une grande messe a note a diacre et 
soubdiacre de l'office dudit sainct Taurin et ce à heure de dix 
heures du matin ou ehascun de tous lesdits confrères seront tenus 
d'assister dévotieusement a payne de payer ehascun des deffail- 
lans quatre blancs qu'il payera aux prieurs sans excuse quelcon- 
que le lendemain pour estre aux affaires de ladite confrayrie. 

A icelle grande messe sera faicte une procession générale que 
sera portée dois ledit prieuré jusquesen l'église parrochiales dudit 
gigny ou touts les confrères assisteront à mesme peine. 

Le jour de translation S' Taurin cinquiesme de septembre se 
diront et chanteront les vespres audit prioré avecques les orai- 
sons et prières selon ledit office Saint Taurin et suivamment les 
vigiles ou touts et chascuns les confrères assisteront à la payne 
du payement susdit. 

L'endemain du jour de ladite translation que sera le siiiesme 
de septembre se dira et célébrera pour le salut et remeJe des ames 
des trespassez confrères une grande messe a diacre et soubdiacre 
de requiem, à laquelle aussi tous les confrères seront tenus d'as- 
sister et aulx litanies qui seront dictes après icelle messe à la 
peyne susdite* 

Item ehascun mardy de toutes les sepm aines de lan sera dicte 
et célébrée sans faillir au susdit autel une grande messe a note a 
diacre et soubdiacre Laquelle messe sera dicte et célébrée par lun 
des confrères et non par aultres à laquelle tous les confrères qui 
seront au lieu de gigny ledit jour seront tenuz d'assister a peine 
d'un petit blanc qu'ils payeront comme dessus. 

Devant la quelle chapelle sera entretenue ordinairement et 
perpétuellement de jour et de nuict une lampe ardente et allumée 
d'buille à la charge des prieurs sur le revenu de la confrayrie. 
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Le luminaire de la grande messe du jour de la translation 
Sainct Taurin sera six grands cierges chascun d'une livre et de 
quatre cierges chascun de dcmjre lirre. 

Item de quatre bonnes et grosses torches allumées dois le pre- 
mier tanctus jusques à lelevalion seconde du corps de nostre 
seigneur. 

Le luminaire des messes d'un ebascon mardy sera de six cieTges 
allumés pendant la messe et deulx torches comme dessus. 

Apres ladite messe de chascun maidy seront dictes les prières 
pour les trespassez ou lous les confrères en (ordres devant diets 
seront miparty d'ung et d'au lire costé de l'église et seront dictes 
les oraisons. 

El le prestreque tout revestu sortira de dire la messe chantera. 
Tous rt chascun des confrères présents et avenir qui sera reli- 
girulx et prestre tant du convent que aultre sera tenu de dire et 
célébrer ledit jour de festc translation St. Taurin une messe à 
basse voix de l'office de St. Taurin. 

Et tous aultres non estant prestres seront tenu de dire les 
pseaulmes peoilentiels oraisons et collectes de sainct Taurin et 
aultres suflragges qu'ils ont accoutumez de dire afin de prier 
tous Dieu et sa saincte mere sainct Taurin et tous les sa i nets 
et sainctes de paradis pour eulx leurs prédécesseurs parents amjs 
et leurs successeurs vivants et trespassez. 

Avenant la maladie d'un confrère les prieurs et confrères seront 
tenuz laller visiter consoler veoir ajderdu revenu de laconfrayrie 
s'il est pauvre nécessiteux, ou qu'il résident en m es m es lien pour 
se veoir commodément lung l'aultres et s'il sont d'istant de resi- 
da nce et quil le facent la charité sera plus grande. 

A l'enlerremant de chascun prieur et confrères tous les aultres 
confrères et prieur qui seront au liéù du deceps de leurs confrères 
seront tenus d'assister au chamts mortoayres et enterrement du 
décèdes. 

Et si l'un desdits confrères decede hors de gîgny lesdits con- 
frères en nombre de six pour le moing seront tenuz d'aller a ses 
obsèques et enterremant et pourter le luminaire de la confrayrie 
pour y assister et y faire dire et célébrer le plus qu'il sera possi- 
ble de messes contenues au snyvant article le surplus des frays 
oultrc le luminaire à la charge du visité. 
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Quant ung pileur ou confrère décède soit audit gigny ou aultres 
lieux tous et ung chascun des aultres sil sont prestres dira et célé- 
brera troys bas mesjes pour le remède et salut du trespassez, et 
sil n'est prestre donnera troys gros pour faire troys messes à la 
raison susdite. 

Pour plus observer la foy paix et religion ebrestienne que doit 
estre cotre tous sil y a procès débat ou injure ou difficulté eutre 
deulx ou plusieurs confreics. Tous les aultres semployeront i 
leurs générales assemblées de la translation a les pacifier et ap- 
pointer par tous moyens licites. 

Le jour de la confrayrie et translation que sera le cinquième de 
septembre se fera un festin beure d'unze heures ayant mydi par 
l'un desdits confrères a tous les aultres au lieu de gigny sans le 
pouvoir faire ailleurs, qu'au prieuré ou en la -ville de gigny sans 
superfluité ny d esborde ment de viandes ou aultres choses volup- 
tueuses. 

Lequel festin commencera a estre faict par les fondateurs 
susnommés selon leurs ordres et après par ceulx qui seront repecu 
cy après confrères eu lordre de leur réception. Ncstoit qu'a l'as- 
semblée générale de la confrayrie pour bonnes considérations 
ledit ordre fust diverty. 

Eviteront lesdits confrères à ce festin toutes parolles actes et 
choses viti eu ses et garderont toute modestie ebrestienne à eulx 
possible. 

Nul desdits confrères n'amènera personnes audit cont ive sil n'est 
confrères de ceste confrayrie ou quil ne prétende dy estre receu. 

Que si lun desdits confrères du lieu de gigny est malade luy 
sera envoyez son disner. Et si lun des estrangers est malade sera 
son disner distribué aux pauvres par lun des prieurs. 

Celui qui fera le convive sera tenu d'apeller et amener en 
iceluy treize pauvres et leur donner à disner bien et honneste- 
ment et oultre ce a ung chascun diceulx ung petit blanc. 

Fendant le susdit convive seront faites lectures des sainctes es- 
criptures par tels quil choysiront ou sera .... cela par parolles d'un 

prédicateur. Sil au lieu pourra estre appelle encore qu'il 

ne soit confrère. 

Pour aller auquel convive l'on sortira de la grand messe en pro- 
cession avec cantiques la teste nue et les mains joinctes. 
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Apres disncr Ion retournera en mesme procession et ordre en 
l'esglise rendre grâces a dieu. 

Telle procession sera observée en allant a v es près ledit jour 
dois la maison de celuy qui aura faict le banquet ou tous les con- 
frères se rassembleront. 

Seront receus en ladite confrayric tous prcstres gentilhomme* 
notables et hommes de qualitez en bonne renomme*» non diffa- 
mez sans y recevoir femmes de quelque qualité condition et eaoge 
quels soient. 

Bien pourront lesdites femmes estre receues aux bien fairtz 
dicelle confrayrie et pour elles faictes les prières comme a lun 
des confrères ou telles quelles ordonneront. 

Laquelle réception se fera ledit jour de la translation par tous 
les confrères assemblez et a la pluralité des rois. 

Tous cculx qui voudront estre receu fournitreront chasenn con- 
tent six francs et demy monnoye de Bourgongne avant qu'estre 
receu, aux prieurs de ladite confrairie pour estre employez à loli- 
lité d'icelle sans vouloir enfreindre la meilleure volonté des bons 
personnages qui voudront eslargy de leurs biens oultre ladicte 
somme au profit de ladite confrairie. 

Les deulx prieurs seront annuellement esleus le jour de la con- 
fraiiic et translation par ladite assemblée et pluralité de voix 
heure de mydi a charge toutefois que l'un desdils prieurs sera 
toujours l'un des Religieulz dudit convent de gigny lequels 
prieurs presteront le serment de bien et fidellement maintenir 
Ihonneur et le bien de ladite confrairie et ce pardevant lesdits 
confrères. 

Procédant & laquelle élection par tous lesdits confrères sera par 
le greffier faict haulte et intelligible lecture de ceste institution 
afin de tant mieulx la recon gnoistre et observer par chascun des 
prieurs et confrères présents et advenir. 

Lesdits prieurs rendront compte le lendemain de la translation 
par devant les commis de ladite confrairie. Et ne pourront cm- 
ployer iceulx prieurs aucun argent sans le consentement et or- 
donnance du plus grand nombre des confrères a quelque chose 
que ce soit a péyne d'estre rayez auxdits comptes de telles four- 
nitures. Sans que lesdits prieurs et commis auxdits comptes en 
recoytre aucun salaire ne quil y soit faiclc aulcune dépense. 



Digitized by Google 



JUSTIFICATIVES. — 1 33 749 

Largent qui sera mise en constitution de rante par ladite con- 
frairle sera mis es mains de gens sol va b les a peine de sen prendre 
a ceuU qui lauront preste Et tiltres achapts constitutions de rentes 
et papiers de ladite confrajrrie seront es mains desdits prieurs que 

les restitueront rendant... quils seront tenuz en faire et.... 

....i prieurs et les rendre à leurs successeurs- et en pren- 

dre semblable inventaire. 

Le mesme sera observé au regard des ornemants d'hau- 

tel et d'esglisc ............ et choses dépendent de 

Sera commis greffier du....- de ladite de voix., a sa 

vie durant et. ...a par mesme moyen. 

Au plujtost que foire se pourra Ion se pourvoyera devant nostre 
sainct pere le pape pour avoir confirmation et approbation de la 
présente institution et de le supplyer très humblement d'aider a 
icelle de pardons et indulgences et y donner telle correction et 
amendemant quil luy playra. 

Lesdits fondateurs se reservent d'augmenter et diminuer cor- 
riger ce quils verront convenir a la présente institution. 

Le tout soub le bon vouloir et plaisir de nostre sainct pere le 
pape gregoyre treixiesme et Philippe roy des Es pagnes très catho- 
liques conte de Bourgongne nostre tout bon et souverain prince Et 
quil ny aye en ce faict rien contre les droits divins et humains. 



133. 

1636. 

Pestis apud yeyriacum. Anno Domini i636, circiter a4 mensis El Acl . clT 
maii, oc ta vis solemnitatis S. S. Sacramenti altaris, Henricus a Veyriacl. 
Borbonio princeps de Conde, gubernator ducatus Burgundici, vio- 
)ato jure gentium, irritum faciens pactum concordise et neutrali* 
Utis ante paucos dies inter ducatum et comitatum Burgundiae 
juramento per regem Gallorum Ludovicum XIII, Parlamentum 
Divionensem et Dolanensem et per ipsum vallatum, urbem Dola- 
nam obsidione cinxit numéro bcllatorum 3o,oco. Qui tandem 
triura mensium explcto tempore in oppugnanda urbe et omni 
hostilitatis et crudeliutis génère exercendo , per serenissimum 
ducem Lotharingia* Carolum, cum ejusJem comitatus proccribus, 
magna sut et suorum clade et strage, re infecta, ridibundus abire 
coactus est fugam trans Arario petens, illum insequentibus mili- 
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fibus Caesarianis sub duce comité Galeasso et Hungarorum rége 

Ferdinando. 

Deinde x6 mcnsis augusti immédiate sequentis dominus de 
Clinchaut miles Caesarianus, dux a,5oo cquitom bellatorum, Cuy- 
sellum appulit cum suis, qui tracta ibidem quinquo dierum snora 

et sumpta à quolibet habitatore qua potnit ablatis secom 16 

aut 18 pracipuis burgensibus pro habenda composition*} 100,000 
librarum Turoncnsium, sponte urbem valde desertam reliqait. 
Ibidem cum apud Guidonem Jacquilloz res nostras spe tuUmiois 
asportassemus, parum inde retulimus, et quod pejus est, cum ejus 
uaor et filiae aliquot apud nos se recepissent, morbum pestilentem 
Dobis disseminatum adeo exitiose ut, intra 18 dies a 18 septembris 
putandos , domus nostra o m ni no extincta est code m pestilenti» 
morbo. Nam D. Petrus Rosse I subdiaconos frater meus die codera 
18 annosuie setatis ax, Guillelma Bodot alias Prirage, uxorop- 
timae indolis fratris mei allerius die 37, Joanna ejus 61ia et ejus- 
dem fratris mei aetatis io, cum Guillelmo Vian ois serro, die 38, 
una ancilla die «9, Philibertus Rossel paler meus die 3o anno aeta* 
Us suae 71, Claudia Rossel neptis mea die I.* octobris anno aetatis 
suas 7, Petrus Rossel frater meus die 3 anno setatis sua* 35, et Ma- 
ria ejus Glia ultima domus noslrae anno suas astatis S die 4 ejusdem 
mcnsis octobris anni pressentis i636 , migrarunt ad Dominum 
morbo pestis consumpti, quorum ipse Dominus misercatur. Ani- 
ma eorum requiescant in pace. Amen. 

13*. 

1647. 

Archivas Nous Dom. Louys Prouuohst dit de Peloutey prieur et seigneur 

de S.-Oaude. j e Gignjr^ sçaroir faisons a tous qu'il appartiendra que ce jonrd'hui 
7 d'avril 1647 avant midi, à la prière de Messire Joachim marquis 
de Coligny et d*Andelot, baron de Cressia, protecteur et amj du- 
dit monastère de Gigny et en la présence et assistance de Dom 
Henry du Pasquier^ Dom Guillaume du Pa*quier y Dom Claude de 
Chanlraruy et Dom Guillaume de Tlion-RanlechauU religieux 
prêtres et officiers dudit monastère, et encore en présence de Mes- 
sire Nicolas Vieux prêtre, docteur és droits, officiai et juge de 
l'Eglise au Comté de Bourgogne, riere le diocèse de Lyon, et de 
Claude Veyron prestre curé dudit Gigny, ensuite de la 
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permission k nous accordée par le sieur Deville vicaire général 
de l'archevêché de Lyon du 3. c de ce mois, sur requeste présentée 
de notre part à Son Eminence Mgr le Cardinal archevêque de 
Lyon, 

Avons procédé à l'ouverture de la chasse de Monseigneur S» 
Taurin l'un des patrons de ce monastère, après avoir fait les prières 
et préparations en tel cas accoutumées , avec les luminaires et 
autres cérémonies requises; dans laquelle chasse couverte de lames 
d'argent qui a été par nous ouverte du coté ou est l'image de 
Notre-Dame, avons trouvé plusieurs reliques tant dudit S. Taurin 
qu'autres saints personnages desquelles nous avons fait un inven- 
taire particulier inséré au bas du présent verbal. Âpres laquelle 
ooverture et visite desdites reliques avec le respect deheu , ladite 
châsse a été refermée, et lesdites reliques remises en icelle, avec les 
billets entiers qui s'y sont trouvés et qui ont été encore par nous 
renouvellés à cause de leur ancienneté. Dont et de quoi , nous 
avons dressé le présent procés-vetbal, en notre chambre de la 
Maison prioriale, ou nous avons été contraincts de faire ladite ou- 
verture et visite , à cause que ladite châsse avait été retirée en un 
cabinet a voûte y joignant, depuis l'onzième d'aost dernier qu'elle 
fut rapportée és solemnités du chasteau de Crcssia , ou elle 
«voit été retirée et mise en sûreté , comme précédemment elle 
avoit été déjà mise en assurance , à raison des malheurs du 
temps passé , comme présentement ils régnent encore en ces pays 
depuis l'an mil six cent trente sis, et pareeque l'église dudit mo- 
nastère de Gigny est tellement ruynée que dans icelle, il ne se 
peut pas avec respect et décence faire une cérémonie de telle 
nature. Fait en présence des susnommés, dudit seigneur marquis 
de Goligny, de dame Jeanne de Talaru de Chalmazel son épouse, 
de Pierre de Caret escuyer gentil-homme servant de la maison du 
roy de France, de M. r * Samuel Guichenon avocat au présidial de 
Bourg- en-Bresse, de M. rff Barthélémy Goiffbn greffier de la Terre 
de Rivoire en Bresse, et de plusieurs autres personnes dudit Gigny 
et des lieux circonvoisins Ainsi signé sur l'original. J. dcColigny. 
Jeanne, De Talaru de Chalmazel, P. Louys de Pclousct, Du Pas- 
quier infirmier de Gigny, Du Pasquier sacristain, De Chantrans 
refecturier, deT hon Ranchault aumosnier, Nicolas Vieux officiai, 
Claude Veyron curé, S. Guichenon, B. Goiffbn, lequel original a 
esté enfermé et mis dans ladite châsse. 
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Mémoire dei saintes reliques qui ont été trouvées dans la Châsse du glorieux 
S. Taurin, premier étéque d'Evreux. 

Premièrement , dans on paquet de toile cirée, le chef avec la 
cervelle et touts les os du corps dudit Sainct Taurin bien munis 
dessus et dans le paquet de billets. 

Puis, un autre paquet séparé titulé comme le premier, ou est 
un os tout entier de la jambe ou cuisse de Sainct Aquilin, aussi 
evesque d'Evreux et aultres reliques ayant esté données à des 
monastères du même ordre par présent» 

Item* un aultre paquet de toile de nappe ou sont quantité de 
reliques dont le billet porte ces mots: Reliquat ci ossa plurimorum 
Sanclorum sic per titulos conlinentur. Estant le paquet ouvert, on 
trouva dans iceluy : un aultre paquet assez gros de toile cirée 
sur lequel estoit ecript, Reliquia Sancti Sinagrii confessons; un 
aultre moindre paquet , Reliquia Sancti Leporii confessons ; un 
aultre, Reliquiœ Sancti Mariai martyr ù y id est, duo membra; puis, 
sur trois petits paquets séparés, il y avoit escrit : Reliquia Sancti 
Senatoris, Reliquia Sancti Euslachii ou Eustasii, Reliquia Sancti 
Guideberti. De plus, il y avoit sur un aultre paquet, Costa Sancti 
mats incogniti, n'ayant pu lire le billet effacé par l'antiquité. Plus 
encore deux petits paquets sur lesquels sont escrits séparément : 
Reliquia Sancti Columbani abbatis Luxoviensis, Reliquia Sancti Jo- 
hannis confessons t touts lesquels paquets sont enclos dans le susdit 
paquet de toile de nappe. 

Item , il y a encore un aultre paquet portant : Reliquia Sanctat 
Tigridiœ virginis de urbe Moriana. 

Plus , un paquet sans billet, où sont des ossements et du sans; 
et encore du fer, comme la moitié d'un Cousteau enchâssé dans de 
la corne avec deux os du martyr occis, comme il est croyable, 
avec ledit Cousteau: 

Item, un petit paquet intitulé : Reliquia Sancti Aiceiù. 

Item , une boitte ou il y a plusieurs petits paquets intitulés 
comme il s'en suit : Reliquia de Sanguine Domini ; un aultre, 
Reliquia de S, Virgine Maria; un aultre, Reliquia de Sancto Jo- 
hanne evangelistaet apostolo; encore un aultre, Reliquia de Sancto 
Paulo apostolo; De sancto Michaële; De Sancto Marino; De Sancto 
Jniano; De Sancto Uodegario; De Sancto Dtsidtrio ; De Sancto 
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Germmno;DeSancto Eugendo; De Sancta Juliana; De Feue SancU 
Martini. 

Touts lesquels paquets ont été de nouveau munis de billets datés 
du 8.«jour du mois dapvril de Tan »64 7 ,y , ya nt encore esté laissés 
les vieux billets pour mémoire de l'ancienneté et pour témoignage 
plus authentique. Il ne s'y trouve point de reliques de Sainte 
Flortncic dans ladite châsse, parcequ'elles ont esté transférées 
au monastère de Baulme et au I très. 

{Charta communia, par M. Girod, vie, gin. de S.- Claude.) 

- 

135. 



1617. 

DONOD 



En la cause pendante en la Cour souveraine du parlement de 
Dôle, entre Messire Claude de Poligny baron et seigneur de Trave, B a iVclVn#a" 
Meseire Guillaume-Philippe de Belot , chevalier, seigneur de Va- 
lette, et Messire Claude de Monlrichard, aussi chevalier, seigneur 
de Fertans , commis à légalement pour la Noblesse de ce pays et 
comté de Bourgogne et en ladite qualité impétrants d'une par t; 
Les Révérends Pères Bénédictins réformés de ce pays défendeurs 
contumaces, d'autre : 

Veu les exploits , dcffuuts , conclusions et pièces desdits im- 
pétrants ; La Cour par arrêt pour le profit et exploits desdits def- 
fauls, faisant tiià contestation , conclusion et renonciation en 
cause, maintient et garde iceux impétrants ên la jouissance, 
saisine, ou quasi des droits, authorités et facultés, que nul ne 
peut être receu religieux és abbayes de S. Claude et Beaume et au 
piicuré de Gignjr qui ne fut gentilhomme de naissance, et n'ait 
fait preuve de huit lignées, sçavoir quatre paternelles et quatre 
maternelles , par devant quatre gentilshommes de ce pays à ce 
dépotés, et selon que du passé ils en ont joui, interdisant pour ce 
anxdils défendeurs, de en ce leur donner trouble ou empêche- 
ment, directement ou indirectement, les condamnant à ce, les 
dépens cette part faits compensés; mandant etc.,. 

Fait au Conseil le x3 août i&47* 

{Extr. des Registres du Patientent de Dole.) 
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t6â«. 

lusoo. {Elirait du cahier des Etals du comté de Bourgogne Unu en 

ni. «le l'eu ne \ 
e Besaocou. 1«54 S ) 

«rfrt. a,,... Sur autres reconnaissances faites par la chambre de 
la Noblesse, par lesquelles on insiste à ce que Sa Majesté soit 
suppliëe de déclarer que , dans les Maisons et Abbayes de S. 
Claude et de Baume et Prieuré de G%nj-, dans lesquelles de tout 
temps n'ont été rcceus pour religieux que les gentilshommes de 
root et d'armes, nuls autres que ceux de ladite Noblesse ne pour- 
ront y être receus pour religieux , en excluant touts autres ; et 
Y. cb. 13S. l'arrêt sur ce sujet obtenu soit entièrement exécuté; De quoj 
les trois Chambres unanimement supplient Sa Majesté. 

Apostille. L'intention de sa majesté est que le droit mentionné 
en cet article , soit à toujours conservé et maintenu à la No- 
blesse, ainsi qu'il est requis, comme il a été cy devant 4e temps 
immémorial. 

137. 

Les longues guerres et les malignes pestes qui, dans cette pro- 
vince, ont causé des» grands désordres, ont empêché de conserver 
les louables et anciennes coutumes du prieuré de Gigny. Il est bien 
aussi nécessaire, puisque nous sommes délivrés de ces fléaux et 
grands malheurs, et que présentement notre Chapitre se voit re- 
peuplé, de tâcher à rétablir le bon ordre qui y doibt être. C'est 
ce qui a obligé touts Messieurs dudit chapitre de résoudre les 
Constitutions suivantes et de les touts signer, pour être dores an a- 
vaut inviolabiement gardées : 

i. Touts les lundy des Quatrc-Terops, l'on s'assemblera imur 
tenir le chapitre général, ou tous Messieurs seront obligés de se 
trouver pour délibérer, à la pluralité des vois, des sujets qui s'y 
présenteront. 

s. On commettra capitulairement deux religieux pour agir dans 
les affaires, lesquels rendront compte à touts les Chapitres du soc- 
ces de leurs négociations. 
Touts Messieurs prêteront le serment entre les mains de celui 
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qui présidera le Chapitre de tenir et garder secrètement tout ce 
qui ae dira et résoudra dans le Chapitre. 

4. Avant toutes choses, Ton fera sçavoir aux parents des pré- 
tendus religieux qu'ils doibvent être exempts de toule sorte de 
maladies occultes, et que, pour ce, ils seront visités par le chi- 
rurgien du Chapitre qui en fera son rapport. 

5. Pour les preuves des prétendus religieux, les parents met- 
tront leurs papiers entre les mains de M. le Prieur Cloistricr 
lequel, au premier Chapitre, fera élire deux commis qui devront 
voir et bien examiner lesdits papiers, pour en faire, au Chapitre 
suivant, leur fidèle rapport, le tout conformément aux statuts et 
coutumes de MM. de S. Qeorges. 

6. Touts parents au quatrième degré seront obligés à sortir du 
Chapitre lorsque l'on donnera voix. 

1% Pour le droit d'entrée, l'on donnera les cent écus d'or accou- 
tumés, comme il fut encore conclu autrefois à la réception de 
M. de Cu*e y et à chaque religieua prêtre une pistole, et aux autres 
une demi-pistole , et autrea droits accoutumés, et cent francs 
pour le présent de l'église. 

8. Pour eeux qui voudront aller aux Ordres, ils seront obligés 
d'observer l'ancienne edutume qui est que nul n'j pourra aller 
sans l'exprès consentement du Chapitre; qu'ils demeureront un an 
aoubsdiaores et deux, ans diacres, et n'entreront en mépart que le 
lendemain de la seconde S. George , après qu'ils auront dict la 

9. Pour éviter les désordres qui peuvent arriver à la livraison 
des prébendes, l'on se conformera aux statuts faits autrefois pour 
ce subjer. 

xo. Pour suppléer à beaucoup de manquements des fondations 
eansés par les guerres, Messieurs ont résolu de doresanavant et à 
perpétuité* touta les seconds lundys de chaque mois, que l'on 
dira l'office des morts avec une grande messe laquelle se célébrera 
par celui qui aura fini ses tours de messe le dimanche précédent. 

it. Pour le décès d'un religieux , l'on dira une grande messe 
trois jours consécutifs, et chaque religieux en dira trois petites 
m esse j, et l'on payera sur l'hoirie du défont religieux ses debtes 
avant que l'on la partage. 

ia. Pour éviter les désordres qui peuvent arriver qusnd il faut 
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faire diacre, Messieurs ont résolu que le dernier cm séance en 
sera chargé, et que, s'il s'en rencontre un ou plusieurs en pareil 
degré, ils le feront alternativement, comme il »'est de tout temps 
pratiqué. 

i3. Les novices seront obligés de préparer les aulels ou Ton 
voudra dire la messe, comme aux jours des Rogations età la cha- 
pelle de S. Tbaurin, comme aussi d'aider à habiller le prêtre qui 
voudra dire la messe. 

■ 4. Messieurs ont encore résolu de ne permettre i point de no- 
vice d'aller aux Ordres sacrés qu'il ne sçache son plainchant, 
afin de rendre le service qu'il doibt. 

i5. Oultre les susdites Constitutions, Ton a résolu d'observer 
toutes les autres qui ne sont pas ici comprises, comme de tout 
temps l'on a faict. 

Lesquels statuts ont été arrêtés en la maison de M. le Prieur 
Cloistrier en présence de touts Messieurs assemblés capitulaircment 
lesquels ils ont touts signés le vingtième du présent mois de juin 
mil six cent soixante quatre. 

Signés : A. de Mali en prieur cloistrier; C. de Chavire? chars- 
brier; G. de Thon-Raniechaulx aulraosnier; D. de Chavirey 
doyen ; Du Pasquier sacristain ; Eleonor. de Vilcttc inûrmier ; 
J .de Raincourl refr cturier; Eusiache de Balay ouvrier; Cl. du Pin, 

' mr"-*'^'"* "' 



Archives A" nom de Pieu, Amen. A tous soit notoire et manifeste que, 

de Gigny. ^ j cvant j ean el ç uy Q osie j e St.-Amour pere et 61s, notaires 

royaux et commissaires dextentes cette part, commis par Monsieur 
le Lieutenant-général au bailliage et siège d'Orgelet, par com- 
mission du 11 septembre 1688, 

Constitué en personne N .. lequel confesse tenir porter et posséder 
de la directe, censive et seigneurie, portant lods, vends, amende 
et droit de retenue, et en toute justice haute, moyenne et basse 
merc mixte impere, de révérend Mcssire Abraham de Thesut y 
docteur de la maison et société de Sorbonne, prieur et seigneur 
de Gigny et ce à cause de sondit prieuré, icelluy seigneur absent, 

Assavoir, des biens dernièrement reconnus par e/c..., au profit 
de révérend Mcssire Louis de Bye abbé d'Aubcrire, pùcui et 
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seigneur dudit Gigny etc., par dcrant Berard et Darlay le 

juin i545, #fc... Une maison etc. etc.. sous le sens et servis de 
efc..". 9 que le confessant reconnaît devoir et être tcno de payer 
audit seigneur ou à son receveur ou ayant charge, en son château, 
audit Gigny, à chaque jour de fête de S. Barthélémy apôtre* 

Fait et passé audit Gigny le.... jour du mois de juin mil sis 
cent quatre vingt onze. Présents etc... ( Signés ) /. Cotte notaire 
royal et G. Cotte notaire royal, «|c... 

139. 

4 

Comme il soit que fett Messire Barthélémy Pytiot de Gigny, design?, 
prêtre, recteur de l'hôpital et Maison Dieu de la ville de Cuseau 
au duché de Bourgogne ait fait construire une Chapelle en V hon- 
neur de la Sie.-Croix érigée en l'^gliie paroissiale du bourg de Gigny 
au comté de Bourgogne, par contrat du vingt novembre mil cinq 
cent vingt, reçu De Vif notaire audit Gigny, par lequel il 
appert comme il a fondé et doté ladite chapelle par forme de do- 
nation entre vifs de plusieurs prés, terres, et autres fonds situés 
au finage de Cuseau, Gigny et Vaux, et en aurait assigné les re- 
venus qui pour lors étaient très considérables, à condition de par 
les Chapelains qui lui succéderont , lui dire trois messes basses 
par semaines avec les Collectes et autres choses exprimées par ledit 
acte de donation entre vifs contenant le titre primitif de ladite 
fondation. Mais par la longueur du temps, lesdits Chapelains au- 
raient négligé la conservation desdits immeubles qui se seraient 
dissipés et perdus par la longueur et rigueur des guerres, de sorte 
que ladite chapelle est demeurée sans service, parce qu'il n'y a pas 
suffisamment de revenu pour le faire ♦exécuter pendant une quin- 
taine de jours seulement, de sorte que demoiselle Jeanne Pytiot, 
résidente de son vivant audit Gigny, mué de dévotion pour ladite 
chapelle de Ste. Croit de Dieu et le salut de son ame, il désire de 
fonder ladite chapelle et d'en régler les services en plusieurs messes 
basses qu'il veut être dites et célébrées annuellement et perpé- 
tuellement, pour a quoi parvenir. 

11 est ainsi que , ce jourd'buy trentième du mois de sep- 
tembre mil six cent quatre vingt treise , en l'étude et par devant 
Louis Pinard notaire et tabellion du roi, à la résidence de Dijon , 
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paroisse S. Jean, soussigné, en présence des témoins enfin nom* 
niés, A comparu en sa personne vénérable Messtre Pierre Pytiot, 
prêtre , curé de Marigny, lequel de son plein gré a dit que son 
intention est de relever ladite chapelle de S te. Croix dont les re- 
venus sont éteints, par le moyen d'une nouvelle fondation qu'il a 
réglée en la forme et manière ci après : 

Premièrement veut et entend qu'il soit dit et célébré par le 
chaprlain qui soccederm audit s. r Pytiot actuellement chapelain 
en icelle chapelle et par ses successeurs à perpétuité, les messe* 
basses en l'honneur de l'Invention et Exaltation de la Ste. Crois, 
& chacun jour desquelles fêtes en sera dite une, ensemble à chacuu 
jour qu'arriveront les fêtes des saints et saintes qui s'ensuivent, 
sçavoir: S. Antoine abbé, Ste. Agnès, S. François de Sales, Ste. 
Biigide, Ste. Agathe, Ste. Scholastique, S. Gabriel, S. Joseph, S. 
Joachim, Annonciation de N. D., S. Marc évangélîste, Ste. Pe- 
tronille , S. Claude, S. Antoine de Padoue, Visitation de N. D., 
S. Pierre, patron dudit sieur fondateur, Ste Marguerite, Ste. Anne, 
S. Pierre es liens , S. Théodore évèque de Sion , S. Aogustin, S. 
Marcel, S. Cosme et St Damien,les SS. Anges gardiens, Ste. Foy, 
Ste. Thérèse, S.Charles Borromée, Ste. Barbe, Ste. Catherine, Ste* 
Cécile et Ste. Lu ce; le tout pour le salut et le repos de Pame dudit 
sieur Pierre Pytiot et de ses parents prédécesseurs et successeurs; 
et les aines sans secours de prières des prêtres et familiers les plus 
abandonnées et les plus proches de leurs délivrances, et ce cha- 
cun à perpétuité, sans que lesdites messes puissent être changées 
n'y transférées à d'autres jours que ceux des fêtes cy dessus dé* 
signées, sans aucune nécessité considérable et essentielle , si ce 
n'est par la permission des collateurs et fondateurs pour des rai- 
sons suffisantes j lesquelles messes ne pourront être dites par 
iceux chapelains pourvus à perpétuité ou prêtres qu'ils commet- 
tront en leur lieu et place qu'en ladite chapelle de Ste. Croix. Se 
réservant néanmoins ledit sieur Pytiot de la dire ou faire dire en 
quelque lieu qu'il lui plaira pendant sa vie durant. 

Pour la dotation et fondation de ladite chapelle de Ste. Croix 
à perpétuité, ledit sieur Pytiot veut et entend qu'il soit payé par 
ses héritiers et descendants touts sous clause solidaire , susdits 
chapelains la somme de deux cents francs monnoie du comté de 
Bourgogne, par chacun an, à perpétuité; moyennant le payement 
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« 

de laquelle iomrae annuellement, ledit fondateur veut et entend 
que lui et se* héritiers demeurent déchargés de celle de mille 
francs désignée par la donation entre vifs de ladite feue Jeanne 
Pytiot, en sorte qu'icelle somme de mille francs soit comprise et 
confondue dans le pris de la présente fondation, suivant les in- 
tentions de ladite demoiselle Pytiot. 

Pour sûreté, ledit sieur Pjtiot fondateur veut que les revenus 
généralement quelconques de louts les fonds et immeubles qui 
lui appartiennent et qui sont situés au lieu et fînage du Villars 
proche Martgny demeurent assignés et spécialement hypothéqués 
pour le payement de ladite somme de deux cents francs, sans qu'ils 
puissent être divertis a d'autres usages qu'au préalable ladite 
somme ne soit payée ; etc* 

Et d'autant que ledit feu Messire Barthélémy Pytiot avott 
pourvu pour Patrons de ladite chapelle plusieurs de ses parents , 
savoir Antoine Limour, Jean Pytiot l'ainé et Jean Pytiot le 
jeune, touts décédés sans hoirs mâles, sinon ledit sieur Pytiot 
qui est descendu en ligne directe dudit feu Jean Pytiot puisné 
qui par conséquent est resté seul patron et chapelain de ladite 
chapelle , et n'y ayant en ladite famille aucune personne plus 
proche du sexe féminin que demoiselle Thaurine Pytiot femme 
du sieur Claude Cassabois , iceluy Pierre Pytiot lui laisse et à 
ses descendants, à commencer par les aînés des miles et à défaut 
par les Biles, pour patrons alternatifs, avec sieur Henri de la Vil* 
lette, dit du Pasquier, seigneur de la Villette , et à son défaut à 
l*ainé de ses fils et après lui ses frères à commencer par les aînés, 
et i défaut de mâles ses filles et leurs descendants par le même 
ordre. Veut ledit sieur Pytiot qu'à Is première nomination qui 
sera faite après son décès , ledit sieur de La Villette ou sesdits 
enfants nomment un chapelain en son lieu et place pour la pre- 
mière fois , et ladite demoiselle Pytiot ou ses enfants pour la se- 
conde nomination, et ainsi consécutivement d'alternatif en alter- 
natif à perpétuité. Promettant etc. Obligeant etc. Renonçant ete...- 

Falt, leu et releu en présence de vénérable Messire Claude 
Guillot prêtre mépartiste de l'église paroissiale de St. Pierre de 
Dijon , et de vénérable Messire Msurice Roussel prêtre familier 
de l'église de St. Pierre de Besançon trouvé audit Dijon, témoins 
requis soussignés avec ledit sieur Pytiot et moi ledit notaire. 
Signés etc. Contrôlé et regislré etc.. 
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140. 

Aujourd'hui, en U compagnie et assisté du notaire royal 
ti£né,Daine Claudine Moyne veuve et usufruetuairedrs biens de feu 
Claude Jaillet le jeune de Chichevière paroisse de Fronteneaux , 
etc.,» se sont transportés auprès de révérend seigneur , messîre 9 
Jean-Baptiste de Chavùry Grand-Chambrier de Gigny , prient 
de Çhdiel , La Mugclelmne-ious-Cuseau , coscigneur de Fronte* 
neaux , le Venay et Saffre , etc., en sa maison à Gizia ou ils ont 
appris qu'il étoit en Tenant, ou étant, après s'être mis en devoir 
de vassaux , tête nue, et on genou en terre auraient dit audit sei- 
gneur Grand-Chambrier qu'ils étoient là pour reprendre de Gef, 
el lui faire, comme ils lui fcsoient et portaient, la foy et l'hommage 
qu'ils sont tenus lui faire et porter , à cause des meix , maisons, 
fonds et héritages qu'ils tiennent dépendants et fabant partie du 
Fief de Chichevière , à cause de la mort de W. N.... , le surplus 
dudit Gcf de Chichevière étant possédé parle sieur Durand de 
Saffre, etc.... Lequel fief relevant en plein fief , for et hommage 
dudit seigneur Grand-Chambrier à cause de son office de Grand* 
Chambrier de Gigny et en celle qualité coseigneur dudit Fronte- 
neaux ; requérant iceux ledit seigneur Grand-Chambrier qu'il lut 
plaise les recevoir à ladite foy et hommage , à laquelle ledit sei- 
gneur Chambrier les a reçus et reçoit , à la charge de bailler leur 
aveu et dénombrement, suivant et dans le temps de la coutume, 
Jes dispensant pour cette fois seulement d'aller an lien de Gigny 
dans son principal appartement seigneurial , et sans tirer à con- 
séquence. Et ensuite lesdils N. N lui ont fait le serment de 

fidélité en tel cas requis , en lui baisant le dessus de sa main. 
Ce fut ainsi fait et passé par devant moi Claude Poyard notaire 
royal et tabellion du roi, résidant et réservé au lieu deCousance, 
le douzième jour de septembre de l'en mil sept cent treixe , 
avant midy, en la présence des sieurs François Collin et Claude 
Clerc bourgeois à Gigny , eu:,... Signés : De Chavirey chambrier 
de Gigny etc. 

Et ledit jour, par devant moi ledit notaire royal ont comparu 
lesdits N.N... lesquels eu conséquence de la repiise de fief cy 
dessus, et voulant s'acquitter de leurs devoirs; pour y parvenir, 
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ont reconnu et confessé être vassaux il a dit seigneur Grand-Cham- 
brier de Gigoy , comme étant en cette qualité coseigne or dudit 
Fronteneaux , et reconnoissant tenir de lui noblement en plein 
fief et hommage, les meix, maisons, fonds et héritages cy après 
déclarés et confinés, faisant partie dudit fief de Cbicheviere re- 
levant de lui, sans aucuns autres droits néanmoins que le devoir 
de foy et hommage et serment de Gdélité en eas de changement 
et de mutations. 
Premièrement etc.,*. 

141. 

1715. 

A Monsieur, Monsieur de Larrians , Grand -AumAnier dans m ArehJ»e 
royale abbaye de Gignjr, prieur et coseigneur de Ménal, etc.,. 

Vous remontrent humblement les habitants dudit Gigny et 
disent que le nommé Prere Thaurin natif dudit Gigny, frère h er- 
mite mendiant , souhaitant de faire son établissement et demeure 
audit Gigny, pour y vivre régulièrement le reste de ses jours, n'a 
pas les moyens de faire achever de bâtir un petit hrrmitage et 
cellule pour lui et un Oratoire ; et comme cette saison est assex 
abondante , caa'il n'y a pas tant de pauvres audit Gigny que les 
précédentes qui soient dans la nécessité : 

Il vous plaise, Monsieur, réduire l'aumône que vous distribuez 
annuellement audit Gigny ou partie d'icelle, pour la présente 
année seulement , à la construction de l'herraitagc dudit frère 
Thaurin , à la participation des echevins et principaux habitants 
dudit Gigny , et ils prieront Dieu pour la conservation de votre 
personne. 

Signés : J.C. Bouqaerod , B. Brunet, C. Goy , J. Bouquerod, 
C. Goillon, Claude Vuiton, Claude Bocquerod, Thaurin Fi eux, 
B. Clerget , T. Gagea, Pierre Berthelet, J. Bouquerod , François 
Goy, Philibert Bouquerod , B. Berthelon, J. Baptiste Bouquerod, 
A. Berthelon, C. Bouquerod, H. Bachod. 

En marge est écrit : Nous consentons de donner cinquante me- 
sures de froment , ou la valeur en argent, qui est la moitié de ce 
que nous donnons chaque année sux pauvres de Gigny , aux fins 
portées dans la présente requête. Et attendu que nous avons bati 
Vhermitage à nos frais, nons nous reservons le droit de nommer 
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Jes b ermites qui y demeureront pour nous et nos successeurs 
aumôniers, déclarant que nous préférerons les habitants de Gigny 
aux autres, quand nous les en trouverons digues. Fait audit lieu 
le a3 décembre 1715. Signé: Larrians aumônier. 

U2. 

1710 

Archives Les commissaires généraux , députés par arrêt do conseil du 

2 avril 1716 et ao mars 1717, pour procéder, en exécution de l'édit 
de 1716, à la liquidation et vérification des rentes , gages , pen- 
sions et autres charges employées dans les Etats du roi : 

Vu le contrat passé le *j janvier 1657 , par lequel Henri du 
Pa*quier % prieur de l'Etoile, sacristain et religieux du priorey de 
Gigny au comté de Bourgogne, tant en son nom que comme pro- 
cureur dudil priorey, et de l'autorité de Philippe- Louis de Prewo$i 
de Pelouse y prieur et seigneur de Gtgny, a vendu et cédé aux 
commissaires du roi d'Espagne un quartier de muire appartenant 
auxdits religieux , à prendie au puits à muire de bourg dessous 
Salins, moyennant une rente annuelle et perpétuelle de cent francs 
comtois et deux charges de sel Rosières , ladite rente en set 
irrédimable , et celle de 100 francs rachr table en ^000 francs de 

ladite monnoie ; etc 

Nous commissaires etc.... avons ordonné et ordonnons que la 
rente de 100 francs comtois faisant 66 livres 16 s. 4 d, monnoie 
de France, appartenant aux religieux du priorey de Gigny sera 
et demeurera réduite , a commencer du i. ir janvier 1716 , à la 
somme de 80 francs faisant en monnoie de France 53 livres 6a. 6 d. 
etc. etc. Et i IVgarJ des deux charges de sel pleine Rosière, l'em- 
ploi continuera d'en être fait à la manière accoutumée. 
Fait à Paris le 14 août 17*0. 
Enregistré le aa novembre 17x0. 

• 

143. 

Bulla sœcularù*Uonû 9 tam in oapile quaca in membris , Pria- 
ratus cooventualis S. Pétri oppidi de Gigny , corn ita tus Burguav- 
dias , OrdinU S. Benediolî , diœcesis S. Claudii , ac erectiunis 
ipsius in soecularem et Collegiatam ecclcsiam. 



1760. 

Kx Charlis 
Jurcnsibus. 
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Clemcns episcopus, scrvus servorum Dei , dilecto Clio Officiât! 
▼enerabilis fratris nostri episcopi S. Claudii , salutem et aposto* 
licam benediclionem. Roroanas pontifex etc. .• 

Cum itaque f sicut accepimus , Prioratut conventualis magnut 
nuncupatusS. Pétri oppidi de Gigny etc..\ sediapostolicae immédiate 
subjcctus, quamvis, ultra dignitatcm Magni-Prioris conventualis, 
babucritet habeat octo Officia claustralia ac duodecim loca roo- 
nachalia, quia tanen ex fundatione , Tel légitima praeseriptione , 
non altt ad illum recipiuntur et cooptantur, quam qui per sex- 
decim latera , octo videlicet paterna et totidera materna , gene- 
rosara probaverint nobililatem , ex roaxima difficultate eam reri- 
ficandi, quatuor duntaxat practer priorem ouncnumcrct monachos, 
nec spes ulla effulgeat quod vcliot alii ibidem profiter! , ob gra- 
v Usina as quas in explendis probationibus praefatat con<picuae 
nobtlitatis erogare debent ex pensas, sub periculo eas amittendi 
etiam eu m dedecore propriaruin familiarum , ubi iltam conclu- 
denter non probenl ; Ob queni exiguum numerum raonachorum 
In prioratu pnrfato ab antiquissimo tempore nil penitus rctincri 
ac servari potuit de iis quae ta m Régula S, Benedicli , quam sacri 
Canoneset constitutiones apostolicae pro Religiosis eorumque spi- 
rituali profectu statuunt , née inibi servatur vita coromunis a ut 
disciplina regularis quae in praeceps oronino abiit, ita ut raonachi 
ob de6cientiam septorom claustralium in privalit domibus ha- 
bitent ac vitam ducant inter personas sarculares proprio instituto 
minime congruentem, nigram lanlum topam gestantes, eorumque 
babitus bujusmodi vix a sascularibus distingoatur, atque bre t Is- 
sir» u m super inducant scapulare eltam nigrum, quod vix discer- 
nitur, née ullis plis exercitiis io communi addicti eertis stalutis 
temporibus Tacent , ita ut non sine scandalo populi praesbyterfs 
saecularibus uniformes redJantor. 

Causas autem httjus collapsœ monastierc disciplinas ac deinceps 
non sperabilis rcintegrattonis plures sunl , et quidem ex eo quod 
deOciunt loca claustralia, in quibus orationes et alia pia exercitia 
peragi possint; nullura praterea Novitii habent tyrocinii locum, 
neque certum Directorem qui eos ad regularitatcm erudiat ; sed 
qui in illo professionem emittunt satis est quod per annum habilu 
nigro incesserint et in privatis domibus sine scandalo tirant. 
Post yero emissam professionem quisque proprio vi?it arbitratu , 
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eamque singuli vitam ducunt quam lanqnam nobiles ab adolrs- 
centia duxcrunt et ut pote praefatc Scdi aposlolica i m média le 
subjecti nullum agnoscunt superiorem qui eos visitet , mooeat , 
vel arguai etc..-. 

In tanto igitur reruro discrimine média deficiunt quibus in 
prioratu prefato dicta monastica disciplina rcinlegrari et relineri 
deinceps valeat etc.... 

Et si sicut c&hibita nobis nuper pro parte infra scriptorum 
petitio continebat, prioratus hujusmodi etc.... 

Quare pro parte charissimi in Cbristo filii nostri Ludovici de- 
cimi quinti Francorura et Navarr* régis Christ ianissimi, ac dilec- 
torum filiorum modernorum Prioris Magni nuncupati , et mona- 
chorura prasfati prioratus, neenon univers! populi et cleri dicti 
oppidi nobis fuit humiliter supplicatum , quatenus prasfati prio- 
ratus ecclesiae in s«cularem et collcgiatam ecclesiam ut infra 
erigend* hujusmodi decori et venustati , et in ea divini cullus 
augmenta, nrenon cleri et populi prafatorum spiritual i consola- 
tioni in praemissjs opportune providere de benignitate apostolica 
dignaremur. 

Nos igitur qui etc.: dutlum intrr alia voluimus quod petentes 
bénéficia ecclesiastica aliis uniri tenerentur esprimere yerura 
annuum valorem, secundum communcm rslimationern , tam be- 
neficii uniendi , quam illius cui uniri petitur, alioquin unio non 
valeret , et in unionibus semper coramissio ficret ad partes , 
vocatis quorum interest t idemque servaretur in quibusvis sup- 
pressionibus perpetuis , dismcmbralionibus , concessionibos et 
applicationibus, etiam de quibusdam fructibus et bonis ecclesias- 
ticis, praefato Ludovico régi ac Priori Magno nuncupato et mo- 
nacbis ac populo et clero prarfatis , spécial cm gratiam facere 
volentes etc.... htijusrooJi suppticationibus inclinai! y ex voto 
congrégations venerabilium fratrum nostrorum S. R. E. Cardina- 
lium rébus Consistorialibus prepositae, discrétion! tuai per apoi- 
tolica scripta maudamus quatenus , vooatis qui ad id fueriat 
evocandi , in praefato Prioratu et ab eo dependentibus uno de 
Dompteur , ac alio de Marbos et alio de Oussia Lugdunensis 
diœcesis, ac alio de Claitvaux-Us- Vaux-<T Ain y et alio de Potœ, 
et alio de Ckatonnay et alio de Chambournai Bisontiuae diœcesis 
prioratibus cura conventuque carentibus ( excepto tamen ut infra 
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dicto prioratu & Laurentii de la Roche, ejusdem ordinls, prasfatie 
Bisunlinae d races is qui in suo statu regulari et collativo ut prius 
reraaneat ) , illoruraque respective sine cura eeclesiis , officiis 
elaustraiibus et non claustralibus, loris monacbalibus, membris, 
g ra ne îis, domibos, capeilis, et aliis dependenlibus, nomen, titu- 
him etessentiara ae naturam segulares etc..., de consensu prae- 
dicti Ludovic! régis ad quem nominal io personai idoncae ad pras- 
âatum prioratura etc.... spectat et pertlnet , auctoritate nostra et 
sine a lieu jus praejudicio, perpetuo supprimas et extinguas etc... ; 
ac ad staLum sctcularetn cura privilegiis , indullis, exemption!- 
bus, iibertatibus etc... ; neenon decirais , censibus 9 laudemiis, 
servilotibus, livellis, possessionibus, proprietatibus etc.... ; pen- 
sionibus et responsionibus annuis, tam m pane, vino, pecuniis, 
granis , frugibus , esculentis et proculentis , etc.. dicta nostra 
auctoritate etiam perpetuo reducas et immutes. 

Neenon Priorem Magnum nuncupatum et monacbos praefati 
prioratos aliosque in ab eo dependentibus ptioratibus etc.,. mona- 
cbos quoscumque etc.. a quarts obligatione roonasticas observan- 
tiac eis imminente ex Régula etinstituto dicti ordinis, proot etiam 
a quibuscumque votis per eos émisais, excepto dun taxât illo cas- 
titatls, eadem auctoritate nostra absoivas et totaliter libères sic... 

Neenon Priori Magno et monachis etc.. ssecularia bénéficia in 
titulom, regularia vero in commendam recipere etc,... et pensio- 
nes annuas percipere etc,... et licite ac libère testari seu alias 
disponcre f etc.... et ne faroiliarum turbetur concordia , absque 
eo quod legitimam seu quidquam aliud ex bonis ad eorum res- 
pective parentes, consanguineos, seu etiam extràneos, propter 
professionis hujusmodi devolutis prastendere possint, ac proprie» 
Utes et bona temporal ia acquirere, ac donationes, basreditates et 
legata quaecumque tam ex testamento quam ab intestato accep- 
ta re, recipere et retinere ac similiter de lis disponere valeant, auc- 
toritate nostra pisfata concédas et indulgeas etc.. 

Prasterea pnefatum prioratum, cujus viginti quatuor, ilHusque 
officia claustralia et non claostralia et locos monachales, ac sine 
cura eccFesias et prioratns non conventuates efc..., quorum cujus- 
libet etiam viginti quatuor ducatorum auri de caméra respective 
fructus redditus et proventus, secundum communem aestiroatio- 
ncm, valorem annuam,ut prasfati Prior Magnus et monacbi asse- 
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root non excédant eorumque respective titulum coliativum ac 
dcnomiuationcm , naturam et essentiani etc.*. dicta auctorîuie 
nostra etiam supprimas et extioguas. 

Jllisque sic suppressis et extinctis prsgfatam dicti monasterii 
ecclesiam in sut structura naagnificam, ao sacris suppellectiliuas 
pro divini cultus décore ip>iusque prioratus ecclesiat usa necessa- 
riis refertam, aliisque distinctivis specialiutibus conspicuam, et 
in prstfato oppido pluriurn nobilium familiarum numéro illastri, 
populique frequentia oelebri sitam, dignamque prcterea ut titulo 
sascularis et collegiatai ecclesias condecoretur, in sœcuUrem et col- 
Ugiaiam eccUsiam sub inrocatione Sanctorum Pétri et Ludovici, 
cum Capitulo, Cboro, Mensa capitulari, Arca , Bursa et Sigillo 
communibus, omnibusque aliis siroilium Collegiatarnm ecclesia- 
rum signis, insigniis,priYilegiis, praogativU,imraunitatibus, liber» 
tatibus, etc.,. 

— Et in ea unum Decanaium qui inibi Dignitas principales et 
nuica existât et cum uno etc.., Canonicatu obtineri valeat et de- 
beat, et ad qucm,dum illum pro tempore, quovis modo, in quovis 
mense, et qualitcrcumque, praiterquam per obilum apud Sctlem 
apostolicam praefatam , vacare coutigerit, nominatio personae 
fdoncae Fomano Pontifia pro tempore existent!, de penona lamen 
canonici dictas Collégial* facienda, ad p ras fatum Ludoticum re- 
gem ejusque successores Francis reges spccUre et pertinere de- 
beat, pro uno Dccano, qui capituloCollegiatas ecclesiae praesideat, 
ejusdcmque capituli caput existât, primum Stallum in cboro ob- 
tinens cunctis précédât, quique, neenon quatuor mooacbi satcu- 
larisati, qui tolidem assequentur canonicatus hojusmodi, eundem 
in sedendo, incedendo et aliis quibusvis actibus relinebunt gra- 
duas et ordinem quem ex corum regnlari professione sen alias 
nunc obtinent, idemque serretur quoad congressus seu capitula 
deinceps Uabenda in quibus idem decanus, etc... voto caiteris prae- 
ponderanti assistât, ac praesideat, etiam quoad electioncm scu do- 
minationcm sex hebdomadariorum et quatuor clericorum pro 
servit io dictas collegiatas , ejusque ebori inferioris amovibiliter 
faciendi, idemque Prior-Magnus futurus Collégial» ecclesiae deca- 
nus, omnibus quoque juribus bonoribus et pracrogatirts fruatur 
quae prasfato monasterio quomodolibet compétent et cnm s accu- 
lait statu compalibilia existant, quaeque in aliis collegiatis eccle- 
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slis taro in choro et capitulo quam extra ea primas Dignitati debiti 
tant, injuncfo tamen eidem decano et omnibus canonîcis onere 
contiouo jogiter residendi in dicto oppido, exceptis tamen per 
atngulos annos du obus mensibus; 

Ac quatuordecim caiwoniealus tolidemque prsebendas ad quoa, 
dum illos pro teropore extra Romanam enriam tantum vacare 
contigerit, noroinatio personarum idonearum,qu» tamen ex parte 
patris nobilitatem per sex gradua probaverint et ex dornicellari 
fœmina progeniti fuerint, modernis ( • ) ta m en Priore-Magno el 
quatuor monachis praefatis in eorumdcm graduum numeratione 
et probatione minime coraprehensis, Romano Pontifici facienda t 
ad eumdem regem Francise spectare et p ertinere debeat , ila ta- 
men ut sic nominati aut jam presbyteri sint, aut in aacro diaco* 
natus sire subdiaconatus ordtne , vel in ea aetate in qua infra 
annnm ad subdiaconatus ordinem prorooveri valcant , constitutl 
èiis ta ni, etc. ... ao de canus et eanonici apod ecclesiam Collegia* 
tant personallter residere et in ea singulis diebus ac debitis tem- 
poribus boras eanonicas , ac Conventnalem seu majorent et alias 
Hissas costeraque divfna officia solita et consueU , cum débita 
mentis attentione et devotione servataque ecclesiastica disciplina 
sreculari , psallere , decantare , recitare, celebrare, ac allas pras- 
frta ecclesias in dirinis laudabiliter desenrire debeant et tenean- 
tur ; ita tamen ut prafata ecclesia , ta m in caplte quam in mera- 
bris, omnimodœ jorisdictioni et visitationi renerabilis etiam 
fratris nostri moderni episcopi S. Claudii , ejusque suecessorom 
ecclesias S. Claudii prassulum pro tempore existentium , cor u ra- 
que respective vicariorum in spiritualibus generalium sein per et 
perpetuo subjecta existât , quodque etc., futuri et eanonici yei» 
tibus , tam intra quam extra ecclesiam et eborum hujusmodi , 
ac ubique ad instar Dignitatum et respectire canonicorum ma- 
jor is ecclesite S. Claudii , excepta tamen Crucis gestatione , uti 
possint et valeant ; 

Necnon in praifata ecclesia Collegiata etc... unum CUrum inft- 
riorem nuncupandum , videlicet aex bebdomadariorum seu près- 
byterorum , ultra quatuor clericos per capitulum et canonicos 

(•) L'expression Moderne employée ptuùeuts foii dans celle bulle y 
équivaut au mot Actuel. (Voy. Not. i* el CUarL 4>t *49 > 
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prsefatae ecclesiae tam pro prima vice quam in postera m imovi* 
biliter eligendos 9 qui inferiori choro et pro functionibus cultui 
ecclesiae ejusdem debeant inservire $ ita tam en ut laicorum nemo 
ad inferioris chori servitium hujusmodi per aliquod tempus, ur- 
gente etiam nécessita te, per aosdem capitulum et canonicos ntsi 
de consensn et cum approbatione prasfati episcopi S. Claudii , 
valeat nomiuari , quibus sex hebdoniadariis et quatuor clericis 
per capitulum et canonicos praefatos assignari debeat stipeodiam, 
seu roerces eis persolvcnda , juxta quantitatem quam capitulum 
et canon ici prasfati designaverint v quique sex bebdomadarii 
obslricti erunt, nedum in eboro praefatse ecclesise, omnibus boris 
canonicis , verum etiam missis cum cantu interesse, munusque 
diaconi seu subdiaconi obire, et juxta modum à capitulo sta- 
tuendum exeroere etiam officia Sacristas et Choristae 9 eadem 
auctoritate nostra etiam perpetuo erigas et instituas. 

Illisque sic erectis et institutis , pro nunsœ capiiularis praefatae 
ecclesiae ac decanatns , neenon quatuordecim canonicatuum 
ilote, decanique et canonicorum congrua substentatione , acone- 
rum eis iocumbentium su p portât i one , omnia et singnla pncfaii 
monasterti ofliciorum claustralium et locorum monacbalium sup- 
pressorum fructus, redditus , proventus , jura et emoluraenU 
quaecumque ; ita tamen ut prior magnus et monacht tarcularisati 
in numéro capitulation) remansuri, ioco praebeudarum, f ruer nom 
et distribulionum quotidianarum , ele .. ; vila eorum naturaU 
durante, integros fructus, redditus et proventus locorum et por- 
tionum monacbalium , seu officiorum claustralium sateularisalo- 
rum « prout illos hactenus respective perceperunt , prîus res- 
pective intègre perciperc valeant, etc.».) donec commenda cessante 
per cessum vel decessum, omnes fructus et proventus in favorcm 
mensas capitularis cedere debeant, ac tam futurus decanus quam 
futur! canonici prsebendales redditus, neenon distributiones quo- 
tidianas, una simul cum reliquis redditibus officiorum claustra- 
lium ,elc... ; et prioratuum dependentium et vacantiurn petci- 
pient dieu auctoritate simili ter perpetuo appliees et appropries , 
ac respective reserves constituas et assignes, ac mens* capilulari 
etc. omnia et singula prasfati monasterii bona, ejusdemque officia 
claustralia ac locos et monachales portiones hujusmodi , neenon 

praefatos de Dompteur, etc. prioratus vacantes, una cum omnibus 

1 r > r iA-^iam . i*erp 
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et singulis eorum respective fructibus, redditibas et proventibus, 
ezcepto tamen prioratu convcntuali S. Laurtntii de la roche 
ejusdera ordinis, Bisuntinat diœcesis , qui perpetuis tuturis tem- 
poribus ad liberam et omnimodam praefat» Sedis apostolica» col- 
lationem pertineat f joxta decretura Congregationis consistorialia 
sub die undecîma mensis februarii correntis anni millcsimi sep- 
tingentesimi sexagesiroi editum etc... Quorum Jructus una eu m 
omnibus aliis redditibus praefati monasterii etc.. j in quatuor 
œquales partes repartiti pro duabus applicentur dictis prebendis 
et canooicatibus , ac pro alla cédant pro massa distributiooum 
quotidianarum seu manualium, et pro relique quarta parte appli- 
centur in manutention em et ornamentum ecclesis , ac supporta- 
tionem onerum ^ neenon conserva lion em bonorum dicta? mensae 
capitularia , ac stipendium seu mercedem prasfatis sex hebdoma- 
dariis et quatuor clericis persolvendam ; ex quotis autem piafa- 
torum reddiluum qui praibendis et distributionibus quotidianis 
appiicandi sunt, Decanus duplicaUra obtineat portion em, et alii 
canonici unicam duntaxet, easdemque diatributiones manuales 
proaingulis horis divini officii arbitrio capituli et canon icorura 
cum approbationc episcopi aeque ab initio reparttendas , quisque 
ex eisdem decano et canonicis juxta eorum respective praesentiam, 
et interessentiam inchoro ad ratam perlucretur ; absentes vero et 
qui ab interventu in choro defecerint, punctaturat aubeant , et 
quidquid ex illis resultabit in favorem mens» capitutaris seu 
comraunis cedat pro nécessita tibus capituli et canonicorum , 
probtbita quavis remisaione , sed ita tamen ut qui singulis annis 
per duos mentes absentes fueriot , non intelligantur privati fruc- 
tibus dis tribu tionum seu m a 55oe grosaas ; jus autem punctandi non 
interessentes ad digniorem seu antiquiorcm ex canonicis com- 
petat et per ipsum exerceatur , juxta notulas puncturarum il 1 i 
exibendas per unum ex bebdomadariis pnefatis ad proportionem 
deûcientias, eadem auctoritate nostra pariter unies, annectas et in- 
corpores etc.... 

Cum hoe tamen quod provish ta m paroebialis eeelesia dicti 
oppidi, quam omnium aliarum parochialium ecclesiarum , sive a 
prmfato monasterio , sive ab aliis prioratibus in dicta diœccsi S* 
Claudii extstentîbus , etc... post secutam erectionem ecolesiae 
collegiatx Yacaturarum, per dictum episcopum S. Claudii hujus- 

49 
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uodi fiât idoneis presbyteris , qui anîmarum cura digni prarcsrt 
valeant ? sed ita ut, quoad parocbialcs ecclesias, ta m a prafato mo- 
nosterio quam abaliis tribus prioratibus il li annexis dependentrs, 
rarum dispositio , ut bactenus perttnnit , ila dcinceps spcctet ad 
iUius pcrpetuum commendalariurn, donec ejus commenda prarfata 
pcr ipsius obitum vcl alias légitime cessaverit , nec super illis 
ullum jus capitulura et canonici prafati habeant, exceptis tanlum 
pra>'eminentiis et juribos quee per pastores primitives supra yidrios 
repraesentnntur et représenter! soient ; Quodque capilulum et 
canonici praefati, postquam erectio Collegiata: effectum sucm sor- 
tita fucrit , tencantur intra sex menses exibere pnefato epîscopo 
omnes fundationes piorum legatorum etc.... ; Eisdemque decano 
et canonicis , ut ipsi etc. capitulant r congregati qunecumque 
sialuta etc.... felix regimen ecclesiae collégial» , prosperamque 
illius personarum et rerum ac missarum et aliorum divinorum 
ofîiciorum celebralionem, fructuumque et provcntuum ru en sa; ca- 
pitulais, neenon distribetionum quotidianarum repartitionem et 
divisioncm conccmcntia ac alia utilia et necessaria etc..,. ab 
Ordinario loci prius examinanda et approbanda , ac etiam refor- 
manda , facere , edere et condere, etc... eadem auctoritatc nostra 
similiter perpetuo concédas et indulgeas , eisque plenam faculta- 
tem impartiaris. 

Poslremo eidem Régi Franciae /ut nominandi ad Decanatura etc.. 
unum ex Canonicis etc., ita tamen quod sic nominatos Litleras, 
apostolicas, intra sex menses, sub pcena nullitatis et restitutionis 
fructuuro, expedire et jura débita et consueta Cancellariae et Ca- 
mer;e apostolicis persolvere omnîno teneatur, neenon ad dicloS • 
quatuordecim canonicatus personas pr»censita nobilitate prae- ! 
ditas etc.. ita tamen ut sic uominati, eodem modo pariter ac Je-' 
canus, etc.. exceptis tamen modérais Priore et monachis qui ab'f- ! 
que ulh alia prov i sionc possession*!» decanatus et quatuor cano-' • 
nicatuum etc.. assequi valeant etc ... auctoritate nostra prasfaU # 
réserves, concédas et assignes. /* • 

Nos enim si suppressionem, cxtinction'cnr, ad ssecoiàrfm Sîa- 
tum reductionem etc, etc... Volu;mu« atrfern ^uoJ dicttfl^iTôfâ^*" 
tus sancti Laurcntii de la Roche, prwfaite Bisontin» diœcîeiïi> tfRt"^ 
positioni sedis apostolica? p ne rat» perpetuo réservât us éxisià't Su%*' 
pœna nullitat'u cujusvis aherius prottsjonis de illcr pYotempore 

•. .a- v y?. , ; «- — — . 
•■ : " T, r •*•-» ^-^v ' Z • 
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quomodolibet faciendas eo ipso, ita ut aliter quarn a sede aposto- 
lica provisus ucc de régula triennali nec alio quocumque titulo 
juvari possit, et ad fructuum iode perceplorum restilutioncm ora- 
nino lencalur; Voluraus etiam quod modernus Prior-magnus, ante- 
quam in oliquo ipsius ccclesias collcgiatas ereclae se immisceat, 
fidcm catholicam juxta articulos jam pridem a scdc apostolica 
propositos, in manibus pnefati episcopi S. Claudit seu tuis emit- 
tere, illaroque sic emissam ad dictam Sedein sioe rocndis curu 
sut et dicti episcopi seu tui subscriplione quanto cjtius trans- 
mit 1ère oranino tcucalur. 

Datuui Rornae apud Sanctam Mariam Majorera, anuo Incarna- 
lionis Dorai nie» millesimo septingentesimo sexagesimo, duode- 
cimo calendas Augusti, pontiûcatus nostri anno tertio. 

14*. 

1760. 

Jean-François de Vuitt&rty docteur en théologie, prieur de Co- .Rrc. dfs 
ligny, supérieur et visiteur apostolique des religieuses Carmélites, . ^v , . T p.'jiV. 
Officiai ordinaire du diocèse de S. Claude, commissaire délégué 
du S. Siège en cette partie, 

Vu la re<{uète à nous présentée de la part de MM. les Grand- 
Prieur, Officiera claustraux et Religieux du noble chapitre, mo- 
nastère et prieuré de Gigny en Franche-Comté, diocèse de S. 
Claude, etc., etc.. 

Nous Ofîicial de S. Claude Susdit, commissaire etc.. tout mûre- 
ment considéré et examiné, le saint nom de Dieu invoqué, nous 
avons ordonné et statué etc.., que la bulle etc.. duéraent scellée, 
contrôlée et revelue de Lettres d'attache de S. M. du 24 août 
1760, soit exécutée selon ses dispositions, forme et teneur; en con- 
séquence, 

1. Nous avons éteint, supprimé, changé, érigé et fixé, etc. ♦ 
lesdits prieuré et monastère, en état d'Eglise collégiale séculière, 
• us le vocable de S. Pierre apôtre et de S. Louis roi, etc.*, 

a. Nous avons délié et 'absous, etc.., les Grand-Prieur etc.. 
excepté le voeu de chasteté expressément réservé par la dite 
bulle, etc.. 

3. Nous avons sécularisé etc..» les personnes des susdits oliieiers 
claustraux et Religieux etc.. 
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4. Nous «tons créé et érige' etc., m un Doyenné et 14 canoni- 
ctts etc.. En conséquence, nous avons assigné et conféré ledit 
doyenné, arec on desdits canonicats, à Mee Jean-François de Fu- 
it tans pourvu de la dignité de Grand-Prieur et de l'office claus- 
trai d'aumônier de Gigny, auquel est uni le prieuré de Maynal ; 
et après avoir préalablement fait entre nos mains sa profession de 
foi prescrite et ordonnée par ladite bulle, lui permettons de con- 
server les prieurés réguliers d'Ousêia et de Ste. Madeleine de 
Mantes de Tordre de S. Benoit, qu'il possédoit en titre, lui accor- 
dant, ou besoin seroit, toutes provisions nécessaires encommende. 
Nous avons assigné et conféré le seoond canonicat à M e « Alexan- 
dre-Eléonore de Belot-Monlboion pourvu de l'office claustral de 
Grand-Chambrier du monastère de Gigny et auquel sont unis les 
prieurés de Ste. Madeleine de Mouz et de Chdtel; lui permettons 
de conserver et retenir le prieuré de Dompseurrej sous le vocable 
de S. Théodore, diocèse de Lyon, ordre de S. Benoit qu'il possé- 
doit en titre; lui accordons pour ce, et où besoin seroit, toutes 
provisions nécessaires en commende. Nous avons pareillement 
assigné et conféré le 3.* canonicat à M" Hugues de Balay-Mari- 
gna pourvu de l'office claustral de Sacristain audit mouastére. 
Nous avons aussi assigné et conféré le {.« canonicat à M°« Jean- 
Bernard de Moyria pourvu de l'office claustral d'Infirmier; lui 
permettons de conserver et retenir le prieuré de Notre-Dame de 
La Chassagne, au diocèse de Poitiers, ordre de S. Benoit, qu'il 
possédoit en titre, lui accordant, où besoin seroit, toutes provi- 
sions nécessaires en commende. Nous avons enfin conféré et assi- 
gné à M ee François-Louis-Gabriel de Jouffroy de Gonsans pourvu 
de l'office claustral d'Ouvrier, le S.e canonicat érigé; le confir- 
mons et conservons, où besoin seroit, dans le droit et jouissance 
des chapelles séculières de Tiois-Roix et de S. Nicolas qu'il pos- 
sédoit cy devant en commende. Déclarons au surplus que lesdits 
pourvus eu.,* jouiront sans avoir besoin etc., d'autres provisions 
etc.. et sans prendre nouvelle possession. Et attendu qu'il reste 
neuf canonicats cy dessus érigés, qui ne se trouvent pas remplis, 
et que les revenus destinés pour leur dotation ne sont pas encore 
à la jouissance dudit chapitre, il y sera pourvu ainsi et quand il 
appartiendra et par qui de droit. 
5. Tous les biens, revenus et droits, tant utiles qu'honorifiques, 
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y compris ceu* de curé primitif, appartenant an corps du cha- 
pitre régulier de Gigny etc.,, appartiendront au nouyeau chapitre 
séculier tic»., 

6. Unissons et incorporons k ladite Mensc touts et un chacun 
les revenus et droits honorifiques du Prieuré de Gigny y après en 
avoir supprimé préalablement le titre, comme nous le supprimons 
par les présentes, sous la réserve néanmoins desdits droits et re- 
venus en faveur de l'actuel possesseur, et pendant tout le temps 
qu'il sera pourvu dudit prieuré. 

7. Les droits utiles et honorifiques des offices claustraux, prieu- 
rés y unis et des places monachales dudit monastère que nous 
avons pareillement supprimés et supprimons, seront unis à la 
Mense capitulaire etc..., après la mort ou cession des actuels pos- 
sesseurs, qui néanmoins en jouiront leur vie canoniale dorant, 
ainsi et de la manière qu'ils en ont joui ou dû jouir dans leur 
état de régularité, et avec les mêmes droits de séance ou de rang 
qu'ils avoient, tant au choeur qu'aux assemblées capitulâmes, etc.., 

8. Les revenus et droits honorifiques provenant des prieurés non 
conventuels de ûompteurre, de Mario* et éFOussia au diocèse de 
Lyon, et ceux provenant des prieurés de Clairvaux-les- V aux* 
d'Ain y de Poitte t de Chatonnay et de Chambornay^ du diocèse de 
Besançon, dépendant et étant de la nomination du prieuré de 
Gigny, y rentreront par la mort ou cession des actuels titulaires. 

9. Tous tes revenus du chapitre seront divisés en quatre portions 
égales etc... 

10. Le Doyen aura double portion et double revenu de chaque 
chanoine etc... 

11. Le Doyen et ses successeurs auront droit de présidence , 
avec voix prépondérante dans les assemblées capitulaires, et joui- 
ront de tous droits, honneurs, prérogatives, eu... aux chœur, 
chapitre, et cérémonies ecclésiastiques. 

sa. Nous avons créé, érigé et établi, pour le service de ladite 
église Uhlégiale, un clergé inférieur composé de six prêtres et 
quatre clercs, touts amovibles, nommés par les doyen et chanoines 
dans leurs assemblées capitulaires «le... L'honoraire du auxdits 
prêtres et clercs sera fixé par le chapitre à charge par eux d'assister 
aux heures canoniales et messes capitulaires, de faire les fonctions 
de choriste et de sacristain etc... 
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l'i. I.a 4. c partie du revenu total Je la mcnse sera employée à 
former uoe distribution quotidienne, par proportion de la distinc- 
tion des offices de matines, laudes, prime, tierce , sexte, none , 
Grand'messe, vêpres et complies, etc. etc.. 

14. Il sera nommé par le chapitre on prêtre du bas-chœur, 
chargé de marquer [Ponctuateur) etc.. 

15. Le doyen et les chanoines seront obligés à une résidence 
personnelle à Gigny, à la célébration quotidienne d'une grande 
messe, à la récitation avec chant de l'office divin, aux heures par 
eux fixées. 

16. Le doyen et les chanoines auront la faculté de faire des 
Statuts et règlements efc... qui n'auront l'exécution qu'après ap- 
probation préalable de l'Ordinaire. 

17. Ordonnons auxdits chanoines, six mois- après notre présent 
décret, de remettre à M. l'Evêque de S. Claude, un état par eux 
assermenté, de toutes les Fondations faites dans leor église, ainsi 
que des titres justificatifs des revenus à ce affectés, etc... 

18. Le doyen et les chanoines seront dès à présent et à perpé- 
tuité soumis à l'entière juridiction, autorité, visite et correction 
de M. l'Evêque de S. Claude et de ses vicaires généraux. 

19. L'entière disposition et collation des cures et bénéfices situés 
dans le diocèse de S. Claude, dont la nomination et présentation 
compétoient cy devant aux Grand-Prieur etc., appartiendra ,dés 
à présent et à perpétuité, à M. l'Evêque de S. Claude et à ses 
successeurs, ainsi que celle des cures et bénéfices simples égale» 
ment situés dans ledit diocèse, et qui sont de la nomination du 
Prieur commendataire dudit Gigny, après néanmoins sa mort ou 
cession de prieuré* 

ao. La collation du prieuréde S. Làttre nt-de~ la- Roche en diocèse 
de Besançon, appartiendra dés-à-présent et à perpétuité au Sou- 
verain Pontife. 

ai. La nomination aux Doyenné et Canon icats de l'égMse col- 
légiale de Gigny appartiendra nu Roi et à ses success y s dans 
touts les genres de vacance et dans touts les mois de I innée, 
tans aucune réserve, et à charge par les pourvus, t.* de prendre 
dans six mois du Souverain Pontife des Bulles de provision sur ce 
requises et entérinées par l'Official de S. Claude ; i.° de faire 
preuve de noblene, avant que d'être admit dans ledit chapitre, 
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sçavoir de six degrés du coté paternel, non compris le prétendant, 
et en justifiant que leur mère est Demoiselle, fille légitime d'un 
homme né noble et non anobli, et sans néanmoins que les actuels 
doyen et chanoines soient assujettis à faire ladite preuve. Nul ne 
sera nommé au susdit doyenné qu'il ne soit déjà reçu chanoine 
audit chapitre et de gremio. 

aa. Quant au surplus des autres dispositions de ladite bulle, 
et sur la sécularisation et union des prieurés non conventuels de 
Dompseurre , Marboz , Oussia, Clairvaux , Poilte , Chatonnay et 
Charobornay, Nous nous reservons d'y statuer e/c... 

4 

Donné à Gigny, dans la maison du S. r Pierre Gréa où nous 
avions établi notre domicile, le 1 3 décembre 1760. Signé De 

Puillars. 

145. 



1761. 



Louis par la grâce de Dieu, roi de France et de Navarre, a touts .Rkc. des 

Edits, hc. 

présents cl a venir, salut : IV. p. Zii. 

Les Grand-Prieur, officiers claustraux et Religieux du prieuré 
conventuel de S. Pierre de Gigny, en notre comté de Bourgogne, 
ordre de S. Benoit, diocèse de S. Claude, nous ont fait représenter 
Que, par brevet du 17 mai 1737, nous avons consenti à la sup- 
pression et extinction du litre de ce prieuré possédé en commcndc 
parle S. r JoacUim-Joseph de La Fare^ et à la sécularisation du 
monastère et des religieux dont il étoit composé; ensemble à l'é- 
rection de l'église régulière dudît prieuré en église collégiale etc. 
elc... Qu'en conséquence, les exposants ont obtenu, à notre solli- 
citation, des Bulles de N. S. P. le Pape, le la des kalendcs d'août 
1700, Bulles qui, conformes aux dispositions cy dessus, réservent 
cependant au pape la pleine et entière disposition à toujours du 
prieuré de S. Laurent de la Boche; ensuite de quoi l'Official de 
S. Claude, commissaire député pour leur exécution, a fendu le i3 
décembre de ladite année 1760, son décret de Fulmination, par 
lequel il a prononcé, conformément auxditcs Bulles, la séculari- 
sation elc... le tout ainsi qu'il est porté plus au long audit décret; 
Qu'en cet état, les exposants osent espérer que nous voudrons bien 
mettre la dernière main à un arrangement qui ne sera pas moins 
dans la postérité le témoignage de la bienveillance dont nous les 
honorons, qu'un monument de l'attention que nous donnons a 
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procurer l'avantage de la religion et de la noblesse ; Et qu'en 
même temps que nous affermirons par notre autorité l'exé- 
cution des bulles et du décret dont il s'agit, nous réglerons que 
la mère de tout récipiendaire dans le chapitre de & Pierre et de 
S. Louis de Gigny sera Demoiselle de sang et d'extraction, et non 
fille d'un anobli; et nous déclarerons commun avec ce chapitre, 
l'arrêt de notre Conseil d'Etat du «3 octobre 1750 et nos Lettres- 
Patentes expédiées sur iceloi, concernant les preuves de noblesse 
nécessaires pour être admis dans le chapitre de l'église Collégiale 
de S. Claude, seulement en ce qui concerne la forme de faire les- 
dites preuves: A l'effet de quoi, les exposants nous ont très hum- 
blement fait supplier de leur accorder nos Lettres sur ce néces- 
saires. 

A ces causes et autres à ce nous mourant, de Taris de notre 
Conseil qui a tu lesdites Bulles etc..., ensemble ledit décret de 
fulmination etc..., et de notre grâce spéciale, etc.* 

Nous ayons loué, approuvé et confirmé clc.~ lesdites Bulles et 
Décret de fulmination d'icelles ; Voulons et nous plaît que les 
dispositions y contenues sortent leur plein et entier effet, et soient 
exécutées selon leur forme et teneur en tout ce qui ne s'y trouvera 
point de contraire aux S." Décrets et institutions canoniques, 
aux concordats entre le St Siège et Nous, ni ne dérogeant aux pri- 
vilèges, franchises et libertés de l'église gallicane. Comme aussi 
nous avons ordonné etc.., que, dans les preuves de noblesse été..: 
(Comme dan» Pexpesé). Si donnons en mandement aie—» 

Donné à Versailles au mois de novembre 176s » «ic^... Signé 
Louis, 

Registrées ( à Besançon ) le 11 février 176s, sans que l'arrêt du 
Conseil d'Etat du a3 octobre 17S0, non plus que les Lettres-Pa- 
tentes sur icelui, non enregistrées en ladite Cour, mais énoncées, 
puissent avoir effet dans aucunes de leurs dispositions, ni que 
personne puisse s'en prévaloir en aucun cas, même pour toutes 
contestations au sujet des preuves de noblesse, doot la connais- 
sance continuera d'être portée par devant les juges ordinaires, 
sauf appel à la Cour sic 
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1767. 

Louis par la grâce de Dieu etc.., ; Nos chers et bien arnéa les é?mts, D "ic. 
Doyen^ et chanoines dn Chapitre noble et église collégiale de S. i°m. IY. 
Pierre et de S. Louis de Gigny^ diocèse de S, Claude , en notre 
comté de Bourgogne , Nous ont fait exposer : Que ce chapitre 
étott anciennement un prieuré conrentuel de l'ordre de S. Be- 
noit ; Que , par notre Brevet du 17 mai 1757 , nous aurions con- 
senti a la suppression du titre de ce prieuré etc.,. ; ensemble à la 

suppression des prieurés de Dompseurre etc Qu'ensuite l'offi- 

cial de S. Claude, commissaire député , aurait rendu , le i3 dé- 
cembre 1760, son décret de fulmination par lequel etc.... il aurait 
prononcé la sécularisation etc.. etc.... et aurait renvoyé à statuer 
sur la sécularisation et union des prieurés cy devant énoncés } 
Que par nos Lettres-Patentes de novembre 1761, nous avons ap- 
prouvé et confirmé etc .. ; Que depuis et en conséquence de la 
réserve portée par le décret de fulmination , l'Official de S. 
Claude , en vertu de la même bulle , et après les informations et 
autres procédures nécessaires en pareil cas, a rendu le 3 décembre 
1766 , un décret par lequel il a prononcé les dispositions sui- 
vantes : a Il a sécularisé* les prieurés simples de la Nativité de 
la Vierge de ChamboTnay-lez-Pin , de S. Martin et de S. 
Brice de Poiue anciennement dit Hilar* de S. Nizier de Clair- 
vaux lez Faux (t Ain et de S. Maurice de Chantonnay % en a sup- 
primé les titres et uni les revenus et droits en dépendants a la 
mense capitulaire du noble Chapitre collégial de S. Pierre et de 
S. Louis de Gigny, pour en jouir, sçavoir, de celui de S. Maurice 
de Chantonnay dés à présent , suivant la démission faite par le 
prieur actuel, a la charge de lui payer annuellement une pension 
viagère de S40 livres» et des trois antres à la première vacance 
de quelle façon qu'elle arrive ; 2.0 A réuni à l'archevêché de 
Besançon la totale collation et nomination des cures-vicairles per- 
pétuelles de Clalrvaux-lez- Vaux-d'Ain et de S. Maurice , de la 
cure de Chantonnay , des cnres-vicairies perpétuelles de Poitte 
et de Chambornay pour en jouir , savoir de celle de Chan- 
tonnay, dès à présent, et des quatre autres à la première va- 
cance arrivant après la vie prienrale des prieurs actuels , y 
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réunissant aussi la nomination de touts les autres bénéfices qui 
pourroient dépendre desdits quatre prieurés ; 3.° A réservé 
au sieur Brcttc prieur de N. D. de Chambornay, au sieur Dagay 
prieur de S. Nizier de Clairvaux, au sieur cTOrival prieur de S. 
Martin et S. Brice de Poitte, touts les revenus et droits tant utiles 
qu'honorifiques dépendants de leurs prieurés sécularisés et sup- 
primés , leur vie prieurale durant ; 4*° A ordonné que toutes 
charges qui éloient sur lesdits prieurés j resteront ; réservant 
aux églises, fabriques et communautés leurs droits, pour les faire 
valoir vis-à-vis du Chapitre de Gigny , après l'union , et ainsi 
qu'ils les avoient auparavant» et à tonts autres qui pourroient y 
prétendre des droits ; 5.° A réservé au Chapitre de Gigny • les 
droits honorifiques de curés primitifs et. les responsions sur les 
vicairies, cures et bénéfices dont ,la collation est unie à l'archevê- 
ché de Besançon ; 6.° L'Official de S. Claude s'est réservé et à 
son Oflicc de statuer sur l'union des autres prieurés mentionnés 
en la bulle, et qui sont ceux de Dompseurre , Marboz et Oussia, 
diocèse de Lyon, lorsque l'instruction des procédures, pour y 
parvenir, en sera faite etc..,, ; Que les exposants espèrent que 
nous voudrons bien assurer, par le secours de notre autorité , 
l'exécution du décret dont il s'agit, et ils nous ont très humble- 
ment fait supplier de leur accorder nos lettres sur ce 
etc..., 

A ces causes c£c„. ; de l'avis de notre Conseil etc.,, ; 
avons approuvé et confirmé etc.. ledit décret etc.,. 

Donné à Versailles au mois de septembre 1767. Signé 
. Enregistrées ( à Lesançon) le 4 mai 1768. 

• * • * 

. . 117. 

1778. 

Turcs L'an. mil sept cent soixante, et dit huit, le deux du mois d'août, 

tic 1 auteur. après midy ; par devant nous Jean-Baptiste Gaspard et Claude- 
Joseph FleSohon notaires royaux, soussignés, 

Furent preseuts MM. les Doyen, Chanoines et Chapitre noble et 
royal île S. Louis de Gigny, agissant par la voie de messire Jean 
beinard de Aioj ria et Ilermcnfroy àEutnoz chanoines et sé- 
rhaui dudit chapitre , députés et fondés de procuration ad iu^c 
d'itclui, p.»r vertu d'une délibération capitulairc prise en la ma- 



Digitized by Google 



JUSTIFICATIVES. — 147 779 

nierc ordinaire et à unanimité de toîx le onze juillet dernier , 
tic 

Et d'autre part se sont aussi présentas les habitants et commu- 
nauté de Graye-tl-Charnay, par une suite de leur assemblée tenue 
en la manière accoutumée le présent jour sur la place publique 

de Grayc, par le fait leurs cchevins en exercice assistés de tic 

touts composant la majeure et plus saine partie des habitants , 
même plus des deux tiers des chefs de famille de ladite com- 
munauté. 

Lesquelles parties ont dit que la terre et seigneurie de Grayc 
elCharaay ayant passé , en 1*94, par voie d'échange , de Gmi- v. c. 96. 
laume de Graye au prieur de Gigny son seigneur suzerain , et 
étant dès-lors demeurée annexée à la seigneurie de Gigny, les ha- 
bitants desdits lieux de Grayc et Charnay reconnurent au terrier 
dressé devant Claude Berrard et Jean Darlay notaires députés à 
ce , les 14 et aa septembre i5^a , être hommes mainmortables et 
de serve condition de feu messire Louis de Ryt prieur de Gigny, 
suivant la coutume de celte province. 

Mais déjà, par un traité reçu Bachot) notaire, le 17 juin 1687, 
dont la Grosse ici représentée , etc.. ; feu messire Abraham de 
Thtsus , prieur de Gigny , prenant égard à ce que cette macule 
de mainmorte gènoit le commerce de ces habitants et leur éta- 
blissement ; qu'il étoit peu convenable à un chrétien de porter 
le nom d'esclave, lors même que la liberté semble devoir être na- 
turelle ; que les offres que lui faisoient les habitants d'augmenter 
les cens lui étoient plus utiles et à profit que l'incertitude des 
échûtes ; outre que les biens devenant plus précieux, les aliéna- 
tions en scroient plus fréquentes et les lods plus considérables ; 
mondit sieur le prieur , pour lui et ses successeurs , déchargea et 
aflranchit à perpétuité touts lesdits habitants , leurs enfants nés 
et à naître , et leurs biens de toute macule de mainmorte , à la 
charge par eux de lui payer et à ses successeurs à perpétuité un 
supplément de cens d'un cinquième pardessus les cens ordinaires 
portés au terrier, bleds de te nage, bien vanués , hors de cuches , 
mesure du grenier de Gigny, et suivant ledit terrier. 

Ce traité affranchissement u 'ayant pas été revêtu des formes 
ordinaires qui dévoient en assurer la validité et l'exécution, on 
refusa bientôt de s'y conformer, au moyen de quoi les habitant» sont 
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restés sujets roainmor tables , comme Us étaient depuis leurs Re- 
connoissances de i54a. Mais , désirant donner suite an projet de 
franchise cy dessus , ils ont proposé d'en traiter de nouTcau avec 
mesdits'sieurs de Gigny, à la mense capitulaire desquels le prieuré 
de Gigny et les biens et retenus en dépendants ont été unis 
par les Bulles et Lettres* Patentes de leur sécularisation, pourquoi 
ils ont pris délibération par devant M. e Fleschon notaire , le 3o 
mars de l'an dernier , etc... ; par laquelle ils choisirent trois pro- 
cureurs spéciaux pour faire lesdites propositions ; lesquels ayant 
conféré avec m es dits sieurs du chapitre , ceux-ci ont consenti d*y 
accéder et de passer le traité d'affranchissement , aux conditions 
dont sera parlé cy après, et encore sous celle que Ton abouneroit 
en même temps la dixme des menus grains qui se perçoit , riere 
le même territoire , au feurg du i€.* à la maison , suivant la Re- 
connoissance en passée dans le seixième siècle devant les notaires 
Chapon et Monnard, à un Uux fixé et déterminé par chaque jour- 
nal, dont MM. les députés traitercient »vec lesdits habitants , ce 
qui ayant été rapporté en rassemblée de ceux-ci tenue le présent 
jour, comme il est ditcy devant, il a été stipulé, traité et convenu 
ce qui suit entre les parties , sçavoir que t 

MM. du chapitre agissant comme çy devant , affranchissent à 
- perpétuité de toute servitude , condition et macule de mainmorte 
réelle personnelle et mixte, tous les habitants nés et à naître, ré- 
sidants ou non résidants, des lieux de Graye-et-Charnay et dépen- 
dances, ainsi que tout leur territoire, de façon que le tout sera efde* 
meurera dorénavant franc et de franche condition, et les possesseurs 
des biens libres d'en disposer , ainsi qu'ils trouveront convenir , 
et les successions ab intestat se régleront à l'avenir comme entre 
personnes franches suivant les loix et coutumes de cette province. 

En considération de quoi et pour prix dudit affranchissement, 
touts les habitants et possédant biens riere ledit territoire dépen- 
dants de la directe et censive dudit chapitre , et chargés envers 
icelui de cens en bled-froment et avoine , payeront annuellement 
audit chapitre, à commencer au onze novembre de l'an prochain , 
un supplément d'un cinquième desdits cens , c'est-à-dire , qu'au 
lieu de payera l'avenir les cens à la mesure du château de Gigny 
qui est du poids de a4 livres, ib seront payés à la mesure du roi 
qui est celle du bailliage d'Orgelet du poids dej© livres, bleds 
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de t enrage, hors de cuches et bien vannas, conformément an terrier 
dudit chapitre. Pour le recouvrement duquel supplément , ledit 
Chapitre aura les mêmes action» par aes terrien et la coutume de 
la province qu'il a pour le principal ; bien entendu que leadits 
cens emporteront, comme par le passé, touts droits de directe sei- 
gneurie , lods , vends ; amendes , retenue et autres droits dont il 
n'est pas ici question. 

Et pour la perception desdits cens , mcsdits sieurs du Chapitre 
seront tenus de se procurer , à leurs frais , des mesure , demi- 
mesure , quart et douzain de mesure , duement ferrés , barrés , 
échantillonnés et marqués aux armes de la ville d'Orgelet , et de 
faire transcrire en tète de leurs terriers, au temps de la rénovation, 
le présent acte et traité , avec les ordonnances et arrêts d'homolo- 
gation d'icelui, pour perpétuelle mémoire ; et, à cet effet, lesdits 
habitants seront tenus de remettre et laisser en dépôt au Greffe de 
Gignj une grosse en forme du tout , pour y avoir recours au 
besoin. 

Seront de plus tenus lesdits habitants de fournir à touts les 
frais qui seront à faire , soit pour obtenir les Lettres- Patentes 
horoologatives du présent traité , soit pour faire procéder à l'en- 
quête de commodo et incommodo , soit pour l'enregistrement 
desdites Lettres-Patentes et frais des présentes. Mcsdits sieurs 
du chapitre créant et constituant pour ce leurs Procureurs spé- 
ciaux et ad hoc , lesdits habitants même le sieur Marie-Gabriel 
Poupon avocat au parlement demeurant à Orgelet ici présent et 
acceptant l'un des Procureurs spéciaux desdits habitants dé- 
nommés dans l'acte de délibération du 3o mars de l'an dernier , 
etc.. ; à l'effet d'obtenir lesdites homologation, Lettres-Patentes, 
et arrêt d'enregistrement , s%ns qu'il soit besoin d'un mandat 
plus spécial. 

Il a de plus été traité et convenu entre lesdites parties, et pour 
ce qui les concerne seulement, qu'au regard de la dixme des me- 
nus grains t dont moitié Appartient audit Chapitre et l'autre moitié 
au curé de Grave, au lieu de la payer comme cy devant, au feurg 
du 16.*, aux greniers des décimables , lesdits habitants la paye- 
ront à l'avenir, à raison par chaque journal qui sera semé en me- 
nus grains, d'une demi-mesure dudit bailliage, de même qualité 
de bleds dont les fonds seront semés, de façon que, sur le produit 
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de ladite dixme à cette proportion , mesdits sieurs du chapitre 
emporteront la moitié , l'autre moitié demeurant réservée pour 
en traiter avec ledit curé ; le tout sans attoucher aux. dixmes 
des bleds qui se perçoivent sur les héritages qui continueront à 
se payer , comme du passé , à sçavoir les froments , avoine , 
orge d'hyver et seigle qui se payent au onzième, et les fèves 
et chanvres qui se paient audit seizième. Lesdites dixmes abon- 
nées seront payables au premier mars de chaque année , i 
commencer Tannée qui suivra l'expiration du bail actuel des- 
dites' menues dixmes ; au moyen de quoi les procès qui pourroient 
être entre ledit chapitre et lesdits habitants, pour raison desdites 
menues dixmes, demeureront éteints et terminés, et chaque partie 
chargée de ses propres dépens Bien entendu que les fonds du 
territoire qui sont exempts de dixmes n'y seront point assujettis 
par le présent traité ; et seront de plus tenus lesdits habitants , 
chacun en pirticulicr, de fournir à mesdits sieurs du chapitre un 
état des fwuls qu'ils possèdent distingué par chaque sole ou Ga 
etc 

Ce fut ainsi traité , transigé et accordé par les parties qui en 
promettent l'exécution etc..,. Fait, lu et passé dans la cour dudit 
Chapitre, et au devant de la maison de mondit sieur de Moyria , 
en présence du sieur Gaspard-Guy Perrin prêtre ei de Jean-Fran- 
çois Callod, les deux demeurant audit Gigny , témoins requis et 
soussignés avec lesdits MM. de Moyria et d'Eternoz , ledit sieur 
Poupon et ceux desdits Inbitan* qui sçavent écrire efc... Signés : 
De Moyria séchil , d'Eternoz, Poupon, etc.. etc. 

Teneur de la délibération de MM. du Chapitre. 

« 

L'an 1778 et le 11 juillet , à l'assemblée extraordinaire convo- 
quée au son de la cloche , a la manière accoutumée , à laquelle 
ont assisté MM. de Falelans doyen , de Monlbozon , de Moytia, 
de Gotissans , de Lascases , dVE.crTios , de Menthon, de Mont- 
faucon , de Montpczat , composant le chapitre , il a été re- 
présenté par M. de Falctans doyen que les habitants de Grayc- 
ct-Charnay étoiept dans l'intention de s'affranchir et allibércr de 
la macule de mainmorte réelle et personnelle dont ils sont affectés, 
etc etc.. {Signés au livre des délibérations) De Faletans doyen, de 
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Belot Montboion, de Moyria, de Gouffroy-Gonsaans, de Lascascs, 
d'Eternoz, de Mentbon , de Montfaucon ; de Mpntpcztt, et par 
ordonnance Perrin prêtre secrétaire. 

Teneur de U délibération de» habitants de G raj < et Charnay. 

L'an 1777, le 3o mars , environ les dix heures du matin, sur la 
place publique de Graye par devant moi Claude Joseph Fleschon 
notaire royal, eu, etc.. Signés etc. . etc . 



118. 



1787. 



Aujourd'hui huitième du mois do février mil sept crut quatre t \J\'il'^ 
vingt sept, le Roi étant à Versailles , Sa majesté sVst fait repré- 
senter les actes émanas, tant de son autorité royale que de l\iu- 
torité pontificale , pour la sécularisation dans le chef et dans 
les membres de l'ancien prieuré de S. Pierre de Gigny , du 
noble monastère de ce lieu , ordre de S. Benoit , diocèse de S. 
Claude, et des religieux composant la conventualité dudit roo- 
nasterc. 

Sa majesté auroît reconnu que ladite sécularisation et l'érection 
en l'église collégiale diulit monastère avoient eu pour principaux 
motif* de faite cesser des abus irrémédiables, que le malheur des 
temps et le relâchement j avoient introduits ■ de procurer le bien de 
l'Eglise et de lu religion t et d'ajouter de nouveaux avantages àceux 
dont jouisioit déjà la noblesse ; 

Que pour parvenir à ce but, les litres dudit prieuré de S. Pierre, 
ceux des oflices claustraux et non claustraux , des places mo- 
nachales , de plusieurs prieurés et chapelles en dépendants,' 
avoient été éteints et supprimés ; et qu'il avoit été créé à leur 
place , dans la même église conventuelle , un titre de Doyenné , * 
première et unique dignité', et quatorze titics de Canonicats et* 
Piébendes devant composer un Cllapitre dVglisè collégiale; 

Que pour facilitera la noblesse* les moyens ïTentrci dans ce 
Chapitre qui lui étoit spécialement, affecté ,'il avoit été statué , 
qu'au lieu de ïa preuve de huit quartiers de noblesse paternelle 
et de huit' quartiers de noblesse maternelle , à laquelle étoient 
tenus ceux qui vouloient être reçus à la profession dans ledit 
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monastère , (I suffiront pour entrer dans ledit Chapitre de faire 
preuve de six quartiers de noblesse paternelle , et de prouver 
seulement que la mère de l'aspirant ètoit Demoiselle de sang et 

d'extraction; 

Que du reste, la résidence personnelle a Gigny de toute les 
membres du Chapitre, pendant dix mois de l'année, leur assis* 
tance aux Offices de touts les jours, et touts les autres devoirs de 
la vie canoniale, leur avoient été rigoureusement prescrit* par les 
actes même constitutifs de leur existence; 

Que néanmoins, on s'était bientôt a p perçu que l'établissement 
de ce nouveau Chapitre dans un simple village, tel que Gigny, ne 
pouvoit avoir, soit pour la religion, soit pour la Noblesse, l'utilité 
qu'on avoit désiré de lui procurer; 

Que le lieu de Gigny n'est illustré, ni par la résidence de plu- 
sieurs nobles familles^ ni par le concours du peuple^ comme on l'a- 
voit exposé dans le temps de la sécularisation , et inséré dans 1a 
Bulle accordée à cet effet; que ce lieu n'est habité que par des ci- 
toyens d'une classe commune, en général très pauvres, et qu'il 
n'y a qu'environ trois à quatre cents communiants ; 

Que la résidence dans un lieu si dépourvu de motifs et de 
moyens d'émulation, ne laisse aucune ressource satisfaisante aux 
membres d'un chapitre qui voudroieot, après avoir rempli leurs 
obligations canoniales, se distinguer dans le service de l'Eglise et 
de la religion, autant par leur zèle et leurs talents, qu'ils le sont 
par leur naissance ; 

Que les inconvénients résultant de cette position, et le désir 
très légitime de la changer ont été le principe d'un grand nombre 
de démarches et même de délibérations du chapitre de Gigny, 
pour obtenir sa translation et sa réunion à d'autres chapitres 
nobles de la m£mc province; 

Que néanmoins, des vues de sagesse n'ont pas permis d'autori- 
ser l'exécution de ces projets; mais qu'en même temps la nomi- 
nation de quelques-unes des prébendes canoniales nouvellement 
établies, a été suspendue, et qu'il y en a quatre qui n'ont pas 
encore été remplies ; 

Qu'en cet éut de choses, la suppression et l'extinction totales 
de ce chapitre seroient beaucoup plus utiles que sa translation, 
au bien de la religion, à ctelui de la Noblesse» 4 celui même des 
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titulaires actuels des prébendes canoniales! si, après avoir prélevé 
sur les revenus de la mense capitulaire des pensions convenables 
pour lesdits titulaires, dont ils jouiront leur vie durant, la tota- 
lité des biens, droits et revenus tant actuels qu'éventuels, de 
quelque nature qu'ils puissent être, appartenant audit chapitre 
de Gigny, étoit unie aux abbayes et chapitres réguliers fémi- 
nins de Lons-le- Saunier et de Migettc, ordre de S. François, dio- 
cèse de Besançon ; 

Que le doyen et les chanoines de Gigny, informés des vues 
de Sa Majesté à cet égard, ont déclaré dans leurs délibérations 
capitulaires des ai juillet et i/| octobre derniers, qu'ils s'en rap- 
portotenl entièrement à la justice et à la bonté de Sa Majesté, qu'ils 
ont même fait dans la délibération du 14 octobre, des demandes 
relatives à leurs intérêts personnels, dans le cas de la suppres- 
sion annoncée ; 

Que la réunion de leurs biens aux abbayes et chapitres indi- 
qués, seroit d'autant plus naturelle, que ces biens qui, dans l'état 
ancien du monastère de Gigny, formaient la dotation d'un Grand- 
Prieuré; de huit Officiers claustraux et de douze placcj roona- 
chales, appliqués ensuite à la dotation d'un Doyenné et de qua- 
torze Prébendes canoniales séculières, sufliroient à la dotation 
d'un bien plus grand nombre de places ou Prébendes canoniales 
régulières dans les susdites abbayes et chapitres féminins ; 

Que le chapitre de Lons-le Saunier soumis à la Règle de S. 
François et à la juridiction de l'Ordinaire, est composé aujour- 
d'huy d'une abbessc et de dix sept chanoinesscs régulières prében- 
dées, dont la plus ancienne est appelée Doyenne, et de plusieurs 
autres dames professes ou novices non prébendées ; 

Que le chapitre de Migette, soumis à la même Règle de S. 
François et au régime des religieux Cordeliers, est composé au- 
jourd'huy d'une abbesse, de six Dames prébendées, dont la plus 
ancienne est appelée Doyenne, de douze Dames semi-prében- 
dées, et de plusieurs autres Dames professes ou novices non pré- 
bendées; 

Que, de temps immémorial et peut-être depuis l'origine, la vie 
commune n'est point en usage dans ces chapitres; et que les Da- 
mes chanoinesscs, habitant les maisons particulières qui leur 
appartiennent respectivement dans l'enceinte des lieux réguliers, 

50 
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y jouissent, chacune en particulier, des pensions ou prébendes 
qui leur sont payées par Madame l'Abbesse, selon les loix et usa- 
ges anciens; 

Que ces deux chapitres situés dans la même province que 
celui de Gigny sont exclusivement consacrés à l'ancienne No* 
blesse, et que les aspirantes n'y peuvent être reçues qu'en fai- 
sant les mêmes preuves que faisoient autrefois les anciens reli- 
gieux du monastère de Gigny, c'est-à-dire des preuves de boit 
quartiers de noblesse paternelle et de huit quartiers de noblesse 
maternelle de sang et d extraction ; 

Que la rigueur de ces preuves étoit une des causes qui avoient 
insensiblement préparé la destruction de l'ancien monastère de 
Gigny, lequel n'étoit plus composé que de cinq religieux, lors- 
qu'il à été sécularisé; mais que le même inconvénient n'a pas 
lieu pour les chapitres nobles, féminins de Lons-le-Saunier et de 
Migette, puisque, malgré leur extrême pauvreté, le nombre des 
chanoinesses professes ou novices excède toujours de beaucoup 
celui des prébendes ou semi-prébendes établies; 

Que d'ailleurs les chanoinesses régulières de Lons-le-Saunier 
et de Migette sont tenues, en vertu de leurs vœux solennels de 
religion, non-seulement des devoirs de la vie canoniale, mais 
encore des pratiques et observances de la vie religieuse etc... 

Que la médiocrité actuelle de leurs prébendes est telle qu'il est 
absolument impossible que les chanoinesses y trouvent le plus 
étroit nécessaire; qu'elles sont en quelque sorte forcées par la 
nécessité à s'absenter de leurs chapitres, pour chercher dans les 
séjours fréquents et prolongés qu'elles font dans leurs familles, 
les secours indispensables que leurs prébendes ne peuvent leur 
fournir; etc., etc.*. 

Qu'il ne peut y avoir rien de plus utile, soit au bien de la re- 
ligion, soit à celui de la Noblesse, que de pourvoir convenable- 
ment à la dotation des chapitres de Lons-le-Saunier et de Migette 
et d'ôter par là tout prétexte aux chanoinesses régulières de ces 
chapitres de manquer aux devoirs de la vie canoniale, de tomber 
dans le relâchement, et d'être à charge à leurs parents, etc... 

Qu'il sera possible de créer dans chacun de ces chapitres plu- 
sieurs Dignités ou Offices, dont la nomination, réservée à Sa Ma- 
jesté, dédommageroit son patronage de la perte qu'il fera par 
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l'extinction du Doyenné et des canonlcats de Gigny ; etc.. 

Qu'en faisant disparotire du lieu de Gigny un chapitre noble 
qui en fait toute la richesse, on pourroit y établir, a titre de dé- 
dommagement, un ou deux prêtres, si besoiu est, tant pour l'ac- 
quit des fondations de l'église collégiale, que pour le service 
spirituel de la paroisse, et des sœurs de charité pour l'éducation 
des jeunes filles et le soulagement des malades ; 

Qu'en transportant à ces deux chapitres du diocèse de Besançon 
les biens et revenus du chapitre de Gigny situé dans le diocèse de 
S. Claude, il seroit aussi convenable de distraire de la masse 
desdits biens et revenus, su profit dudit diocèse de S. Claude, 
une somme annuelle qui seroit destinée à des bourses ou demi- 
bourses pour les jeunes ecclésiastiques de ce diocèse étudiant 
dans les séminaires, à des pensions de retraite pour les prêtres 
âgés ou infirmes et a des secours pour les vicaires pauvres du 
même diocèse; 

Par toutes ces considérations, l'intention du roi est, et Sa Bfa- 
jesté consent, qu'en suivant les formes en tel cas requises et ac- 
coutumées, il soit procédé à l'extinction et suppression à perpé- 
tuité des titres des Doyenné, Canonicats et Prébendes du Chapitre 
noble et séaulier de Gigny, diocèse de S. Claude, et à l'union, 
aussi à perpétuité des biens, droits et revenus tant actuels qu'éven- 
tuels, dépendants dudit chapitre, de quelque nature qu'ils soient 
ou puissent être, aux Maisons nobles de Lons-le-Saunicr et de 
Migette, diocèse de Besançon, comme abbayes et chapitres de 
chanoinesses régulières de l'ordre de S. François, aux charges 
néanmoins, clauses et conditions suivantes : 

An. i. Le service divin et canonial dans l'église de Gigny, 
l'acquit des Fondations et toutes les obligations inhérentes à la 
constitution du Chapitre seront remplis avec etactitude par les 
S. ra doyen et chanoines, jusqu'à ce que les Lettres- Patentes 
confirmalives du Décret d'union qui interviendra, aient été en- 
registrées; et ils jouiront à cet effet de leurs prébendes, distri- 
butions manuelles et quotidiennes, comme ils en jouissent ac- 
tuellement. 

An. a. Pour tenir lieu aux S." doyen et chanoines de leurs pré- 
bendes canoniales , dont la suppression doit être prononcée, il 
sera attribué a chacun d'eux, par le décret même de suppression, 
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une pension annuelle et viagère ; laquelle commencera à eourrir 
du jour de l'enregistrement des Lettres-Patentes confirmatives du 
décret d'union. Cette pension pourra être d'abord de 3Soo liv. et 
ensuite de 4000 liv. pour chacun des S." chanoines, et du double 
pour le S. r doyen, conforme* ment à leur voeu exprimé dans la dé- 
libération capilulaire du 14 octobre 1786. 

Art. 3. La jouissance des maisons canoniales, des droits de p£- 
che etde chasse dans l'étendue de la terre de Gigny, pourra encore 
être conservée à ceux desdits doyen et chanoines qui déclareront 
vouloir 6xer leur résidence a Gigny et continuer à habiter dans 
la maison canoniale qu'ils possèdent ; mais ils seront déchus de 
cette jouissance , s'ils sont une année entière sans résider dans 
ladite maison, ou s'ils sont pourrus de quelque bénéfice qui les 
oblige à résider ailleurs. 

Art. 4. Moyennant ladite pension viagère et les droits person- 
nellement réservés à ceux desdits S." doyen et chanoines qui 
voudront résider à Gigny, ils ne pourront former de plus grandes 
demandes ou prétentions , etc... 

Art, 5. La régie et administration de l'Econome-Séquestre con- 
tinuera jusqu'à parfait payement des frais et dépenses, etc.. 

Art. 6. La pension viagère des S." doyen et chanoines sera hy- 
pothéquée par privilège etc..,* Elle leur sera payée par moitié, de 
six mois en six mois, etc.. 

Art, 7. A compter du jour de l'enregistrement des Lettres- 
Patentes, lesdits S." doyen et chanoines ne seront plus tenus de 
l'acquit des fondations, de la résidence, du service canonial, etcu. 

Art. 8. Les frais et dépenses des Bulle, procédure d'union, décret 
etc.. seront supportés en commun et par égales portions, par les 
abbayes et chapitres de Lons-le-Sauuier et de Migette, de... 

Art, 9. etc.». 

Art. 10. Il sera créé dans chacun desdits chapitres réguliers, 
quatre Dignités , Personnats ou Offices , dont la nomination sera 
réservée à Sa Majesté, pour indemniser le patronage royal du 
préjudice qu'il souffrira par l'extinction du chapitre de Gigny. 

Art. iî. Lesdites Dignités, etc.* 

Art. i5. Les revenus libres provenant de l'union s'accroîtront 
soit par l'extinction successive des dettes et des pensions viagères 
dont les deux chapitres se trouveront grevés, soit par le décès des 
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titulaires qui possèdent encore d'anciens bénéfices compris dans 
l'union, etc.. 

Signés Louis, et plus bas, le baron de Breteuil. 

149. 

1787 

Pios, episcopus, servus servoram Dei, dilecto filio Emiliano , Et rnarH« 
Bourdon, Officiait venerabilis fratris nostri episcopi Matisconensis, Ci " ,,IJtu,8,bl 
Salutem et apoatolicam benedictionem. 

Humanarum rerum ca est incerta conditlo etc.. 

Exhibita siquidcm nobisnuper, pro parte dilectarum in Christo 
filiarum modernarum, unins vulgo de Lons- le- Saunier , et alterius 
de Migette nuncupatorum Capitulorum nobilium regularium etc... 
petitio continebat quod , etc... in monasterio seu Prioratn Sancti 
Pétri, Ordinis Sancti Benedicti, Oppidi de Gigny, Sancti-Claudit 
diœeesis, ae in Officib claustralibus, locis monachalibus aiilsque 
prioralibus et capellis ab eodem monasterio dependentibus , sta- 
tus, dependentia, hujus modi natura, et instituta regularia apos- 
tolica aueloritate perpetno fuerunt suppressa et extincta, atque 
ejusdem monastcrii seu Prioratos hujusmodi ecclesia in saecularem 
et insignem Collegiatam nobilem nuncupatam ecclesiam sub in- 
vocation e sanctorum Pétri et Ludovici fuerit erecU et instituta 
etc. etc... 

Nos igitur hujusmodi supplicationibus inclinât!, discrctionl tuas 
per apostolica scripta mandamus quatenus, vocatis qui fuerint ad 
id Tocandi , Collegiatam ecclesiam praefatain, illiusque Capitulum 
etc.. neenon quxeumque in ea sint BeneGcia ecclesiastica non 
ta m en curam animarum annexant habenlia etc..., de dictorum De- 
eanl et oanonicorumconsensu,elc... perpetno respectiye supprimas 
et extinguas. 

Ulisque sic per te respective suppressis et extinetîs, omnia et 
singula pr«fatae Collegiatœ ccclesite etc.. Dccauatus, Canonica- 
tuum et Beneficiorum, etc.. jura, bona, res, proprietates , etc..;., 
de simili eorumdem Decani et Canonicorum consensu etc.., prai- 
fatarum Mulierum nobilium Beligiosarum Collegiatarum ecclesia - 
ru m Capitularibus respective Mensis praefatis etc.. similiter per- 
petno respective unias, annectas et incorpores, etc.. 

Subindc vero, cura status actualis reddituum et onerum ordi- 
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luriurum prafata Collegiata ccclcsia illiusqae Çapituli per le, ut 
prxfcrtur, supprimcndorum el exlinguendorum hujusmodi baud 
salis, ut par est, dignoscatur ac pariter irapossibilc sit omniuo 
distincte deccinere ac statuere qua dislrahenda sit reddituum 
j o.tio lam favore prafali oppidi, ad effectuai videliect illam ero- 
gaudi in unius aut duorum, quatenus opus sit, sacerdoturo s* ca- 
lai ium sustcntalionem qui dicta Collegialae ecclesia etc.. fundatio- 
nibus satisfaccre debebunt , neenon spirituali servilio parceciae et 
Soi or u m Caritalis puellarum éducation i ac infirmorum solalio ad- 
dictarum erunt destinati , quant favore dioecesis Sancti-Claudii, 
ad effectua sirailiter eamdcm reddituum portiooem erogandi in 
tut locos et semi-locos gratuilos , yulgo Bout se* et demi- Bourses 
nuncupatos ( pro adolescentibus ecclesiasticis prafatis in Semînariis 
cjusdem Sancti-Claudii dioecesis, neenon in tôt pensiones subji- 
diarias, vulgo Pensions de rttsaùe nuncupatas, favore presbytero- 
rum senio confectorum, Tel infirmorum, ac parochorum seu vica- 
riorum egestate laborantium hujusmodi dicta dioecesis; ac demum 
sicuti ad prafalorum reddituum et onerum prafata Collegiata ec- 
clesia, efc... respectivam distributionem inter unum et alterum 
Capitula regularia prafata aque ac recte devenir! non polest, nisi 
liabitis prius Un super actualibus prafatorom capitulorum regu- 
larium respective bonis, quam super reall va lare etlocali existeotia 
bonorum iisdem Capitulis regularibus ut supra respective onttorum 
hujusmodi diligentissima informatione ac plenissima instructione; 
tibiqui prasenllum executionem, ut supra, commisimus, omni- 
modam potestatem et auctoritatem, ut in ejusdem Collegiata eccle- 
sia elc... redditus prafatos, ut prafertur, unitos, ac onera in eas 
respective portionesquastu,adhibitis adbunc effectuai diligenliis 
omnibus opportunisque cautionibus, juxla tut prudentiam et con- 
scientiam, neenon pariter juxta piissima prafati Ludovict régis 
vota , putaveris convenirc, dividere et partiri libère et licite va- 
lcas, eadem apostolica auctoritate, earumdem tenore prasentium, 
Wadimus atquc tribuimus etc., 

Ac insuper tibi, dilecte fili Oflicialis, cui ea ru m de ni prasentium 
executionem, scu jurisdictionem voluntariam, ut supra, commisi- 
mus, facultatem ut tu infra scriptum Promotorem, vcl aliam quam- 
cumque personam in ecclcsiastica Oignitatc constitutam in hujus- 
modi executione, seu yoluntaria jurtsdictione prafata, ut in ea 
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solita m uni a exerceat, subdelegare libère et licite possis et valeas: 
nccnon dilectis ctiaro filiis modernis ta m Ofliciali Curiae episco- 
palis Matisconensis pro parte Senatus seu Parlaracnti Burgundia*, 
sive ejus vices gerenti , rjuara Curi* episcopalis hujusmodi Pro- 
motori facultatem quam ut ipsi, et eorum quilibet, circa eadem 
prartnissa , quoad jurisdictionem contentiosam , solita itidem 
munia, juxta tamen canonicas sanctiones, ac usum et Consuctu- 
dinem illarum partium, adiroplere eliam libère et licite valeant, 
acquilibet eorum respective valeat, dicta apostolica auctoritate , 
jpsarum tenore presentium , respective concedimns et imperti- 
mur elc.. % 

Datum Romac, apud Saoctam Mariara Majorera, anno Incarna- 
tionis Dominicae millesimo septingentesimo octuagesimo septimo, 
quarto decimo calendas Augusti, Pontiûcatus nostri anno tertio 
decimo. 



t50. 

1788. 

Aujourd'hui 37* d'avril 1788, le roi étant à Versailles , et ta £ ï/gnj 
Majesté étant informée qu'en exécution du Brevet émané de 
Son Autorité le 8 février 2787, de la Bulle donnée par N. S. P. le 
Pape le 19 juillet dernier, des Lettres-Patentes dont elle a été 
revêtue le 1a août suivant, et de l'arrêt d'enregistrement aux actes 
importants de la Cour rendu par le Parlement de Besançon le 3o 
du même mois , le S. r abbé Bourdon vie. gén. du diocèse de 
Maçon et commissaire apostolique en cette partie, a fait la procé- 
dure d'instruction rélative à l'extinction et suppression à per- 
pétuité des titres des Doyenné, Canon icats et prébendes du 
Chapitre noble et séculier de S. Pierre et de S. Louis de Gigny % 
diocèse de S.-Claude, et a l'union aussi i perpétuité des biens, 
droits et revenus, tant actuels qu'éventuels, du même chapitre, de 
quelque nature qu'ils soient ou puissent être, aux abbajes et 
chapitres nobles des Chanoinesses régulières de S.'* Claire de 
Lons-lc-Saunier et de N. D. de Migette , ordre , de S. François, 
diocèse de Besançon. 

Sa Majesté s'étant fait représenter le susdit Brevet et la susdite 
Bulle, aurait reconnu que les pouvoirs confiés au sieur commissaire 
ont été, sur la distribution respective des revenus et des charges 
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r t sur touts les objets relatifs a la temporalité* qui doit être l'objet 
de l'union, subordonnés dans leur exercice i ses intentions. 

Et ayant trouvé dans la procédure des lumières suffisantes pour 
manifester ses intentions ultérieures, Sa Majesté consent qu'il soit 
par le S. T Commissaire apostolique passé outre, si faire se doit, 
à l'extinction et suppression etc., et i l'union etc.. aux charges, 
clauses et conditions suivantes t 

I. Que la pleine disposition des cures , bénéfices et places à 
charge d'ame, auxquels présentent les S. r * doyen et chanoines du 
chapitre de Gigny, soit réservée aux évêques respectifs des dio- 
cèses dans lesquels ils sont situés. 

II. Que touts les biens, droits et revenus etc.. dépendants du 
même chapitre, qui sont situés dans la province de Franche- 
Comté, autres néanmoins que ceux du prieuré de Çhambornay- 
Uz-Pin t soient attribués aux abbaye et chapitre de Lons-le-Sau- 
nier : et les biens, droits et revenus etc.. dépendants du prieuré 
de Chambornay-lez-Fiu , et encore la totalité de ceux du susdit 
Chapitre de Gigny qui sont situés dans la province de Bresse et 
le duché de Bourgogne, aux abbaye et chapitre de Mîgelte etc...* 

III. Que la totalité des charges de l'union soit tellement pro- 
portionnée etc.. que l'un et l'autre chapitre jouissent, en vertu 
de ladite union, de revenus k peu prés égaux. 

IV. Que, sur la totalité des revenus i unir, il soit prélevé an- 
nuellement et perpétuellement, à compter du jour où seront dé- 
eédés cinq des titulaires actuels des prébendes canoniales de 
Gigny, une somme d'argent égale à la valeur de 4{oo mesures de 
bled-froment, mesure du bailliage d'Orgelet, estimé sur le prix 
moyen du même grain au marché de ladite ville qui aura immé- 
diatement précédé la fête de S. Martin d'hyver, savoir : 

Aux S. rt curé et vicaire de Gigny , pour l'acquit des messes et 
prières /ondées en l'église collégiale du même lieu, lequel sera , 
scion leurs offres, par eux fait en l'église paroissiale, la valeur de 
loo mesures , si mieux n'aiment lesdits S." curé et vicaire, 
recevoir pour cet acquit la somme qui sera réglée par le S. r évè- 
que de S. Claude , conformément aux usages de son diocèse : 

Entre les mains de celui qui sera préposé par ledit S. r évéque, 
la valeur de 1800 mesures; laquelle sera sous ses ordres employée 
en pensions <F Ecclésiastiques de son diocèse étudiants au Séminaire, 
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pensions de retraite pour les prêtres Agés ou infirmes, et secours 
pour les curés et vicaires indigents du même diocèse : 

Entre les mains des syndics de la Communauté de Gigny, tant 
pour l'acquit des aumônes dues parle chapitre dont la suppression 
doit être prononcée, que pour accroissement d'icelles, la valeur de 
700 mesures, laquelle sera distribuée par Iesdits syndics aux 
pauvres de la terre et seigneurie dudit Gigny, conformément à ce 
qui aura été réglé dans l'assemblée du S. r curé du même lieu et 
des syndics des différentes communautés de la même terre et 
seigneurie, laquelle sera exprès tenue pour aviser aux moyens de 
rendre la distribution profitable : 

A la Fabriqué de Gigny, pour réparations et entretien du chœur, 
clocher , sacristie , linges , livres , vases et ornements de l'église 
paroissiale du même lieu, la valeur de i3o mesures; au moyen 
duquel payement, s'il est accepté, la dixme demeurera déchargée 
de tout entretien et réparation : 

Pour dotation d'un établissement de Saurs de charité , lequel 
sera consacré tant à l'éducation des jeunes filles qu'au soulagement 
des malades de la Terre et Seigneurie de Gigny, aura pour habi- 
tation une des maisons canoniales , et sera en tout ce qui con- 
cerne l'administration et le service , soumis au sieur évêque de 
S. Claude, la valeur de 870 mesures : 

A la communauté de Gigny, pour réparation et entretien, tant 
de la Fontaine située dans l'enceinte du chapitre, que de la mai- 
son qui sera attribuée à rétablissement de charité , la valeur de 
100 mesures : 

Et enfin, pour dotation de la Cure de Gigny , s'il écheoit delà 
désunir de celle de Véria, la valeur de 700 mesures. 

Y. Qu'au moyen de ces redevances, lesquelles seront représen- 
tatives de celles dont le Prieur , les Officiers claustraux et la 
mense conventuelle de l'ancien monastère de Gigny étoient tenus 
au profit des pauvres et de la paroisse du même lieu , les biens à 
unir demeurent à jamais déchargés de tout entretien, réparations 
et aumônes qui auroient pu être demandés , avant l'union par 
la Communauté , la Fabrique et les Pauvres de la Terre et Sei- 
gneurie de Gigny , comme étant lesdites redevances incompara- 
blement plus avantageuses que le payement de ce qui devoit être 
rigoureusement dû. 
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VI. Que pour favoriser encore , tant ledit lieu Je Gigny , que 
1rs communautés dont la Terre et Seigneurie est composée , et 
Jcur accorder un dédommagement qui ne leur laisse rien à re- 
gretter, 

i.° Il soit donné à l'église paroissiale , pour son service et sa 
décoration , des vases , linges , ornements et autres meubles de 
IVglise collégiale , dont la totalité vaille au moins la somme de 

1000 livres ; 

a.* Qu'il soit assigné une des maisons canoniales pour servir 
de presbytère ; 

3.° Que les Ecclésiastiques nés dans la paroisse de Gigny soient, 
a égalité de mérites et de besoins t préférés pour les pensions af- 
fectées aux sujets du diocèse ; 

4 " Qu'il soit annuellement payé, par les abbaye et chapitre de 
Lons-le-Saunier , aux communautés raainmortables, pour les in- 
demniser de la perte des secours qu'elles recevoient des seigneurs 
résidants sur les lieux, une somme d'argent égale à Ja valeur de 
iSo mesures de froment, etc.... 

VII Qu'il soit ordonné que la rétribution , pour l'acquit 

des messes et prières fondées, etc 

VIII. Que etc.. 

IX. Et enfin etc 

Consent Sa Majesté que, sur les différentes demandes formées , 
tant par les sieurs doyen et chanoines du chapitre dont la sup- 
pression doit être prononcée, que par toutes parties intéressées à 
ladite suppression ou se prétendant telles, ensemble sur les autres 
circonstances et dépendances de la temporalité qui doit être 
l'objet de l'union , il soit par le sieur commissaire apostolique 
statué , scion ses lumières et sa conscience, conformément aux 
pouvoirs à lui accordés par Notre St. Père le Pape. 

Permet Sa Majesté aux sieurs doyen et chanoines de porter 
dans toute l'étendue de son royaume, à commencer du jour au- 
quel lesdites Lettres-Patentes seront enregistrées , la Décoration 
extérieure que le feu roi leur avoil aecordéc , dérogeant pour ce 
regard seulement aux dispositions des Lettres-Patentes du 5 fé- 
vrier 178c. 

Signes : Louis et plus bas De Lomcnie comte de Biiennc. 
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151. 

1788. 

Emilicn Bourdon, prêtre, licencié en droit canonique et civil, Archives 
prieur commendalaire d'Hérival, chanoine honoraire de IVglise < * e ** ,Rn *' 
de Maçon, vicaire général du même diocèse, commissaire aposto- 
lique en cette partie; 
Vû toutes les pièces de la procédure, etc.. 

Le Brevet du roi du 8 février 1787, etc.,, 

La Bulle de N. S. P. le Pape, etc... 

Les Lettres d'attache, etc.. 
t L'arrêt d'enregistrement au parlement de Besançon, etc. 

Autre arrêt rendu par le parlement de Paris , etc. 

Les procurations passées au S. r Ragmey, etc.. 

La Requête du S. r Ragmey, etc. 

Notre Ordonnance en marge, etc... 

Les Conclusions du S. r Promoteur, etc.:* 

Notre Ordonnance , etc... 

L'acte de prestation de serment du Greffier, etc. 
La Commission levée au Greffe, etc.. 
Les Originaux des exploits d'assignation, 
Les procès «verbaux de prestation de serment des témoins, etc. 
Le procès-verbal d'information de commodo aut incommodo , 
etc.. 4 

Les procès-verbaux de comparution des parties intéressées , 
etc. 

Défauts donnés, etc.t. 

Procès-verbaux de transporta Lons-le-Saunicr et a Migctte, 

etc.. 

Pièces annexées auxdlts procès- verbaux, 
Proccs-vcrbal de réquisition, etc.. 
Procès- verbal de nomination d'experts, etc.. 
Procès-verbal de remise du rapport des experts, 
Procès-verbaux d'examen et vérification des comptes de l'é- 
conome séquestre, etc. 
Le Brevet du roi du 27 avril 1788, elc... 

■ 

Les Conclusions du Promoteur, etc.. 
Tout considéré) mûrement examiné et délibéré, après en avoir 
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conféré arec des personnes doctes et expérimentées en théologie 
et en droit canonique; 

Le Saint nom de Dieu invoqué ; 

Nous avons, en tant que de besoin 9 donné défaut contre tontes 
parties intéressées , connues et inconnues; assignées et non 
comparantes; pour le profit, avons dit et disons que leur silence 
vaudra consentement ; Et, en vertu des pouvoirs à nous accordt's 
par la susdite Bulle du 19 juillet dernier, avons éteint et supprime, 
éteignons et supprimons à perpétuité le chapitre noble et séculier de 
S, Pierre et de S. Louis de Gignjr, diocèse de S. Claude, et les 
Titres col la tifs des Doyenné et Prébendes canoniques d'icelui : 
pour les biens, droits et revenus généralement quelconques, tant 
actuels qu'éventuels, dépendants desdiis Doyenné, Prébendes ca- 
noniales et Chapitre, être unis et incorporés, ainsi que nous Us 
unissons et incorporons à perpétuité aux abbayes et Chapitres det 
Chanoinesses nobles et régulières de Ste. Claire de Lons-te-S*unicr 
et de Notre-Dame de Aligeue, ordre do S. François, diocèse de 
Besançon , sçavoir : 

Touts les biens, droits et revenus situés dans la province de 
Franche-Comté , autres néanmoins que ceux du prieuré de Cham- 
bomaY-lez-Pin, aux abbaye et chapitre de Lons-le-Saunier ; 

Et touls les biens, droits et revenus situés dans la province de 
Bresse et le duebé de Bourgogne, et encore ceux dépendants du 
susdit prieuré de Chambornay-lca-Pin , en ladite province de 
Franche-Comté, aux abbaye et chapitre de Migette. 

De manière cependant que lesdits établissements soient réci- 
proquement quittes de touts cens, servis, tic..* 

Lesdites extinction, suppression, unioo, incorporation, création 
et érection par nous prononcées, sous les réserves avec les dis- 
tractions, et aux charges, clauses et conditions suivantes : 

Art. 1. etc... 

Art. a. Sera réservée aux Seigneurs Evèques la nomination des 
cures , bénéfices et places à charge d'à me établis dans leurs dio- 
cèses respectifs, auxquels présentoient, collectivement ou sépa- 
rément, les titulaires des Doyenné et Prébendes canoniales du 
chapitre par nous éteint et supprimé. 

Art. 3. Seront les S." titulaires desdits Doyenné et Pré- 
bendes , aussitôt après la signification de notre présent décret 
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revêtu de Lettres-Patentes enregistrées, exempts de tout service ca- 
nonial^ en l'église de S. Pierre et de S. Louis de Gigny; ensemble 
de toute obligation de résider dans le même lieu, et d'acquitter les 
fondations dont ils étoient tenus dans ladite église, tant collecti- 
vement que séparément. Seront, du consentement de Mgr. l'évêque 
de S. Claude, lesdites fondations acquittées dans l'église parois- 
siale de Notre-Dame et de S. Taurin de Gigny, par les S.** curé 
et vicaire suivant les offres qu'ils en ont faites, et conformément 
à l'état des mêmes fondations qui sera arrêté par mondit seigneur, 
d'après l'examen des titres d'icelles,du règlement capitulaire fait 
par les religieux de l'ancien monastère le a{ octobre i683, et de la 
déclaration à nous faite le la novembre dernier par le SJ Séchai- 
député du chapitre,***.... 

An. 4. Seront du consentement et de l'autorité de mondit sei- 
gneur l'Evêque de S. Claude, la châsse dans laquelle repose le 
corps de S. Taurin évêque, et les autres saintes reliques actuelle- 
ment conservées en l'église de S. Pierre et de S. Louis de Gigny, 
religieusement transportées en l'église paroissiale du même lieu, 
pour y être à l'avenir conservées et honorées , ainsi qu'elles l'é- 
toient dans l'église collégiale. Seront, le jour même du transport, 
donnés à ladite église paroissiale, les vases, linges, ornements et 
autres meubles, qui auront été jugés par mondit seigneur les plus 
utiles à son service et à sa décoration, entre ceux de ladite église 
collégiale, et ce jusqu'à la concurrence de la valeur de 1000 liv. au 
moins. Sera le surplus partagé entie les deux établissements aux- 
quels la totalité des biens est unie, lorsque mondit Seigneur aura 
permis de démolir cette église devenue inutile par la suppression 
du chapitre ou de l'employer à des usages profanes. 

ArU 5. Conserveront, pendant leur vie, les S.w Doyen et Cha- 
noines du chapitre éteint et supprimé , la préséance en ladite 
église paroissiale, et les droits honoriGqucs dont ils y jouissaient 
comme seigneurs et curés primitifs. 

Art* 6. Conservera, pendant sa vie, ledit S. r Doyen la jouissance 
par lui demandée, et consentie par les dames abbesses et cha- 
noinesses des susdits chapitres, de la vigne appelée La Pendanne y 
laquelle lui avait été cédée par délibération ancienne du chapitre 
éteint et supprimé, en considération des défrichement et plantation 
d'icellc. 



798 pièces 

An. 7. Jouiront, pendant leur vie, si bon leur semble, lesdits 
S.rs Doyen et chanoines du droit de chasse et de pêche y ainsi que 
des maisons canonialesqu'ils occupent, des Jardins en dépendants, 
et de la faculté d'opter, comme Us en ont joui ou dû jouir jusqu*à 
ce jour, etc...* 

An. 8. Pour tenir lieu auxdits S. n Doyen et Chanoines des 
revenus de leurs prébendes éteintes et supprimées, il leur sera 
payé, selon le vœu de leurs délibérations des 14 octobre 1786 et 
17 octobre dernier, une pension annuelle et viagère, laquelle com- 
mencera à courir du i.er jour du mois de juillet ou de janvier qui 
précédera immédiatement la signification de notre présent décret 
revêtu de Lettres-Patentes enregistrées, et sera jusqu'au i.er jan- 
vier 1790 inclusivement, de 35oo liv. pour chaque chanoine et 
de 7000 liv. pour le S.r Doyen ; ladite pension payable par moitié 
le i.erdu mois de janvier ou de juillet qui suivra immédiatement 
ladite signification, moitié six mois après, et ainsi de suite jus- 
qu'audit jour i.er juillet 1790 inclusivement; Et depuis ce même 
jour, ladite pension annuelle et viagère sera de 4000 liv. pour 
chaque chanoine et de 8coo liv. pour le S.*" Doyen , dont moitié 
sera payable le i.w janvier 1791; moitié le r.«r juillet suivant, et 
ainsi de suite, de six mois en six mois, jusqu'au décès de chacun. 

Art. 9. Sera ladite pension, fixée dans l'article précédent, payée 
à Gigny, Paris ou Lyon, aux choix de chacun desdits S. rt Doyen 
et chanoines, etc.. 
Art. 10. Au moyen de ladite pension, etc.» 
An. 11. Sera payée aux 8." Marin Violet, prêtre, chantre et 
sacristain, Antoine Iteney et François-Xavier Arnoux, chantres 
laïcs de l'église du chapitre éteint et supprimé, en considération 
de l'ancienneté de leurs services, des espérances auxquelles ils 
ont renoncé, et des promesses sur la foi desquelles ils s'étoient 
attachés à ladite église, une pension annuelle et viagère de 3oO 
liv. pour chacun, laquelle demeurera éteinte pour le S. r Violet, 
dés qu'il sera pourvu d'un bénéfice de 700 liv. de revenu, et pour 
lesdits S." ileney et Arnoux par leur décès seulement. 

Art. îa. Sera donnée au S. r François Gilbert Clerc, ancien ré- 
gisseur des biens du chapitre, une gratification de aooo liv., en 
considération du déplacement et de la perle que lui ont occa- 
sionnée le séquestre et la suppression. 
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Art, i3. Sera chargé l'économe séquestre nommé par arrêt du 
conseil du i.er octobre 1765, de la régie el administration de 
loots les biens, droits et revenus etc.. jusqu'à l'entier et parfait 
payement des frais occasionnés par l'union etc.. 

An, 14. La régie de l'économe-séquestre cessera, etc... 

Art, i5. Depuis le moment auquel cessera la régie etc.. 

Art, 16. Outre l'acquit des charges anciennes du chapitre sup- 
primé et le payement des pensions réglées par les art. 8, 9, 11, 
etc... Seront tenus l'économe -séquestre et les deux chapitres de 
payer annuellement : 

i. Q Aux S.** curé et vicaire de Gigny, pour l'acquit des fonda* 
tions dont ils demeurent chargés par l'art. 3, une somme d'argent 
égale à la valeur de 100 mesures de bled-froment, mesure du bail- 
liage d'Orgelet, etc., 

a.° Pour dotation provisoire de la cure de Gigny, s'il écheoit 
de la désunir de celle de Véria,la portion cougrue de 700 liv. etc.. 

3.° Une somme d'argent égale a la valeur de 870 mesures de 
bled-froment, au profit d'un établissement de Sœurs de cluxtitè 
qui sera faitâ Gigny, pour l'éducation des jeunes filles et le soula- 
gement des malades de la Terre et Seigneurie du même lieu, et 
auquel sera affectée pour habitation la maison destinée aux chan- 
tres du chapitre supprimé, icelle actuellement occupée par le 
S. r abbé de Molans chanoine, avec l'un des jardins affectés aux 
maisons canoniales qui n'en ont point de contigus, lorsqu'il sera 
vacant par abandon ou décès. 

4.0 Aux communautés mainmortables de ladite Terre et Sei- 
gneurie, une somme d'argent égale à la valeur de 180 mesures 
de bled-froment, laquelle somme sera distribuée entre les pauvres 
de toutes lesdilcs communautés etc... 

Art, 17. erc... 

Art. 18. Seront tenus l'économe-séquestre et les deux chapi- 
tres, depuis le jour auquel, par le décès ou abandon du S,' abbé 
de Faletans ancien doyen et aumônier, les revenus attachés aux 
Aumônerie et Prieurés dont il demeure possesseur seront réunis 
de fait, comme ils le sont de droit, de payer annuellement, ou- 
tre les sommes mentionnées en l'art. 16, pour remplacement 
des aumônes dont ledit sieur abbé de Faletans est tenu, une 
somme d'argent égale à la valeur de 700 mesures de bled-fro- 
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ment, laquelle somme sera distribuée aux pauvret de la Terre et 
Seigneurie de Gigny, etc... 

Art. 19. Outre les sommes mentionnées aux art. 16 et 18, seront 
tenus l'économe-séqucstre et les deux chapitres de payer annuel- 
lement entre les mains des syndics de la communauté de Gigny, 
une somme d'argent égale à la valeur de 100 mesures de bled-fro- 
ment, pour fournir à l'entretien tant de la fontaine située dans 
l'enceinte dudit chapitre, que de la maison attribuée à rétablisse- 
ment de charité. 

Art. ao. Seront tenus les mêmes économe-séquestre et cha- 
pitres de payer annuellement entre les mains des fabticiens de 
l'église paroissiale de Gigny une somme égale à la valeur de i3o 
mesures de bled-froment , pour fournir aux réparations et entre- 
tien du chœur , clocher t sacristie , livres, linges, rases et orne- 
ments de ladite église, au moyen de laquelle redevance la dixme 

demeurera déchargée de tout entretien et réparations, etc 

Art- ai. aa Les mêmes économe-séquestre et chapitres 

seront tenus de payer annuellement etc...., une somme d'argent 
égale à la valeur de 1800 mesures de bled- froment, etc.... pour 
ladite somme être employée en pension* d'ecclésiastiques étudiants 
au séminaire, pensions de retraite pour les prêtres âgés ou inûr- 
mes, et secours pour les curés et vicaires indigents du diocèse de 
S. Claude; dans la distribution desquels secours et pensions les 
ecclésiastiques nés en la paroisse de Gigny seront préférés à éga- 
lité de mérites et de besoins. 

Art. i3. Sera la maison présentement occupée par le siear 
abbé de Lascases chanoine , cédée au moment où elle sera va- 
cante par abandon ou décès et défaut d option pour être pos- 
sédée i perpétuité , avec le jardin qui en dépend , par le sieur 
vicaire desservant de Gigny ou le sieur curé titulaire ( s'il échet 
de prononcer la désunion de la cure de ce lieu et de celle de 
Véria ) comme Presbytère et dépendance du presbytère de ce 
même lieu ; etc.... 
Art. a{* etc... 

An. aS Seront tenus lesdits abbayes etchapitresde payer 

annuellement et perpétuellement pour dotation de la cure de Gigny, 
une somme d'argent égale à la valeur de 700 mesures de bled- 
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froment , y compris celle de 700 livres réglée provisoirement 
dans l'art. 16, etc.... 

Aru a6. etc. ... 

Aru 37. etc. 

Art * * 8 Sero °t titra et papiers qui concernent les 

droits respectifs respectivement conservés dans les archives par- 
ticulières de chacun des deux chapitres , à la charge de s'aider 
réciproquement de ceux qui ponrroient être nécessaires : Et quant 
aux titres primordiaux et communs , ils seront déposés dans des 
archives communes. 

Art* s*q. tic,»,. 

Art, 3o. etc.... 

An. 3i. Sera compris dans les charges du chapitre de Lons- 
le-Saunier le remplacement annuel de la rente de 3aa livres 10 
sous due à l'ancienne dotation du même cbapiUe sur les biens 
de celui de Gigny, etc...* 

Art, 3a. 33. 34. 35. 36. etc... 

Art» Zrj, Donnons acte aux chapitre et corps municipal de 
CiâUuuà) aua sieurs curés de Cuisit en Franche-Comté, de Digna, 
de Loyria, de M orges et à touts autres interressés, de leurs dires 
respectifs, demandes, réserves et observations contenus es procès- 
verbaux par nous dressés, pièces 7 anneiées , et requêtes i noue 
présentées , les 16 , 11 , aA, s6 , a 7 , 3o et 3i octobre, a, 3 et 27 
novembre, 10 et a8 décembre derniers j les renvoyons à se pour- 
voir sur les objets de leurs demandes par devant les juges qui 
doivent en connaître etc.,,» 

Art, 38. Seront les Brevets de Sa Majesté, Bulle de N. S. P. le 
Pape, Lettres d'attache, Arrêts, Requêtes, Ordonnances, Procès- 
verbaux, Information, Inventaire, toutes autres pièces de la pro- 
cédure d'instruction , ou y annexées, et notre présent Décret 
déposés aux Archives du Secrétariat du diocèse de Mâcon , pour 
y être conservés et y avoir recours, si besoin est. 

Donné à Paris , sous notre seing , le sceau des armes de Mgr. 
l'évêque de Maçon , et le contreseing de notre greffier, le a6 mai 
1788. 

Signés-, l'abbé Bourdon, vie général, commissaire apostolique, 
El plus bas : Par ordonnance, Pitoys Labaume greffier. 
Et scellé des armes de Cévéque de Mâcon. 

51 
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152. 



179i. 



dîuigoy*. Ce jowrd'huy H fructidor de l'an II de U république Française, 

une et indivisible , la Municipalité de Gigny s'étant apperçue , 
environ les cinq heures du matin do a{ dodit mois , que Ton 
■voit attaché à l'Arbre de la liberté , dans la nuit du a3 au %U 
une tète de mort , et au bas de l'arbre plusieurs ossements plies 
dans différents linges , et dans le soupçon que cette tête de mort 
et ces ossements pouvoient avoir été pris dans la cy-devant sa- 
cristie de l'église du chapitre , la Municipalité assemblée s'est 
transportée aussitôt dans lu cy-devant église, pour voir si efleetî- 
Tement les os dont il est parlé cy-dessus y avoient été pris. Elle 
a reconnu que l'on avoit enlevé un barreau de fer, dans la fenêtre 
de ladite sacristie du côté de bise , avec une barre de bois en 
chêne, et que c'étoit par le moyen de ce barreau enlevé que l'on 
y éloit entré et que l'on avoit fracturé le coffre où étoient renfer- 
més ces ossements ; lequel barreau de fer et laquelle barre nous 
avons trouvés sur la fenêtre, et lesquels ont été déposés au greffe 
de notre Municipalité. Les officiers municipaux, outrés d'un pa- 
reil attentat commis contre l'arbre de la liberté ,et désirant que 
l'on punisse, selon la rigueur des loix , les scélérats qui ont osé 
faire un pareil coup , demandent à l'administration du district 
d*0?o!et de vouloir bien faire toutes les poursuites nécessaires 
pour découvrir les coupables. En foi de quoi , nous avons dressé 
le présent procès-verbal , pour être envoyé de suite au district 
d'Orgelet, pour valoir et servir ce que déraison. 
Signés: etc. etc.... 
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ADDITIONS ET CORK MITIONS. 



Page 15, ligne 34, ajoutez en marge : C. 30, 42. 

— 18, Note 13, ajoutez qu'en 1660, la cure de La Fretle 

était encore du patronage de l'abbé de Baume. 
Postérieurement, sa collation a appartenu au 
prévôt de S. Pierre de Maçon. 

— 27, ligne 22, Payerme , lis. Paycrne. 

— 42, En marge, C. 4 , lis. C. 54. 

— 48, ligne 10 des notes, supprimez les mots : de Be- 

sançon. 

— 62, ligne 29, hôtel, Us. autel. 

— 80, ligne pénultième, Capellano, lis. Capellanus. 

— 83, ligne 27, du , Us. de. 

— 85, ligne 18, terres, lis. terre. 

— 90, ligne 20, Antoinette , lis. Antoine. 

— 95, ligne 15, deux piliers, lis. quatre piliers. 

— 96, ligne 3, Ducrosset, lis. Ducroset. 

— 98, en marge, Plan A , lis. Plan a. 

— 99, $ 26 , ajoutez que le Ban d'août ne doit pas être 

confondu avec la Qu'mtaine, droit appartenant à 
quelques seigneurs et consistant dans le privilège 
de vendre vin, durant les quinze premiers jours de 
mai, à l'exclusion de tous autres. 

— 119, ligne 2 , ajoutez : et à S. Sernin-du-Bois, près 

Montcenis. 

— 132, ajoutez que, dans l'antique église de S. Martin de 

Laives près Sennecey, existe la tombe d'un Jean d<; 
La Grange, conseiller du duc de Bourgogne, au 
15/ siècle. 

— 146, ajoutez à la note 93, que l'historien Grégoire de 

Tours parle déjà, dans le sixième siècle, de l'usage 
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des cloches dans les monastères , pour convoquer 
les moines. 

Pai;k 151, ajoutez que, dans le 12/ siècle, on usait de go- 
belets en corne. 
152, dans la note , après Cmâaci ajoutez propè. 

— ajoutez que Grégoire de Tours parle aussi d'une 
léproserie àGourdon, près Mont-St.-Vincent. 

— 157, ajoutez que le P. Pcrry dit en 1658, dans sou 

Histoire de Chalon, que « par une rare faveur de 
Dieu, on ne voit presque plus de lépreux , et pour 
ce motif, la maison des ladres qui était à S. Jean 
des Vignes n'existe plus. » 

— 229, ligne 29, ajoutez que le même jésuite Perry, auteur 

presque contemporain, fixe a 60,000 le nombre de 
ces décès. 

— 239, ajoutez à la note que , sous les règnes de Louis 

XVIII et de Charles X, les anciens gentilshommes 
de Franche-Comté, reçus chevaliers de S. Georges, 
reparurent décorés de leur médaille. 

— 2S0, ligne 23, si bien établis, lis. si bien situés. 

— 252, ligne 26, sur leurs sujets , Us. sur les habitants. 

— 259, ligne 22, ajoutez : Diverses chartes du ll. f et du 

12.* siècle prouvent qu'on délimitait les abbayes et 
les cimetières avec des croix. 

— 261, en marge, Plan A, lis. Plan a. 

— 283, ligne 32, en l'église collégiale, lit. en église col- 

légiale. 

— 286, ligne 27, relever ces , lis. relever ses. 

— 287, ligne 26, prieuré, lis. prieurés. 

— 288, en marge, Plan LL, lis. Plan II. 

— 291, ligne 18, ajoutez en note, que la fontaine du 

cloître , transportée en 1791 sur la place publique 
du bourg, a continué, pendant plusieurs années, 
a suffire seule aux besoins des habitants. Un petit 
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nombre de ceux-ci avaient en outre quelques puits 
particuliers , et d'autres usaient de l'eau de la ri- 
vière. Mais, dès 1806, quatre autres fontaines dé- 
rivées de la source de la Sarrasine, comme l'an- 
cienne, ont été utilement construites dans les divers 
quartiers. 

Page 309, 310, 323, 334, 335 , Meuthon , lis. Menthon. 

— 317, ligne 15, en note, 1007, lis. 11007. 

— 325, ajoutez a la note 167, qu'anciennement il existait 

une communauté de prières et d'offices, au nombre 
de sept , entre l'abbaye de S. Claude et le prieuré 
de Gigny. Les monastères firent assez généralement 
entre eux , dans le moyen âge , de ces actes de 
communauté, association et confraternité de 
prières. Ces alliances consistaient surtout à célébrer 
des services funèbres, des anniversaires, des suf- 
frages communs et réciproques, lorsque les religieux 
venaient à mourir dans l'un ou l'autre des établis- 
sements. Ensuite de ces associations, les moines 
des deux maisons se recevaient aussi et se traitaient 
mutuellement avec beaucoup d'amitié et de charité, 
dans leurs cloîtres, réfectoires, dortoirs et églises. 
Us avaient même le droit de siéger au chœur, de 
célébrer a leur tour la messe au grand-autel , de 
participer aux distributions d'assistance , de dé- 
libérer au chapitre, etc.. 

— 336, en marge de la note, X. h. i., lis. x. h. i. 

— 352, en marge, inscrivez : Fig 11, deux lignes plus bas. 

— 379, ajoutez que le privilège d'un monastère, de n'être 

point soumis à la juridiction épiscopale , était un 
indice de sa fondation royale ou princière. 

— 394, en marge, Plan FF, lis. Plan fT. 

— 399, en marge, Plan XG., lis. Plan Xg. 
ligne 19, 56, 1rs. 6. 
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Page 414, ligne 11, donnent, Vu. donnèrent. 

— 435, en marge, C. 133.'", lis. C. 123. l « r . 

— 438, ligne 30, Chassigney, lis. Chassignet. 

— 441, ligne 26, p. 47, lis. p. 45. 

— 449, ligne 28, et porte la date, lis. et sous la date. 

— 451, ligne 3, ajoutez en note : L'usage de porter de l'eau 

bénite, tous les dimanches, dans les maisons, était 
pratiqué à Gigny, comme a Clairvaux. Il n'y a cessé 
que depuis deux ans, par la mort du dernier por- 
teur qui faisait sa distribution , le lundi, dans les 
deux hameaux de Cropet et du Villars. L'indigent 
auquel ce soin était conûé par le curé se pré- 
sentait dans chaque maison , revêtu d'une double 
besace percée pour y passer la tête, un pot d'eau 
bénite à la main gauche et un rameau de buis à 
la droite. Il aspergeait à l'entrée, en récitant l'o- 
raison Asperges me Domine, etc., et recevait ensuite 
le pain de la charité. Cette distribution a aussi cessé 
à Tournus depuis quatre a cinq ans environ; mais 
elle continue d'être faite a S. Amour et à Coligny 
par les enfants de chœur. Cette pratique était gé- 
nérale autrefois et fort ancienne dans les deux 
Bourgognes. Chacun sait que Jean Germain, por- 
teur d'eau bénite à Cluny , dans son enfance au 
commencement du 15. 6 siècle, dut à cet humble 
emploi les évéchés de Nevers et de Cbalon S. S., 
ainsi que la dignité de chancelier de l'ordre de la 
Toison d'or. 

— 463, ligne 1, prieur, lis. prieuré. 

— — en marge, C. 111 , lis. C. 113. 

— 470, ligne 19, analysée , lis. analysé. 

— 485, ligne 21, Claudii, lis. Clodiï. 

— 525, ligne 15, Royge, lis. Boyge. 

— 540, ligne 27, ajoutez : On lit seulement que S. Hippo- 
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lyte et autres martyrs avaient des châsses dans 
l'église de l'abbaye de S. Martin, et qu'en 1562 ou . 
en tira 35 marcs d'argent pour subvenir aux frais 
de la guerre. (Voy. Courtèpée , III. 462). 
Page 548, ligne 2 de la note, Lautou, lis. Lauton. 

— 553, ligne 3 des notes, préserva, lis. préserve. 

— 573, ligne 6 de la note, 1785, Us. 1685. 



FIN. 



Digitized by Google 



TABLE DE L'HISTOIRE. 



Nota. Les chiffres indiquent les pages ; les lettres ABU. 
signifient abbaye et abbé; G. Gigny; M. moines; PU. 
prieur, prieuré; S. Saint; V. Voyez. 
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Abbaye de G. Sa fondation 4. Ses 
abbé» 4 21 26 28 30. Sa soumission 
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db prières 803. 
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Aumonerie (Pré de 1') 398 399. 
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iM 215 238 2fi5_ 397— '4 00 466 

486— /1 90. 
Aumônier depr. etc.. 245 244 46t - 
Aurillac, abb., 1XL 
Avenans UH. 515. 
A vent, Y. Carême, Carnaval. 
A vouer [E 53* V. Garde. 
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B. 

Bagé-le-Cuatel 559. 
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Baillis de G. 52ÎL 
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Balanod 246 4M 502 501. 
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— -Montûeur 505. 
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Bénédictins réformés 236 — 241 
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Civria 903 3J1L V. Sivria. 
Clairyaude, vigne, 455. 

G.AIRYAUX, PR. DE G., i*M 222 VU6 



LE. 

449—436 503 51TL V. Clairvaude. 
Claude , arche v. (S.) , 470 484. 

— ville (S.), 222 273 80.1. 

— des Bolrguîcn. (S.) 221L 
Clémencey 2 492. 

Cloches IM 4M 805. 

Cloître 556. 

Clos de Gigny 494. 

Clos S. Jean 4fi3 514. 

Cloud (S.) 42Û 483—483. 

Cluny (Abb. de) 13 là 53—56 559 

Cluse S. Bernard (La), pr. deG.. 436. 
coadjuteurs 174. 
Cogna 4_52 505. 

Coligny 2fi 22 23 LIS 125 ÏM LU 

322 806. 
Collation de rénerices. T. Patronage. 

— (Conférence) 372. 

— (Repas) 375. 
Collégiale de G. 282—294—324. 
Collonoiay 126 51>'i 395 445. 
Colombe (S.'«), village, 4£L 
Combe Cbanée 507. 

Comète 223. 

Commanderies De S. Antoine 1 58. 

COMMENDB DES M ON A ST. 173 — 177. 

Commise 99. 
Commune (vie). V. Vie. 
Comflies 372. 
CoMroTE 422, 

Concordat entre li fa. et les M. de 

G. 214 242 259 27_Û 360. 

— ENTRE L'ÉV. ET LES M. DE G. 

289. 

Condal 23_fl 232 599 5H3. 4_L8_ 3Û3 

510 512. 
CONDAMINES DE G. ûlii 515. 



TA 

Confession des M. 374. 
Confirmation (Bulles de) 174. 
Confraternité de M. 805. 
Confrérie de Dieu 158. 

— de S. Georges 338 239 

296 349 804. 

— de S. Renobert 567. 

— de S. Taurin 566. 
Congrégation db S. Vanne , de S. tli— 

dulphe, de S. M vlr. V. Bénédictins. 
Conroy (Droit de) 399 413. 
Consistoriaux (Bénéfices) 588. 
Contrôle (Bureau de) 277. 
Cormoz 463 503 519. 
Cornod 227. 

Corvées 98 256 404 511. 
Costume des M. 351 — 353. 
Coule. V. Cuculle. 
Coulpes (Chapitre des) 375. 
Couponnage 98 251 . V. Moulins. 
Courboizon 503. 
Courlaou 192 519. 
Courmancoux 459 503. 
Cousancb 393 396 442 443 303 

504 510. 
Couvetaine 430 431 503. 
Craie (Montagne de la) 266. 
Cressia 58 67 409—411 503 504 

510. 

Creuse (La)» Faub. de G., 60. 
Crévecoeur 489 503. 
Criard (Table de S.) 25 26. 
Grilla 64 74 451 452. 
Croix de G. 239 495 804. 
— (S. 1 *), village, 393 396 443 

503 504 510 512. 
Cropet 108 110 114 115 128 223 

276 402 403 410 417 503. 
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cro».s ion. 

Crosse arr vti m,f. 5Sfi. 
Cucmes de nu: 252. 
Cn i li e nKM.Dir.TiM-. 552. 
Cuiseaux 141 145 — 148 594 596 
403 406 407 490 — 495 505 310 
510 519 501. V. Aumône, Cluir- 
vnude f Foisdia , La Madeleine. 
Marie, Moue, Moysia , Scmou , 
Vin celles» 
Cm» a (Ain), pr. de G., 132 '204 406 
407 437 — 460 305 31 0. 

— (Jura) 74 203 595 596 406 
443 503 304 310. 

Cumul de Bénéfices 173. 
Cures. V. Patronage. 
Curés primitifs 80 118 296 — 301 
443 430. 

— DE GlGNY ET VÉRIA, 82 1 18—123 
296 — 501 555. V. Curiatu, Des - 
servants, Ecclésiastiques, Vicaires. 

Curiaux (Droits) à G. 1 19 — 1 25 297. 
Curny 12 9. 



LL 



Déchaux (Le) 526. 
Décimateurs 507. V. Pimc-s. 
DÉCIMES 513. 
Décoration. V. MédaihV 

DÉF1N1TEUB 383. 
DÉLIBÉRATIONS CAPIT. 3ft£. 

Denrée de terre 429. 
Déols (abbaye) 1 5 48. 
Dépouilles (Droit de) 122 579. 
Désaveu. V. Mainmorte. 
Déserteurs ( Moines) 538. 
Desserte de pr. 464 475 479 499. 



jd by Google 



814 TABLE. 

Desservants ob G. 535. V. Curés. 
Dessia 503 504. 

Dicna fi2 llfi 39.5 Sâfi 412 445 

;>().-> 504 510. 
Distributions d'assistance SM 3Û2 

37i 575. 
Dîmes 2QS 254 253 451 502—508. 

V. Décimateurs, Grabadis, No- 

ralcs, Quarterons, Tâches. 
Dole (Siège, Coll. de) 215 23Û 4M, 
Dommartin 1Q9. 115 18Q 2â5 Sâfi 

445 £03 M4 'H(>. 
Don gratuit 5JJÏ 31 0- 
Donnés (Oblats) 343. 
Donsure, pr. dr G., 5_9_ 411 460—464 

503 MIL 

PpRTAN 519. 

Dortoir des M. 3G5. 
Dore ier 470. 
Dolcy 422. 

Doyen (Ofûce de) 411 4JJL 
Doyens (Hauts-) de la Coll. 224 320. 
Dramelay 411 4M 445 kk& 5Û5 511L 
Dlretal 521L 



E. 



Eau-rénite 4M SQk 
Eau-de-vie 451. 
Eau se 541 . 

Ecclésiastiques de G. 53JL 
Écuailla 5iî5 mL 
École (en Savoie) 4_2i, 
Ecoles des cloîtres 205 343. 
Église r\R. de G. 80-86 558. 5£L 

— pr. de G., 186—191 3JVL 
Élection d'abbé 386. 
Engrooe (monnaie) 2JJL 



Entrés (Droit d') 347_ 
Épaves 9JL 
Épérigna 5fi 68. 
Épices 150. 

Épy 5Û LL8 iM 4Û1 4Û3 SfLÎ 5114 

ÎLLL. V. Balme. 
Ermitages de G. 2fi5 2M 2G6 4il 
45fi, 

Ermites db G. gf>:>. 
Esclaves des M. ?L 
Étangs de G. LU 13£ 22Û 5fil 5JJL 
États de Fr. -Comté 391 . 
Éternoz (Maison d') 509. 
Étival 451 503. 
Étoile (L') 524. 

Étrée 1M 401 403 479 — 481 3113. 
5LL 

Évens (Pont d') 5k 
Évreux. V. S. Taurin. 
Exarque 391 . 

Excommunication de AL 37ti. 



Faletans (J.-Fr. de), haut -doyen de 

G. , 294—320. 
Familiarité de G. 8JL 

— de Clair vaux 4,'iO. 
Famines US 567. 

Fare (J.-J. de la), pr. de G., 97*- 
Fauquier (Ét. de), pr. oe G., <8Q 
Fautes des M. 5_7Ji 377. 
Fauxbourgs de G. 6JL 
Fay (Jura) 24, 
Fayence Ml . 
Fécamp. V. S. Taurin. 
Feillens (P. de), pr. de G.,1 il 

FÉLIX V, PAPE, ITjL 



TABLE . 

Fermiers cên. du pr. de G. 2£1 215. Froc. V. Cueillie. 
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Fêtes bénédictines 37 h. 

FeTIGNY 524- 

Feu sacré, de S. Antoine, de S. Mar- 
cel, m. 
Fief (Devoir de) fîfi Zfi 111 138 



Fromagerie (La) 47i 473 BP.". 
Frontenaud 5fi 109 115 595 SM 
442 445 505 &M JLLL V. Chi- 
chcTière, Croses. 
Frontenay 520. ££L 
Fruits (Gros) 306. 



1M 241L 

Flacey, pr. de G., 4GQ 441 464—466 Funérailles (Luxe de) 148 lAiL 

489 400 5Q5 ML 
Fléria liiL 



Florence (S. 1 *) 552 m, 
Florentia 5a 4M 503 oÛJl 
Foi et hommage. V. Fief. 
Foires de G. 56. 10_0_ 200 51L. 
Foissia (Ain) 180 598 — 4M âlifi 
419 uil3 311. 



Furieuse , m. , 437. 

G. 



— PRÈS ClïSEAUX 123 ÔD.i. 

Fondations pifises 84 85 101 1M 

124 127—129 15G 152 139 152 Georges (S.) V. Confrérie 



Gai un y (Meix) 459. 

Garde du pr. de G. et dépend. 54— fil 

im 45.2 445 460 4£9 478. 
Gai FREUDE, PR. DE G., <05. 
Genod 445 505, 
Géole. V. Prison. 



iUl 111 1M iM 2DJ 202 

241 — 2A9_ 258 2fi2 429 450. 
Fontaine (S. ,e ) 33 6JL 
Fontaines de G. 4 2fiS 29_l 332 

4Û2 Mi 

FORMARIAGE 102. 

Formose , PAPE, 9_. 

Fossés d'enceinte de G. jJL 

FossÉ-s.-LA-RocnE 515. 

Foudras (Maison do) 510. 

Four banal de G. Qâ 2M 5J_L 

Fourches patib. 9JL 

Franciieiune (L. de), pr. de G., 1M, 

Franchises de G. 1M 202 2i!L 

Francs-Bourgeois de G. 207. 

Franék (La) 452 503^ 

Frangy 320, 

Franois (Le) 470 412 113 305. 
Frette (La) L8 80JL 



Gerbe de passion 125 40J 4Û2 505. 
Gkrberie 4Û3 ; <07. 
Germacna 405 505 ÎLLL 
Germain (J. de S.), pr. de G., 219. 

Gi'.silr 424. 

Gigny. Dénominations L FJymologie, 
2* Lieux homonymes 2^ fi2, Maison 
88 — 93 109 LlîL Seigneurie 
92 — 105. Population 341 . Inrcndie 
558. — V. Abbaye. Baillis, Bois, 
Bourgeoisie, Canton, etc. 

Gisia 595 445 505 5Û4. 

Gonssans. V. JoulTroy. 

Grahadis 50*5. 

Grâces expectatives 17V 

Grammaire (École de) 205. 

Grange. V. Cellérier, Isle, Parcau. 
— (J. de la),PR. de G., 151 SOJL 

Granges de Non 403 4ifi 303, 



816 T Al 

G raye fîfi 109 — 116 252— 255 232 
21Î0 407 MW 4111 41S 5Û3 504 
5 H. V. Charaay. 

Greffiers de G. 530. 

Grotte de G. 232 163. 

Guérin (S.) 4M 51KL 

(li erres 23 53 lia 211 215 — 228 
2A7_ 

Guet et GARDE DU €«ATEAU 1 00. 
GUICHARD , PR. DE G. , TL 

Guiches, pr. de G., 14 — 7_jL 
Guillaume Ij pr. de G. , lûfL 
— II, pr. de G. , 131. 
Guinan 5 1 . > . 

Guy, ard. de G., 21—23. 

— de Mucnet. V. Muguet. 

— pr. de G., 116. 

— (S.) ÏÏL 

IL 

H\BIT MONASTIQUE 35_L 

Uautecourt près Clairv. 4îii iiOiL 

Hemi.ye (mesure) 5(>3. 

Henri IV 2ii 222. 

Ulri 42k Y. Furieuse. Salins. 

Hidulpue (S.) V. Bénédictins. 

HlLAlRE (S.), PR. DE G., 467. 

Hommage. V. Fief. 
Ho*grois (Invas. de*) 23» 
Hôpitaux de noblesse 240 5frH. 
Hospices de G. 152—155. 
Hospitalier. V. Hôtelier, Hôtes. 
Hôtelier (Office d') 3&4* 
Hôtes (Maison des) 5;>7. 
Hugues (8.), abb. de G., 3IL— Prieur 

o'id., 3JL 
Ht ii i y 2fl 441. 
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Uypocras 151 . 

L 

Ilat, pr. de G., 32 62 133 468— *7i 

Incendie de G. ;>. ">H . 
Indulgence de stalle 57-2. 
Infirmier ( Office d') 512 567 3*1 

408—412. 
Inquisition en Fr. -Comté 21 s. 
Interdiction d'église 44. 

ISERON 560. 

Isle (Grange de FJ 138—161 2M 
304 313, 

J. 

Iacensr 108. 

Jean , pr. de G., 12* 

— des Treux (S.) 2Ê8. 402 465 
503 3il 314, 

Jeunes des M. 565. 
Jeux 573. 

Joi nts 133 211 — 213 223 323 403 
4M 401 410 41fi 5113 504 511 
512. Y. Villars, Marc La, Rosière. 

Jouffroy-Gonssans (Maison) 2ii3 ■")->- 

Jouvençon h 'i 1 . 

Juces-de-faix de G. 330 551 . 

— pédanés, 52ÎL 

— seigneuriaux de G. 321. 

JUJURIEUX 5<»1 . 

Jules 11^ pape , 184. y. Rovère. 
Julien (S. ) 123 403 40fi 401 4M 

—411 418 503 504 511 5KL 
Juridiction monastique 57a 380 HQ5. 
Justice (Haute) nr. G. 24 âfi 101 û2L 
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IryncE sors nm 528. 

— sous i.'qrme 10 527 528. 

= SEIGSEIRIALES 94 527. 



Ladre (Bois du) 138. 
Ladrerie 135 138. 
Lancette (vill.) 55 503 304. 
Lawéria 402 405 505 504. 
Laques (Droit de) 97 409 453 jfj j . 

LAJINB PB CARESSE 150. 

Larriass (Maison de) 522. 
Lascases (Maison de) 509. 
Laudes 871. 

Laurent (S.) la Roche, pr. de G., 56 
58 403 426 474 — 478 503 504 
5TL 

Lautheis (S.) 7 13. 
Lavicxy 522. 
Law (Billets de) 262. 
Léchai x (Meix de) 66. 
Lecherene 422. 
Lécher oux 480 503. 
Lécxa 867 503. 
Lécsieu 560. 

Lejeune (J.), pu. de C, 167. 

4 55 — 4 59 804. 
Lessey (Port) 430 503. 
Lessard- ad -royaume 555. 
Leyns 35 505 504. 
L f/ ay 5 22. 

Leeoux 532 554 562 370. 
Licosna 267. 

— (Froinond de), pr. de G., 145. 
Lrrs des M. 365. 
Livre de S. Benoit 361 . 
Livrée de terre 429. 



LODS BT VENDS 99 511. 
Lqns-le-Saumer 19 22 48 62 63 

433 227 325 470. 
Loin ans 395 441. 

LOUVAREL 493. 

LOUVENNE56 267 3<4 345 401 403 

418 503 504 541. V. Guinan, 

Loyon. 
Loyon 56 314 54 4. 
Loysu 6i — 64 88 405' 107 408 

413 403 409 410 418 459 503 

504 541 512. 
Llxelil 595. 

Luyrielx (A. de) , pr. de G., 170. 
Lyon (Comtes de) 348 — 350 .380 360. 



M. 



Macorwat 242 426 503 34 2. 
Madeleiwb-s.-Cuis. (La), pr. de G. t 

394 — 596 490—495 511. 
Mail la 521 ■ 
Maille (monnaie) 19. 
Mainmise 99. 

Mainmorte 400—403 472 253 SU 
Maires de G. 558. 

Maison des Reuc. de G. 308 335 390 
394 399 401 405 408 413 — 413. 

Maladies des M. 367. 

MALAfRETA 479 480 503 511. 

Malaissard (Prés, Bois) 178. 

Malatière 156 138 418. 

Mal des Ardents. V. Ardents, 

Maltrait (Bétes de) 4 29. 

Marboz, pr. deC., 26 27 148 180 
402 478—483 503 511. 

Marcel (S.) abb. 441 365. 

Marché de G. 100 107 311. 

52 
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Minci a 55 223 39g 403 400 »ft3 

503 504. 
Mareiile (Droit de) 405 503. 
Marcuillerie 406. Y. Maffiille. 
Mariace d Ecclesiast. 219 220. 
Marie 402 403 493. 
Moucha 137 293 347 31 a 407 409 

503 505 511 512 517. V. 

Marignettç. 

— (J. de) , «. d* G., 137. 
Marignette (vigne) 410. 
TVUrioy 470. 

M a rlk Y A (bois) 276. 

Marréiia 522. 

Mahxoz 430-432 433 503, 

M a it rem at 124 223 503 504. 

Massay, abp. ,15 16 48. 

Matines 371 372. 

Malr (S.) 503 503. Y. Qénédkt. 

Maurice (S.) 451 452 503 514. 

— Çhap. a Sàiiks, 432—437. 
mayeul , abb. de g., 26. 

— (S.), ABB. DE CtUMV, 27. 

— de Kepicin, tr. de G., 124. 
Maywal, pr. de G., 393 398—400 

485—490 503 511. 
Médaille m.s chan. DE G. 289 301 

Médecin dp pr. pb G. Y. Clnrixrq. 
MfDECIXB de G. 537. 

Meix. V. Gaibry, Lechaux, Re voire, 

Tâche. 
Menthon (Maison de) 509. 
Merlu 412 503 505. 
Méseab 157. Y. Ladre, Léproseries. 
Messois 500 503. 
Messes des M. 248 506 373 374. 
Messia 503 504. 



LE . 

Messier 320. V. Blayer. 

Meh res. Y. Hémine, Pareil, QuariaJ, 

— de g. loo. 

Mf .MMlElX 561. 

Michel (S.) 450 451 505. 

MlGETTE ABB» 527. 

Miroir (Le) abp. 59 — 49. 
Mi>LRicoRPfl. Y. lndnls^nee. 
Mission dlg£S?*ai.e a G. 263. 
Mité e 380. 

Moines de G. V. Admission, Aliments, 
Amusements. Bains, Barbe, etc. 

Molaws (Maison de) 310. 

Monnet (Maison de) 38. 

Mowxetay 53 3*S 318 408 409 - 
411 505 503 511. 

Monnaie 40 155. V. Car, Engrofine, 
Maille. 

M ONT A DROIT 323. 

Montagna-le-Rec. 505 511. 

— -le-T. 68 73 503 505 511. 
Moxtaig u 7 1 50 227 59 5 5 05 303 

525. 

— (J. de), pr. 4e G., 130. 

MOXTBERTHOD 560. 

Montbozom. V . Belot. 
Montcéma 55 503 505. 
Mo m coms 126. 
Montct:nin. V. Montronis. 
Mowt-Dramelày (Le) 505. 
MoMTTAUCO!! (Maisons de) 182 510. 

— (A. de), pr. de G. » 18L 
MoNTPERRAffD (B. de), pr. de G., 173. 
Montfleur. 54 56 58 199 471 503 
505 523. Y. Épcrigna, 
S. Pierre. 
Montfort 438 523. 
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Montignt-l.-àrs. 430 431 803. 

Montj OUVENT 523. 
Mont juif 481. 
Montluel 561. 
Montmoret 62 469 323. 
Montpezat (Maison de) 510. 

MoNTQUOY 131. 
MONTRE D'AIMES 100. 

Mo.ntrbvel 161 173 395 401 403 

418 503 505. 
Morel (P. de),pr. de G., 167. 

— (C.-M.-G.), cvad de Veju* 
296-BOi. 

Morges 53 162 313-390 403 417 

418 493 503 595. 
Mort des M. §78. 
Morval 55. 

Motte (Pr. de la). V. llay. 

— (La) en Savoie 422. 
Mouchard 428 431 432 505. 
Moulins 98 250 270 511 512. 

— (Bois du) 249 254. 
Mouthirr-en-Bresse 12 25. 

— Haite-Pierre 37. 
Moutons* 41T 418 503 «04 312. 
Moue (Pr. de G.). V. Madeleine. 

MOVRIA (J.-B. de), U.-DOVBN DE G., 

320 336. 
Moysia 55 66. V. La Pérora. 

— (Maison ie) 65 125 524. 

— (Dîme de) 507. 
(Poacede),pr.deG.,63— 69. 

Mucnit. V. Monnet. 

— (Guy de) , pr. de G.» 38. 
Muirb (Quartier de) 241. 
Murailles de G. 59 200 207. 
Xotsance (B. de la), »r. de G., 17t. 
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N. 

Nance 524. 

Na.nci ise 518 407 503 505. 
Nantey 55 406 503 411. 
Nantua 395. 
Necudoy 465. 
Néglia 503 512. 
Nbrmibr 74. 
Nettoyeurs 231. 
Nbuvillb-les-Dames 3G0. 
Nbvy 431. 
NlTHIER (S.) 454. 

Nieier (S.) 108 923 277 406 503 

505 511 512. 
Noblesse 39 237-241 347-351. 
Nocturnes 371. 

Nombre des relis, a G. 23 77 383. 
Noms d'hommes 39. 

— de lieux 90 91. 
Non. V. Granges. 
None 372. 
Nonnes 376. 
Normands 549— 3»4. 
Notaires 63 *4 100. 

— dbG. 331-533. 
Nouvelle™ 111 316 317. 
Nouvellets (Mandeul. de) 8*7. 
Notai.b 508. 
Novices 343 407. 

O. 

Obédiences 419. 
Obédienciers 985. 
Oblats 342. 
ODON (S.) 17 18. 
Ornes divin 371. 
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TABLE. 



Office de S. Benoit 571- 

Officiers claustraux de G. 1Q_ 384 

—419. 
Orbagna 483 503 . 
Orgelet 58 221 118 418 524, 
Orgues 19J 2JJL 
Ornanb 5-2'i. 
Ounans 429. 431 421, 
Oussia, pr. de G., Z5 495—498 £03 

3J_L 

Ouvrier (Office d') 216 343 4 04— 

4 OH 4M, 



Palud (Ma : son de la) .134. 

Pareau (Grange de) 4SI . 

Pareil (mesure), 22 <4I . 

Pariage. V. Garde. 

Paroy 411 432. 

Pasquier (Maison du) 324. 

Passion. V. Gerbe. 

Patience. Y. Indulgence. 

Patornay 452 50." . 

Patronage de cures 80 228 287 

3ill 39fi 199 4ÛQ 4flfi 4Û9 432 

443 448 410 411 438 419 478 

494 500 508— 5 H 516. 
Pecre (Droit de) 99 202 210 250.' 
Peines. V. Punitions. 
Pelaxs. V. Tanneries. 
Pelisse 352. 
Pelouse y. V. Prowost. 
Pellapucin (Maison de) 524. 
Pendanne 312 415 513. 
Permutation de bénéfice* 174. 
PfROVSE (La) LG1 L62 242 2fi2 116 

4Q5 417 418 505 IM, V. Moysia. 



Peste du LLï siècle 229 80 ». 

— NOIRE 131. 

Peupliers d'Italie 112. 
Pierre (S.) 5fL V. Montflenr. 

— -LE-VÉNERABLB 4i 42* 

Piételle 452 503. 

Pin (Le) 5Û3 50J> 524. 

Pitancier (Office de) 114 351 415 

412. 
Plane 518. 
Playnb 52ft. 
Poisoux. 4Û2 501 505, 
Poitte, pr. de G., 407 418 4J 9 ^98 

—501 101 511. 
Poucny 227 524, 
Ponce de Moysla. V. Moysia. 

PONCTU ATEUR 306. 

Pont de G. 253. 

— de la Pierre ou de Corse ÛQ 

212 271, 
Pontarlier 227. 

Pont-d Ain 495—498 501 511. 
Pont-de-Vaux 113, 
Portes de G. 59 60 61, 
Portier de cloître 357 184 . 
Portion congrue 308 516. 
Pouilla 55. 

Poules de cens 91 5_LL. 
Prélats inférieur?. 509. 
Préséance 1M 297 3Ûi 375 5«> 

400 4Û1 4 08, 
Présentation. V. Patronage. 
Pressia 4Û7 459 450 501 5LL. 
Préttn 428 411 412 503. 
Prêtres de G. 535. 
Prévôt de mo.\ast. S84 593. 
Prieur (Office de) 94 2J 4 386—391. 
Priai r-Cloitrifr (Office de) 177^391. 
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Prieuré conventuel Di G. 2JL V. Ab- 
baye , Association , etc. 

Prieurés dépendants de G. 30J£ 419 
—501. V. Desserte , Obédiences , 
Responsion. 

PRIHACIER 450. 

Prime 57i. 
Prise d'habit 345. 

— DI MEIX 103. 

— DI POSSESSION ."88. 

Prison de G. fi3 577. 
Privilèges des M. de G. ili 233 

279 808. 
Procureurs D'ornes de G. 529. 

— des M. de G. 273. 
Profession monastique 345. 
Promenades 512. 
Protonotaire apost. 181. 
Provincial 382, 
Provision (Mandent, de) 174. 
Prowost db Pelouset (Ph.-L. de) , 

pr. de G., 22fl. 
Punitions des M. 376—378. 
Pymorain 409 41Û 503 50JL 

Q. 

Quartal (mesure) 138 141. 
Quarterons 45 1 . 
Quartiers. V. Muire, Noblesse. 
Quintajnr 803. 



Rabutin. V. Rebucin. 
Radegonde (8. ,e ) 4s!2. 
Rambey 482 505. 
Ra.ng. V. Préséance. 



TABLE. 821 

Rantecbaux (Maison) 32JJ 526. 
Ray (Ci. de), pr. de G., 214 217. 
Raynnans 524. 
Rebucin. V. Mayeut. 
Receveurs du chapitre 27,'î. 
Recommandation (Lettres de) 174. 
Récréations des M. 575. 
Reculot (Maison) ii!5_. 
Réfectoire SiLL 

Rêfectcrier (Office de) 363 4J_5 416. 
Réforme. V. Bénédict., Trappistes. 
Régale 388. 

Rîgle. Y. Benoit , Bcrnon. 
Religieux de G. (Liste des) 517—527. 
Rémi du Mont (S.) 511. 
Rlmiremoxt 5_M 566. 
Rentes du pr. de G. 4j$ 241 512. 
Repas des M. 363. 

— du moyen âge 15JL 
Repret lOi 418. 
Réserve (Bulles de) IZV, 
Résignation en paveur 174. 
Responsion (Droit de) 410 414 43g 

42i3. 464 475 490 49? 498. 
Retrait féodal 99. 
Revenus du pr. de G. 2JH 275 501 

— B15. 
Revermont 26. 
Revoirs (Mcix de) 77, 
Rez (mesure) 111 141. 
Ribiers (Les) 402. 
Ripaille 4 71 . 
Ru CLL 

Rogations (Proc. des) 258 259. 
Rolland , pr. de G., 70. 
Ronchaux (Maison) 525. 
Robay 325 39.6. â43 5JJ 5J1 519. 
Rosières 49J5 301. 
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Rotuonay 407 505 541. 
Rousôillon (Mont, de) 427. 

— (Toppes de) 451. 
Routes de G. 276 334. 
Roy ère (J. de la), pr. de G., 483. 
Royales (abb.) 379 427 432. 
Rltfey 449 438 «18. 
Rye (Maison de) 4*9 203. 

— (Majorât de) 226. 

— (Cl. de), pr. de G., 214. 

— (F. de), pr. de G., 220. 

— (L. d««), pr. de G., 203. 

— (Ph.de), pr. de G,, 213. 

S. 

» * 

■ 

Sacristain (Office de) 50 83 86 448 

- 123 216 400-404 432 484 
493. 

Safploz 470. 

Saffre. V. Cbicbe vivre. 

Sagy (Chàtell. de) 39 546. 

Saignées des M. 366. 

Saix (Chevance du) à G. 398. 

Salins 244 268 426—437. V. Sel. 

Sancu 428 505 504. : 

Saône riv. 355. 

Sarsey (II. de), pr. de G., 440. 

Sarrasine, font, de G., 4 357 80». 

Sarrasins 3 27 494. 

Sauvigney 424. 

Savicna 267 445 503. 

Savicny-s.-Seille 441. 

Scafulairi 552 334. 

Sceaux du prieuré de G. 49 556;— de 
la Collégiale 50 305;— de» prieurs 
et officier* 50 433;— des gensdé- 
glise au moyen âge 50. 
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8cey (N... de), pr. ée G., 442. 

Scodfnc 4. 

SÉCI1AL DE LA COLL. 505. 

Sécularisation du pr. de G. 277 — 

294;— des Prieurés ruravx 305. 
Seigneurie de G. 92—96. Ses DRorrs 

96—404 464 24 4 511 512. 
Sel (rente de) 244 268. 
Semon 410 493. 
Senaud 75 4 48 402 503 304. 
Sergents 528. 
Sergettes 352. 

Servent (mode de prêter te) 447. 

— DE JOY. AYRffCU. 389. 

Sesigna 503 503. 
Sexte 372. 
Silence 370. 

Sivria 72 406. V. ani*. 

SOBRIETE 367. 

Soudée w terrk 429. 
Sousswxb 435 44» 503. 
Souyans 395 428 434 431 455 303. 
Sou vigny 46 48. 
Soyria 452 3413. 
Stabat (Pré du) 83. 
Stage des ChanouOs 508. 
Statuts du pr. de G. 245 544. 

— de la Collég. 304 —309. 
Sucre 450 454. 
Sullys 528. 

Sulpice (S.) 403 503 3H. 
Suranriv. 54 99 564. 
Syncelles 245 244 464. 

T. 

Tabellion âge 400 531. 
Tacue des «ix 37. 
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Taches 256. 

Tannerie de G. 230. 

Tarcia 402 503. 

Tarlet (L. de), pr. de G., 205. 

Tartre (Maison du) 525 526. 

Taurin (8.) D'Auscn 541. 

— d'Ostte 539 807. 

— d'Évreux. Son histoire 
539—574. V. S. Thurin. 

Tenarre (Maison de) 526. 
Ter race (Blé de) 252. 
Terriers de G. 207 223 235 256 
304. 

Tuesut (Maison de) 243. 

— (Àbr. de), pr. de G., 245. 

— (L. de), pr. de G., 268. 
Thoiria 452 503. 
Thoulosjon 54 1 526. 
Tucrin (S.) 563. 

Thuron 500 503. 
Tierce 372. 

Tiers (Pain, vin de) «53. 
Tollé 498 503. 
Tonsure des M. 333. 
Toulouse (Maison de) 326. 
Trappistes 341 353 357 361 363 

363—368 370 372 373. 
Travail des M. 367—370. 
Trefport 26 27 437. 
Trenal 73. 

Trésorier. V. Sacristain. 
Trétu 451 503. 
Trévoux 560. 

Trivier de C. (S.) 116 460-463. 
Tuilerie de G. 251 512. 
Tunique DES M. 352. 
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U. 

Ucna 443 503 503 526. 
Ustensiles 149 151 153. 
Ux elles près Clairv. 432 303. 

* 

V. 

V ad ans 429—432 435 503. 
Vaisselle V. Ustensiles. 
Valevpoulieres 431 452. 
Vallefin 63 116 162 526. 
Vanne (S.). V. Bénédictins. 
Vaaennes-S. -Sauveur 109 115 153 
138 393 396 443 503 505 511. 
V. Balanoiset , Montjouvcnt. 
Varessia 247 268 418 512. 
Vaucluse (Chartr.) 106. 
Vaucrigneuse 522. 

Vaux (Champagna) 202 223 277 
403 493. 

— DE CUAMBLY 503. 

Vécours H 6. 
Vends. V. Lods. 
Vêpres 372. 

Vercy (A. de), pr. de G., 496. 
Véria 75 81 82 102 119 401 403 
418 303 505 511 512 526. 

- (Petit) 158 418. 
Vérisset 230. 
Verjon 479 480 503 311. 
Vernois (Pasquier du) 256 259. 
Verres A BOIRE 151 804. 
Vertamboe 451 452 503. 
Vicaires perpétuels 80 118. 

— de G. 534. 
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Vicaires des pr. corn m. 176. Villette (La) 321 324 526 . 

Vie commise des M. 359. Vixcelles (Chap. de) 494. 

VlFUX-S.-ÀI BE, PR. DE G., 501 . VlREMONT 524. 

Vi«re flahtéi a G. Si 2. Visarcett 313 318. 

Villabj pats G. (Le) 162 — 166 211 Vocvx mosastiqces 346. 

249 276 403 418 503. Vncm 7ft Xfl.T sn&. 

— - 8. JotrDcs (Le) 493. Waocbiim, tm. pi G*, 37. 

Villkiartru 55 407 410 411 503 Witt (S.) 25. 

503 511. 

VlLLEMOKTlER 242 503. Z. 
VlLLErailVE-DONSURE 71 505. 

Yilleas- Robert 393 428 431 432 ZAJrrtm, Ali. DE G., 28 
435 503. 



FIN DE IA TABLE 
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Vicaires des pr. comm. 476. 
Vis communs des M. 359. 
Vieux-s.-Ai.be, pr. de G., 801. 

VlGftE PLANTÉE A G. 312. 

Villa rs près G. (Le) 162 — 166 211 
249 276 403 418 503. 

— 8. JouOes (Le) 493. 
YlLLECHAMTRIA 55 407 410 411 503 

505 511. 
Villemoutiea 242 503. 
vlllbkbuve-donburb 71 503. 
Villees- Robert 393 428 431 432 

435 503. 



LE. 

Villette (La) 521 524 536. 
Vihcblleb (Chap. de) 494. 
Viremoxt 524. 
Visàrcekt 513 518. 
Voeux monastiques 346. 
Vogxa 78 108 503 504. 
Waucmbb, pb. db G., 37. 
Wrrr (8.) 25. 



Zastib, abb. pe G., 28 



FIN DE LA TABLE. 
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